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PREFACE 

BE  LA  TROISIÈIIE  ÉDITION. 


Peu  de  mots  suffisent  pour  rendre  campte  des  priDcipata 

modifications  que  cette  troisième  édition  a  reçues. 
^      J'avais  lait,  dans  mon  premier  travail,  des  concessioBS 
beaucoup  trop  larges  aux  idées  de  I^iebuhr ,  pcmr  tout  œ  ipà 
coueerne  les  cinq  premiers  siècles  de  Rome,  &  particulière* 
I    BWiltVépoque  des  rois.  En  examinant  à  fond  cette  question 
iâDsmon  commentaire  sur  Tite-Live,  j'ai  pu  me  convaincre 
'    que  les  doutes  jetés  sur  l'authenticité  des  sources  de  cette  hi&^ 
toire  étaient  beaucoup  moins  fondés  que  le  critique  allemand 
W  Ta  prétendu.  Reconnaître  mon  erreur,  c'était  prendre 
l'engagement  de  la  reparer  ;  je  Tai  fait.  Le  paragraphe  I  du  cha- 
I  pitre  II  prouvera ,  je  l'espère ,  que  de  bonne  heure  Rome  a 
I  es  tous  les  âéments  nécessaires  pour  rédiger  ses  apmatss  ; 
I   ^  que  par  conséquent ,  si  Ton  fait  la  part  du  merveilleux  que 
\   Ton  rencontre  à  l'origine  de  tous  les  peuples ,  et  si  Ton 
3dinet  certaines  confusions  de  faits  et  de  noms  qu'il  iàut  at* 
trikoer  à  Torgueil  des  familles  ou  à  l'aveuglenient  du  patrio* 
tisffle,  le  récit  des  historiens  romains,  rectifié  quand  il  y  a 
lieu  par  la  critique  ,  peut  être  admis  comme  au  moins  aussi 
îéridique  que  nos  pcemièces  chroniques  ou  celles  des  autres 
peuples  de  l'Europe. 

Tai  aussi  revu  avec  soin  le  paragraphe  du  chapitre  I  cou* 
stcré  aux  anciens  peuples  de  Fltalie,  et  j'ai  cru  devoir  clianger 
eo  grande  partie  ce  que  j'avais  dit  des  Étrusques  sur  la  foi  de 
Niehuhr  qui  en  £ait,  de  son  autorité  privée,  des  Rhéticns,  sang 
doute  pour  donner  occasion  i  ses  suoeesseurs  de  dire  que  lea 
Allemands  ont  conqu  is  l' Italie  du  nord  long tem ps  a  v  ant  les  G  a  u- 
i  lois,  et  placer  ain^  dan»  les  temps  les  plus  reculés  la  base  des 
.  droits  que  les  empereurs  germaniques  ont  si  longtemps  re* 
vendîqués  sur  un  pays  qu'encore  aujourd'hui  FAutriche  at- 
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tache  tant  de  prix  à  conserver.  Or,  tout  prouve  que  ces  pré- 
tendus Khétiens  ne  sont  autre  chose  que  des  peuplades  venues 
de  l'Asie ,  et  qu'e&core  sur  ce  point,  comme  sur  taot-d'au- 
très,  les  données  d*Hérodote  sont  les  seules  dignes  de  foi. 

Ce  paragraphe  est  précédé  d'une  description  de  Tltalie. 
Avant  de  parler  des  habitants ,  il  était  convenable  de  dire 
quelques  mots  de  leur  demeure. 

L'histoire  des  rois  a  été  refondue  presque  entièrement. 
Phisîeurs  points  qui  méritaient  d'être  éclaircis  ont  été  exa-  - 
minés  avec  soin  {Jaiis  des  notes  étendues, où  je  me  suis  efforcé 
de  montrer  de  quelle  manière  la  critique  doit,  selon  moi, 
procéder  |K>u%  les  faits  de  cette  époque. 

LeTlngtetunièmechapitrefle  premier  de  la  seconde  partie, 
commence  par  un  npcrcii  idéographique  de  l'empire  romain  , 
OÙ  je  montre  rapidement  quelle  extension  avaient  reçue  les 
conquêtes  de  Rome,  quand  Auguste  devint  le  maître  du 
'  monde*  A  la  suite  de  ce  paragraphe,  j'ai  inséré  un  passage 
intéressai  il  sur  la  population  de  l'Italie,  emprunté  à  l'Éco- 
nomie politique  des  AomaiûSt  par  mou  savant  conirère 
M.  Dnreao  de  la  Malle. 

Enfin,  dans  le  chapitre  XXXIII,  Fédit  de  Bîoclétien  snr 
le  prix  des  denrées  a  et(j  soumis  à  un  nouvel  examen,  et  je 
suis  parvenu  à  détermmer  avec  une  précision  rigoureuse  la 
▼aleur  en  monnaie  actuelle  des  sommes  énoncées  dans  ce  do* 
eument  curieux,  valeur  qui  avait  été  depuis  près  de  vingt  ans 
exagérée  outre  mesure,  et  dont  on  avait  déduit  des  consé- 
quences tout  à  fait  inadmissibles. 

Dans  l'intention  de  répondre  au  désir  de  quelques  profes- 
seurs de  l'Académie  de  Paris,  qui  voudraient  qu0  ce  précis 
reçdt  plus  d'extension,  et  qu'il  {pût  satisfahre  à  toutes  les 
questions  du  prograuiuie,  je  m'occupe  en  ce  moment  de  dé- 
velopper les  parties  que  j'avais  cru  d'abord  devoir  résumer, 
et  J'espère  pouvoir  faire  paraître  avant  la  fin  de  cette  année 
dassique  ce  travail  presque  entièrement  neuf  qui  formera 
deux  forts  volumes,  et  qui,  je  l'espère,  aidera  utilement  les 
élèves  de  quatrième  des  collèges  de  la  capitale  à  se  préparer 
au  concours. 
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Ce  livre  ii*a  cTautre  bot  que  Tiif ilîté  ;  ef  femse  toqIu  faire 

line  œuvre  d'art ,  j'aurais  négligé  certains  détails  auxquels  j'ai 
accordé  une  large  place.  Mais  l'intérêt  dramatique  n'est  pas 
toujours  d'aceord  a?ec  la  nécessité  de  tout  dire,  ou  du  moins 
de  dire  tout  oe  que  réclame  Tintelligence  des  enfants  auxquels 
les  travaux  de  ce  genre  sont  destinés.  Ce  livre  n'est  pas  non 
plus,  quant  à  la  forme,  un  ouvrage  d'érudition ,  une  suite  de 
mémoires  moins  destinés  à  nos  collèges  qu'à  l'Académie  des 
iDscrt|»tîon8  et  belles-lettres.  Il  y  a  deux  écuells  «  ce  me  sem- 
ble ,  à  éviter  dans  un  travail  de  ce  genre  :  d'une  part ,  l'éru- 
dition sévère,  quelquefois  arîde,  et  toujours  désespérante 
pour  la  jeune  et  fraîche  imagination  des  enfants;  de  Tautre,  . 
eette  aDure  trop  décidée  et  trop  Tive  qui  court  aux  détails 
dramatiques ,  aux  faits  pittoresques  y  en  passant  souvent  par- 
dessus les  périodes  peu  fécondes  en  émotions.  L'histoire  est 
un  beau  pays ,  sans  doute,  et  il  y  a  profit  et  plaisir  à  le  par- 
eourir;  mais  ce  beau  pays  n'offre  point  toujours  de  riches  et 
riantes  campagnes.  Pour  arriver  aux  plus  admirables  paysa* 
gies,  il  faut  souvent  franchir  avec  peine  des  steppes  sauvages 
où,  de  toutes  parts,  l'œil  ne  rencontre  qu'un  triste  horizon  ; 
mais  qu'importe  ?  Si  Thumanité  les  a  franchis,  il  faut  la  sui* 
vre  là  Gomme*aîlleurs ,  comme  partout  où  elle  passe. 

J'ai  dit  ce  que  j'ai  voulu  éviter;  voici  maintenant  ce  que 
j'ai  essayé  de  faire*.  Renfermer  toute  l'histoire  romaine  en 
un  sieul  volume  eût  été  chose  impossible;  il  fallait,  ou  être  concis 
et  looomplet  sur  plusieurs  points,  et  mémesecetarlde  sur  quel* 
qucs  autres;  ou  bien,  des  deux  eiéinents  principaux  de  This- 
toire  romaine ,  la  guerre  et  la  politique ,  sacrifier  l'un  à  l'au- 
tre ^  indiquer  sonunairement  les  conquêtes  extérieures ,  sans 
MHS  arrêter  au  récit  minutieux  dès  batailles  et  des  opérations 
milHabres  ;  en  un  mot ,  passer  rapidement  sur  les  événe* 
menta  qui  se  trouvent  racontés  longuement  dans  des  livres 
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sans  peine,  et  insister  (particulièrement  sur  la  véritable  his- 
toire de  Home,  celle  de  ses  étemelles  guerres  du  Forum ,  de 
ses  réfolvciens  mtérieuffes,  de  ses  iostitatiens ,  des  causes 
de  sa  grandear  et  de  sa  dmte  :  c'est  à  ce  dernier  parti  que  je 

me  suis  arrêté.  L'histoire  de  Rome  est  tout  entière  dans  ce 
livre  ;  seulemeot,  je  ne  me  suis  étendu  que  sur  les  parties  qui 
eussent  iiréseiité  Uùf^i^  diffienilteà  l'éièf  e,  el  je  l«i  «  laissé  - 
àdéfelopper  m  qqî  n'est  pomt  ao-dessos  de  ses  fîMms*  Hais 

là  même  où,  dans  cette  histoire,  je  me  suis  borné  à  résumer 
faits ,  je  me  suis  efforcé  de  conserver  à  la  narration  viva- 
cité et  intérêt;  dft  soatfiair  eoostamnaeat  Tattention  de  mes 
{luiies  lecteurs  ;  en  imoiot,  dnw  jamais  seerifler  tafomie  aii 
fond ,  «onvaineu  que  le  plus  sAr  œoje»  de  graver  Qoe  le^n 
dans  la  niénioir*^ ,  c'e§t  de  porter  à  Timagination  et  d'exciter 
la  curiosité. 

Du  reste ,  je  ae  saiiraîe  trop  recommander  aux.élèiesy  |toar 
l^^iéveloppements  qu^ils  ddvent  donner  par  euxrmtmes  à 

certaines  parties  de  ce  livre,  la  riche  et  abondante  compilar 
tion  de  notre  hon  Rollin,  les  savantes  et  consciencieuses  re^ 
cherches  de  M.  Poirson  pour  Tbiatoire  de  b  république , 
ci^s  de  M.  Caîx  pour  llustirire  des  empereurs  «  et  surtout 
le  travail  si  fécond  en  résultats  qu'achève  en  ce  moment 
M.  Dumont.  C'est  ia  qu'ils  apprendront  que  Thistoire  n'est 
pas  seulement  dans  les  historiens;  qu  un  esprit  judicieux  et 
fin,t  (Uldé  par  le  flambeau  d'une  same  critique,  peut)  à  Vaide 
d0i»orateursL,  des  pbilesopbes  et  mime  des  poètes  «  présenter 
souvent  un  tableau  plus  animé  et  plus  vrai  que  s'il  eût  suivi 
pas  à  pas  les  annales  officielles.  Qu'ils  lisent  aussi  le  brillant 
travail  de  M*  MiçbeJ^,  surtout  pour  les  époques  où  les  faits 
commencent  à  pràidre  nn  degré  de  certitude  le  eeq^ 
eîsme  ne  saurait  plus  contester,  ils  y  apprendront  comment 

un  ^rand  écrivain  peut  prêter  à  Thistoire  tout  l'intérêt 
d'uu  drame.  Mais  qu'ils  admirent  ce  peintre  habile ,  sans 
(ttMil^cber  ^  rimiter.  Leur  âge  est  celui  de  Tétude*  Plus  tard 
ttèalement ,  quand  ils  auront  acquis  lascienos^  ils  pourronti 
s'ils  Q^t  rt^u  rétincellQ  sacrée^  devenir  at}ssi  des  artistes*. 
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CHAPITRE  I". 

DES  AXXIENS  P£LPL£S  D£  LUTALI£. 


LorsqiTc  Romulus  vint  s  établir  sur  les  bords  du  Tibre, 
ii  ouvrit,  dit  Tite-Live ,  un  asile  (vêtus  nrbes  condcnthim 
emsilium  ).  Là  vioreot  se  réfugier  des  hommes  de  toutes 
races,  Sabins,  Étrusques,  Latins,  etc.;  tous  les  voisins  de  « 
Home  contribuèrent  à  former  sa  popuLition  primitive. 
Cette  première  tradition  résume  i  histoire  de  Home.  Klle 
reçut  ainsi  tous  les  peuples  l^ouquis,  les  Samnites  après 
les  LatiDS ,  et ,  après  les  Italieus ,  tout  le  monde  connu  des 
anciens. 

Parlons  donc,  avant  tout,  de  ces  anciennes  popula- 
tions de  lltalie,  dont  Rome  doit  plus  tard  former  ses 
légions'. 

L'Italie,  cette  péninsule  lonîîue  et  étroite,  qui  s'avance 
dans  la  Méditerranée ,  est  l)ornee  au  nord  par  la  longue 
eeioture  des  Alpes;  elle  a  pour  limites  à  Test,  la  mer 
Adriatique;  à  Touest^  celle  de  Toscane  ;  et  au  sud,  le  dé- 
troit de  Messine. 

Cette  péninsule  ne  porta  pas  toujours  dans  |toute  son 
étendue  le  nom  dltaûe;  il  n'y  eut  d'abord  que  la  partie 
méridionale  qui  s'appela  ainsi;  puis  ie  nom  monta  peu  à 
peu  jusqu'à  Métapontettau  Laijis;plus  tard,  jusqu'au  Tibre 
€t  a  rCÊsis;  plus  tard  encore ,  jusqu'aux.  Alpes. 

*  L>xposé  rapide  qui  va  suivra  rst  pu  i^rande  parUe  emprunlé  à  THis- 
(oirc  de  r£tat  et  da  peuple  ramaioâ,  Ue  M.  Fc.  Fiedler.  l^pzig,  mt^ 
Ui-»^ ,  p.  aa-32. 


* 


2  '    ,      CHAPITKK  I. 

Malgré  sa  position  géographique,  l'Italie  n'était  ni  hih 
bitée  par  tine  seule  race,  ni  soumise  à  une  domination 

unique.  Elle  renfermait,  au  contraire,  une  multitude  con- 
fuse de  tribus  différentes,  que  des  immigrations  y  avaient 
amenées  du  dehors.  Bien  que  l'on  sache  peu  de  chose  sur 
ie»  aneîADS  peuples  qiù  fleurirent  autrefois  en  Jlalie  aia&t 
d'être  subjugués  par  les  Romains ,  cependant  toutes  les 
traditions  relatives  à  la  manière  dont  ce  pays  fut  peuplé 
s'accordent  pour  nous  apprendre  que,  dès  les  temps  les 
plus  reculés ,  des  peuples  arrivant  du  sud  et  du  nord  vin- 
rent se  réunir  aux  premiers  habitants  de  la  presqu  île ,  et 
que  l'Italie,  dans  les  temps  qui  précèdent  l'histoire,  vit 
une  atliuenee  surprenante  de  peuples  diilérents  se  répandre 
dansées  diverses  contrées*  Nous  n'avons  sur  l'origine  et  sur 
les  rapports  de  ces  peuples ,  autrefois  puissants,  que  quel* 
ques  documents  epars,  quelques  ruines  incertaines  qui 
attestent  encore  leur  splendeur,  lis  ont  été,  smtout  dans 
ces  derniers  temps,  l'objet  de  recherches  approfondies, 
dont  les  résultats  sont  d'autant  moins  d'accord,  qu'il  est 
plus  difficile  de  réunir  les  différentes  traditions  qui  doivent 
servir  de  hase  à  un  semblable  travail.  Nous  nous  t)ome- 
rons  donc  aux  points  les  plus  importants 

I.  pilASGES)  ILLYniraS,  unUBES,  VÉNÈTBS  BT 

LIGULES. 

Les  tribus  qui  les  premières  peuplèrent  ritaîte,  on  âa 

moins  loi  apportèrent  sa  première  civilisation  ,  appartiens 
^    jient  à  deux  races  différentes ,  qui  peut-être  dans  l'origiae 
•  n'en  formaient  qu'une  seule,  tes  Pélasgjes  et  les  Ulyriems* 
Les  Pélasges  arrivèrent  les  premiers ,  et  couvrinsnt  les  câtes 
.  méridionales. 

La  plus  ancienne  colonie  dont  le  souvenir  se  soit  con- 
servé est ,  suivant  Pausanias  (VIII ,  3  },  celle  des  <£qo- 
Ixiens  et  des  PeueéUens ,  qui  sous  GEnotrus  et  Peuc^us  y 

*  Voyez,  pour  plus  de  détails,  C.  Bossi,  Histoire  de  ritalîe  et  cle 
fondation  de  Rome.  —  Gius.  Micali,  Tltalie  avant  la  (lominntion  des  B.o- 
inuins.  Florence,  JSIO  ;  4  vol.  in-S"*.  —  G.  Guil.  H.  Curtius,  De  Antiquis 
.  iiàïïiii  incoUs,  p.  I.  GrjpiàNx  ald.  1829;  in-8®,  etc.  —  Miei)Ubr,  .UiâlQire 
roinalae ,  1. 1,  p.  aô  et  suiv.  de  lu  traduction  française.  . 
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fils  de  Lycaon,  partirent  d'Arcadie,  dix-sept  génération 
la  guecce  de  Troie  (1760  av«  i.  C.)  ^  et  rârent  avae 
no  graod  oûoibffad'AraadtaM  et  d^autres  Grecs  s'établir  m 
kalie.  Mais  Strabon  (VI,  p.  253)  rejette  cette  fable ,  et  re- 
garde les  Cliones  et  les  OKaoti'ieas  comme  les  premiers  ha- 
«Mtants  du  pays  avant  1  arrivée  desUelIènes,  Us  s*appelaieat 
'Mssi  Bélasgss.  Nous  tnmvoas  des  établiss«iimts  de  cette 
fliaiidenattoa^im-MleiiM  TAsie  Mineure, 

.daosle^  ilei,  de  Lemnos,  d'Jinbros,  de  Samotiiraee,  dans 
le  Péloponèse,  en  Attique,  en  Iheasalie,  en  £pire>  ai 
Ifaeédoioe  jusqu'au  &tryiiieii  (Sxboh,  Sireêm)^  mais  aoMl, 
d^pcès  des  témoigDages  eertaias^  en  Italie  sur  les  côtes  de 
rÉtrwIe,  dans  la  ville  de  Cortone  (Crestone  dans  HérQ- 
dote) ,  à  AgylJa  ou  Cœré ,  sur  la  mer  Supti  ieure ,  à  Ba^mS) 
à  Spina,  dej^  le  Bô  jusqu'à  i'Aternus.  l>e  Pise  jusqu'à 
l'CËQotëe,  se  tnmvaieiit  des  villes  pélasgiques  ;  beaucoup 
.d'flesdelanerTyrrbénieiiiieetdela  mer  Adriatique  étaient 
pélasges.  Aux  OEnotriens  établis  dans  le  Bruttium  et  dans 
k  Lucanie  ^  appartenaient  les  Chûoes ,  les  Itaiiotes  et  les 
'M orgètes.  lisa  puâssaules  eokmles  grecques  de  Sybarls,  de 
Grotoae,  ete. ,  réduisireat  en  servitude  la  plus  grande  par- 
tie  des  Pélasges  de  rŒuoti  ie ,  et  ceux-ci  perdirent  missi  leur 
Jangue  et  leur  nationalité. 

Ces  Pdasges,  que  Ton  retrouve  en  Crrèce,  en  Italie^, 
dans  l'Asie  MiiMwre  et  les  Gydades,  semblent  avoir  été 
.d^  populatkMBS  agricoles  et  industrielles ,  babiles  à  creuser 
la  terre  pour  en  extraire  les  métaux ,  eomme  les  Cyel<){)es 
de  la  Sicile,  une  de  leurs  tribus,  qui  descendaient  dans 
JeursBiines  une  lampe  fixée  au  front  Cetteraeeindustrieuse 
lut  partout  poursuivie  par  les  races  guerrières  de  Tantî- 
quité.  Elle  disparut ,  saiis  laisser  d'autres  traces  de  sou  pas- 
sage que  d'indestructibles  moauiiients ,  des  canaux  percés- 
à  travers  les  montagnes,  des  murailles  jbrmées  de  pierres 
'énormes  ^  qu^une  industrie  d^à  très^développée  a  pu  seule 
placer  les  unes  sur  ks  autres,  et  qui  oui  lait  donner  a  ces 
monuments  le  nom  de  constructions  cyclopeennes.  J^es 
^Mfiliènes,  qui  déjà  les  avaient  chassés  de  la  G  rèce ,  les  sui- 
*        m  Italie  ;  IMomède ,  Phlloetète ,  idoménée ,  desoo^ 
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dirent  dans  Fltalie  méridionale.  Leur  établissement  dans 
w  pays  Alt  comme  Tannonee  de  l'arrivée  des  nombreuses 
colonies  grecques  qui  couvrirent  cette  c6te  de  leurs  dtds^ 

puissantes  :  S\  haris,  Crotonc,  qui  armaient  trois  cent 
mille  hommes  lune  contre  l'autre;  Tarente,  qui  se  crut 
régaie  de  Rome;  Locres,  Rhegium,  Gumes,  et  d*autres 
en  si  grand  nombre,  que  le  pays  en  prit  le  nom  de 
grande  Grèce.  Les  anciens  habitants  de  la  contrée  fu- 
rent dispersés;  ils  perdirent  même  jusqu'à  leur  lanp;ue, 
et  restèrent  comme  esclaves  des  nouveaux  venus ,  dans  la 
Lncanle  et  le  Bruttium.  «  Cette  malheureuse  population 
«  des  Bruttii  (c'est-à-dire  esclaves  révoltés) ,  descendue  en 
«  grande  partie  des  Pelasses,  resta  presque  toujours  dans 
«  la  dépendance.  Esclaves  des  Grecs,  puis  desSamnites 
«  Lucaniens,  ils  furent  condamnés  par  Rome,  en  punition 
«  de  leur  alliance  avec  Annibal ,  à  remplir  à  jamais  des 
«  ministères  serviles  auprès  des  consuls,  a  porter  Teau  et 
«  couper  le  bois  » 

Bans  la  lapygie ,  depuis  le  Siris  jusqu'au  mont  Gar^ 
ganus  habitaient,  1*  les  Messapiens,  que  Strabon  divise 
en  Sah  ntins  et  Calal)res ,  cVoi  iuine  crétoise  ou  illyrienne  j 
2"  les  Dannienset  les  Peucetiens  ou  Pœdicules.  Peucetius, 
frère  d  Œnotrus ,  et  ses  frères  Daunus  et  lapyx  * ,  seraient , 
suivant  la  tradition ,  venus  dans  cette  contrée  avec  des 
lyriens.  La  aussi  la  population  était  pélasgique.  Sur  toute 
la  cote  orientale  de  l'Italie ,  on  trouve  des  traces  de  peuples 
illy riens,  depuis  les  Péligniens  jusqu'aux  Vénètes.  Ces 
derniers  étaient  un  peuple  riche ,  mais  peu  guerrier,  qui ,  ne 
pouvant  se  défendre  contre  les  attaques  fréquentes  des  Gau- 
lois ,  chercha  un  appui  sous  la  domination  romaine.  Une 
tradition  grecque  prétend  qu'Anténor,  avec  des  Énëtes  pa* 
phiagonlens ,  vint  s'établir  dans  ce  pays.  Hérodote  (  1 ,  196) 
appelle  les  Vénètes  un  peuple  illyrien.  Polybe  les  trouvait 
peu  différents  de  mœurs  et  de  costume  des  Gaulois  ieurs 
iroisins  ;  mais  ils  pariaient  une  autre  langue. 

'  Michelet»  Hist.  rom.,  t.  T,  p.  45. 

*  Festus  s.  V.  DaunÏH.  Dauiiia  Appulia  apellatur  a  Dauno,  Illyricfi 
^entis  clam  viro  qui  cam  propter  donwaticaai  MdiUoofim  excedena  potda 
oocapavit.  Voyez  Heyoe,  Eicurs.  YU,  ad  Vins*!      U  S4S. 
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.  Il  D'existait  aucun  rapport  entre  les  Vénètes  et  les  Om- 
bres ^  peuple  très-ancien  et  autrefois  très- considérable^ 
Leur'nom  grec,  'Of«.Sptxoi,  veDait,  suivant  la  traditioa^ 
de  ce  qu'Usavaient  snrvéca  aux  grandes  pluies  (  oaCpoç  ) ,  qui 
avaient ,  disen  t  ks  G  recs ,  fait  disparaître  plusieurs  nations. 
Leur  ville  d' Ameria  avait  été  bâtie  trois  cent  quatre-vinçt . 
et  un  ans  avant  Rome  Leur  pays  s^étendait  depuis  TË- 
trurie  méridionale  jusqu'au  P6  et  à  la  mer  Supérieure.  Ba- 
venne  était  aussi  ombrienne.  Mais  quand  les  (i  au  lois  s'éten- 
daent  sur  la  rive  droite  du  PA ,  les  Ombriens  perdirent  une 
partie  de  leurs  possessions,  lis  luttèrent  vainement  pour  leur 
liberté  dans  la  seconde  guerre  samnite.  Indépendamment 

de  la  lan^e  nationale,  qui  avait  peut-être  des  rapports 

avec  le  latin,  la  langue  étrusque  était  aussi  en  usage  chez 

ce  peuple 

"  A  la  race  si  considérable  des  Celtes  appartenaient  peut- 
être  les  Liguriens,  en  grec  Aiyusc  Ils  s'étendaient  sur  la 
mer,  depuis  le  Rhône  jusqu'aux  frontières  de  l'Étrurie,  et 
dans  les  terres,  depuis  les  vallées  des  Alpes  jusqu'au  Tésin 
et  an  Pô.  On  vante  leur  industrie  »  leur  activité  infatiga- 
•  We,  leur  sobriété ,  leur  courage ,  leur  souplesse  Us  com- 
battirent quarante  ans  avec  une  opiniâtreté,  quelquefois 
cruelle,  pour  défendre  leur  liberté  contre  les  l\omains.  On 
appelait  Libiens  ceux  qui  haUtaient  près  du  lac  de  Garda  ; 
Salviens ,  ceux  qui  étaient  voisins  de  Marseille  ;  et  Lœves  ^ 
ceux  qui  fondèrent  Ticinum  ou  Pavie.  Les  Ligures  étaient 
aussi  établis  en  Corse. 

Les  Sicules  étaient  un  peuple  considérable  qui ,  comme 
les  Ligures ,  avaient  habité  les  cAtes  occidentales  de  Tltalie , 
depuis  le  lUione  jusqu^iu  détroit,  mais  qui  peu  à  peu  fu- 
rent chassés  de  Tltalie  en  Sicile  par  les  Ligures ,  les  Pélas- 
ges ,  les  Aborigènes  et  les  OËnotriens'^.  Ils  furent  suivis  par 
les  Morgètes.  Siculus  s^était  enfui ,  des  bords  du  Tibre , 
chez  le  roi  Morgès,  en  Œnotrie.  Les  Sicules  (2i^ixrjXot)  ha- 

»  Pline,  Hist.  nat.,  III,  19. 
.»  Tile-Live,  lX,ao. 

3  IcL ,  XXVll,  48.  VIrg. ,  Georg.,  II,  167. 

4  Ttmcyd.,  VI«  S.  Denys  d*Hal.,  I,  22.  Heyne«  sur  Vlrg.^  Jlo., lib. 
Tni  •  Exoun.  IV  ;  Ub.  VUI ,  fixe.  U. 
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bîtaîent  encore  en  Calabrie  pendant  la  ^erre  dti  Peio- 
pimese*  Mlebohr  les  compte  parim  les  natioas  pâasgiques. 

De  toute  antiquité,  lltalie  oecidentale  était  appelée 
lyrrhénie  par  les  Grecs  y  qui  donnaient  le  nom  de  Tyr« 

rhénieniie  à  la  mer  qui  s'étendait  le  long  de  ses  côtes. 
Dans  Torigine,  on  nommait  Tyrrhéniens  les  Péiasges  qui 
habitaient  Gortone,  Cmtéy  Pise,  Âlsium,  Pyrgi,  Tar- 
qulnii ,  et  qui  avaient  soumis  la  Toscane  ou  Étnirie.  D^ys 
d'Halicarnasse  affirme  (  1 ,  -'5  )  que  les  Pélasj^eset  lesTyr- 
rhéniens  sont  un  seul  et  même  peuple,  et  que  les  Péiasges. 
habitant  Lemnos  et  Athènes  s'appelaient  Tyrrhéniens. 
Mais  quand,  partant  de  la  Rhétie,  les  Étrusques,  ou  Tus- 
ques ,  qui  se  nommaient  eux-mêmes  Rasena ,  se  furent  ré- 
pandus dans  la  haute  Italie,  et  que,  s'étendaal  des  rives 
du  Pô  jusque  bien  avant  au  sud,  ils  eurent  soumis  les  Pé- 
iasges Tyrrhéniens,  parmi  lesquels  ceux  de  Gortone  con- 
servèrent le  plus  longtemps  leur  indépendance,  le  nom  de 
Tyrrhéniens  s  étendit  aux  Étrusques.  Ce  n'est  pas  à  ces 
Xiînisques  venus  du  Nord,  mais  aux  Péiasges  Tyrriiéuiens^ 
*<pm  se  ranpovte  la  tradition  d*après  laquelle  les  Tyrrhé<» 
niens  seraient  une  immigration  partie  de  la  Lydie  ' ,  tradi« 
tion  a  laquelle  les  écrivains  romains  avaient  donné  la  pré- 
férence. DenysaMrme  que  les  Étrusques ,  par  leur  langue  ^ 
leurs  lois,  leurs  usages  et  leur  religion,  différaient  entière* 
ment  des  Péla^^  Ty rrhénlois  et  des  Lydiens. 

Les  Tusques  étaient  originaires  de  la  Rhétie.  Ils  des^ 
ceudii^ent  des  Alpes  dans  les  plaines  arrosées  par  ie  Pô,ety 
traversant  r Apennin ,  s'emparèrent  de  trois  cents  villes  des 
Ombitens,  et  enlevèrent  anx  Tyrrhéniens  les  villes  qu'ils 

»  Hérodote ,  1, 94.  Denys  (rHallc,  I,  27.  Velîeîas  Palerc»  I ,  i.  Horace, 
sat*  I,  <>,  I.  Vif}?.,  ^n.  V  UI,  420.  On  Tolt,  par  un  passap;e  de  Tadtf  (Ann. 
IV,  55),  que  îa  Iradilioii  ([iii  faisait  venir  les  Tyrrhéniens  de  Lydie  était 
nationale  à  Sardes.  Cf.  Creuzur,  Symbolique,  2^  partie,  p.  827  et  suiv., 
note  9,  10. 

*  L^oovrai^  te  plas  important  sur  l'hlttotre  de  rÉtmri e  et  sur  sa  civiU- 

sation  est  le  livre  de  M.  Ch.  O.  Muller,  intllQlé  :       I-fmsques.  Breslau, 
1820;  2  vol.  )n-8^  On  pput  au^si  consulter  areo Irait  L*  Laiiii«  Sass^ 
liogua  etcosca.  &oma,  17«9  ;  3  yoU  iu-S^  ' 
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possédaient  en  Étrurie.  Parmi  leurs  douze  villes,  les  plus 
anciennes  dans  la  Gaule  cisalpine,  on  compte  Vérone, 
Mantoœ^  Hatria,  Melpim  (détruite  par  les  Gaulois  idjour 
difai piteâe  Y«tet, SM«¥.  J. G. ),  et FeMnM  Boimiifi. 
*nte-tive  (XXVIII,  45)  nomme  huit  des  villes  confédérées» 
dans  rÉtrurie  proprement  dite  :  Cœré,  Tarquinii,  Populo^ 
nia,  Yolaterrse, 'Arretinm,  Peitisia,  Clusinm,  Auseilœ; 
pwt-étre  itot-U  yjoiiiâie  Veji ,  VoMnH,  Gèrbm  et 
tyloninm.  A  la  tête  de  cliaque  ville  était  un  roi  nommé 
Lars  on  ÏAimmon.  Ces  princes  {principes  Etruriw)  te- 
naient conseil  sans  ia  participation  du  peuple,  qui  était re* 
Hdo  ùam  un  triste  eselavage.  Tout  le  povrair  pditiqQe, 
tMtes  les  sdenees  étaient  la  propriété  héiédilftire  dîme 
caste  sacerdotale  et  nobiliaire.  Les  prêtres,  qui  étaient  en 
grand  nombre,  avaient  entre  ieurs  mains  les  écrits  sacrés, 
les  lims  de  la  nymphe  Bygois  sur  la  seienee  des  édairs^ 
«t     livre»  contenant  tes  tenribles  prédictions  de  Tagès , 
nain  sorti  du  sein  de  la  terre    Ces  ouvrages  et  d'autres 
encore  contenaient  la  disciplina  eirusca,  qui  s'étendait 
nonnseuiement  aux  auspieia  et  anx  extUspieim ,  nMiis  aussi 
à  d'antres  phénomènes  eflestes  ou  terrsstres,  tels  qne  lë 
ténnerre,  les  éclairs ,  les  tremblements  de  terre,  etc.  Tout 
le  rituel  et  tonte  Forganisation  sacerdotale  des  Toscans  fo- 
rait iatroduits  à  Rome  sous  Tarquin  PAncien.  BepuiSf 
kirs ,  on  envoyait  des  jeunes  gensde  Rome  en  Btrarie  pour 
s'y  instruire  dans  les  connaissances  sacerdotales;  pins  tard 
même ,  des  prêtres  étrusques  parcouraient  ritaHepourofMp 
des  sacrifices  chez  les  habitants  de  la  campagne ,  moyen- 
nant salaire-'.  La  religion  des  Étrusques  avait  dans  son«iH 
semble  un  caractère  sombre  et  mélancolique^  ils  offindeol 
des  sacrifices  humains,  et  célébraient  à  l'occasion  des  funé- 
railles des  jeux  ou  i  effusion  du  sang  était  inévitable.  Lessu^ 
perstitieux  Romains  adoptèrent  aussi  ces  usages.  Les  pré* 
très ,  comme  en  Égy pte ,  s'occupaient  surtouib  de  sdenese 
naturelles,  d  iiibtoûe,  de  malhématiques,dechronologîe* 

*  CIc,  de  N.  n.,  IT , 23.  Serv.  ad  Virg.  /En.,  VHI,  398  ;  VI ,  72. 
"  Tite-Llve ,  IX ,  36.  Cic.  de  Legibus ,  II ,  9.  Voyez  Yoss.  sur  les  Géoig.  de 
Tirg.,  1. 1 ,  p.  347  et  saiv. 
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Les  plus  aneiennes  [uroductioiis  de  Fart  vraiment  étrusque 

sont  des  vases  et  des  figures  en  terre  cuite,  et  aussi  eu 
métal  fondu.  Les  Étrusques  étaient  célèbres  comme  ardu* 
tectes.  De  même  que  les  Tyriens  étaient  employés  comme 
constructeurs  à  Jérusalem,  les  Étruscpies  Tétaient  à  Rome* 
Le  tombeau  de  Porsenna ,  dont  Varron  donne  la  descrip- 
tion * ,  parait  être  un  moDument  fabuleux.  C'est  aussi  de 
l  Etrurieque  les  Romains  reçurent  la  pompe  triomphale  et 
les  insignes  de  leurs  magistrats. 

Les  Tyrrhénîens  s'étaient  rendus  redoutables  comme 
pirates.  Leurs  flottes  parcouraient  la  nier  à  laquelle  ils  ont 
donne  leur  nom.  Unis  à  dejs  vaisseaux  carthaginois ,  les 
habitants  de  G«ré  ou  Agylla  combattirent  en  636  av.  J.  G* 
contre  les  Phocéens.  Suivant  Âristote  (  Polit. ,  III ,  9  ) ,  il. 
existait  des  alliances  entre  les  villes  situées  sur  les  côtes  de 
la  Tyrrhénie.  A  Tépoque  de  la  première  guerre  Punique, 
leur  puissance  maritime  n'existait  plus.  Leur  commerce  par 
terre  s'étendait  par  toute  l'Italie  et  au  delà  des  Alpes  jus-> 
qu'en  Gaule.  Le  commerce  dans  la  presqu'île  parait  sur* 
tout  avoir  été  le  partacre  des  douze  colonies  fondées  par  les 
Etrusques  en  Campauie ,  à  partir  de  huit  cents  ans  av.  J.  C. , 
dont  les  plus  important^  étaient  Vultumum,  Nola,  etc.  . 
Depuis  Surrentum  jusqu'au  Silarus,  le  pays  était  étrus- 
que. L'extension  que  prirent  les  Samnites  entraîna  la  perte 
de  ces  colonies,  et,  en  423  av.  J.  C,  les  Samnites  s'em- 
parèrent de  Gapoue.  D'un  autre  çAté,  les  Gaulois  s'empa- 
rèrent des  villes  étrusques  de  la  haute  Italie,  en  sorte  que 
du  temps  des  Romains  il  ne  resta  plus  au  peuple  dont  nous 
i^ous  occupons  que  l'I^^trurie  proprement  dite.  Après  une 
lutte  terrible,  les  dernières  villes  passèrent,  Tune  après 
rautre,soi»ladomination  romaine;  tojate  résistance  cessa  à 
partir  de  263  av.  J.  G.  La  nation  fut  entièrement  anéantie 
par  les  colonies  militaires  de  Sylla.  Ce  qu'on  l  acouU'  des 
débauciies  et  de  la  corruption  des  Étrusques  se  rapporte  à 
l'époque  de  leur  décadence. 

La  langue  de  ce  peuple  énigmatique  a  plus  d'un  point 
commun  avec  les  langues  orientales  :  Thabitude  de  lire  de 

»  PUn.,  Hist.  nat,  XXXVI,  10.  '  " 
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droite  à  sanche,  romission  des  voyelles  brèves,  1  emploi 
de  coQSOûQes  simpies.  IL  est  impossible  de  montrer  sou  af- 
ftifté  a^ee  le  grec,  et  le  peu  de  moniuiieBts  écrits  qoi  now 
mteal  des  Élnisqiiei  eont  encore  pour  noas  de  YérttaMai 
Ittéroglypbes. 

III.  AUSiHXUZie  BX  SABIKS. 

Depuis  les  rives  du  Tibre  et  les  côtes  occidentales  habi- 
tait, dans  les  montagnes  et  dans  les  plaines  fortunées  de  la 
Campante ,  l'antique  race  des  Opiciy  Osei,  en  grec  Auoovec> 
et,  avec  ime  prononciation  différente,  Aùpouyxoi  A  cette 
même  race  appartiennent  les  iEques  ou  ^Equicoles  (  yEqui , 
<£qiiieoU,  ^uiculi) ,  dont  te  territoire  s'étendait  jusqu'à 
TAIgide  entre  Tascninm  et  le  mont  Albain.  Ce  n'était  patf 
un  peup/e  arrive  par  immigration.  Chassés  par  les  Étrus- 
ques et  par  les  Grecs,  les  Ausones  et  les  Sidicini  se  main- 
tinrent près  de  Teanum  entre  le  Latium  et  ia  Campanie. 
Une  de  leurs  tribus  reçut  le  nom  de  Volsques ,  et  se  lia  avec 
les  Latins.  Plus  tard,  ils  de\  inrent  ennemis  des  Bomainset 
des  Latins,  et  eurent  le  sort  de  tous  les  peuples  de  Tltalie, 
Ils  perdirent  leur  liberté ,  leurs  >  illes  et  leur  langue ,  et  tom- 
bèrent bientôt  dans  TonblL  La  langue  (Msque,  dont  le  vols* 
qiie  n'était  qu  un  dialecte,  était  connue  à  Borne  parla 
représentation  des  farces  Atellanes.  Les  Samnites  et  les 
Ikuttiens  la  parlaient 

Les  Sabelti  étaient  le  people  le  plus  brave  et  le  pins  In^ 
dépendant  de  toute  l'Italie.  Leur  séjour  originaire  était  le» 
contrées  montagneuses  situées  dans  les  Al)ruzzes,  près 
4'Affliternttm.  ûan&les  temps  antérieurs  à  la  prise  de  Troie, 
ik partirent  de  ces  contrées,  et^  repoussant  les  Ombriens 
et  le»  Aborigènes ,  ils  s'établirent^  ciHnme  Sabins,  dans  1# 
pays  auquel  ils  donnèrent  leur  nom.  Un  printemps  sacré 
{ver  sacrum)^  amena  une  colonie  sabiaedans  le  Fice- 

'  Niebuhr,  1. 1,  p.  To:^ ,  fr.  fr.  —  OpicHS,  opscus /volscus,  sont  dps  adjec» 
tifa formés  du  radical  op.  Lq  nova  auson ,  d'où,  par  1«  rlmUcbioe ,  est 
Tésvâiè  auriincus,  est  ^rec.  Festas,  s.  v.  ascum ,  OÏL  puiiUvemeut  que 
4^icuii  eioscu\i>oiil  uu  âeul  et  même  nom* 

a  Féstus  B.  T.  Vér  sacram  vovendi  mos  iùH  Itolis.  Hagi^  enlm  pair* 
<Qlis  addofitt  yotcI^I  qaaamitBHi  wmbM  vm*  nota  «Ment  apA  le 
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num ,  une  autre  dans  le  pays  des  Opiques ,  qui ,  depuis 
lors,  s'appela  Sarniiium;  une  mitre  eiiftn  fovmR  \e  peuple 
des  Kirpins.  Du  Samnium  partirent  les  Irentans,  lesLu- 
eaniens  et  les  Pieentins.  La  ville  étnisq[Qe  de  Vulturnum 
(  depuis  Capoue  )  reçut  une  eolonle  samnlte,  et  de  ce  mé- 
lange résulta  le  pLiii)le  campanien.  Les  conquêtes  des 
SabelU  vei^  le  sud  a\  aient  pour  but  la  soumission  d'un, 
peuple  nouveau ,  les  Bruttiens,  formés  par  la  réunion  d'un 
grand  nombre  d'esclaves  révoltés  appartenants  à  différents 
peuples  ;  les  Hruttiensen  effet  parlaient  Tosque  et  le  p:rec 
Unis  aux  Lucauiens,  ils  exerçaient  leurs  brigandages  du  haut 
des  montagnes  de  Sila.  C'est  de  leur  pdys,  riche  en  trou* 
peaux ,  que  prit  naissance  le  nom  d'Italie  qui ,  ensuite ,  s'é- 
tendit  suecessivenientà  toute  la  Péninsule.  A  la  race  sabine 
appartenaient  aussi  les  Teligniens',  et,  à  ces  derniers  ,  les 
Marses,  les  Marrucini^  les  Vestins^ ,  peuples  confédérés  y 
sans  cependant  faire  toujours  cause  commune;  peut-être 
furent-ils  d'abord  Illyriens  ;  mais  ils  se  mêlèrent  avec  les 
Salnns  ».  Les  Herniques  étaient  aussi  une  colonie  sabine  ou 
marse,  et  étaient  ainsi  appelés  du  mot  sabin  et  marse 
hemœy  rocher,  à  cause  de  la  position  inexpugnable  de  leurs 
villes  sur  le  sommet  des  montagnes.  Dans  leur  pays ,  se  trou- 
vaient les  murs  cyclopéens,  les  plus  anciens  monuments 
de  la  civilisation  européenne.  Ces  fortifications  étaient  des 
retraites  où  se  réfugiaient  les  habitants  de  la  plaine  avec 
leurs  biens.  C'est  peut-être  à  cause  de  ces  murs  pélas^iques 
queHygin  rangeait  ces  peuples  ptirmi  lesPélasges^ 

animalia  immolaturoft  :  sed  cum  crudele  vidcretar  pueros  ac  puellas  in- 

nocrnlt's  inlrrlu-f  ro,  prr'Uictos  m  ndultnm  .l'iatcm  APlnbnnf  atffuc  ita  px- 
tra  lîiips  e\i};cl>ant.  C'est  à  un  pareil  vœu  quVst  adnbuée  l'ciDifiraliou 
dej»  peuples  sabelliques.  Cf.  Depys  d'Ual. ,  I ,  lo  ;  6trulx>a  »  V,  p.  172,  c  4 , 

'  n  ne  faut  pas  confondre  les  BmttH  ou  Brutales,  (Diod.  de  Sfew 
XV I ,  l«  >  avec  les  Bruliani.  Aulu-GeUe  N.  A.,  X 3. 

>  Ovide,  Fasies,  lll,  9*. 
3  Tite-Live*,  V1II,20. 

^  F»'s(as  :  Pelifjni  ex  Illyrico  ortî;  indp  rnim  profcHi  dndn  Yolsini 
ïegis  cui  co«»nonion  fuit  Lncullo,  p;tr^em  Itali.T»  occupavorunt.  Hujus  fue- 
ruïit  ncpoles  Pacimis  a  quo  P,«'inatps  el  Pclicus  a  quo  Pelijini.  —  Chet 
les  Sabiiis,  la  lance  s'appt^lait  rrauviov  (  de  là  le  nom  du  peuple  ).  Chez  les 
lUyrtenç,  le  javelot  élmt  désigné  par  le  mot  sabinum  ou  titinutn,  aïoûvT} 
H'après  Festus  etHésyehii». 

^  Serv.,  ad  £o.,  Yir ,  «84.  MaerfAe ,  T,  18. 
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^  COLONIES  G&ECQUES. 

"  Parler  ici  avec  détail  des  républiques  grecques  qui  fu- 
reat  fondées  sur  lescAtes  de  l'Italie  inférieure  «  serait  chose 
déplacée,  puisque  leur  histoire  est  celle  d'un  peuple  dis* 
tinct,  tout  a  fait  ttran^er  a  l'Italie,  et  appartient  à  l'his- 
toire générale  des  peuples  grecs.  Mais  un  court  aperçu  sur 
ees  colonies  ne  sera  pas  entièrement  inutile,  puisqu'il  en  - 
sera  question  dans  l*histoire  de  Rome ,  et  qu*eltes  appartien- 
nent à  la  population  de  l'Italie. 

La  plupart  s'étaient  établies  sur  le  golfe  de  Tarente; 
elles  s'étendirent  cependant  aussi  sur  la  cote  occidentale 
de  VLtaUe  Jusqu'à  Kaples,  et  étaient  ou  Doriennes^  ou 
Achéennes ,  ou  Ioniennes.  A  la  race  dorienne  appartenait  . 
Tarente,  riche  et  splendide  ville  de  commerce,  située  dans 
une  coutrée  fertile  et  sous  un  ciel  toujours  pur.  iille  fut 
fondée  vers  707  av.  J.  G.  par  les  Parthéniens,  fils  que  les 
■vierges  de  Sparte  avaient  eus  pendant  la  guerre  de  Mes— 
sénie.  L'aneiemie  ville  s  appelait  Taras.  Tarente  fonda  à 
son  tpur  Méraclée  et  Brundusium. 

A  la  race  aobéenne  appartenait  Sybaris^  fondée"  vers 
720;  elle  dora  jusqtfen  610,  où  elle  fut  détruite  par  les 
Crutoniates.  Dans  le  voisinage  de  Tancienne  Sybaris, 
Athènes  éleva  en  446  la  ville  de  Ihurii,  ou  mourut  Ué- 
Todole. 

Crotone,  fondée  en  710,  s'agrandit  tellement ,  qu*àla 

bataille  de  Sa<jra  contre  les  Locrieiis,  elle  put  mettre  sur 
pied  une  armée  de  cent  vingt  mille  hommes.  C  t  st  la  que 
Técut  Pythogore.  Les  eolonies  de  Crotone  étaient  Laus, 
Iffétaponte ,  Posidonia  ou  la  romaine  P^tum ,  qui  fonda  à» 
son  tour  1  erina,  Caulonia  et  Pandosia. 

Parmi  les  colonies  ioniennes  étaient  Thurii ,  Bhegiurar 
fondée  par  les  Chalcidiens  de  l'Ëubée  en  668  ;  Kiée ,  Cumes^ 
fondée  par  les  Chalcidiens  dès  l'an  i030.  Elle  était  célèbre 
par  sa  puissance,  sa  richesse  et  les  oracles  de  la' Sibylle., 
Cetait  la  juétropoie  de  Meapolis  et  de  Zancle  (Messana)  en 
Sicile.  • 

Les  Laeri  Epizephy?ii  peuvest  être  considérés  comme 
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une  colonie  d'origine  éoUenne,  ou  formée  par  des  Grecs 
de  dilfférentes  races.  Lear  principale  cdlonie  fut  conduite' 
e»6^  par  les  Locriens  Ozoles.  Ils  devaient  leur  eonstHu- 
tion  politique  au  législateur  Zaleucus.  i 

Ces  républiques  furent  pendant  plusieurs  siècles  riches 
et  flofiisanteft;  mais  qnand  de  grands  peuples  s'élevènent^ 
dans  rintérieur  de  la  Péninsule,  ces  villes  Isolées  sur  la- 
côte,  et  pour  la  plujiai  t  aduanees  au  luxe  et  étrangères  à  la 
guerre ,  ne  pureut  résister  aux  attaques  de  ces  peuples 
guerriers ,  et  finirent  par  devenir  la  proie  des  Romains» 

Teiil€fbi8  ellet  exereèsent  une  généi'^use  influence  en 
répandant  dans  les  contrées  voisines,  et  même  daus  toute 
ritalie,  leurs  arts,  leurs  sciences,  leurs  institutions  poli- 
tiques, et  jusqu*à  Fusage  de  leur  langue  Aujourd  hui,  la 
plupart  de  ces  villes  si  belles  ne  sont  plus  que  des  mon-*- 
ceaux  de  ruines,  et  la  destinée  de  ces  contrées ,  jadis  si 
florissantes^  remplit  d'une  triste  mélancolie  1  àme  de  celui 
qui  les  contemple.  Cicéron  lui-même  plaignait  déjà  le  sort 
de  la  grande  Gi èce  :  Nune  guidem  deleta  est;  tun^florebai.. 

Li^XINS.  IMHIGEÀIIOnS  d'bVAMDBE  BX  ]>'£i:f£S« 

AlBA  LOUU.. 

Les  Sicules  sentie  plus  ancien  peuple  que  rhistoire  noni^ 
ftttse  oonnattre  sur  les  rives  d«  Tibre.  Les  Aborigènes  ha* 

bitaient  encore  alors  les  campagnes  de  Reate,  d'où  ils 
firent  chassés  par  les  Sabins ,  au  delà  de  TAiiio  et  du  Tibre. 
Leur  vérItaUe  nom  national  était  celui  de  Casci  %  et  der 
ees  CasH  et  des  Sabins  résulta  la  nation  mélangée  des  La- 
tins.  Ce  n'était  point  un  peuple  sauvage,  vivant  sans  loi» 
et  sans  mariages,  mais  un  pc^'uple  agriculteur  et  liabitaat 
'  dans  les  villes.  Leurs  vi i  les ,  que  Denys  dllalicarnasse  (  I  ^ 
tz)  nomme  d'après  rautovité  de  Yanon,  étaient  situées 
dns  le  pafs  de  Béate,  non  loin  des  Àpen^ns. 

*  Heyne,  PiolUsiones  XVI  de  clvilatura  Gr/Ecartmi  per  magnam  Qm^ 
ciam  et  Sicilinm  institutis  et  legUMA  OBftditteftattM-MOllteiieftdaoS 

se»;Opiisc.  académ.,  vol.  2. 

2  SaiifjMUS  apad  Serviiini  ad  Vlrç.  .î-:n.,  I,  lo.  Qui  (  îr>coliT  Latii  )  Casci 
"vocali  huiil,  quos  posleri» Aborigènes  uominaverunL  Car  c'est  aiuj>i  que 

m  passage  dott  étftlii'dtaiitêt'Ui^ocrectioa  de  liiebuhr.  EdbIiu  taitaoail 
BMotioo  ft»  CoÊci  iMjwlt  laUnù 
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'  Les  Siciile»  itamt  fdr«é8  par  let  Of^qucs  à  80 
Stelte;  solvant  qm  autre  tradttloii,  ce  ftarcnt  les  PlUaage»> 

et  les  Ombriens  ([ui  les  y  eontrai^pi iront.  Une  ancienne  tra- 
dition italique  prétend  que  Saturne,  chassé  du  ciel,  vint 
liborder  chez  les  Latin»,  et  qu'il  trouva  uu  accueil  tàm^ 
teinant  chez  Janus ,  prince  de  cette  contrée.  Bœttiger  * 
prétend  qu'il  faut  voir  là  une  première  indication  des  Phé- 
niciens, qui,  suivant  lui,  furent  les  première  qui  s'établi- 
rent sur  les  côtes  de  lltniie,  et  la  réunion  des  deux  ïi^randes 
tfvhittés  de  la  nature,  le  âoMt  et  la  Lune  r  de  là  «Amw 
m  Df janus.  Il  croit  voir  une  preuve  de  rantique-exlstencê 
du  culte  du  Moloch  phénicien  sur  les  côtes  du  Latium., 
dans  le  mythe  du  géant  Cacus  vomissant  des  llammes, 
qu'il  regarde  comme  une  conire-épiecnre  du  géant  orétols 
lïtias,  et  du  dieu  phénicien  IMMoch,  et  dans  la  mort  qm 

lui  donne  Hercule,  dont  ïes  voyages  en  Italie  (*Hpax>£ia 
ô8o<  )  peuvent  être,  suivant  lui ,  considères  comme  le  sym- 
bole de  la  propagation  de  la  civilisation  hellénique  sur  lei 
dites  dè  la  Liguile  et  de  l'Italie.  Si  l*on  attribue  ansel^à  e» 

héros  Touverture  d'une  route  conduisant  au  delà  des  Al- 
pes, c*est  que  dès  les  temps  les  plus  reculés  il  existait  des 
rapports  de  commerce  entre  les  Ibères,  les  Celtes  et  les 
lygurfens*. 

Banni  les  petits  établissements  de»  Slcules,  on  complu 

aussi  le  Palatium,  sur  une  colline  près  du  Tibre.  Ce  nom , 
rappelant  aux  Grecs  une  ville  de  l'Arcadie ,  donna  heu  à 
la  tradition  qui  fait  arriver  le  Pélasge  Évandre  avec  une 
colonie  d'Aieadiens,  sur  les  borde  duTIbre,  apportant  dan» 

ces  lieux  quelques  arts  et  des  mœurs  plus  douces.  La  fille 
d'Evandre,  Lmma ,  épousa  Hercule,  et  donna  le  jour  a 
un  fils  nommé  Faites,  qui  lui-même  dmma  son  nom  à  ce 
Iteu. 

Évandre  paraît  n'être  qu'une  autre  inuige  de  Latfnusf  t 
les  deux  mythes  se  ressemblent.  A  cette  même  tradition 
appartiennent  les  rois  ficus,  Faunus  etLatinus,  sous  le 
sègneduquelËnée  arriva  iivec  lesTroyens  dansleLatium^ 

»  Idée»  sur  la  iiivthologiede  Tart.  Dresde  et  Leipzig,  1826,  in^* 
»  DIod.  de  Sic.,  lYt 
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Cet  établisseracDt  troyen  appartient  aussi  au  domaine  de 
la  poésie ,  car  il  est  dépourvu  de  toute  preuve  historique. 
Ceite  tradilioa  fut  répandue  dans  le  Lattom  par  les  poêles 
grecs  ou  apportée  par  la  sibylle  de  la  ville  de  Gergia  sur  le 
mont  Ida,  ou  se  Irouvait  un  ancien  oracle,  d'abord  a  (Ai- 
mes et  eai»uite  à  Rome.  Depuis  que  Jules  César  lit  publi- 
qoemeat  descendre  sa  raced'Iuie,  fils  d*Énée,  l'arrivée 
de  cette  colonie  devint  un  article  de  foi  politique ,  et  nons 
lui  devons  le  plus  beau  poème  épique  de  Rome.  Avant 
Virgile,  Nsevîus ,  dans  un  épisode  de  son  poëme  sur  la 
guerre  punique,  avait  mis  enhonneur  cette  tradition  ,  dont 
Ferigine  peat  aussi  s'expliquer  par  les  statues  d'argile  exis- 
tantes à  Lavinium,  et  qui,  sauvées  par  Énée  du  pillage  de 
Troie ,  auraient  été  apportées  par  lui  dans  ce  lieu.  De  sem- 
blables images  existaient  dans  Tile  de  Samothrace ,  et  c'est  • 
aussi  de  cet  ancien  sanctuaire  de  la  religion  pélasgique 
qu'une  autre  tradition  fait  venir  les  Pénates  à  Lavinium. 
Les  habitants  de  Samothrace  étaient ,  aussi  bien  que  ceux 
dllion ,  regardes  comme  unis  par  les  liens  du  sang  au 
peuple  romain. 

Du  reste,  la  lutte  d'Énée  eontre  Latinus  et  contre  Tur- 
bus;  la  fondation  de  Lavinium,  la  domination  d*Énée  sur 
le  Lalium,  et  sa  mort  dans  la  guerre  contre  Mézence,  roi 
de  Caeré,  appartiennent  à  la  poésie.  Ascagne,  ou,  suivant 
la  tradition  romaine.  Iule,  fils  d'Énée,  succéda  À  eelui-ci 
et  conclut  la  paix.  Sa  belle-mère  ayant  donné  le  jour  à  Sil*- 
Yius  {Silva-Illius ] ,  Ascagne  laissa  à  celui-ci  le  royaume  de 
son  père,  et,  suivi  de  quelques  allides,  alla,  trente  ans 
après  la  fondation  de  Lavinium,  construire  Alba  Long  a  ^ , 
sur  une  mootajpie,  dans  une  situation  délicieuse.  Suivant 
d'autres  données ,  Lavinium  serait  une  colonie  des  Albains. 
L'histoire  di»  la  fondation  d'All)e  n'appartient  pas  moins  à 
la  poésie  que  celle  de  i  arrivée  d'Enee  dans  le  Latium.  Albe 
n'était  pas  la  métropole  des  trente  villes  des  Prisci  La^ 
parmi  lesquelles  il  s^en  trouvait  plusieurs  beaucoup 

■  HeynU  Eic  VIII,  ad  £0*,  I.  txe.  XVII,  ad  II.  Dcays  d*HaL,  F, 
eselMv.  .  . 

'  Feslus  8.  V.  Prlsd  Latini.  On  ne  doit  pas  confondre,  avec  ces  vUIes 
latinet ,  tes  treale  peuples  ou  linoTii  allMdns  I  nooiiBél  par  Pli^ 
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plus  anciennes  quVIie;  peut-être  n'était-elle  que  leur  capi- 
tale, sans  pour  cela  exercer  une  grande  suprématie»  hà 
catalogae  des  rois  d*Albe,  qui  légnèraol  peodant  quatre 
eents  ans,  n'est  antre  chose  qu'une  réunion  de  noms  dont 
Torigine  récente  est  facile  a  discerner:  plusieurs  d'entre  eux 
ne  sont  pas  Italiens  ;  plusieui  s  sont  empruntés  à  des  tempa 
antérieurs  on  postérieurs;  d'antres  sont  parement  géogra* 
phiques 

-  Il  est  fort  douteux  aussi  que  le  nombre  des  années  des 
règnes  qui  remplissent  l'espace  ecouie^  entre  la  destruc- 
tion de  Troie  et  la  fondation  de  Borne ,  puisse  être  rçgardé 
comme  nne  donnée  exacte*  Ce  qu'il  y  a  d'historicpiemeiri^ 
vrai  y  c'est  que  le  Latium  fut  autrefois  un  pays  florissant,  ■ 
couvert  de  villes  nombreuses,  qu'enric  hissaient  l'agricul- 
ture et  les  produits  de  la  vigne,  lors  même  qu  il  faudrait 
re^Bider  comme  une  hyperbole  les  trente-trois  viUes  qui 
existaient,  dlt-on^  dans  la  plaine  où  sont  atjoord'hui  les 
marais  Pontins* 
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BOUE  sots  JU£S  ROIS» 


.  Nous  passerons  rapidement  snr  toutes  les  fables  que 

nous  ont  conservées ,  toucbantles  rois  de  Rome,  Plutarque, 
Xite-Iâve.et  Denys  d'Halicarnasse.  Lorsque  Rome  fut  de- 
venue mattresse  de  l'ancien  monde,  il  fallut  bien  lui  faire ^ 
eomoie  aux  parvenus,  une  généalogie  brUlante,  et  cacher 

sous  des  traditions  merveilleuses  la  simplicité  de  sua  ori- 
gine* 

AOMULUS  (754-716)»  • 

*  Entre TÉtrune  et  le  T.atinm  coule,  du  nord-est  au  snd- 
ouest,  un  fleuve  qui  sort  des  Apennins  vers  les  fcontierea 

ni  »  5, 0.  Le  passage  le  plus  important  sur  l«i  vlUatattn»  se  trouva  te» 
l>i>!DyBd*Hal.,  VI,SI»  ^ 

^  Ttte-Uve,  1^3. Deoysdm»  1,70.  Ovid., Met  XIV,  609,sqq.;F«st., 
IV»  30, 50. 
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de  rOmbrie  méridionale,  et  va  se  jeter  dans  la  mer  Tvf- 
rhéuienne.  Ce  fleuve,  célèbreeutr^tous  1  es  Ueiivtt  du  moud^f 
B^a  rien  de  aekDiei;  e^eat  n  eoarf  d'em  aflnz  BMigrev 
iSQveot  nie  et  bborbeux ,  dont  1^  débordements  y  dan 
les  temps  d  orages  et  à  i  époque  de  la  fonte  des  neig^, 
couvrent  le  pays  d'alentour  de  marais  infects  qui  répandent 
ém  miasiM  peftttenliels.  Sur  sa  rente ,  Il  est  grossi  put  iee 
eaux  de  TAnfo.  Un  peu  au-dessous  de  son  confluent  avec 
ce  fleuve  se  trouvent,  sur  sa  rhe  gauche,  cinq  petites  col- 
lines rangées  en  demi-cercle,  l'Aveatin^  le  Cœlius,  l'Es- 
fuilin,  le  Vermteal  et  te  QaiiiBal;  m  eentie,  s'élè¥BBk 
*ox  aatrescoHines,  le  Palatin  et  le  Capitole.  C'est  là  que, 
754  av.  J.  C,  Romiilus  et  Rémus,  si  Ton  en  croit  la  tra- 
dition romaine ,  vinr^t  fonder  une  vilie  nouvelle.  C'étaient 
deux  frères  nés  du  commeree  d'une  veuMe  avee  le  dieir 
Mars,  exposés  après  leur  naissance  sur  le  Tibre ,  et  nom^ 
ris  par  une  louve.  Recueillis  par  le  berger  Faustulus ,  ils 
avaient  grandi  en  force  et  en  courage  ;  leur  nom  était  de*« 
ymaa  célèbre  parmi  les  pasteurs  du  voisinage  ;  et  quand  le 
secret  de  leur  naissance  leur  avait  été 'révélé,  lorsqu'ils 
avaient  appris  qu'ils  étaient  petîts  fils  (Vun  roi  d'Albe  dé- 
trôné par  son  frère  Amulius ,  ils  s'étaient  trouvés  assez  forts 
pour  rendre  le  pouvoir  à  leur  aïeul.  A 1»  suite  de  cette  ré- 
solution ils  étaient  venus  avec  leurs  partisans,  grosris  d^nne 
troupe  d'Albains,  s'établir  au  lieu  où  ils  avaient  été,  dans 
leur  enfance,  miraculeusement  sauvés  des  eaux.  Un  fra- 
tricide ensanglanta  la  ville  de  Mars.  Romulus  tttamrfrère , 
qui  lui  disputait  le  commandement  ;  resté  seul,  11  héta  Iee 
travaux  de  la  cité  nouvelle. 

«  U  ne  ^ut  pas,  dit  Montesquieu ,  prendre  de  la  vilte  de 
«  Rome  dans  ses  commencements  l'idée  que  mm  dooimik 
«  les  villes  d'aujourd'hui,  à  moins  que  ce  ne  soit  de  celle»  de 
«  la  Crimée ,  faites  pour  renfermer  le  butin ,  les  bestiaux  et 
«  les  fruits  de  la  campagne.  Les  noms  anciens  des^prlaci- 
c  peux  Umcde  Berne  ont  tous  du  rapport  à  cet  usage. 

«  La  YiHe  n'avait  pas  même  de  rues ,  si  l'on  n'appelle  de 
«  ce  nom  Ja  continuation  des  chemins  qui  y  aboutissaient. 

^  Les  maisons  étaient  placées  »sm  ordreet  très-petites;  car 
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«  les  hommes,  toujours  au  travail  m  dans  la  place  publique, 
«  ne  se  tenaient  guère  duift  les  maisons.  » 

Poor  augmenter  la  populatioB  de  sa  ville,  Roroulos  oU'» 
Tritun  asile  a  tous  les  bandits  de  IMtalie;  ils  vinrent  eu 
fmk  se  ranger  sous  un  chef  illustre  :  esclaves  fugitiis,  dé- 
iNteofs  insolvables,  meurtriers,  pâtres  de  toutes  races ae*' 
«aonirent,  et  de  ce  mélange  se  forma  le  peuple  roi.  La  eo« 

Iwiîe naissante  manquait  de  femmes.   Ouvrez  aussi  un  usile^ 
aux  femmes  perdues,  »  dirent  les  peuples  voisins  aux  am- 
bassadeurs de  Romulus,  qui  étaient  venus  pour  contracter 
des  mariages.  Rdmnlus  répondit  à  ce  refus  outrageant  en 
sotevant  toutes  les  iemmes  accourues  à  Rome  sur  le  bruit 
de  fêles  sokîiMelles  qui  devaient  y  être  célébrées  en  l'bon- 
ueurdu  dieu  Consus.  (£nlèvementdesSabines'.)  C'était  une 
défitaratioade  gnerre  que  Rome  faisait  à  tous  ses  voisins;. 
Mais  ils  ne  s'entendirent  point  pour  la  vengeance ,  et  attii» 
puèrent  l'un  après  l'autre;  d  aljord  vinrent  les  Céniniens,, 
jmis  les  Crostumérlens  et  les  Antenanates.  Komutus  les 
iNittit  successivement ,  tua  le  roi  des  Géniniens ,  et  consacra* 
les  armes ,  comme  dépouilles  opimes ,  à  Jupiter  Férétrien. 
lue  partie  des  terres  des  vaincus  augmenta  le  territoire  de 
Rome.  La  guerre  contre  les  Sabins  fut  plus  diiilciie;  ils  fu* 
Mt  vainqueurs ,  ou  du  moius/orcèrent  les  Romains  de  par* 
tager  avec  eux.  Au  fond ,  Rome  y  gagnait ,  car  elle  doublait 
par  cette  union  sa  population  militaire.  Pendant  sept  îin- 
nées,  Eomulus  partagea  la  royauté  avec  les  ebefs  des. 
SabîDs;  mais  Tatius  ayant  été  tué  par  des  hommes  de  La«* 
wiom,  auxquels  il  avait  refusé  justice ,  Romulus ,  débar* 
w«sédesoLi  collègue,  reprit  ses  anciens  projets  de  conquête,. 

audit  maitre  de  Fidènes ,  battit  deux  fois  les  VéïenSj^ 
tt  leur  enleva  le  territoire  appelé  \eê  Septempagi. , 

'  Ceux  qui  ont  fol  à  Imu  les  fé^ti  de  Tlle-Live  sur  ks  premten  siècles 
^ Borne «aaraient  au  moins  dû  feoonnatire  que  reDlèvement  des  Sal/nu  s 
^^ra  la  grandeur  de  la  viUe  en  la  faisant  entrer  dans  cette  voie  de 
îuprre»  et  de  conquêtes  où  elle  marcha  jusqu'à      (in'clle  eût  souini». 

inonde.  Si  les  peuples  voisins  avaient  accueilli  I  I  dciiianUe  de  Romulus, 
iesRcnuains  auraient  trouvé  pnrtonf  autour  d'i  ii\  des  pères,  des  frères, 
es  part-ais,  auji^quels  iis  irauraieiil  peut-èire  jamais  dccluic  uue  guerre 
Jinldde.  Le  refus  que  firent  ces  peuples  d'admettre  lUmie  dans  leur  al- 
■uioe ,  fit  qu'elle  resta  toojàurs  comme  an  camp  ennemi  placé  au  milieti 
<e  eBS  ¥tttei  pour  leur  raine  commune. 
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chef  de  guerre,  et  voulut  régner  aibitrairement.  Un  jour 
qu'il  faisait  la  revue  de  ma  armée,  pr^  des  marais  de  la 
Chèvre,  il^rarviat  on  oragi»  qui  dia|ieiia  la  fûide«  Qiiaad 
,  «Ha  reiriot,  BionMdasavfdt  éSapum.  Proanloa  attesta  qu'il 

lavait  vu  monter  au  ciel  au  milieu  de  la  foudre  et  des 
éclairs^  mais  quelques  incrédules  pensèrent  que  le  sèuaL 
favait  saerlâé  à  sa  haîae  (716  av.  J.  C.  )• 

nUMÀ  (715-672). 

Après  le  fondateur  goarrier  Tint  le  légistataar  val^flanu 
Rtiina  PompiNm  fat  élu  an  bmt  d'an  intarvègne  d'une' 

année ,  durant  laquelle  les  deux  peuples,  Sabins  et  Romains, 
s'étaient  dispute  reieeliou  du  roi.  Numa  était  un  homme 
de  la  Sabine ,  répoté  pour  sa  sainteté  et  sa  sagesse  ;  il  avait, 
disait^,  de  seerets  entr^lena  a^ee  la  nympbe  Égérie, 
qui  lui  dictait  toute  sa  conduite;  plus  tard,  on  le  fit  dis** 
eiple  de  Pythagore ,  bien  que  ce  philosophe  ait  vécu  ua. 
alèele  après  lui. 

Le  règne  belUqneox  de  BoBmhM  airait  fait  des  Roniatiiii 
un  peuple  violent  ;  Numa  les  détourna  de  la  ^^uerre,  leur 
inspira  la  crainte  des  dieux ,  le  culte  de  la  bonne  foi  et  le 
respect  des  serments.  Il  éleva  à  Janus  an  temple  qui  de^ 
mit  être  un  symbole  de  paix  ou  de  guerre  :  ouvert,  il  aa^ 
nonçait  la  guerre;  femé,  il  annonçait  la  paix.  Durant  le 
règne  de  Numa,  les  portes  en  restèrent  toujours  fermées  : 
cela  ne  se  revit  que  deux  fois  dans  tout  le  eeurs  de  Texia-^ 
tence  de  Rome.  Pour  entretenir  l'esprif  paeiflque  des  Ro^ 
nains ,  il  leur  donna  le  gout  de  Tagriculture.  Romulus  avait 
par  ses  conquêtes  agrandi  les  possessions  de  i\ome  ;  Numa 
distribua  ces  nouvelles  terres  aux  citoyens  indigents;  ii 
partagea  aussi  tout  le  tenitiHre  en  plusleur»  portiona  qu'il 
appela  bourgs ,  et  établit  dans  chacun  d'eux  des  Inspecteursr 
et  des  commissaires;  il  en  faisait  souvent  kii-nième  la  vi- 
site, et  jugeant  les  mœurs  des  citoyens  par  leur  travail  y  il 
^vait  en  honneurs  et  en  pouvoir  eaux  qui  sa  distinguaient 
par  leur  activité.  La  réforme  qu'il  fit  du  calendrier  donna, 
plus  de  régularité  à  ces  travjuuu 


Pigi'ized  by  Googl 


BOHB  ncm  tm  mois.  ilf 

Ses  institutions  religieuses  tendirent  au  même  but.  Il 
fonda ,  pour  ainsi  dire ,  la  l  eligion  de  TÉtat ,  nniltiplîn  et  ré- 
ffàaxîm  les  cMmmiu  du  culte,  établi!  ô»  nouveaux  col* 
iéges^  prêtres;  les  vestales,  qui  devaient  garder  le  féa 

sacré  et  le  Palladium  ;  les  flamines  de  Quirinus,  nom  sottS 
îefftiel  Komulus  était  invoqué  depuis  son  apothéose;  leS 
douze  prêtres  saliens,  chargés  de  garder  les  bomliers  sacrés 
(«Bdlla  )  ;  et  les  FéeUmx ,  qui  devaient  prévenir  les  guer* 
r«i  injures.  Enfin ,  le  culte  de  deux  nouvelles  divinités , 
la  bonne  Foi  et  Jupiter  Tenninnlis,  <iarantit  iu  Mélité  aux 
esBtratset  l'inviolabilité  des  propriétés 

Soos  ce  règne  paotûque  de  Numa,  «  Tardear  des  eein«  - 
bols  s*^eignit  partant,  dit  Plntarque  ;  car  toutes  les  villes 
voisines  semblaient  avoir  respiré  l'haleine  salutaire  d'un 
vent  doux  et  pur  qui  venait  du  côté  de  Borne  La  sa- 
gesse de  Numa  était  comme  une  source  abondante  d'où  la 
jiBtteeet  la  veitu  s'épanchaient  dans  toutes  lésâmes.  »  MaN 
gré  le  respect  que  nous  [)ouvons  avoir  pour  le  philosophe 
de  Gherooée ,  nous  devons  reconnaître  qu'il  a  ici  trop  lar- 
gement usé  de  la  liberté  laissée  au  biographe  de  louer  son 
héros.  Du  reste ,  à  sa  douée  idylle ,  vontsoceéder  les  chants 
funèbres  du  règne  suivant. 

TULLUS  HOSTILICS  (672^40). 

il  y  avait  quatr^ngt-deux  ans  que  Rome  était  fondée 
quand  Tullus  Hostilius  monta  sur  le  trône.  Sous  ce  prince , 

les  Romains  reprirent  leurs  habitudes  guerrières ,  que  le 
long  règne  d'un  roi  pacifique  avait  pu  faire  ouiilier.  Une 
seule  conquête  occupa  Tullus  Hostilius;  mais  elle  était 
asses  importante  pour  remplir  dignement  tout  un  vègM. 

Borne  avait  dans  la  ville  d'Albe,  sa  mère,  une  rivale^ 
redoutable.  D  abord  la  lutte  se  borna  à  des  pillages  mu* 

*  Encore  une  fois,  nous  disons  ce  que  la  IrocKfion  porte,  t*l  non  ce  qui 
a  été.  Ciî  règne  pacilitjue  de  quaraule-trojs  ans  nous  est  fort  suspect, 
ccmime  une  grande  partie  de  mistoire  âm  premiers  siècles  de  Rome  ; 
mm  nom^^wm  rien  à  mettie  à  la  plmteiéelts  dSWdlaratie  et  de 

Tite>Live.  ka  lieu  de  nous  livrer  à  une  crUkiue  mesqulac  de  détails,  qui 

n'aurait  pour  résultat  que  de  détruire  sans  rien  ('■(îifipr,  noas  prcfcrons 
rapporter  ce  que  l'on  a  cru  de  celte  hisîoire  pendant  plus  de  deux  miild 
ans.  A  quoi  boa  semer  partout  des  doutes  qu'on  ne  peut  lever? 
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toels  ;  mais  bientôt  la  guerre  éclata  entre  les  deific  peujdès* 

Oji  itait  près  (fen  venir  aux  mains,  lorsque  le  général 
des  Albains  proposa  de  faire  décider  la  querelle  par  un 
combat  singulier.  Les  Romains  nomment  pour  leurs  dé- 
flenseurs  les  trois  Horaces,  et  les  Albains ,  les  trois  Curia-^ 
ces.  Un  seul  des  trois  champions  de  Rome  survit  à  cette 
épreuve ,  et  assure  la  \  ietoire  à  sa  patrie.  Tullus ,  loin  d'abu- 
ser des  droits  que  lui  donne  ce  brillant  succès ,  n'impose 
d'autres  lois  aux  vainçus  que  de  s*exercer  au  maniement 
des  armes ,  et  de  se  tenir  prêts  h  mareher  contre  les  Vélens , 
dont  le  voisinaî;e  Tinquicte,  et  qu'il  bonge  à  subjuguer^ 
maintenant  qu  Aibe  ne  lui  inspire  plus  de  crainte. 

Mais  le  chef  des  Albains,  Mettius  Fuffetius,  supportait 
avec  peine  la  domination  de  Rome.  Il  engage  secrètement 
les  Fidénates  et  les  Véïens  a  marcher  contre  elle,  leur  pro- 
mettant de  se  joindre  a  eux  avec  son  armée  dès  qu'on  eu 
viendra  aux  mains.  A  la  nouvelle  du  dan^-zer  qui  menace 
Bome,  Tullus  ordonne  à  Mettius  de  se  joindre  à  lui  avec 
lés  troupes  albaines.  On  livre  bataille  ^et  Mettius ,  fidèle  à , 
sa  promesse ,  ne  prend  aucune  part  à  l'action.  Néanmoins 
Tullus  est  vainqueur;  mais ,  indigné  de  la  perlidie  de  Met- 
tius ,  il  le  fait  écarteler,  et,  pour  prévenir  le  retour  d'une 
semblable  trahison,  il  décide  qu^Âlbe  sera  détruite,  et  que 
sa  population  sera  transférée  a  Rome. 

Des  cavaliers  sont  envoyés  pour  chasser  devant  eux  tous 
les  habitants  de  la  ville  proscrite.  Bientôt  arrivent  les  lé- 
gions pour  la  renverser  de  fond  en  comble. .  Et  alors  Albe  - 
ne  présente  point  le  spectacle  animé  d'une  ville  prise  d'as- 
saut,  mais  partout  un  morne  silence,  une  triste  consterna* 
tipn.  Vainement  la  voix,  des  vainqueurs  donne  aux  malheu-  . 
seux  exilés  l'ordre  du  départ  ;  le  fracas  des  toits  qui  s'é- 
croulent ,  les  vapeurs  brûlantes  de  llncendie ,  peuvent  seuls 
les  décider  à  abandonner  les  lieux  où  ils  ont  reçu  le  jour, 
ou  ils  ont  vu  s'écouler  leur  jeunesse.  Et  quand  ce  Iniruhre 
cortège  se  fut  mis  en  marche  et  couvrit  la  route^  nui  d  en- 
tre eux  ne  put  retenir  ses  larmes  à  Taspect  du  malheur  des 
autres  ;  de  toutes  part^  s'élevaient  des  cris  lamentables.  tiCS . 
femmes  surtout  stibandonnaient  au  désespoir  en  passant 
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devant  les  temples  entourés  d  hommes  armés  qui  tenaieat 
comme  assiégés  les  dieux  de  la  patrie;  et  cependant ,  de 
cette  cité  naguère  si  puissante ,  les  temples  seuls ,  Tulius 
lavait  ordoDoc,  furent  épargnes  par  le  vainqueur, 

Tullus  donna  au  peuple aibain  le  droit  de  bourgeoisie, 
Jes  principaux  citoyens  Airent  admis  dans  ie  sénat,  et  l'on 
bAtIt,  pour  les  assemblées  de  cet  ordre,  le  palais  hosUliea 

[curia  hoslilia). 

Borne,  délivrée  des  inquiétudes  que  lui  inspirait  sa  mé- 
tropole ,  va  prétendre  désormais  à  lui  succéder  dans  sa  do- 
mination. Mais  elle  n'y  parviendra  pas  sans  de  longues  et 
de  sanglantes  guerres. 

Tullus  Uostilius  mourut  frappé  de  la  foudre,  après  un 
règne  de  trente-trois  ans. 

ANCUS  MÀAXIUS  (640-616), 

Petit-liis  de  Numa,  Aneus  Martius  se  proposa  son  aïeul 
pour  modèle,  et  s'efforça  de  foire  revivre  ses  institutions 

Tehgieases.  Mais  ses  intentions  paciflgoes  furent  trompées  ; 
son  règne  fut  tourmenté  par  des  guerres  sans  nombre.  Les 
Latins ,  alarmés  par  la  prise  d'Albe ,  et  craignant  que  Rome 
n'affectât  désonnais  sur  le  Latium  l'espèce  de  suprématie 
ou  de  prééminence  exercée  par  Albe ,  voulurent  profiter  de 
la  mort  de  Tullus  pour  attaquer  les  Humains.  Une  lois  en- 
gagé dans  ces  guerres,  Aneus  n'en  put  sortir;  mais  au 
.moins il  se  vengea,  en  enlevant  à  ses  ennemis  plusieurs  de 
leurs  villes.  Ainsi  les  Latins  perdirent  Poiitorium ,  Xeiiènes 
-et  Ficana  ;  Medullia  et  Cameria  reeurent  des  colonies  ro- 
maines. Après  les  peuples  du  Latium ,  il  laliut  combattre 
ceux  de  la  Sabine  et  de  1  Ltrurie;  ces  derniers  perdireat 
•  Fidènes,  et. les  Véïens  furent  deux  fois  vaincus.  Ces  succès 
:  augmentèrent  le  territoire  de  Rome,  qui  s^étendlt  le  long 
du  ïibre  jusqu'à  son  emboucliure,  où  Ancus  construisit  le 
port  d'OsUe ,  et  les  salines  de  la  côte  servirent  aux  besoins 
du  peuple.  Rome  s'agrandit  aussi  sous  ce  prince.  L'A- 
ventin  et  le  Janicule  forent  enfermés       Fenceintp  des 
murailles.  En  même  temps  des  monuments  publics  fu* 
,i:eat  construits  }>our  l'utilité  et  rornement  de  U  ville  ;  \^ 
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'«qmdnemgiil^uc,  uu  temple  à  Jupiter  F érétrien  ;  enfin 
une  prison ,  qui  s'étevft  sur  le  ¥onm ,  aiffionfa  Voioam^ 
4Bemeat  de  la  population  otdfs  délits. 

En  monrant)  après  nn  règne  de  vingt-quatre  ans,  An- 

eus  avait  laisse  la  tutelle  de  ses  fils  à  Tarquin.  C'él^iit  un 
Grec  originaire  de  Corinthe  ,  et  établi  dans  la  ville  étrus- 
'quedeTarquinies.  Fidèle  à  son  principe,  Rome  alors  ouvrait 
Tdontiers  ses  portes  à  l'étranger.  Ne  pouvant ,  malgré  ses 
immenses  richesses,  obtenir  anenn  crédit  dans  une  ville 
étrusque ,  ou  la  caste  nobiliaire  n'admettait  pas  facilement 
nm  nouveau  venu  à  partager  ses  prérogatives;  poussé  d'ail- 
leurs par  sa  femme,  L'ambitieuse  Tanaquii,  Tarquin  vint 
à  Rome  avec  ses  nombreux  clients ,  obtint  la  conflance 
d'Ancus ,  et,  à  sa  mort,  oubliant  les  droits  de  ses  fils  ,  il 
demanda  pour  Jkii^môme  la  couronne  que  le  peuple  lui 
décerna. 

Il  y  a  bien  de  rineertitude  dans  l'histoire  de  ce  prinee  ^ 

faut-il  voir  en  lui  le  fils  du  Corinthien  Démarate ,  le  tuteur 
des  iils  d'Ancus  ,  ou  Ijien  un  Lucumou  eti'us([uc,  qui  domine 
à  Borne,  peut-être  à  titre  de  conquérant ,  et  qui  vient  y 
importer  les  conlomes  de  son  pays?  ee  dont  on  ne  saurait 
douter,  c'est  rintime  union  qui  existe  alors  entre  les  deux 
peuples  :  ils  échangent  leurs  usages,  ou  du  moins  Kome> 
encore  barbare ,  reçoit  ceux  de  l'iitrurie  plus  âviliséç. 
De  l'Étrurie ,  -dit  Fions  ^  nous  sont  venus  les  faisceaux , 
les  robes  royales ,  les  chaises  corules ,  les  colliers ,  (es  maor* 
teaux  Liuerriers,  la  toge  prétexte  ;  de  la  les  robes  enrichies 
de  broderies,  de  la  les  tuniques  a  palmes ,  le  grand  triom- 
phe à  qnalce  chevaux  blancs.  De  là  aussi,  pourrait^ou 
dire ,  sont  venus  les  grapds  et  spkùdides  monuments  qui 
embellirent  Home;  caf  ce  fut  Tarquin  qui  substitua  une 
.  bonne  et  forte  muraille  en  pierres  de  taille  aux  murs  faits 
4e  terfeetde  pierres  posées  sans  art,  qui  formaient  avant 
lui  reseefofte  de  la  v^Ue;  ce  fût  hii  qui  bétit  les  égouts  qûi 
portent  Rome  encore  aujourd'hui  ;  lui  encore  qui  entoufa 
-de  maisons  la  grande  place  de  Rome,  qui  con^iruiâit  le 
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^gliaid  ôrqse ,  et  eeiameDça  en  lia  le  Capitole.  Cour  expli- 
<9er€mflieiitB0iMp«tmiMfeàtaiild9tranr^^  lefthi** 
Mens  tù  font  tout  .à  coup  à  cette^poq^e  une  puteanee 

redoutable  qui  bat  les  Latins  et  les  Sahins,  leur  enlève 
Âpioie,  Criistumérîmn ,  ftomentum,  /Lloilatie  ' ,  Cornica- 
tan ,  et  plusiesnrs  autres  bourgades  ;  enfin  i'Étrurie  elle- 
aéme  avec  se^  douze  nations  est  vaincue. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  travaux  glorieux  que  Tarqiiin 
fat  tout  à  oottp  surpris  par  la  mort ,  assassiné ,  dit-ou ,  par 
kifll&d'AnattB,  qui  avftieat  attendu  pendant  trente-buitans 
Je  nmuMiKk  de  se  venger  (  578  ). 
•    Le  caractère  particulier  du  rè<:iie  de  Tarquin  l'Ancien 
futiedepioiiiment  d'un  faste  ineoimu  aux  Koiuaius  des  pre- 
inien  taipe.  jUee  arts  de  la  Grèce  et  de  TÉtrarie  entrèrent 
fiMésmBmBe.  Pour  la  premièie  fois ^  les  sénateurs,  tes 
magistrats  et  les  jeunes  patriciens  se  distinguèrent  du  reste 
du  peuple  par  la  rûi.»eprete,ai.te ,  dont  les  imd&  étaient  amés 
d'une  bande  de-pourpre.  Les  cérémonies  eiMnme  les  costu- 
,  9Hs  prifioit  un  caraotère  de  luxe  et  de  grandeur  qu'elles 
n'avaient  point  auparavant.  Romulus  n'avait  institué  que 

petit  triomphe^  ïovation  :  celui  qui  l  obtenait  entrait  il 
Fûddana  fionie,  tenant  &  la  main  une  branche  de  laurier^ 
•el  portant  sur  la  tétedvne  couronne  de  myrte;  Tarquin  éta- 
blit le  grand  triomphe  :  revêtu  de  la  robe  royale  semée  de 
fleurs  d'or,  et  le  front  couronné  de  lauriers,  le  triompha- 
teur, ioontéwr  un  ehar  magnifique  que  traînaient  quatre 
Aevaux ,  blancs  comme  ceux  du  Soleil ,  était  conduit  ^ 
pcMnpe  au  GapiLole,  a  travers  la  ville,  précédé  du  sénat  et 

'  CoUaUe  fut  cédée  par  les  Sabios  après  Imir  défaite.  Les  teitoes  de  cétle 
^tnini  ml  curieux;  Tite-IiTe  nous  les  a  oonsetréB  (  I ,  es  )  :  Le  roi  de- 
9ÊÊniàiÉiB9^V0Êiê  les  députés^  Jet  &rateur»miHnf^s  par  le  peuple  colla- 
Un ,  fHtur  votre  soumission  et  celle  du  peuple  collatinl  —  dû.  —  Le  , 
pevple  colla  fin  rstif  infirprndant  P  —  Oui.  —  HenicUcz-vous  vos  jx.r- 
mnes  et  le  peuple  colla ttn,  ville ,  c/uimps,  eaux ,  Jronlièrcs ,  tntipU'S, 
meubles,  choses  divines  et  humaines  ^  sous  ma  puissance  et  celle  du 
peuple  romain  ?  —  Oui.  —  Je  vous  reçois.  Rex  inierrogafit  :  Estisne  vog 
Mi€ntoieM|iie  a  populo  coUatino ,  utTosp^iiHmiqiieooUaUQiuii 
drfnjUs?  Somm.  Bitae  pppôliis  oollatinos  in  siiapotestaiè?  Est  DediUsne 
vos  populumquecollatinom,  urbem ,  agros ,  aquam  ,  terminos,  delubra, 
ibtpnsi  lia  diviaa  humanaqae  oouiia,  inmeam  popiàtàque  igoia&i  (Ulioaan  Z 
•Mimia»  4i  W  seelpio* 
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de  la  foule  des  citoyens,  taws  habillés  de  blanc.  Cet  bon- 
iMir,  qui  n'était  décerné  qu'au  générai  qui  avait  tué  au 
ndins  étaq  mille  liommes  aux  enueniis  dans  un  méaie 
combat,  devint  dam  la  suite,  dit  Montesquieu ,  la  prind- 
pale  cause  des  grandeurs  uùeette  viiie  parvint 

SEBVILS  XULLIUS  (578-534), 

L'bistoirc  de  ce  prince  donne  lieu  à  pins  de  diffieultcs 
TOCore  que  celle  de  son  prédécesseur.  L'empereur  Claude, 
qui  avait  éerit  lui-m^me  une  histoire  de  TÉtrurie ,  disait 
dans  un  diseours.  liu  sénat  :  ^  £U  neus  en  croyons  nos  pr<K 
près  traditions ,  Servlns  Tullkis  n'était  que  le  fils  de  la  cap» 
tive  Ocresia  ;  mais  les  Toscans  disent  que  c'était  le  plus 
lidèle  ami  de  Cœlius  Vivenna,  le  compagnon  de  ses  tra- 
vaux, lorsque  «près  des  fortanes  diverses,  ebassé  a^tee 
tous  les  siens  de  l'Étmrie,  Vivenna  irkit  camper  auprès  dé 
Borne,  sur  le  mont  Cœlius,  qui  a  conservé  son  nom.  Tui- 
lius,  qui  parmi  les  Toscans  s'appelait  Mastarna,  prit  le 
noal  que  les  Romains  lui  connaissent,  et  reçut  la  royauté, 
nu  grand  avantàge  de  la  r^ubliquc.  •  Cet  étranger,  ami 
^'un  chef  de  bande ,  proscrit  peut-être  par  les  Lucumons 
de  rÉtrurie,  fut  élu  roi  par  les  plébéiens  de  Home.  Servius 
se  montra  reconnaissant.  Nous  verrons ,  quand  nous  exa- 
minerons les  institutions  des  rois ,  quels  changements  11  fit 
à  l'organisation  He  la  république  ;  nous  ne  nous  ocmipons 
ici  que  de  bcs  guerres ,  telles  que  les  racontent  les  lûstorieas 
latins. 

il  attaqua  les  Étrusques,  et,  après  une  guerre  de  vingt 
ans,  les  contraignit  à  faire  alliance  avec  hii.  Quant  aux 

Latins,  il  usa  avec  eux  d'une  politique  adroite  plutôt  que 
de  la  iorce  des  armes  ;  il  essaya  de  faire  de  Rome  la  mé- 
tropole du  Latium ,  en  unissant  à  Rome  toutes  les  villes  de 
cette  contrée  par  une  sorte.de  lien  religieux  amtego^  à 
celui  qui  unissait  les  cités  amphictyoniques  de  la  Grèce. 
Tous  les  ans,  les  députés  des  villes  alliées  se  réunissaient 
sur  l'Aventin ,  pour  célébrer  dans  le  temple  de  Diane,  élevé 
à  frais  communs ,  les  Fériés  laUnes. 
Ainsi,  Borne  se  trouvait  placée  à  li  iMe  d*uûe  confédé- 
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ration  puissante  ;  sa  population  était  nombreuse  et  aguer- 
rie ;  quatre-vingt  mille  hommes  en  état  de  porter  les  armes 
défendaient  Tenceinte  de  ses  murs,  agrandie  du  Viminal  et 
'  de  VEsquilin  ;  tout  son  peuple  enfin,  à  qui  Servius  avait 
donné  des  droits  politiques,  s'intéressait  désormais  à  la 
prospérité  d'une  ville  où  ne  pesait  plus  sur  lui ,  comme  dans 
les  premiers  temps,  une  sorte  de  dégradation  civique. 

Mais  les  faveurs  accordées  par  Servius  aux  plébéiens  lui 
devinrent  fatales.  Ses  institutions  lui  attirèrent  la  haine  des 
patriciens,  et  une  conspiration  se  forma.  Son  gendre,  Lu- 
ciusTarquin,  gagna  le  sénat,  et  quand  son  beau-père  s'y 
présenta,  sur  le  bruit  des  étranges  propositions  que  Tar- 
qw'my  faisait,  l'usurpateur  précipita  le  vieillard  du  haut 
des  degrés.  Servius ,  meurtri  et  couvert  de  sang,  regagnait 
son  pa/nis,  quand  des  assassins  envoyés  après  lui  le  mas- 
sacrèrent. Sa  fille  Tullie,  allant  au  sénat  saluer  i-oi  son 
époux,  rencontra  le  corps  de  son  père ,  et  fit  passer  dessus 
les  j  oues  de  son  char.  La  rue  en  conserva  le  nom  de  la  Voie 
crime  j  Via  scclerata.   \         -  a,         •  '•j-;^. 

TARQUIN  LE  SUPERBE  (534-509).^ 

Tarquln,  à  qui  sa  tyrannie  mérita  le  surnom  de  Superbe , 
prit  aussitôt  le  titre  de  roi,  sans  attendre  Télection  popu- 
laire. Le  peuple,  favorisé  par  Servius,  ne  devait  espérer 
^e  son  indigno  successeur  qu'un  despotisme  sans  mesure, 
tes  lois  de  Servius  furent  suspendues,  et  le  peuple  se  vit 
contraint  de  subir  les  corvées  que  le  roi  lui  imposait  pour 
achever  les  grands  monuments  commencés  par  Tarquin 
i'Ancien  ou  entrepris  par  son  petit-fils.  Les  patriciens  eux- 
mêmes  devinrent  les  victimes  de  son  avidité,  ou  de  sa 
cruelle  jalousie.  11  fit  mourir  un  grand  nombre  de  séna- 
teurs, et  parmi  eux  le  père  de  Brutus,  qui  lui-même  n'é- 
chappa qu'en  contrefaisant  l'insensé.  Une  égale  oppression 
pesa  sur  tous;  les  impôts  furent  augmentés,  et,  de  crainte 
çu'une  sédKion  n'éclatât,  il  défendit  toute  espèce  d'assem- 
blée et  de  réunion. 

Pour  soutenir  sa  tyrannie ,  Tarquin  s'entoura  de  sol- 
dats étrangers ,  qu'il  payait  avec  l'or  de  Rome.  En  même 
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temps  il  se  fortifiait  au  dehors  par  des  alliances  qui  préve- 
naient toute  guerre  dangereuse.  Les  Étrusques  firent  un 
traité  avec  lui.  Les  Latins  promirent  de  fournir  à  ses 
légions  la  moitié  de  leur  infanterie  et  les  deux  tiers  de  leur 
cavalerie.  Les  Fériés  latines,  instituées  déjà  par  Servius, 
et  renouvelées  avec  plus  d'éclat  par  son  successeur,  cimen- 
tèrent Tunion  des  deux  peuples.  Ainsi  Tarcjuin  était  tout- 
puissant;  ses  alliances  au  dehors  fortifiaient  son  pouvoir 
au  dedans.  Lorsqu'il  attaqua  les  Volsques,  ce  peuple  ne 
put  résister,  et  perdit  sa  capitale,  Suessa  Pometia.  La 
wille  de  Gabies,  où  son  fils  Sextus  renouvela  quelques 
circonstances  de  l'histoire  de  Zopyre,  tomba  également 
entre  ses  mains.  Il  poussa  même  ses  conquêtes  jusqu'à  l'ex- 
trémité du  nouveau  Latium,  où  il  envoya  deux  colonies 

-dans  les  villes  de  Signia  et  de  Circei.  Enfin,  il  attaquait 
déjà  les  peuples  des  montagnes,  et  assiégeait  Ardée,  la 
principale  ville  des  Rutules,  lorsqu'une  révolution  inatten- 
due le  renversa  du  trône.  • 

«  Son  fils  Sextus,  en  violant  Lucrèce,  fit  une  chose  qui 
a  presque  toujours  fait  chasser  les  tyrans  d'une  ville  où  ils 
ont  commandé;  car  le  peuple,  à  qui  une  action  pareille 
fait  si  bien  sentir  sa  servitude,  prend  d'abord  une  résolu- 
tion extrême.  - 

«  Un  peuple  peut  aisément  souffrir  qu'on  exige  de  lui  de 
nouveaux  tributs  :  il  ne  sait  point  s'il  ne  retirera  point 
quelque  utilité  de  remploi  qu'on  fera  de  fargent  qu'on  lui 
demande;  mais  quand  on  lui  fait  un  affront ,  il  ne  sent  que 
son  malheur,  et  il  y  ajoute  l'idée  de  tous  les  maux  qui  sont 
possibles.  11  est  pourtant  vrai  que  la  mort  de  Lucrèce  ne 

.fut  que  l'occasion  de  la  révolution  qui  arriva  ;  car  un  peu- 
ple fier,  entreprenant,  hardi,  et  renfermé  dans  des  mu- 
railles, doit  nécessaii  ement  secouer  le  joug  ou  adoucir  ses 

jnœui*s  w 

i   Lucrèce  était  réponse  de  Tarquin  Collatin  ;  outragée  par 
•Sextus,  l'un  des  tils  du  roi,  elle  ne  voulut  point  survivre  à 
son  déshonneur,  et  se  tua.  La  vue  de  son  corps,  porté  par 
•Brutus  sur  la  place  publique,  excita  une  indignation  vio- 

'  Montesquieu ,  GraDdeur  et  décadence ties  Romains ,  cbap.  I, 
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katoy  UaÉtèt  se  ehangn  m  une  revote  omtt^^QiB, 
àÊm  im  fOÊbm^ki  itte,  etqutndTioNitniMfBéiMili 

%mnt  les  murailles ,  il  les  vit  couvertes  d'une  foule  de 

citoyeiis  amies,  qui  ]nî  signifièrent  un  décret  d'exil,  pour 

Htifim  tetttft  «a  &iBiiUe^  isA  L'abo&itiûQ  d&laxayauto  éum 
Borne. 

*  9iiidadtfoe4aBonvelterépalriiqoes'(M'ganfi^ 
niait  à  la  place  d'un  roi  deux  magistrats  annuels,  Junius 
Brutus  et  Xttcqpûn  GoUajtin ,  l'ancieu  roi  lui  cberchait  par-* 
im  isAmmmi».  D^tecd  il  fi^adrasfia  mx  TarfiiinieBff  g| 
MK  Y^éiom,  €tawit  d'attaquer  à  fbree  oimrte,  il^sstya 
d'une  conspiration  ;  mais  la  découverte  de  ce  complot  coûta 
la  vie  aux  fitude ikutus  et  aux  utweux  de  Uctiiatiu.  Le  peut 
pie  indigné  pmooça  «en  même  tempa  la  coQfisQftlioQ  ém 
lm$  téelmés  i>ttr  Tanfiiiii,  eldmt  U  «valtd^ ordonné 
li  restitution.  La  première  attaque  de  Tarquin  ne  fut  pas 
heureuse;  Brutus,  il  est  vrai,  périt  dans  le  combat,  imm 
les  enuenig  de  JLome  Auraut  vniBOiifi  ;  et  ii  faUutâ'adrefiaB 
à  depias  puissants  anxiUMres.  Tarquin  implora  les  seooaif 
fcpDPsenna,  lars  ou  roi  de  Clusiimi.  Malgré  les  actes 
d'héroïsme,  fort  problématiques  d'ailleurs,  d'Horatius  Go-^ 
^  et  de  MuoiQ&Scœvola,  f  «meona  pvil  fieme,  et  lui  in^ 
|iia40 jsi  dntaa.ooadltkiiis ,  qu'elle  ne.pmivait^ dit FJine, 
•Wir  defer  que  pour  les  travaux  de  Tagriculture;  toutefois 
ilne  lui  imposa  pas  de  reconnaître  son  ancien  maître.  JAome 
était  tï&fi  ÂH^^tantia  ,poar  i|a'il  ne  pi;é£erat  pas  la  gardoc- 
tmkk'mêm».  Il  ^mptaitmoadoute  poaToir  de  là^'avaar 
la  conquête  du  Latinm ;  mais  eotte  taitative  réussit 
mal;  son  armée  fut  battue,  et  Rome  prodta  de  sa  delaito 
pour  recouvrer  son  indépendance.  Si  nous  en  croyons  iite- 
live ,  elle  ne  l'avait  jamais  perdue. 

Tarquin  ne  désespéra  pas  eneore  de  reconquérir  sea 
Etats;  il  s'adressa  aux Sabins.  Ainsi  la  guerre  tournait  au- 
tour de  liome.  Mais  parmi  lesr&abins,  plusieurs  inclinaient 
à 4a  paix.  Ces  monti^ards  pauvres  et  belliqueux  étaient, 
Mest  vrai ,  jaloux  de  Rome  ;  mais  ils  s'inquiétaient  fort  peu 
de  faire  dans  cette  ville  une  restauration  au  profit  de  Tar- 

<ium«  ^Cependant^  ils  comi^attirent  ,f  endant  cin^  années 
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contre  R(Mne.  A  la  Ad,  uq  de  leurs  plus  riches  citoyens^ 
Atta  Claasus^éiitigraaveeeiiiq mille  de  tes  cUrats,  à  Bome 
même ,  oà  II  fonda  la  papale  fiiaiille  des  Apphis ,  qai 

se  distingua  toujuius  par  sua  esprit  aristocratique  etam- 
Iritieux.  Cette  défection  favorisa  les  eilbrts  des  Komains^ 
qai  imposèrent  la  paix  à  leurs  ennemis. 
*  Rome  cro3rail  enfin  aYolr  conquis  la  paix  ;  mais ,  à  peine 
fut-elle  débarrassée  des  Sabins,  que  le  vieux  roi ,  infaticja- 
ble  dans  sa  haine ,  souleva  contre  elle  ses  plus  redoutables 
mnemis ,  les  Latins  ^  dont  la  puissante  eonfëdération  mit 
la  Tille,  désolée  d'ailleurs  par  des  dissensions  intestines ^ 
dans  un  sérieux  danger.  M:ns  lU>u)e  réunit  toutes  ses  for- 
ces; et  les  Latins,  écrasés  à  la  bataille  du  lac  Kégille ,  pro- 
mirent de  fournir  aux  Romains ,  à  Utre  d'auxiliaires ,  Isi 
moitié  de  leur  infanterie  et  les  deux  tiers  de  leur  cavale- 
rie. Tarquin,  que  découi-auri  cnt  tant  d'efforts  inutiles  ,  et 
qui  avait  vu  toute  sa  famille  moissonnée  dans  les  nombreux 
eombats  livrés  pour  lui  rendre  le  trtee,  alla  mourir  à  Cu- 
mes ,  le  seul  et  le  dernier  de  sa  race. 

<t  Le  portrait  de  Tarquin  iTa  pas  été  flatté;  son  nom  n'a 
échappe  à  aucun  des  orateur  s  qui  ont  eu  a  parler  contre  la 
tyrannie  ;  mais  sa  conduite  avant  son  malheur,  Vùa 
voit  qu'il  prévoyait;  sa  douceur  pour  les  peuples  vaincus, 
sa  libéralité  envers  les  soldats ,  cet  art  qu'il  eut  d'intéres- 
ser tant  de  gens  A  sa  conservation,  ses  onvra!?es  publies, 
son  courage  a  la  guerre,  sa  constance  dans  son  maliieur, 
me  guerre  de  vingt  ans  qu'il  fit  ftdre  au  peuple  romain , 
sans  royaume  et  sans  biens;  ses  continuelles  ressotirces, 
font  bien  voir  que  ce  n'était  pas  uu  honuue  meprisal>ie  » 

'  Montesquieun 
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AvBBt  de  eonUmier  l'histotre  de  Rcmm,  arréloiiMOii» 

lui  instant,  pour  jeter  les  yeux  eu  arrière,  et  voir  ce  qu'a- 
vaient édiiié  les  rois.  —  Les  Romains  a  écrivireat  que  fort 
tard  leur  histoire.  Des  annales  très-iacomptèlcs  et  à  peine 
tefflsantes  ponr  marquer  la  chronologie ,  c'est-à-dire  la 
succession        événements  importants;  des  traditions 
orales,  des  léi^endes  :  telles  étaient  les  sources  où  il  fallut 
puiser  pour  apprendre  quelque  chose  sur  l'ancienne  iio* 
me  ;  eneore  la  plupart  de  œs  monuments  périrent-ils  dans 
l'incendie  de  Rome  par  les  Gaulois,  l'an  890.  Dans  cette 
absence  de  documents  importants  et  authentiques ,  les  his- 
'  toriens ,  et  tout  le  peuple  lui-même ,  furent  ol>ligés  de  se 
représenter  les  premiers  temps  de  Rome  d'une  nuinière 
qui  répondit  à  ce  qnè  Rome  était  devenue.  A  Torlgine  de 
leur  histoire  T  ils  Irouverent  un  pjrand  nom  ,  celui  du  fon- ■ 
dateur  de  leur  ville  ;  et  conime  il  arrive  souvent  en  pareil 
cas  9  lis  nnrent  sur  son  compte  ce  qui  ne  pouvait  avoir  été 
fait  que  par  plusieurs ,  et  surtout  par  le  temps.  C'est  ainsi 
que  Romulus  se  trouve  le  créateur  d'un  ordre  de  choses 
que  peut-être  il  régularisa ,  mais  qui  certainement  existait 
avant  lui.  Il  divisa,  dit-on ,  le  territoire  de  Rome  en  trois 
parties,  et  lepeuple  en  trots  tribus,  qui  prirent  le  nmn  de 
ShamnenseSf  THHemes  et  Lacères.  La  tribu  Ait  ensuite 
fractionnée  en  dix  eu  ri  es,  la  curie,  en  dix  décuries  ;  j)Oîs 
il  se  fit  présenter  trois  iiommes  par  chaque  tribu ,  autant 
par  chaque  curie  ;  et  àces  quatre-vingt-dix-neuf  personnes 
il  en  i4<Mita  une  de  son  ^lelx  ;  c'est  ainsi  que  fut  eonsti**' 
tué  le  consdl  commun  de  la  cité ,  le  sénat ,  et  il  donna  aux 
sénateurs  le  titre  de  pères ,  patres.  Leurs  descendants  for- 
mèrent )a  classe  des  patriciens,  à  qui  étaient  réservés  les 
9oiQA  de  la  religion  et  du  gouveraeramt  Quant  an  reste 
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du  peuple,  qui  formait  la  classe  des  plébéiens,  il  devait; 
SiMnv  pour  partage  l&tratail  des  champs,  les  métiers,  etc. 

A  ce  séûU^  par  trop  méthodique  el  Uoj^  p^guUer,  nous 
opposerons  le  tableau  de  la  société  romaine  primitive,  tel 
que  les  nouvelles  découvertes-  permettent  de  le  tracer. 
Home,  nous  le  savons,  est  un  asile;  cest  dans  le  camp 
tracé  par  Roinulus  au  pied  du  mont  Palatin ,  que  vinrent 
aufféfagier  detbMHMs4e  Mite  iMe^.appwimAv^e  «mx 
lis  flMBors^  les  eomoHies ,  les  emymom  de  Isar  pajFS'  mt^ 
tal.  Aussi  les  institutions  romaines  seront  comme  sa  popu- 
lation, un  mélange  de  coutumes  etrangi^res.  Or  dans  la 
vÉeiUe  Italie ,  dans  i'Uatie^osntraie  d'oii  fiwsa  eÊ^  mati^^ft. 
te  société  senUe  avoir  Mfsaé  siir  Taulovlté  g^iMlia 
pàre  de  famille ,  celui  du  moins  qui  possède  une  terre  que 
la  religioii  a  consacite  pai"  des  cérémonies,  est  revêtu 
d'un  terrible  {lûuvoir;  i  cpMise  et  les  enfants  ue  seikti 
point  des  penoaiM  Ubras,  oiaia  des  eiiosss-fui  ayp«r- 
tioMoat  au  père,  et  doat  il  peift  dispeser  presque  4  son 
gré.  Que  l'épouse  dérobe  les  clefs ,  boive  du  vin ,  viole  la 
foi  conjugale ,  son  naari  pourra  la  mettre  à  mort  sans  que 
piesmne  scit  en.  droit  de  lui  demander  compte  de  sou» 
aûtkm.  Si  sott  eofiMit  nait  difibrme,  il  pourra  le  tiier.  P«w 
être  affranchi  de  l'autorité  paternelle,  U  faudra  que  lèQlÊh 
soit  vendu  trois  Ibis.  H  esl  inutile  d'ajouter  que  le  père  de 
famille  disposera  de  ses  esclaves  comme.iM»»  lui  seinbleJoa» 
La  drait  4e  vie  et  de  mort  sur  l'eselave  est  d'aUieois  da 
dioH  ooRimw.dHH^  rantiqiitté.  A«6t6  du  fils  «laplaoent, 
sous  la dépendaoee  du  père  de  famille,  tous  les  membre 
de làgensy  tous  les  clients;  ce  sont  d'anciens  ha]>itantsdu 
jgÊifn'j  qvL.de  piopti^aires  soat  deveiiua  fcimim*»^  des^ 

étrangers  qui  ont  trouvé  proteetk»  auppès4'im  ohef  de  fa*» 
mille.  Ces  clients,  qui  n'étaient  aUaehi^s  au  Quinte  par 
Bucun  lieu  de  pai'enté,  oeolractaient  cependant  vis-à^vis  de 
l«i'caiMiics<)Ui0iAtatti»  :  ainsi  ils^deiiraieHt  le^ivreà  la 
guefre^ecmMlMttr  de  leurfortimepoor  payer  sa  rançon  et 

doter  sa  fille  ;  ils  ne  pouvaient  devant  ks  tribunaux  porter 

temoi^ge  contre  M.  De  son  cèté^  le  peie  de  faipiUe  j^fe^  i 
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nalten  maia  les  intérêts  de  son  client ,  lui  donnait  quelque*- 
fiHS  UQ  champ  pour  se  nourrir  lui  et  les  siens,  lui  expli-^ 
qMtt  la  M  el  pittkteit  pour  lai  éemiti  la  Jasttee  :  o'«0t  là^ 
e»  ^ùû  âppelaiti  te  pttronage.  Fenima ,  eflAnts ,  eHeati, 
aflrunchis,  esclaves,  réunis  autour  du  père,  ne  forment* 
«fo'une  seule  famille,  une  f/ens ,  qui  n'a  qauu  nom,  cehii 
4tt  ehef ,  et  qui  est  représentée  par  liM«  Ainsi,  la  gen^ 
CèmeUa^  la  ffem  CkMUm;  aftosi  It^  Ftihiaf  asHB 
iiMilirec»e  paiir  sa  ohsi^  aeala  ùb  sonteiilr  la  guifw 
contre  les  Yéïens.  l  n  certain  nombre  de  ces  (/ente s j  réunies 
autourd  un  ehei  particuli^,  s'appelait  Curia,  Chaque  gens^ 
de  la  carie  donnait  son  vote)  et  le  suffrage  «nique  de  la* 
ente  était  ftmé  ^  la  HMjortté  des  nffragse  de  duuNiiie 
des  (fentes  qui  la  composaient.  Le  vote  des  curies  formait 
ensuile  le  vote  décisif  de  lout  ie  peupla}  car  alors  ie^ias- 
wnblées  se  faisîiieot  par*  eurie^ 

Esideliecs  de  la  çtns^  llyimdtaneelassed'lioMieipor** 
ticulicre ,  les  plébéiens ,  qui  par  cela  mèmrqa^ila  s*éfBienl} 
compris  dans  aucune  r/e w,.^ ,  ne  prenaient  part  à  aucune  dé- 
libération, et  par  conséqueiU  ne  votaient  jamais.  Ces  plé- 
liéieBs  étaient  des  vaiDeas>,  dea  étrangero,  eaux,  eu  aa« 
iMt,  qui  avaiiiil  veflisé  d'eatrer  aoa»  le  petranage  d*im» 

chef  de  famille.  Jiien  que  privés  de  tout  droit  politique,  il«. 
conservaient  cependant  leur  liberté ,  et  devaient  croître  en 
nombre  et  en  puiaiaMe,  jusqu'à  pouvoir  renverser  un  joui: 
attte  ansteKiatle  de  caries  qo»  n'amit  f  oint  voidur  les  reee*' 
¥oir.  Toute  lliistoire  iiitérîeim  de  Rom  se.réèaU  àcctto 
lutte  des  plébéiens  et  des  patriciens.  Mais  ou  ceux-ci,  si 
j^exi  nombreux  dans  l'origine,  trouvèrent-ils  assez  de  force 
'  pMr  sratenlr  cette  lolte?  Ce  M  dana  raoeroisseneat  da> 
Ift  popolirtioii  paavre,  dana  la  transiatioii  à  Borne  dfo» 
grand  noinl)re  de  vaincus,  enfin  dans  la réumon  aux  p1ét« 
béiensdesciients  qui  sortaient  des  à  mesure  que 

m  velâehal^t  les  liens  de  patronage^  ^ue  la  décadence  ou, 
VeoLtiaotfoiLdkuM  96m  les  laâsBitsaiiapateett.  Maiaee  fol» 
irat  surtout  les  îaetitntiom  de  Ssrviiis  qui  opérèreaft  00 
changement.  Dam  les  assemblées  curiates,  tous  les  mem- 
bees.deia^dJiif,.  pau;tfi:a&.oa  liqhes^,    rassemblaient  au-^ 
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tour  du  chef  de  famille  pour  doaner  leor  vote;  dans  les  as* 

semblées  centuriates,  que  Servius  substitua  aux  premières^ 
les  riches  furent  avec  les  riches,  ies  pauvres  avec  les  pau* 
Vfies,  c'est-à-dire  que  les  cUenls  fureot  obligés  de  se  sépa- 
rer de  leurs  patrons,  et  de  se  mêler  avec  ceux  qui  étaieiii 
trop  pauvres  pour  entrer  dans  la  classe  des  riches;  alors 
les  riches,  les  patriciens,  cou^prenaat  que  s'ils  s'unissaient 
fortement  entre  eux  ^  tout  le  pouvoir  leur  appartiendrait , 
oublièrent ,  pour  Tintérét  de  leurs  castes,  leurs  clients,  qui 
furent  confondus  avec  les  plébéiens.  A  l'époque  ûv.  la  loi 
des  Douze  Tables,*  on  n'aperçoit  plus  de  distinction  entre 
les  deux  classes. 

On  comprend  aisément  que,  dans  une  telle  organisation 
sociale ,  tout  le  pouvoir  politique  devait  rester  aux  mains 
des  patrons.  Ils  composèrent  le  grand  eoiiseii  de  la  cité, 
sous  le  nom  de  Patres.  lis  eurent  toutes  les  charges ,  tou^ 
les  emplois.  Sous  Romulos,  ils  étaient  au  nombre  de  cent  ; 
quand  les  Sabins  s'établirent  à  Rome  avec  Tatius,  on  en 
ajouta  cent,  pris  dans  les  nouveaux  venus.  Enfin,  comme 
il  y  avait  des  ptéi)éiens  qui  avaient  acquis  beauconfj^  de 
fortune  et  de  puissance,  Tarquin  l'Ancien  porta  le  nombr» 
des  sénateurs  a  trois  cents.  On  appela  ces  derniers  Patres 
minorum  g  en  t  /  u  m . 

Rome  étant  en  guerre  continuelle  avec  ses  voisins ,  il  lui 
fallut  un  chef  militaire  :  ce  chef  lut  le  loL  Le  sénat  était 
comme  sa  geiis;  il  le  convoquait,  le  présidait  comme  pa^ 
tron  suprême ,  et  rendait  justice  a  tous  les  Romains  deve- 
nus ses  clients*  il  veillait  au  maintien  de  la  religion,  des. 
lois  et  des  mœurs  ;  il  administrait  les  finances  par  le  moyen 
dedenx  questeurs.  Toutefois,  il  lui  fallait  respecter  les  droit» 
de  rarisloeratie  jalouse  qui  Tentourait.  Rorauliis  poita  la 
peine  d'avoir  voulu  attenter  aux  prérogatives  des  nobles  ^ 
les  sénateurs  en  firent  nn  dieo. 

Ainsi  telle  était  primitivement  TorganisatioD  intérieure 
de  Rome  :  un  loi  commandant  des  armées,  chef  de  la  re- 
iigion  et  de  la  justice  ;  un  sénat  qui  discute  les  lois ,  juge 
eer tai  nés  causes,  et  gouverne  l'État  par  un  de  ses  membres^ 
en  Tabsencè  de  roi;  enfin,  les  assemblées  par  curies^  e» 


Digitized  by  Google 


INSTIT.  DE  BOME  SOUS  JLES  HOIS.  tt 

ifàré&hi»  le  pMvoSrsoinmaln,  qoivoimti'éieetton'dft  roi 
ftdes  magisMIs  tnfâriears ,  adoptent  les  loto ,  foot  la  piu:^ 
ou  la  guerre. 

L'avaût-deriîier  roi  de  Home,  Servlus,  fit  un  grand  ciiaû^, 
geoienl;  à  eette  organisation.  Les  eonqnétes  saocesslves  àeê 
lois  «jrant  an^enté  le  tcrrfteire  de  Rome  et  le  nombre 
ihrses  citoyens,  Servius  établit  ime  nouvelle  divibioa  du 
peuple.  Tl  forma  dix-neuf  tribus,  dont  quatre  urbaines-, 
correspondant  aux  quatre  quartiers  de*  la  ville.  Lesipiinze 
CD^farent  les  tribus  rustiques.  Les  quatre  tribus  de  la 
ifllese  nommèrent  Suburrane,  Esquiline,  Colline  et  Pala- 
tine. Il  assiçîTia  une  limite  aux  tribus  rustiques ,  et  à  chaque 
habilam  des  nouveaux  cantons ,  m  champ  à  cultiver;  paie 
MerdoottR  un  dénombrement  II  M\vA ,  sous  les  peines  lea 
plus  sévères,  que  chaque  elti^n  déclarât  avec  serment 
soQ  nom,  snn  ùi^e,  sr  famille  et  le  nombre  de  ses  esclaves, 
ainsi  que  la  valeur  de  son  bien.  Cela  fait ,  Servius  rangea, 
en  niisen  d«  la  fiMune,  toute  la  population  en  six  classes , 
quf  Itaient  elle-mêmes  divisées  en  un  nombre  différent 
de  centuries.  La  première  classe  en  contenait  quatre-\  inerte 
dix-huit,  y  compris  les  dix-huit  centuries  des  chevaliers; 
«Ile  fut  composée  de-eeux  qui  possédaient  au  moins  cent 
■Me  as  de  fortune;  Il  en  fcllalt  soixante-qninze  mille  '  po«nr 
entrer  dans  la  seconde,  divisée  en  vingt-deux  centuries  ;  cin* 
qnante  mille  pour  la  troisième,  qui  eu  avait  vingt  ;  vingt* 
etaq  mille  pour  la  quaM^e ,  qui  en  avait  vingt-deux,  et 
doue  mille  pour  la  einquièmc ,  qui  en  cmtenait  trente.  La 
dernière  classe,  fornoée  d'uiu^  seule  cuMiturie ,  comprenait 
tous  ceux  qui  ne  possédaient  rien  ou  dont  la  fortune  était 
an-dessous  de  douze  mille  as.  Ainsi'  tes  centuries  réunies 
As  fiwf  demitoes  classes  ne  s^étovsient  qn'au  nombm  de 
^oalre-vingt-quinze;  et  comme  le  première  en  contenait 
quatre-vinîït-dix-huit ,  elle  se  trouvcdl  en  avoir  à  elle  seule 
an  plus  grand  nombre  que  toutes  les  autres  ensemble,  ûr^ 
Servios  décréta  que  l'oni  ne  Voteririt  plus  par  curie  comme 
aalieAiîa,  mais  par  centurie.  CTétatt  dire  qu'à  ravmir,  te 
sort  d'une  proposition  dépendrait  tou  jours  de  la  bonne  ou 
de  la  mauvaise  volonté  de  la  première  classe.  En  e£f(tf ,  unf 

s. 
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centurie  représeritant  un  suffrage,  si  la  première  classe 
tout  eatière  était  d'accord  pour  adopter  ou  pour  rejetee 
une  proposition,  elle  devait  nécessairement  amir  la  ina«* 
jorité,  puisquelle  avait  quatre-vingt-dix-huit  suffrages; 
tandis  que  les  suffrages  réunis  des  auti  es  ehisses  ne  pou- 
vaient jamais  s'élever  au  delà  de  quatre-vingt-quinze.  Fav 
ces  changements ,  qui  faisaient  passer  tout  le  pouvoir  en- 
tre les  mains  de  ceux  qui  composaient  la  première  classe i 
c'est-à-dîre  des  plus  riches,  Servius  remplaça  l'aristocra- 
tie de  naissance  par  une  aristocratie  de  richesse.  Toutefois 
e*était  déjà  unavantage pour  les  plébéiens  ;  c  était  un  progrès 
pour  eux  ;  car  dans  Tanclen  système,  ils  n'auraient  Jamais 
pu  aspirer  qu'à  devenir  les  clients  des  patriciens,  tandis 
que  maintenant,  si  la  fortune  leur  vient,  ils  pourront  au 
moins,  à  titre  de  ridies,  prendre  part  à  toutes  les  a£faires 
de  rÉtat.  La  richesse  est  une  chose  mobile  qui  passe  de 
main  en  main ,  qu'on  peut  acquérir  par  son  courage ,  soa 
habileté  ,  sou  industrie;  un  plébéien  pourra  donc,  en  sur- 
montant, il  est  vrai,  d'immenses  diiiicultés,  arriver  peu  à 
peu  de  classe  en  classe  jusqu'à  la  première.  Un  autre 
avantage  que  les  plél>éiens  retirèrent  de  cette  organisation 
nouvelle ,  c'est  qu'étant  renfermés  dans  une  même  classe^ 
ils  purent  se  voir,  se  compter,  prendre  eouiiance  les  uns 
dans  les  autres ,  et  s'enhardir  dans  leur  lutte  contre  l'aris- 
tocratie, qui  les  privait  de  tout  droit  poUtique.  D'ailleurs 
leur  nombre  vient  d'être  singulièrement  augmenté.  Par  les 
lois  de  Servius, comme  nous  Tavons  déjà  remarqué,  le  client 
ne  connaît  plus  son  patron  ;  il  n'y  a  plus  maintenant  que 
des  pauvres  et  des  riches.  Tous  les  pauvres,  afiraughis,  plé* 
béiens,  étrangers,  clients,  n'ont  plus  maintenant  qu'ui| 
même  intérêt.  Les  lois  de  Servius  sont  donc  évidemment 
des  lois  populaires,  bien  qu'elles  constituent  une  forte  aris* 
tocratie.  Les  plébéiens  vienjieiU  d'être  affranchis  des  cu- 
ries :  ils  n'étaient  ri^  dans  TÉtat  ;  les  voici  maintenant  qui 
forment  une  classe ,  qui  sont  comptés  pour  quelque  chose. 
Nous  les\erroas  bientôt  commencer  une  lutte  de  plusieurs 
siècles  pour  obtenir  des  ricins  l'égalité  de  tous  les  droits» 
poUtIques. 
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'  Afin  de  prévenir  les  plaintes  que  les  plébéiens  poBi* 
Tirent  élerer,  Servit»  compensa  ponr  emx  la  non-partlei* 

pation  aux  droits  politiques,  par  divers  privilèges  qu'il  leur 
accorda.  Ainsi  los  prolétaires,  c'est  îi-tlire  les  plébéiens 
de  la  sixième  ciasse,  furent  exemptés  de  tout  impôt , 
inème  dn  servtee  militaire  qai,  à  eetle  époque,  (Mille  soldat 
était  eontraintde  s'équiper  et  de  se  nourrir  à  ses  frais,  n'é- 
tait pas  un  impôt  moins  lourd  que  les  autres.  Quant  aux 
antres  classes,  elles  payèrent  collectivement  la  même 
somme ,  e'est-à-âire  que  le  petit  nombre  des  riebes  de  la 
premièfB  classe  paya  une  somme  égale  àeelle  qoe  devaient 

foaniir  les  citoyens  beaucoup  plus  nombreux,  niais  moins 
riches,  de  chacune  des  classes  inférieures.  T.cs  cinq  premiè- 
res classes  fùreut  obligées  au  service  militaire;  mais  ceux. 
éd  la  première  classe  devaient  se  fournir  d'un  équipement 
phiscomplel  et  plus  cherque  les  autres.  Cette  équitable  ré- 
partition des  ehar|ores  pouvait  faire  prcndi'c  patience ,  ponr 
quelque  temps  au  moins,  aux  citoyens  de  la  dernière 
classe* 

Nous  ayons  dA  nous  arrêter  longtemps  sur  cette  légtsla^ 

tion  de  Servius;  car  la  connaissance  de  rors^anisatron  inté-» 
rieure  de  Rome  est  de  la  plus  haute  importance  pour  iln- 
teiiigence  de  son  histoire. 

II  •  mSXlXUTIONS  MIUTAIBES. 

Borne  n'était  primitivement  qu'un  camp  retranché  j 
raroiée,  c'était  le  peuple;  chaque  citoyen  était  soldat.  Ro- 
mulus  forma  de  tout  son  peuple  une  légion  ;  la  légion  se 
composa  de  cinq  cohortes,  formant  quinze  manipules  qui  se 
divisaient  elles-mêmes  en  deux  centuries  ;  en  tout  trois  mille 
guerriers.  Le  noml)re  des  légions  s'accrut  avec  la  popula* 
tion*  Sous  Servius,  il  y  eut  quatre-vingt  mille  citoyens  eu 
état  de  porter  les  armes ,  et  quelques  années  après  l'expul- 
sion des  rois,  on  leva  jusqu'à  dix  légions.. fusqu  aux  derniers 
jours  de  Rome,  l'armée  romaine  se  divisa  toujours  en  ie- 
fSum»  ;  seulement  la  force  de  la  légion  varia.  Elle  fut  succès* 
slvement  portée  à  quatre ,  cinq,  et  enfin  six  mille  hommes  y 
point  où  eik  s  arrêta  longtemps,  rriaiitivement,  la  légioi^ 
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avj^t  ttoiê  cents  cavalii^;  œ  Hdiubre  fat  doublé  quani  la 
légia»  canf»rit  six  miHe  battms.  Gbaq»»  t^iM  œir^îtci^ 

Bans  le  traitéconclu  entre  Tarquin  leSupeibeet  les  Latins , 
et  qui  fut  renouvelé  phis  tard,  il  fut  stipulé  que  eeux-ei^ 
lbiintàrai«il  à  Rom  laiaottié  deMl«trâlwte«t  ksi^^ 

,  Les  divisions  politiques  établies  par  Servius  furent  aussi 
des  divisions  militaires.  Les  citoyens  de  la  première  classe 
avaient  pour  armes défidosive»  le  casque,  le  bo>i|ciioF,  ias» 
'  Jambards el  la  cmiiasse,  le  towk  d'airote*  Ims^  aram  afr 
iemlye»  étaient  hr  tance  et  fépée.  On  atta^  àettle^lasaa 
deux  centuries  d'ouvriers  qui  sei  vaieiit  sans  portei'  les  ar^ 
mes ,  et  construisaient  les  maehiaaa»  Las  aimes  de  la  se-* 
4)QBde  classe  étaient  les  méHMM  ^oe  eellea  da  la  pmnîèns, 
idasse,  laais  ils  portaient  le  bmielier  loa^  et  peint  de  cui- 
rasse. La  troisième  classe  était  année  comme  la  seconde  ^ 
mais  elle  n'avait  pas  de  jambards,  La  quaLiieiue  ne  portait 
que  la  lance  et  le  dard.  La  cinquième  n'était  armée  que. 
ésBt  ftondes  et  de  piemB»,  H  eempoeiiMt  Isa  aecensi^  les 
cors  et  les  trompettes,  divisés  en  trois  eentiiries«  I^^anne* 
Bieiil  et  l'organisation  de  Tinfanterie  ainsi  réalés,  Sep^ 
l'ius  forma  des  premiers  de  la  viUe  dou&e  centuries  de  ca^ 
Taliers. 

IIL  AEtmiM,      '  ^ 

La  religion  de  Borne  se  fbnna ,  eomme  sa  pepaiatMi  ^ 
dMmportations  étrangères ,  d'emprunts  ftiits  à  tons  les  pen-^ 

pTës  yofsfns.  Remarquons  cette  facilité  des  Romains  à  ae* 
cepter,  des  leur  origine,  une  religion  toute  faite  ;  nous  les^ 
Terrons  plus  tard  ouvrir  de  même  les  portes  du  Capitule  à 
tbutes  les  divinités  de  la  Gaule  et  de  PAsIe.  Cette  poiitl«» 
que  aura  pour  eux  de  grandes  conséquences  ;  car  ce  qiif 
s'oppose  souvent  à  la  conquête  durable  d'un  peuple  par  un- 
antre,  c'est  qu'il  y  a  intolérance  religieuse  de  la  part  des 
vainqueurs;  mais  des  considérations  de  cette  nature  furent, 
foujeurs"  sans  valeur  auprès  du  sénat  :  an  Ifeu  dimposer 
ses  croyances  aux  vaincus,  il  prit  lui-même  leurs  propres 
divinités.-  1 


* 

é. 
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'Ob  ne  9mt  rïeù  que  de  Yëfgm  sur  les  i^digionS  pviiiViU- 
w  éfr  HMie.  SM^élTi  te  bomèneni^-tUM  m  caite  iks- 

la  lance,  le  pain,  etc.  Suivant  Denvs  d  lialicarnasse,  e*étill. 
mr  les  bord»  d'uft  lac  ou  tlotte  une  iie  errante  (|ue  setmi' 
vm  le  eeotre  de  la  religte  dea  f  ébsges  en  Itaiie. 

yimikm  fe»<>ènt  eèittnte  ams  qui  sqfcvigeDt  te  règpg  de 
Niima,  les  Eoraains  n'eurent  point  de  sinralMMB  dM» 
teur  temple;  mais  dès  les  tenî])s  les  plus  reculés,  ifs  ado- 
nÉM^Mt  (  BittMr  Dji^    sans  doute  idcuUque  avec 
Lnmra-LaBa ,  peut-être  même  avec  VeiskmiMUl,  ie  dîeu  da. 
câiangeraent  et  symbole  de  la  révotaitlett  solaire  et  lnaaite; 
Vesta,  divinité  pelas*ii(nie  qui,  sous  la  forme  italienne dift 
ijradi,  étiàl  devenue  la  mère  des  Lares.  Mais  les  trr>is  di- 
^iBllé»  «e^itoM,  eeltes  qui  senUent  dèe  Tongioe  présage 
ses  destinées ,  c'est  le  dieo  dtt  emnkiiti^  Maw^  MwMi», 
Mavors,  adoré  dans  le  prii\cipe  sons  la  forme  d'uHelaocêt. 
et  plus  taid  comme  père  de  Romulus  ;  c'est  le  dieu  Terme 
^TeiwiMai»))  ijinrimln  rtr  rrtir  puissance  romaine  qui  ne 
devait  jMwJ»  wieotap;  tfeat  enfin  la  Fortune^  à  la^eW 
se  rapportent  tons  les  succès  de  Home,  et  dont  le«  bien*- 
iWts  8<mt8ignaléapa£  ses  nombreux  sr.moms:  muliebris^, 
eqm9M9,  mmcuia,  obsegums^  adi^ariXrVinlis,  /ngm 

àieiy  et$,  '  ' 

On  pense  nvec  assez  de  vraîsembkiiice  qn^on  peut  Wf^ 
porter  à  cette  époque  la  diviî^ion  indiquée  par  Varraùi  en 
«en  pi*H«S  0»  certains ,  et  dieux  incertains ,  et  les  trol» 
mêit^^  Gfeéwm  :  tea  dieia  céte»lee  (litî  cm.sentc.s)^ 
demi-dieux  [dii  indigetes)  etlf«T«!ti»,  eomwe  la  pudeur^ 
la  paix,  etc.  ;  enfin,  les  dlenx  inférieurs  ou  sênmiê», 
ie  génies  teweetwes  présidant  aux  événements  de  1 
Avcmmcus,  qui  prftervatt  des  eatemités^  Fascim 
détruisait  Veffet  diM  8ertllé«e»;:  Bmim  eventm^  le 
sans  doute  qne  la  Fortune  ;  Consmy  l©  bo»«WM«i»f  tto.^ 
^rtMS  ces  dieux  de  la  campagne  qui  sont ,  eux  aussi,  W 
«molBtiace  de  lairie  dea  anciens  Romains  :  F/om,  I 
mona,  P^r  P^mmh  ;  InniBr  ^  Seia,  les 
gema^l^i  Uuncator Qt Rumina ^  le»dta«  dttaMû"»»! 
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MessQTy  le  dieu  des  moissons;  Picumnusy  le  diea  de 
raierais;  Vermeîory  le  diea  des  Jnehères;  Mobigus  et 
Sobigo ,  les  dieux  qui  garantissaient  les  blés  de  la  nielfe , 
etc.  etc.  Ce  qui  permet  d'adinettre  qu'a  cette  époque  le 
culte  de  ces  divinités  était  en  vigueur,  c'est  que  déjà  lu 
tradition  fait  mention  de  leers  fêtes. 
'  Nous  ne  parferons  qm  des  principales  :  les  LuperûàNa  ^ 
fêtesen  I  honneur  de  Pan,  qui  défendait  le^  troupeaux  contre 
les  loups»  Ou  les  célébrait  le  quinze  février.  Le  sacerdoce- 
des  Laperques  était  liéréditaire  dans  les  deux  fiBunilies  de» 
FabiietûeêQmnHlU. 

Les  Palilia  en  l'honneur  de  Palès ,  célébrées  le  vingt 
et  un  avril ,  jour  anniversaire  de  la  fondation  de  Rome. 

Les  AmbarvaliOy  qui  offraient  quelque  analogie  avec  les 
Bogations  du  culte  catholique,  et  qui  eonsistaimt  en  pro* 
cessions  faites  autour  des  champs  pour  demander  aux 
dieux  une  abondante  récolte.  Ce  culte  était  coniié  à  douze 
prêtres ,  appelés  Fraires  Arvales, 

estons  en  outre  les  Quêrinaim,  consacrées  à  Romulus  ç 
les  Tenninaliay  au  dieu  Terme;  les  Compitalia,  aux 
dieux  Lares;  les  Consu(Uui,k  Cousus  ;  les  Satumalia  (dix- 
sept  décembre),  les  plus  célèbres  de  l'année,  où  toutes  les 
classes  du  peuple.8e  livraient  à  la  joie,  où  tes  amis  se  foi* 
saientdes  présents,  où  les  maîtres  traitaient  leurs  esclave» 
comme  des  égaux ,  etc. 

Bisons  encore  quelques  mots  de  la  hiérarchie  religieuse 
et  des  eérémcmies  du  cuite.  Les  prêtres  des  <ttettx ,  mâaae 
des  dieux  d'un  ordre  inférieur,  étaient  d'ordinaire  choisis, 
parmi  les  personnages  les  plusconsidei  ables  de  la  républi- 
que. La  religion,  considérée  comme  instrument  politique ^ 
resta  longtemps  en  effet  le  monopole  des  patrieiens  ;  car,  à. 
Beme ,  la  religion  présidait  à  tous  les  actes  politiques  : 
c'était  eliose  importante  que  de  pouvoir  disposer  de  l'au- 
torité religieuse.  Les  Romains,  plus  que  tous  les  autres 
peuples ,  crurent  qu'en  toutes  choses  lesdieux  manifestaient 
leurs  volontés  aux  hommies.  Les  phénomkies  qui  frappent 
nos  yeux ,  disaient- ils ,  sontune  langue  pleine  de  révélations 
four  qui  sait  la  comprendre.  Les  éclats  de  la  foudre,  le  vol 
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et  le  chant  des  oiseaux,  Tobservation  des  entrailles  des  vie* 
tknes ,  dédarent  la  votonté  des  dieux.  Nulle  ebose  ne  doii 
étrefGiite  Mus  qu'on  tes  ait  coimltét  par  1m  auipkM»  Lea 
villes,  les  champs,  doivent  être  orientés  d*apr^  les  règles 
de  Tcu  t  ani^ural  ;  dès  lors  les  niiii  s  de  la  ville,  les  bornes 
des  champs  sont  gardes  par  les  dieux,  et  la  propriété  prend 
BU  oaraclère  religieux  qu'elle  eonmuniqBe  à  etiui  qui  la 
pioasède.  Ot  art  Jusque  fut  de  benne  heure  franaperté  à 
Kome;  Tarquin  l'Ancien  s'eiiorça  surtout  d'en  relever 
i  importance,  hn  jour,  devant  tout  le  peuple  assemblé , 
Tarquiii ,  qui  voulait  fortifier  la  eroyanee  à  la  vérasilé  dea 
augures  )  se  prit  à  dire  :  «  Ai^re,quite  vantes  4e  tout  sa* 
voir,  dis-moi  si  la  chose  a  !a((uelleje  pense  est  possible.  — 
Oui ,  répondit  iNii^vius.  —  Jsihhien,  je  me  demandais  si  tu 
pourrais  couperceeaillou  aveeun  rasoir*  «  l.'ai^ure  prit  la 
pierre  et  la  eoupa  eomme  11  Tavait  promis.  Dès  km,  il  ni 
fut  plus  permis  dans  Rome  de  douter  du  pouvoir  des  au- 
frures.  Ja's  patriciens,  qui,  seuls,  en  remplissaient  les  fonc- 
tions ,  profitèrent  longtemps  de  la  crédulité  populaire,  que 
le  prétendu  ndraeftede  Nœvius  avait  fortiâée. 

A  oMé  des  augures  étaient  les  saedficateurs,  chargée 
d'oifrir  les  sacrilicis  publies  ou  particuliers.  Plusieurs 
ces  prêtres  formaient  entre  eux  des  eoUéges  distingues 
par  leurs  noms  et  leurs  fiMiotlons  :  ainsi  les  Curions ,  lea 
Septemvirs  ou  Epukmes ,  les  Sodales  TiHen$4Sy  les  FHh 
resArvaies,  les  Féciaux ,  cliargés  d'accomplir  les  céré* 
monies  qui  présidaient  aux  déclarations  de  ^ue»re  ou 
aux  traités  de  paix;  les  Ftaninea,  teSaliens,  les  Luperci, 
les  PinarUy  les  PdUiij  les  GaUij  et  eofts  les  VesUdea)i 
auxquelles  était  confié  le  soin  d  entretenir  le  fcu  saeré  da 
Yesta.  «  De  grande  lionncurs,  dit  Piularque,  entouraient 
ces  vierges  saintes.  Quand  elles  sortaient  en  public,  elles 
étaient  précédées  de  lieteurs,  et  si  elles  reneontraient 
dans  les  rues  un  criminel  que  Ton  conduisait  au  supplice  j 
il  était  à  Tinstant  mis  en  liberté,  comme  s'il  eût  rencontré 
une  divinité  bienfaisante  qui  devait  porter  toujours  la  joie 
et  le  bonheur  autour  d'elle, 

«  Un  homme  qui  passerait  sous  leur  litière ,  quand  on 
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les  porte,  serait  puni  de  mort;  mais  lorsqu'elles  ont  fait? 
fiwlqne  liiiito^tegraiMi  pcmttfb  les  frappe  am  des  \erges^ 
quelquefois,  ewwtiss  d'oïl  «bnplewite,  cBcswftt^diâtiéw 
par  lui  dans  un  lieu  obscur  et  retiré.  Une  vestale  qui  a  violé 
ton  vœu  de  virginité  est  enterrée  vivante  près  de  la  porte 
Coiline.U  y  a  dans  cet  endroit,  en  dedans^  lavilleyiim 
fim  d'une  asm  loogiBe' étondiie.  (te  y  pvépare  w  peM 
«antare  ;  dvnsieqad  w  deMfmd  par use^amertui»  prati-» 
qnée  à  lasiu  iace  du  terrain  ,  et  où  l'on  dresse  un  lit  ;  on  y 
met  une  iainpe  ailuméa  et  unep^te  provision  des  eboses 
I»  jAmvéeumkm  àla  irie  i  dn  paiii ,  delwa  »  un  p«  ie 
éalMetniii  pmi'd!hiiile;e»r  ils  oroiraient  olBénaer  la  valt» 
gion ,  ffue  de  forcer  à  mourir  de  faim  une  personne  qu'ils 
ont  consacrée  par  les  céremomes  les  plus  augustes.  Celle  qui 
â'éléooiidamnée  à  oesupplteeest  mise  dans  ii]ie4il;iè»€pik>i| 
tmÊk^  ex«flitenieiit ,  et  qu'on  serve  avec  des  oonnoies  da 
manière  qu'on  ne  puisse  pas  même  entendre  saYsix,  et  on 
la  porte  ainsi  à  travers  la  place  publique.  A  Tnpproi  he  de 
la  Utîère,  to«t  le  monde  se  range  et  la  suit  d  ua  air  morue 
et  dans  un  proftMid^^iBiiae.  U  s'est  p^  deispa^ade  ]^ 
effrayant ,  ni  de  jour  plw  lugnbre  ptor  Ben».  Loieque  la 
litière  est  arrivée  au  lieu  du  supplice,  les  licteurs  délient 
les  courroies.  Avant  de  terminer  cette  fatale  e:iiécution ,  le 
graad  pontife  Mt  de»  prièiMfloaràtiea  et  ièveles  maitts  m 
étA.  n  tiFeemite  de  laMtièrela eeapable  (pii  eet  eoMcrtd 
d'un  voile ,  la  met  sur  l'écliclle  par  où  l'on  descend  danR 
le<;aveau,  et  s'en  retourna  aussitôt  avec  les  autres  prêtres. 
Dès  qu'dle  esIrdeseeiMhiet^  on  rattre  Ncfaelket  Ton  reterme 
Vonvertoirey^eii  y  jetant  de  la  terre ,  jusq^u'à  ce  ^oe  le  te»* 
rain  soit  parfaitement  uni  » 

'  Plutarqae,  vie  de  Numa. 
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iTABOSSEMENT  DE  LA  REPUBLIQUE.  —  (:0!fQUÊTES" 
BtS  RO^IAÎNS  JUSQU'A  L  ARRIVÉE  DFS  GAULOIS.  — 
LUTTE  DES  PI^ÉBÉIEIÎS  COKTBE  JLES  PATBICIBN&  » 
•ÉCEWVlBë. 


.  I.  ÏOUYOU  DES  PATRICUUtS.  DICTATURE.  TRIBUHAX 

FL£B£I£N.  CORIOLAN* 

La  révolution  qui  chassa  de  Rome  les  Tawpiîris  fct  une 
révolution  tout  aristocraticiue.  Aux  rois  furent  substitué» 
deux  magistrats  annuels,  revêtus  de  toutes  les  prérogati- 
ves royales.  Les  consuls,  dit  Gicéron  (de.  Rep.  II,  32), 
berçaient  une  puissance  annuelle  par  sa  durée ,  maïs  royale' 
piu"  sa  nature  et  ses  prérogatives'.  Seulement,  comme  il  y 
avait  de  certains  sacriûces  qui  ne  pouvaient  être  accomplis 
qoe  par  les  rois ,  on  créa  un  pontife  appelé  Rex  sacrorum , 
qui  paya  ce  titre  proscrit  par  la  perle  tous  les  droits  de 
cUo)en  romain.  Les  deux  nouveaux  magistrats,  appelés 
dans  lasuite  consuls ,  portèrent  jusqu'à  l'époque  du  décem- 
vlrat  le  nom  de  préteurs,  qui  désignait  alors  toute  ma- 
gistrature suprême  {prosire).  A  la  puissance ,  ils  joignirent 
Textérieur  môme  de  la  royauté;  douze  licteurs,  armés 
de  faisceaux  et  de  haches,  les  précédaient;  ils  portaient 
la  robe  bordée  de  pourpre,  et  dans  les  cérémonies  triom- 
phales Ils  avaient  le  scepitre  et  la  couronde,  avec  la  robe 
maie  à  fleurs  d*or.  ^  n 

Les  consuls  étaient  choisis  exclusivement  dans  l'ordre 
des  patriciens,  et  dans  les  assemblées  par  centuries,  où 
les  patriciens  dirigeaient  à  leur  gré  les  suffrages.  La  révo- 
fution  de  Tan  509  avaiî  donc  eu  pour  résultat  défaire  pas- 
ser tout  le  pouvoir  aux  mains  des  patriciens.  Eux  seuls  en 
effet  composaient  le  sénat  et  remplissaient  toutes  les  charges 

'  Afllcors,  It  dit  encûie  :  «  Regk)  impeilo  ino  santo  ;  Uque  prîppundo , 
jadicando,  consulendo,  pnpton»s,  judicps ,  consules  appe'.lantor ,  inililiai 
'^n  m  ravira  jus  hal>ento,  nemîûi  pareatoi  olli&  salus  pojfuii  suprema  lex 


Digitized  by  Google 


4Î   "  "  laïAwrMrTr;  •  • 

de  rÉtat.  Parle  sénat,  ilsont  Tinitiativedesloiset  legouver- 
nemeiit  journalier  de  la  république.  Par  les  assemblées  cea* 
twi«te9  j  ûsk  font  les  loi&  qumi  ont  discutées  dans  le.sénat ^ 
jngeni  en«d«rmer  ressort  les  afiGsdces  e^KtroordiaaireSv  dé- 
cadent de  la  paix  et  de  la  guerre,  créent  les  consuls  et  les 
autres  magistrats.  Tout  pouvoir,  eu  un  mot,  leur  appar- 
tient :  ils  ont  le  monopole  de  la  religion ,  car  ils  remplissent 
tontes  les  charges  de  prêtres  et  d'augores  ;  ils  ont  le  mono- 
pole de  la  richesse ,  car  lorscjue  des  terres  ont  été  conqui- 
ses sur  l'ennemi,  le  sénat  seul  a  le  droit  d'en  disposer;  il 
en  âûttroifrj^artflh:  Tune  est  vendue,  au  profit  de  i'£tat; 
ttaiitie^  et^sans  doute  Ja  pins  faible ,  est  distribuée  aux  plusi 
pauvres  citoy^s  ;  la  troisième ,  enlin ,  est  affermée  au  profit 
de  rÉtat.  Or,  les  patriciens  étaient  seuls  assez  riclies  pour 
j^ceodre  les  terres  à  ferme ,  et  bientôt  par  la  connivence  de. 
^nx  d'^eatre  eux  qpU  étaient  chargés  de  distribuer  ces  ter- 
ras^ de  fermiers  qu'ils  étaient^  ils  devenaient  propriétaires» 
D'ailleurs,  comme  ils  fournissaient  a  Tannée  tous  ses  chefs, 
ils  avaient  la  part  lapins  large  dans  le  butin..  Ils  avaient 
l^moDopole  delajustioe,  carie  sénat  jugeait  les  causes  exr 
tr&ordinaJres^  et  ses  membres  fournissaient  les  seuls  juge» 

qui  fussent  connus  dans  la  république.  D'ailleurs  le  droit 
était  alors  à  Rome  une  chose  secrète.  Pourvider  un  procès^ 
U.  fallait  employer  des-formules  mystérieuses  que  les  par 
tdciens  seuls  connaissaient. 

Ainsi,  après  i'expulsion  des  rois,  les  patriciens  formaient 
une  caste  toute-puissante,  dont  l'entrée  étiiil  d  ailleurs  sé- 
vèrement défendue  aux  plébéiens  :  car  tout  mariage  entre 
les'^'dettx  ordres  était  interdit*  Une  autre  circonstance  qui 
devait  contribuer  à  séparer  encore  les  deux  classes ,  c'est 
que  les  patriciens  avaient  seuls  le  droit  d'images ,  c'est-à- 
dire  te  droit  de  conserver  les  images  de  tous  leurs  ancê- 
tses,  et  de  1^  porter  processionnellbment  aux  funérailles 
4e  chaque  membre  [de  la  famille.  Ces  portraits ,  qui  res* 
talent  ainsi  perpétuellement  sous  les  yeux,  formaient  dans 
la  £amiile  une  tradition  de  souvenirs,  qali  était  défendu 
«ux  plébéiens  d'avcir,  et  ftdsaîent  naître  cet  orgueil  curi»> 
Socratique  quiVoppose  toujours  aux  innovations  populaires^ 
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*  A  côté  des  patriciens  se  ti'ouvait  le  detncfème  ortîre^ 
pm^rCySM»  pouvoir  poiitique ,  mais  loit  éù  son  mmilamyi. 
ctpoQMé  ptr  sa  néièpr  luiMii  à.  portor  I»  hé»  tv  l«M 
droits  des  patridcn».  Dès  la  première  anaéedi  te  répuMI^ 
<îae,  il  fallut  faire  au  peuple  quelques  concessions ,  pour  le 
Eattaoher  à  la  i^évolutîoa  i|ui  venait  de  s'opérer  au  profit 
éfti^aHitaali*;  AnMi  nodiâ  phMtowni  lois  faprtaîm. 
ftIfliâmwirardMiiteséMitaii  eeitain  nsmire  éê  xkhm 
plébéiens,  pour  remplir  les  vides  faits  dans  ce  corps  par 
la  cruauté  de  Tarquin.  Valérius  Publicola  décréta  peioe  de 
0MWI  «Bulia  ipteoBf»  «Mtfeewit  vm  magisttâtare  laiw' 
1^  manwiHiminl  te  pwiple  ,  et-déelâra  qu'il  snrnik  pmnli* 
de  tuer  quiconque  aspirerait  évidemment  à  la  royawté.  Ce§ 
lois  toutei'ois  étaient  moins  des  concessions  faites  au  peu-- 
fie  que  dMtgaranties  prises  pai*  les  patriciens  contre  le  re*' 
tMT  é»  cannai*  ils  faéiititert. 

ëwdmmTj  que  déMimai»  les  lielMis  h^tmnâÊSû  l«ifU»* 

ceaux  consulaires  devant  l'assemblée  du  peuple,  et  qu'ils 
Miftleraient  les  haches  dans  l'intérieur  de  Home  ^  reconnais- 
se ^àBtàSomMÊmd  qw  TautatitAda  psofit  assssttUi^ 

Toutes  ces  lois  cependant  n'amélioraient  paa  le  sort  deS" 
pauvres  plébéiens.  Le  cens  de  l'année  508  avait  donné  cent 
tmlaiBiMe  hommes  capables  de  porter  le»  acmes;  ce  qui 
mffom  mm  popttladioB  d'envim  hvit  etsfl  niiUs  àmeSé 
Or,  pour  nourrir  tout  ce  peuple  ^  Borne  n'ttvslt  tpn^wn  tir-^' 
ritûire  fort  étroit,  qui  s'étendait  à  peine  à  quelques  milles^ 
âa  sm  mm.  J^mi&L  qfkt  œ  temtoia*e  était  sans  e^se  en^' 
Yriiir  ii^«Si  parles^iaM■li0M'Memlfli;  qm  \m  wMMf 
mndne  semM  à  lëar»  fl^  qnliltoor  fallaie:aeii€ter 
leurs  armes,  leurs  vivres,  et  laisser  encore  a  la  mnison  de 
qooi  fittbvmuiv  ^^^^^  absence ,  a»x  besoins  d'une  tamiiie 
ssmrsiit  «iBhMae.  Si  la.giièifrsrii'«mit|W  ésé  heareMBv 
si  tebirtiiiélaMiiiiQfHMnt^  le  sokM  rwtraltdhNx  foi  rainé 
il  lui  fallait  alors  emprunter  au  taux  énorme  de  douze  pour* 
cmty  et  la  loi  était  impitoyable  pour  le  débiteur  ;  le  ereau- 
oisii  avaU;  lliii»  di^itSMr  M^:  il  poavait  veadf«  sa  iiemme 
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lui-mèoie,  «t  mime ,  s'il  y  avsiif  Iintean'eiéMiriers , 

portait  qu'ils  couperaient  son  corps  en  morceaux ,  et  se  les- 
partageraient  entre  eux.  Aussi  quand  il  fallut  ^  après  ia 
bataille  du  lac  Biégille,  oonbttbtre  les  VoitqiMs  qui  tté* 
tafeat  levés  tfop  tard  pour  se  joindre  aviL  Làtins ,  le  peupi» 
lit  éclater  ses  munnures.  Tout  à  coup  un  vieillard  parait- 
dans  le  Forum,  pâle,  effrayant  de  maigreur,  la  barbe  ion-^ 
fgand  et  les  vêtements  e&  lambeaux.  Aux  deatrioes  qui  osa» 
irrent  sa  pottriue,  oo  le  reconnaît  :  c'est  un  des  {ilos  bra«' 
"Ves  soldats  de  l'armée  romaine.  Il  raconte  que ,  dans  la 
guerre  contre  les  Sabins,  son  champ  a  été  pillé ,  sa  maison, 
brûlée;  il  lui  a  lallu  emprunter  pour  nourrir  sa  £smiUe; 
mais  bieatAt  l'usiire  a  dévoré  tout  ce  qui  lui  restait^»  et  lui- 
même  est  devenu  le  captif  de  son  impitoyable  créaneiery 
qui  l'a  chargé  de  chaînes,  frappé....  Alors  il  montre  son 
dos  tout  déchiré  et  s^oant  encore.  A  cette  vue,  un  cri 
d'indignation  s'élève  parmi  le  peupk.  Les  patriciens  qui 
se  trouvaient  au  Forum  MlUrait  être  massages.  Serviliut 

cependant  ,  consul  populaire,  apaise  la  sédition,  délivre 
tous  les  débiteurs,  conduit  le  peuple  contre  les  Yolsques, 
et  s'empare  de  Suessa-Pometia,  dont  il  accorde  le  piliago^ 
à  ses  soldats- 
Mais  le  sénat  n'entend  faire  aucun  abandon  de  ses  droits; 
il  voulut  effrayer  le  peuple  par  la  création  d\\n  magistrat 
nouveau  )  le  dictateur,  qui  eut  droit  de  vie  et  de  mort  sans 
appel  sur  tous  les  citoyoïs,  et  ne  marcba  qu'entouré  de 
l-imposant  appareil  de  vingt-quatre  licteurs  avec  leurs  fek»^ 
ceaux  sui  montes  des  haches.  Les  plébéiens  cédèrent ,  et 
une  fois  qulls eurent  vaincu  les  ennemis,  on  oublia  les  pro- 
messes qui  leur  avaient  été  faites.  Aiiandonnant  alors  une 
vHIe  )  ou  il  n'y  avait  pour  eux  que  misère,  Ils  se  retirèrent 
à  trois  milles  de  Rome,  sur  le  mont  Sacré.  Effrayé  de  cette 
resolution  ,  le  sénat  leur  députa  aussitôt  un  patrieic  ii  po- 
pulaire )  Meoenius,  qui  leur  conta  Tapologue  des  membre» 
et  de  restomae.  «  Un  Jour,  leur  dft-il ,  tous  les  membres 
«  du  corps  humain  se  révoltèrent  contre  Testomac;  ils  sa 
«  plaignaient  qu'il  demeurât  seul  oisif  au  milieu  d'eux , 
«  sans  contrU>ûer  au  service  du  corps ,  tandis  qu'ils  sup- 
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«  poitaieDt  toute  ia  peine  et  toute  la  fatigue,  pour  fournir 

<  à  ses  apfétits.  L'estomac  rit  de  leur  folie,  qui  les  empft- 

<  ehait  de  sentir  que ,  s'il  recevait  seul  toute  la  noarrlture , 

«  c'était  pour  la  renvoyer  et  la  distribuer  ensuite  à  chacun 
«  d  eux.  Romains ,  ajouta-t-îl ,  il  en  est  de  même  du  sénat 
«  par  rapport  à  vous.  Les  af&ires  qu'il  prépare ,  qu'il  di» 
pgm^  pour  aiDsi  dire,  dansées  délibérations,  afin  de  ré- 
«  gicr  récoDomte  politique ,  vous  apportent  et  vous  distrl* 
«  buent  à  tous  ce  qui  >ous  est  utile  et  nécessaire  » 

Ces  remoatrances ,  ces  prières  réussirent.  Le  peuple  von» 
lut  Itei rentrer  dans  Some;  mais  il  ne  descendit  du  mont 
Sacré  qu'après  aroir  <dMam  ia  création  de  cinq  trilnms , 
qui  devaient  veiller  sur  les  intérêts  po^^ulaires  (  4^4  uv» 

.  Bien  de  plus  humble  que  les  commenoements  de  cette 
BM^istmtiire  ^  Ces  tribuns,  sans  omemeni  extérieur, 

navant  poùr  escorte  qu'un  simple  appariteur,  se  tenaient 
à  la  porte  du  sénat,  attendant  quon  voulut  l^ien  leur  si<^ 
gDiâerles  ééemtnm  de  la  noble  «ssemlilée.  Toute  leur  puis- 
sance était  dana  un  mot,  veio  (j'empécite).  Avec  ce  mot, 
ils  ont  tout  conquis ,  car  ils  ne  restèrent  pas  longtemps  sur 
la  delcQsive.  Lorsqu  ils  se  lurent  un  peu  habitués  à  leur 
pnissaneey  ils  s'en  servirent  poor  attaquer  eux^mèoies  le 
sénat^  et  nn  temps  arriva  où  rien  ne  fut  pins  poissant  dans 

Eoroc  que  les  tribuns  du  peuple,  qui  devaient  avoir  pour 
beritiers  légitimes  les  empereurs. 

Les  petrieieBS  ne  fùrent  pas  longtemps  à  reconnaître 
qnds  adversaires  ils  s'étaient  donnés.  Mardos,  jeune  pa- 
tricien, qui  par  son  courage  à  la  prise  de  Corîoles  avait  mé- 
rite le  surnom  de  Goriolan,  dematida  le  consulat  pour  ré- 
compense de  ses  services.  Le  peuple  reconnaissant  était 
disposé  à  le  lui  acebider  ;  mais  le  jour  de  l'élection ,  Gorio- 
lan se  rendit  sur  la  place  dans  un  appareil  magnifique , 

jr 

-*  Plutarque,  Vie  de  Corioian. 
*  %  Cesi  alo^s  aussi  que  le  peuple  cAtint  la  création  de  deux  autretf 
ttui^slrtti  plébélMis;ies  édilegf  ehargéft  de  velileràla  police  Intérieure* 
^OL  AHfiees  publics ,  etc.  Us  étaient  sMQiaam  tribiuia  aoni  bien  qu*anx 
consuls ,  ei  diraieat  leur  obéir  égateinciii^eo  fie  «ul  cooottoail  la  poite 
dslafiHc. 
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-iJMiduit  par  le  sénat  en  corps,  escorté  de  tous  les  patri* 
jeiim&^  u  avaieat  jamats.oieiilré  tant  de  j^èie  pour  aucoii 
.awkre  ie«iiAi4«t.  dette  .fawor  des  bûUcb  {lOwgfla  «Mk  à 

;peuple ,  q»i  craiguit  de  compromettre  la  liberté  à  peine  coiï- 
4|^ige ,  en  canfiaiit;la.£MiissaDee  souveraîDe  à  un  homme  û 
éèwé  et-  si«her  en  .piftnai«K**£oikden  ftM:  ^me  énrftè  ^ 
0t  l'oA'éhit  d^antiei  ramte,  - 

Cepeudaut,  pendant  les  dernierstroubles  civils ,  les  tci^ 
M  étaient  restées  mm  culture,  et  bi^èt  laiamîne  se  ût 
fleotir.  LeB'OonMili  entïojpànnt  «n  Btewie,  enCaïq^iiiye^ 
el  nlmeeii  Sieile,  pMrfle  ^mnvor  du  Mé;*ek,  «oSt  poBr 

diminuer  le  nombre  de  ceux  qui  (i\  îiieata  sovitïrir  du  ileau, 
soit  pour  affaiblir  le  parti  plébéien,  ils  augmentèrent  la 
0otoiiie  de  Véiitres  et  ea  ftodèrentiUBe  aouvellea  ]^kNrba. 
Cette  meenie  liBt»batttanwnt4ésan^0Bvée^ar  le»  iMnini; 
qui  communiquèrent  leurs  soupçons  au  peupre.  Les  con- 
suls le  eouvoqueot  aussitôt  pour  se  justifier.  Interrompus 
par  les  tribuns,  ils  prétendent  leur  ii^asdife  la  parole,  ^ 
gnand  i'éàile  JluBh»  amtiiB.èapirjfUniiu  poor^piel  m»' 
lif  iie  M  vemlettt  point  Mseer  parier  ies  magistrats  du 
peuple  :  "  C'est,  répond  le  consul  Geganius,  parce  que  le 
«  peuple  a  été  réuni  non  par  eux,  mais  par  nous  omsate. 
«  Sii  l'aiMNMUée  eût  été  eonvoipiée  par «nx ^ nous  iie«Mi^ 
«  geriete  néaietp^iAtïà  y^midre  (port;  »  Alors  BrMw  : 
«  Nous  avons  vaincu ,  plébéiens  !  maintenant  retirez- vous  : 
«  demibin ,  j'^  prends  rengagement,  je  vous  ferai  cmuiaî- 
«ftre  quelle^  «Mire  fittaiftnea.  :voiis,  tntaBe,  Mtm 
«  wjmifd'lMiila  plaee  «««e^nMils  ^*9tm  m  laieor  cécfcMwt 
«  pas  toujours.  Vous  saurez,  bienlot  jusqu'cHi  va  \ot^e  pou« 
ft  voir.  *>  .  ■ 

.  tLe  ieudemain,  dès  ée^ein^  sdnjMTfiesitiiiiims,  Im 
eweeite  defcBnmfty  gasiamhWiient)le?p«ipiett«r>teyegiMM^ 

Là,  le  tribun  Icilius  fait  approuver  une  loi  qu'il  avait  pré- 
parée avec  ses  collègues.  «  Que  nul,  disait  cette  loi,  ne  i 
«  contredise  et  n'interrompe  ua  tribun  pariant  devant  1#  ' 
«9eq^'SîiiiMh]tf«&  «ÉfreiAt^       défense,  qu1i  ^ooam 
t  câlitlcm  ^attxtttlmaâ  pour Tamende  à  laquelle  ils  raurjujjj^ 
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fr  condamné.  S'il  ne  la  donne  pas,  qu'il  soit  puni  de  mort,, 
m  et  que  ses  biens  soient  cousaci^  aux  dieux.  »  Ainsi  Im 
fÊÊi  ifl  ic  iw  parme  ia^Biéantajrépaiiae  allaient  emroàmm 
Mwé  an  peuple  le  droit  des  ptMmiteMé 

{Rnfin,  les  b\vs  fournis  par  la  ^>iciie  arrivèrent,  et  I  on 
clélihera  daus  le  sénat  alin  de  savoir  a  quel  prix  on  le  doi^ 
fierait  aux  eitoyaos  pairvmu  Goriotatt  saisit  aetle  ooeasiaii 
iptmr  fUie' éclater  sa  haine  conlre  te  panpie  :  «S^iis  vealenl 
«le  Ué  à  l'ancien  prix,  s'écria-t-il ,  quils  rendent  au  sé* 
«  nat  ses  anciens  droits.  »  Cette  proposition  liostiie  exas- 
.  péra  le  peuple  :  «  Marelos,  disait4i,  est  peur  nous  un  neH» 
«  -vean  iionmaii  qui  ne  neas  préseate  «que  la  senrttinte  o« 
-«^a-mort.  »  Dans  sa  eolère,  tt  eftt  peut-être  Imndé  rin* 
soient  patricien,  si  les  tribuns  ne  lï n'usent  sonuné de  venir 
sedéiendre  devant  eux.  Coriolan  obéit}  mais,  au  lieu  de 
4ftâre  eolenére  «iiiâisoovrs  tiiwibie'et  suppUaat,  il  paria 
«me  me  Hbefté  inaolteaile  ifiiî  TMsenAM  àaneae» 

<$usatiou  qu'a  une  déiense.  Sielnius,  l'un  des  tribuns ,  le 
eoTKlamne  à  mort ,  et  ordonne  qu'il  sort  précipité  du  iiaut 
lieia  roehe  Tarpéienne.  Mais  comme  tes  patricienset  le 
peupte  lu»*itténieparalsaeHt  voiilleir  s'apposer  à  i'ea^éeolioD 
de  cet  arrêt,  Sicioius consent  à  ce  que  Goriolan  soit  jugé 
dans  les  formes,  et  le  cite  à  comparaiUe  le  troisième  jour 
de  marche  ' ,  afin  que  s  il  est  innocent,  il  soit  absous  par  le 
logMieQt  et  -par  les  «a£fîmges  du  peuple.  Gorteteit  se  dé- 
<B«ait  Bsal-wrqwaiyws  poittta,etftit  eaadainiiéÀ  «n^l 
^rpétuer(  491  ). 

Ne  songeant  plus  désormais  qu'à  la  vengeance,  il  se  re- 
tire chattes  VokMiaeS)  qu'il  engage  à  profiter  des  diviaieiii 
dw  SeoMiBs  peur  repreadm  las  anaes.  Il  ettneniiiié  gé* 
néral  avec  Tullus,  l'un  des  principaux  citoyens  d'Antium, 
et  après  de  rapides  sucées  vient  camper  à  cinq  milles  de 
AfliBe.  Jba  eoBsternation  fut  grande  »ômB  cette  i41te  ;  te 
feopte^effin^,  wslanqaVmabelttsaNe-^^  teeen* 
daniaation  de  CMdten  ;  nisis  te  eémt ,  llMte  à  eelte  p^ 
tique  qui  ne  eonsentit  Jamais  à  la  paix  qu'avec  des  ennemis 

DaoS'ViQgt-àepL  luufâ.  l^s  marchtis  se  tenaient 4i  BjOlûê  ie^JOfiUl 

Jaafs;fl  poor  os  aïoltf  on  la  appeUIt  nunain^^ 
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vaincus ,  s*opposa  fermellement  à  une  semblable  mesure. 
Coriolan ,  encore  plus  irrité  à  cette  nouvelle ,  marche  sur 
£ome,  où  il  fallut  bientôt  songer  à  .n^^piftjirT  j^ft^t^^gr- 
sadeors  choisis  par  le  séaàt  étaimit  toiis  ou  parS^^Ki  miif 
de  Coriolan ,  et ,  oommetels ,  ils  s'attedQétent  à  unaecneil 
favorable;  mais  leur  attente  fut  trompée.  Les  ministres 
de  la  religion,  qui  se  présentèrent  ensuite  devant  ii(lit^J&^ 
iréttts  de  lenrs  omençuts  sacrés,  n'obtinrent  pkB  j^us  de 
Mccès.  La  terreor  était  à  son  comble.  Enfin ,  les  daBies 
romaines,  ayant  à  leur  tête  Yéturie,  sa  mère,  sa  femme  et 
ses  enfants,  viennent  tenter  un  dernier  effort  et  se  jeter  à 
ses  pieds.  Coriolan ,  ému ,  relève  sa  mère ,  et  renonçant  à 
la  vengeance  :  «  Tu  as  valnot ,  6  ma  mèrel  lui  dit*il;  mais 
«  cette  victoire  sera  ftmeste  à  ton  fils.  »  Et  le  lendemain  ii 
ramène  les  Volsques  dans  leur  pays  (  489).  Suivant  quel- 
ques lûstoriens,  les  Volsques,  irrités,  lui  donnèrent  la 
iBort;  suivant  d'autres,  il  atteignit  dans  sa  patrie  une  vieiir 
iesse  avancée ,  répétant  souvent  que  PexU  était  ejme  Mè» 
pénible  pour  un  vieillard, 

Rome,  reconnaissante  du  service  que  lui  avait  rendu 
Véturie,  consacra  un  temple  à  la  Fortune  féminine. 

11.    GLSBBES   DE   BOME,  DEPUIS  LA  BATAILLE   DU  LAC 
BÉGILLE  jusqu'à  L4  PBISE  DB  VÉlBS. 

La  bataille  du  lac  Bégille  avait  tellement  affaibli  les 
Latins,  qu'ils  a'avaient  ]^us  d'autres  roBsourcesque  de  xesh 
ter  les  fidèles  alliés  de  Rome.  Rome  fit  même  avec  eux  et 
avec  les  Herniques  un  traité  par  lequel  elle  accordait  à  ces 
peuples ,  aux  Latins  surtout ,  une  partie  des  droits  de  cité 
(486).  lUime  oppose  ainsi  ralliance  de  ces  deux  peuples aax 
Volsques  et  aiULÈques  avee  lesquels  die  va  être  sans  eesM 
en  guerre.  Ce  trailé  fut  Tonvrage  de  Sp.  Gasrius,  celui  qui 
le  premier  proposa  la  loi  agraire.  Les  troubles  qu'excita 
4ans  Rome  cette  proposition  favorisèrent  les  attaques  dsg 
iMemis  du  debnrs.  Qes  ennemis  étaient  au  f md  peu  redon» 
jtoihleS('G'étalMt,d*«iepart,l^yolsq«es,  qui,  divlsésenai 
grand  nombre  de  villes,  sans  doute  rivales  et  jalouses,  ne 
pouvaient  souvent  réunir  toutes  leurs  forces  pour  res^éca^ 
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^  d'un  méaie  dessein  ;  de  l'autre  »  Ml  Eques ,  pellle  pHh 
l^ade  des  montagnes;  et  eufin  les^tMos,  qui  descendaient 
sans  cesse  de  leurs  eo'lines  pour  venir  pilh  r  le  teniloire 
romain.  Les  Rpinains  n'ont  rien  à  craindre  de  pareils  enne- 
Ils  n'ont  qu'une  ville,  il  est  vrai,  mais  eette  ville 
esnipte  une  populatfondeeenttraiteàcenteinquante  mille 
soldats.  Quand  elle  le  voudra  bien  si rieusement ,  jiouvant 
porter  en  un  instant  ses  forces  immenses  sur  un  même  puiat^ 
eUe  écrasera  facilement  tous  ees  petits  peuples,  qui  ne  se- 
ront fortes!  longtemps  contre  elle  que  gréeeaux  dlsseoslotts 
intestinesquidéehirentson  sein.  Pour  les  Romains,  la  guerre 
extérieure  n'est  à  cette  époque  qu'une  incommode  et  fati- 
gante distraction  de  la  guerre  sérieuie  qui  a  le  Forum  pour 
ciiamp  de  iiatailie  ;  quand  1^  Ëques  ou  les  Sabins  viennent 
butiner  sur  son  territoire ,  Ils  prennent  un  bistant  les  armes , 
courent  à  l'ennemi,  le  chassent  et  se  hâtent  de  revenir  à 
Rome  continuer  leur  lutle  avec  les  patriciens.  Dans  une  telle 
situation,  Rome  ne  pouvait  faire  de  conquêtes  au  deliors. 
Aussi  cette  période,  peu  fertile  en  succès,  a  été  embellie 
par  des  actes  de  dévouement  et  d'héroïsme.  J.es  historiens 
romains  avaient  à  cœur  de  bien  prouver  que  ie  peu  de  suc* 
cès  de  leurs  ancêtres  À  eette  époque  ne  tenait  point  à  Taf- 
ISsibliasenirat  de  leur  courage ,  ou  à  la  supériorité  de  Ten-* 
Demi,  maisauxdisputes  du  Forum.  De  la  rhistoirede  ees  trois 
centsix Fabius,  qui ,  seuls  avec  leurs c I ients,  soutiennint  la 
guerre  contre  les  Véïens;  de  là  cette  armée  qui  refuse  d'à;, 
chevier  une  victoire ,  p(Hir  ne  pas  en  donner  Thwn^ur  à  un 
patricien  ennemi  du  peuple ,  et  cette  autre  qui  se  fait  battre 
en  haine  d'Appius,  et  se  laisse  décimer  par  lui  plutôt  que 
de  .violer  par  une  révolte  le  serment  militaire*  li  ne  faudrait 
pas  croire,  du  reste,  que  tous  ces  fpiits  sont  entièrement 
supposés  :  c'était  alors ,  ou  jamais ,  que  les  Romains  devaient 
s'extM'cer  à  l'héroïsme. 

Les  peuples  du  LatiMin  ne  furent  pas  cependant  les  seuls 
enineoiis  que  Rome  rencontra  à  cette  époque*  A  plusieurs 
ii^lses  ,  les  Véiens  s^arroèrent  contre  elle.  Nous  les  avoi» 
vus  essayer  de  profiter  des  discordes  qui  suivirent  Texpul- 
^ioi^.des  Xai*qau]|S)  pour  attaquer. Rome  affaiblie  parcc^te 
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léfOliiClutt»  NMB^Ies  retnoawiiis  eùwtt  M  miHMiil  atir 
guerre  éeMs  pk»  vive  que  jamais  dans  le  Foram ,  par  sait)»: 

de  Ici  proposition  de  la  loi  agraire.  Véîes  était  eooime  Rome 
grande  viUe  j  ocName  eUe  elle  pouv^ât ,  en  un  instant  y 
réQnir  nir  im  même  peint  une  armée  nombreuse.  CeM» 
guerre  était  doue  une  affoire  sérieuse.  En  481 ,  Rome  crut 
avoir  arrêté  les  Véït  ns  par  la  bataille  de  Véïes,  le  combat 
le  plus  sanglant  qu  elle  eût  encore  livré.  Mais  la  défaite 
d»  trois  eent  six  Fabius,  qui,  après  plusieurs  sueeès,  se* 
IMsoeBt sufprenârepar les Wlens, amena eeux<<;i jusqu'aux  * 
portes  de  Rome  (4  70).  Le  Janicu  le  fut  enlevé,  et  Rome  vit 
ies  étrangers  établis  à  ses  portes*  Plusieurs  consuls  épui- 
sèrent en  Tain  toutes  leurs  forées  pour  reprendre  cette  im« 
portante  position.  Ylrglnius  ^parvint  cependant  à  les  tailler 
en  pièces,  en  475,  et  plusieurs  expéditions  que  lès  Romains 
firent  à  leur  tour  sur  le  territoire  des  Véiens,  obligèrent 
«ette  cité  à  dmandtor  unrM^  de  quarante  ans  (  474  ). 

Déjà  commençait  le  déclhi  de  mmrle.  Itodls  que  sur 
les  bords  du  Tibre  s'agrandissait  chaque  jour  ce  camp  tou- 
jours en  armes  que  Ton  appelait  Rome ,  et  qui  la  menaçait 
par  le  sud,  tandis  qu'elle  était  pressée  an  nord  et  à  Tesl 
parles  Gairibis,  les  Grées  minaient  sapuÉmmeemarMnie , 
et  les  Phocéens  s'établissaient  malgré  elle  dans  la  Corse. 
Cette  même  année  477,  ou  les  Véïens demandaient  à  Rome 
quelques  moments  de'  repos ,  les  Gnméens  battaient  wù» 
flotte  étmsque. 

Restaient  donc  les  peuples  du  Latium.  Quant  aux  Sa- 
bins ,  leurs  éternels  brigandages ,  qu'ils  portent  quelquefois 
JtBMfjâe  àmoB  les  faubourgs  de  Aome,  qutt4  Tarmée  est 
éloignée ,  n*ent  aucune  importaiee.  Les  Sabins  sent ,  comme 
BOUS  l'avons  déjà  dit,  des  ennemis  incommodes ,  mais  pea 
dangereux .  Slis  parvinrent  cependant ,  en  460 ,  às'emparer 
du  Gapitole  sous  la  conduite  d'Herdonina,  oe  Ait  wi  hardi 
cQiup^  main ,  nue  surprisehdAtoment  oondiritB ,  mste  qnf 

ne  pouvait  réussir.  Il  siiflU,  pour  les  chasser,  que  le  peuple 
youhU  bien  prendre  les  armes.  Les  JËques  et  les  Yolsqnea 
étaient  plus  inoomiliedea  eneore.  Ge»  damiers  peidirent 
cependant  teur'vHIe  d^Antinm  qui ,  par  ses  piralerfea,  nt*^ 
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ui^lé  mtammèB  dcrfliMM^ct  ds  ses  alliés  (  468  ).  Anthni 

reçut  une  colonie ,  et  la  partie  de  la  nation  des  V  oisques  qui 
la  reconuaissait  pour  capitale  se  soumit.  Les  VolMpw 
Ésénaos  Maori 'Méiis^^  I»  gia^a;^ 

«toaax  EqmSb 

Ce  petit  peuple  des  Eques  semblait  infatigable  dans  sa 
iaine;  ii  eut  même  plus  d'une  fois  l  lionueur  d'obliger  lesi 
BMXMHa&à  douter  de  tour  fortune  ,CMniiia  oe jour  où  ie.  sénob 
n'eut  que  le  temps  de  confier  aux  codshIb  Tastocité  dlcl»»* 
toriale  par  la  célèbre  Ibrinale  :  Caveant  consules  ne  quid 
detrimenti  respublica  capiat.  TjP.  daurrer  paraissait  grand 
en  efCet  :  une  armée  consulaire  était  enfermée  dans  un  dé- 
fitéu.Q.  C&gfîfeolkniB,  foi  avait  déjà,  enlevé  aax.  Volaqiies- 1» 
vîHif  d^Aattam ,  donft  les  rostres  étalent  alléa«mer  à  Borne 
la  tribune  aux  harangues^  parrint  cependant  à  déHvrer  les 
lég^ns  (468).  Cincinnatus  sauvade  môme  ^  ^ue^piss  aiméesi 
plils  tant(4M),  im  aulw  consul  que  ta  i^pues  taMifan^ 
camna  assiégé  dam»  leurs  montagnes,  piaîs  retooma  à  sa 
charrue ,  d  ou  ou  l'avait  tiré  pour  le  revêtir  de  la  roi>e  dior 
latoriale. 

Pendaaft  es  temps,  les  Asputw.  osntfmiaieDt  dans.  Isi 
Vomm  ;  mais  esÂa^  me  gwide  aoaesooion  ftit  iSEiHe  am. 

plébéiens  par  le  sénat,  celle  de  1  c^alité devant  la  loi.  C'est 
Tœuvre  qu'accomplit  la  loi  des  Douze  Tables     Les  plé- 
htÊÊm  n'ont  pkis  à  denrnnderqae  régialité  des  dcoits  poli^* 
tiques*  liandra  sanadoute  lutter  longtemps  pour  Triblenir^. 
néanmoins  un  grand  pas  a  été  fait  vers  la  réconciliation  des. 
deax  otrdr^,  par  rétablissement  d*nn  code  de  lois  uniâN?- 
wa.  On  s'en  apet^çoit  à  la  vigneur  avec  la<puille  les  Bo^- 
nsBiBa  ponaseat  la  guerre  après  la  ebnta  dM  déoéflsilMSr 
Josque-là,  ils  se  contentaieat  de  repoasser  les  attaques, 
pressés  qu'ils  étaient  de  revenir  à  Rome  pour  tenir  téte  imiL 
patrieiens;  mais  désormais  ils  s'attachent  à  prendre^lea  vlUes^ 
eftHCMfcs  pour  tesminer  premptement  la  gnerre.  Daaa  tes 
quarante  aimées  qui  vont  suivre  ,  ils  en  finiront  successi-* 
"fWieut  aveciea  Èques ,  les  Yolsques  et  les  Véïens ,  en  s'em- 
psHint  de  leurs  villes.  Ainti ,  ils-preanent  Fidènes  en  4ai6, 
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Jkm.  ans  aupaiiivaot,  dans  une  guerre  contre  les  Vâtei», 

le  tribun  Cornélius  Cossqs  avait  remporté  les  secondes 
dépouilles  opimes,  en  tuant  k*  lars  Tolumuius.  Fidènes 
8|[élaDt  révoltée  en  426 ,  iis  s  emparent  une.  seconde  ibis  de., 
cette  ville ,  et  Tannée  suivante ,  425 ,  accordent  aux  Veiens; 
une  trêve  de  vingt  ans.  Ils  sont  libres  alors  de  tourner  tou- 
tes leurs  forces  contre  les  Èques  et  les  Voisques,  et  d'ac- 
iàbler  déûultivement  ces  deux  peuples  épuisés  déjà  par  de  ^ 
noiiibreuses  défaites. 

4 

Après  les  grandès  concessions  faites  aux  plâ)é!ens  pur: 

le  sénat,  en  44;) ,  la  réconciliation  des  deux  ordres  avait  été 
marquée  par  une  importante  victoire  survies  Yolsqjues.  L'an  * 
442 ,  le  consul  les  avait  enfermés  dans  leur  camp  et  taillés 
en  pièces.  Leur  cbef  iEquus  Cluilhis  avait  été  fait  prison-, 
nier,  et  peiulnnt  onze  ans,  les  Voisques,  épuisés,  s'étaient 
tenus  eu  repos.  La  guerre  reprit  une  nouvelle  vigueur  après, 
la  seconde  prise  de  Fidènes.  Plusieurs  armées  romaines 
fnteut  même  battues.  Mais  en  416,  les  Bomains  prennent . 
Lavicum;  Noies,  en  412 ;  Ferrugo,  Ferentum,  Carven-» 
tum  et  Anxur,  de  412  à  4or>.  Tant  de  pertes  mirent  les. 
Eqw&  et  les  Voisques  hors  d  état  d  inquiéter  désormais  les  - 
Bmnains  d'une  manière  sérieuse.  Un  Iratin  considérable  : 
avait  été  fait  dans  la  riebe  ville  d'Anxur.  Le  sénat  en  pro-  r 
fita  pour  établir  une  holde  militaire.  Des  lors  la  guerre, 
nourrira  la  guerre,  qui  pourra  être  faite  au  loin  et  sws^ 
aydir  égard  aux  saisons.  Maintenant  le  plébéien  peut  en« . 
voyer  sa  solde  à  sa  famille:  il  n'aura  pins  à  songer  que  ses  : 
enfants  peuvent  avoir  besoin  de  lui^  il  sera  moins  pressé  . 
de  retournera  Borne,  et  restera  plus  iongtepips  sous  les  , 
diapeaux.  Cet  argent  d*aillenrs  qu'il  va  recevoir  le  mettra 
nécessairement  dans  une  plus  grande  dépendance  de  ses' , 
cheis.  Cette  mesure,  si  habilement  prise  par  le  sénat,  est 
à  la  fois  politique  et  militaire. 

La^  première  ville  que  les  Romains  attaquèrent  après  Té-  ^ 
tabUssement  de  la  solde  fut  Vé'ies.  Les  Voisques  iét  les  , 
Èques  étaient  écrasés,  sinon  domptés;  le  temps  était  venu 
d!en  linir  également  avec  les  Véïens. 

Véïes  ne  le  cédait  à  Borne,  ni  par  le  nombre  de  ses 
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combattants ,  ni  par  la  quantité  de  ses  mtinitioi»  de  gnerif  • 
Enflée  de  ses  richesses,  de  son  luxe,  de  sa  mapiifieence 
et  de  ses  délices^  elle  était  entrée  en  rivalité  de  gloire  et 
de'pttissaAoe  avee  les  Romains ,  et  leuc  avait  souvent  iivsé 
de  grands  combats  ;  mais  affaiblie  alors  par  la  perte  de 
plusieurs  batailles,  elle  avait  renoncé  à  son  ambition  ,  et  les 
Vélens ,  contents  de  s'être  entourés  de  fortes  murailles, 
d'avoir  rempli  la  ville  d'armes^  de  traits,  de  vivres,  et  de 
toutes  les  antres  provisions  nécessaires,  soutinrent  tranqnl- 
lement  lesié<i,e\  Des  deux  cotés ,  on  rivalisa  tl^opiniâtreté; 
les  Komains  restèrent  dix  ans  devant  les  murailles;  maïs 

•  Véies  semblait  i  mpr^aUe.  Od  recdnrat  à  la  dictature  ;  Cê- 
lûitte  fut  nommé ,  et  dès  ce  moment  les  choses  diangèrent 
de  face  dans  le  camp  romain  ;  la  discipline  fut  rétablie ,  les 
travaux ,  poussés  avec  vigueur,  et  une  mine,  habilement 
pratiquée,  eonduMt  les  Roiflàins  jmsqu'au  centre  de  la 
vîlte.  ' 

La  prise  de  Véïes  (396),  celle  de  Faléries  (394) ,  la  paix 

'  imposée  aux  Èques,  aux  Yolsques,  aux  Capénates,  font 
déf^dànent  de  Rome  la  puissance  dominante  de  Fltaiie 
centrale*  i 

m.  HISTOIBB  IHTBRIEURB  DE  BOMB,  DEPUIS  lA  PBB- 

MJÈRE  PnOPOSlïlOiN  DE  LX  LOI  AGBAIBE  JUSQU'AUX 
DECEMVIBS. 

»  *       •  .  ' 

îSous  avons  dû  nous  débarrasser  de  toutes  ces  guerres 
extérieures ,  afin  de  pouvoir  suivre  plus  librement  la  vérita- 
ble histoire  de  Rome ,  ceHe  de  la  querelle  éternelle  des  deux 
elasses.  Nous  avons  vu  par  rétablissement  dv  tribunat  la 
lutte  se  régulariser  ;  déjà  le  peuple  a  ses  chefc  dans  les  tri- 
buns, le  droit  de  s'assembler  sous  la  présidence  de  ses  ma- 
gistrats, et  cehii  de  faire  des  plébiscites.  Mais  que  deman- 
dera-t4l  encore?  Un  patricien  va  le  lui  apprendre* 

Spurius  Cassîus  Viscellinus,  qui  avait  été  trois  Ibîs  con- 
sul ,  et  deux  fois  avait  reçu  les  honneurs  du  triomphe ,  vou- 
lut,  ébloui  par  ses  succès,  aspirer  plus  haut.  Si  Ton  en  croit 
les  biatoriflns,  Cassius  ambitionnait  le  titre  de  roi;  mais 

'  PlQtaïque,  Tie  de  Camille,  cb.  s. 
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•IKMir  leumwi  VaiMtcraffe  pnksante  qui  régnait  dans 
Rome,  il  lui  fallait  Tappui  du  petit  peuple  et  celui  môme 
des  alliés^  il  proposa  de  partager  aux  plébéiens  les  t^m 
«•ncpUset ,  m  «mpraïaiit  tas  IhffMqjro  et  les  UMm  dans 
«etleedtetvibotfen.  Le  patarMad  mMfn  éMR  trop  fort  pour 
tomber  sitôt  :  Cassius,  aeensé  d'aspirer  à  la  tyrannie,  fut 
.précipité  du  haut  de  la  roche  Tarpéienne  (486)« 

Cette  proposition  ée  la  lai  agraire  ikit  lîaonqDi,  ««tse 
-1»  flMdas  te  Mbans,  dta^afirirta  plvf 
Jes  patriciens.  En  effet,  le  résultat  d'une  telle  loi  ii  auraitpas 
été  de  donner  quelque  chose  à  ceux  qui  n'avaient  rien  :  pro- 
-pasâr^eMBBiefitplus  taidLial]iteSloi(m,tep^^  • 
^  tan»,  -e'cBt-A-diie  te  fortuaas ,  puisquHI  ^''^ 
«yclnt  à  Borne  d'autre  richesse  que  la  terre ,  c'était  demander 
indirectement  Té^alité  des  droits  politiques;  car,  ainsi  que 
^HOUAr^vons  dit,  par  les  loifdeSerTîns  les draits politiques 
ftarent  répartis  selon  les  fortunes.  Voilà  pourquoi  k  loi 
Jlgndtfefapanit  à  Isates  les  époques  deia  république;  voilà 
pourquoi  aussi  le  sénat  la  combattit  sans  cesse  de  toutes 
geê  fûiœs ;  pMirquoi  enitn  elle  disparut  mm  è»S(mfesm3D$^ 
parce  que  Tempire  amena  l'égalité  de  tons  sous  unsnaltat. 

Après  la  mort  de  Cassius ,  les  tribuns  du  peuple  reprirent 
.*saloi;  et  chaque  année,  ils  harcelèrent  le  sénat  de  cette 
demande  menaçante.  En  vain  le  sénat  entretint  la  guerre 
«extérieure  pour  tenir  les  plébéiens  loin  de  Rome;  en  Tain 
^'CheroIttàgÉgaer  antettyinisqui,  parsenti^to,  arrê- 
tât les  résolutions  de  ses  collègues;  en  vain  les  consuls 
transportèrent  leur  tribunal  horsde  ilome ,  dans  un  lien  iKm 
'Mamls  à  la  JniMictIott  te  trUHNi8,/ee«aMi  a'«o  cnntinwè 
<«at     moins  lear  wiotente  apposition,  tnteaat  par«da- 
vant  eux,  au  sortir  de  leur  charge,  les  consuls  qui  s\  t aient 
montrés  contraires  à  la  loi  agraire.  C'est  ainsi  que  Mene- 
nins ,  condaoMiéà  nae  loarda^oiaada,  se  toisiamourir  de 
iiàn;Serfiliiit,  asa^lègue,  ^plementamisé,  seidéfen- 
dlt  avec  courage  et  tut  absous.  Ma  s  les  tribuns  redoublé- 
rent  d'acharnement;  Génucius,  tribun  l'an  473,  cita  les 
deux  consuls  de  l'année  pséeédeote^  Aia  fin ,  las  patpioîans 
s'irritèrent  de  tant  d'andacoi  et,  le  jour  du  jugement^  Ge* 
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ëaébm  fût  trouvé  jPMNrtdaos  son  lit.  La  colère  est  maamse 
conseillère:  cette  violence  n'abattit  })()ur  un  instant  Vopîr 
juâtreté  du  peuple  que  pour  ia  midre  plus  redoutabl^yXis 
^toBsab  Toulaient  faite  servir  etouno  simple  soktat  idiMt- 
fiim  etiirave  centurion ,  Yolero  :  edoi^i  s'edreHi  aK-Mr 
buns,  et,  commeiisoe  venaient  point  a  son  secours  :  «J'en 
:«  appelle  au  p^Hp|Si9; «'écria  Yolero,  puisque  les  tribus 
^aiment  jndaexj^Qiiii»^te9F9»  rsinaitt  battu  davetios  saus 
mBWriiTi^  r[nnrtn>i*nTnpirsrrl>iftirraigsmrtiiir"  par  vans  dattu 
-«feur  lit.  >  Et  comme  le  licteur  b  acharnait  à  le  dépouiller, 
4)  s'élance  au  milieu  de  la  loule  en  criant  :  «  J'en  appelle  au 

jpeuple;  j'iuvo^e.s^nappiaii  Aotoi^eitoyaus!  à  noi^ 
#  maradesl  Ne  ceov^  pcui  ^var  tes  tribuos,  ils  ont  enxr 
■M  «Dèmes  besoin  de  votre  secours.»  Alors  le  peuple  ne  res- 
pectant plus  la  puissance  consulaire,  brise  les  faisceaux  et 
disperse  les  licteurs.  Bientôt  V  ûlera£utjQoau&é  Uibun  (472). 
On  pensait  qu'il  s'armetait  de  sa  chargepour  tourmenter  les 
^CODSiiIs  de  Tauftée  préoédMite.  U  fit  mieux  ;  il  proposa  eetlB 
Joi  importante  :  To\is  les  magistrats  plt^béiens  istiuut  uomr 
més  dans  les  comices  par  tribus. 
,^^'était  enlever  aux  pa|rU;isn3  la  possibilité  de  porter 
Jtors  créatures  au  trlbwat^parlessuffragesde  leurs  cUents. 
.jLes  débats  se  prolongèrent  Jusqu'à  la  fin  de  l'année.  Le 
•peuple  réélit  Volero.  De  son  côté ,  le  sénat  s'attendant  à 
une  iutte,  élève  au  consulat  Appius  Oaudius,  qui  éprou- 
.TAit  p9ur  le  peuple  toute  la  baine  qu'il  lui  inspirait  lui- 
^me.  Voieto  se  Wna  à  défendse  son  projet  ;  mais  un 
autre  tril)iiu  plus  audacieux  que  lui,  Letorius,  débute  par 
^pisoufiei*  Appius  et  son  nrgueiiieuse  et  cruelle  fanaîUe.  Cet 
liiïhomBie  n'nst  point  nn  eonnl;  c*tst  un  bouman  qu'a 
f^inoauné  le^sénat  pour  tourmenter  et  déehifer.le.pcBpte.  » 
Mais  chez  ce  soldat ,  peu  habitué  à  parler,  la  langue  ne  ré- 
^pimâait  point  à  ia  véliémenoe  et  à  Taudace;  et  comme 
imgxmmm  lui  manquait  t  «  Je  parle  difficilement ,  Ko* 
f)mtdm ,  dlMl^  mais  je.sais.agir.  Ttêmmmm  iei  demain^ 
■«j'y  mourrai  sous  vos  yeux  ou  j'eraporteraila  lot  »  Le  len- 
idemain,  les  tribuns  s'emparent  de  la  tribune;  les  consuls 
itf  ^.nd»leaa'*établi|ssent  dans  iassembiée  pour  s'opposer 
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à  la  M.  Letoriufl  ordoone  de  foiie  sortir  toi»  eesx  qpii  B'oni 
IM»'le  droit  de  voter.  Lm  Jeunes  noMes  refiisent  d'ebéii** 

Letorius  donne  Tordre  qii  on  en  arrête  quelques-uns.  Ap^ 
pius  s'y  oppose;  il  soutient  que  le  tribun  n'a  d'autorité  que 
tar  M  p(ébéiei36  ;  qu'il  est  ie  magistrat,  non  de  RomeY  mais 
du  peuple;  que  d^allleurs,  un  usage  antique  ne  permet  pas 
qu  un  force  les  citoyens  à  sortir,  puisque  la  formule  dit  : 
«Si  vous  le  trouvez  bon,  retirez- vous,  Romains.  »  Leto- 
rius n'était  pas  de  force  à  s  engager  dans  une  disoussion  de 
droit*  Pour  toute  réponse,  le  tribun  envoie  son  vlatedr 
eontre  le  eoosul  ;  le  consul ,  de  son  c6té,  envole  son  licteinr 
eoiitre  le  tribun,  criant  ([u'il  n'est  qirun  particulier  sans  ^ 
autorité,  sans  magistrature.  Alors  la  multitude,  qui  voit  son 
BMgistrat  menacé,  se  soulève  de  toutes  parts.  Appius  fait 
téte  à  Torage,  et  la  lutte  allait  devenir  sanglante,  si  Quino* 
tius,  l'autre  consul,  n'eut  lait  entraîner  son  collègue  par 
les  consulaires ,  pendant  qu'il  s'efforce  de  calmer  le  peuple. 
L'assemblée  se  sépare  eniin;  mais  Appins  est  loin  de  s'être 
apaisé.  Il  atteste  les  dieux  et  les  hommes  que  la  république 
est  trahie.  «  Ce  n*est  pas  le  consul  qui  manque  au  sénat^^ 
«  mais  le  sénat  au  consul.  On  va  se  voir  imposer  des  lois 
<c  plus  dures  que  celles  du  mont  Sacré.  »  Cependant  Tuna-» 
nimité  des  patridens  triomphe  de  sa  résistance  ;  la  loi  passe 
sans  opposition,  et,  pour  la  première  fols,  les  comice»  - 
par  tribus  nomment  les  trjl)uns. 

Ajoutons  encore  quelques  traits  qui  peignent  bien  l'opi- 
niâtre acharnement  des  deux  ordres.  Les  Equés  et  les  Vois» 
ques  avaient  profité  de  ces  dissensions  pour  reprendre  lés 
armes.  Appius  fut  envoyé  contre  les  Volsques,  Quinctius 
contre  les  Èques.  I^'extréme  rigueur  d'Appius  était  plus 
libre  dans  ie  camp  que  dans  la  ville;  les  tribuns  n  étaient 
plus  là  pour  t'eutraver*  L'orgueilieox  patricien  voulut  se 
veng«p  de  sa  défaite,  en  déployant  contre  ses  soldats  toute 
la  ri<ïueur  de  l'autorité  militaire;  mais  la  aussi  le  peuple  se 
montra  indomptable.  Le  consul  voulait-il  bâter  la  marche, 
ils  ralentissaient  ie  pas  ;  venait-il  encourager  leurs  travaux, 
à  l'instant  même  tous  les  bras  s^airrétalenl.  Quand  il  eut 
épuisé  toutes  tes  rigueurs ,  il  prit  le  parti  de  n'avoir  plus 
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Mmn  rapport  mec  \m  «eldate,  Lq&  centeetos ,  diiaiUlii 
f  m'ùoX^sMé  vm  araute.  Qe  font  dos  trilnuis  di  penfle^ 
«  4as  Foi^fo.  »  La  haine  des  soldats  alla  si  loi  n  ^  quils  Mtrii- 

3ereut  vaincre  ou  mettre  en  déroute.  Mais^  rentré  sur  le 
territoire  roniaiu ,  il  demande  aux  soldats  ce  qu  iis  oiit  fait 
46  leui»  armes  ;  aux  porlt^iiiseignea ,  ce  que  «ont  deveaw 
J0urs  étendards.  Im  ceatiirioiis,  ka  dnptteaires ,  qui  ost 
iquitté  leurs  rangs,  sont  battus  de  verges,  leur  tète  toiui>e 
j(His  la  hache,  et  le  reste  des  troupes  est  décimé. 

Ce^qiù  prouve  que  cette  résistance  s'adressait  phUMÂ 
Aepîas  qn'aapatrieian ,  Oie&l  gne,  dans  l'antre  .armée  y  m 
lutta  de  bieDTeîllance  et  de  bons  procédés.  Les  Èques  n'o^ 
dsèrent  point  tenir  téte,  et  l'armée  rentra  dans  Rome ,  hicii 
disposée  pour  son  générai ,  et  pour  les  p«tirifiiens  a  cause  de 
«oagéoéral.  «  Le  sénats  disaît^eUei  nons.a  donné  un  yèi^a, 
H(  et.à  Tantre  armée,  un  tyran.  » 

L'année  suivante  fut  plus  agitée  encore  par  les  cU  bats 
de&deux  ordres  JS^r  la  loi  agraire.  Appius  fut  accuse  piNT 
iémix  tritism.  $enl  de  tons  les  palrieiens.,  Apitas  mé- 
tfrisait  les  tifbuns ,  ie  peuple  et  i'aoensatlôn.  Lesmonaeqs 
de  la  multitude,  les  prières  du  sénat  ne  purent  le  détermi- 
ner à  changer  de  vêtements ,  et  à  paraître     suppliant  dans 
'  i^aasemUée,  ni  niénie  à  adoiMâr  la  rad»m  or4^ 
langage.  AaM  le  peuple  tranbla  devant  Appfns  aoensé  y 
comme  il  avait  tremblé  devant  Appius  consul.  Sa  fierté 
déoonceria  les  tribuns ,  qui  prononcèrent  un  sursis  :  il  fut 
inatite)  car,  avant  le  délai  ûxé ,  Appius.mourutde  maladie» 
*  Lea  iribana  USmiàtesd  de  prowancttr  son  oraiaoa  fonàbre  ; 
mais  le  peuple  prouva  dâns^ette  circonstance  qu'il  savait 
rendre  hommage  a  un  grand  caractère  ,  même  dans  un  en- 
nemi :  ii:vonàutqu'Appius  ne  fut  point  privé  de  ce  dernier 
rtiennenr^  et  a^iaamnrt  il  éooiiia  8eli<éloged'nne  oreille 
»miflri&¥oinbleiqfnMI  avait -éeonlé  son  neotnation  dmailt  sa 
'  vie;  bien  plus,  il  suivit  en  foule  ses  funérailles. 

L'importance  que  prit  aiors  la  guerre  extérieure,  les 
«dasigeis  de  fieme  j  «menafiée  far  dea  ei«iliniis  iniatigables  ^ 
'4vmt  poor  qoekpie  Vemf»  dlvertien  aux  qnereUes  dn  Fo- 
cum^  mais  lorsque  Q.  Çapitolinus  eut  délivré  Fudns 

s. 
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desKquos,  les  tribuns  reronimcncerent.  Cependant,  fati- 
gués de  l'opiniâtre  résistance  du  ^uat,  ils  abandonnèrent 
la  loi  agraire  et  réclamèrent,  par  la  voix  de  i*un  d'eux, 
Terentillus  Arsa  (462),  la  promulgation  des  lois  qui  de* 
"Vciient  régir  la  cité.  Les  patriciens  avaient  trop  d'intérêt 
à  laisser  dans  le  vague  et  i  indécision  ia  iimite  de  leurs 
droits  et  de  eenxda  peuple,  pour  accéder  à  cette  demande 
de  la  codiAeation  des  coutumes.  Leur  oppositlofi  à  la  loi 
Tert'iitilla  dura  dix  ans.  Cet  intervalle  tut  rempli  par  df- 
vers  incidents,  dont  Fun  des  plus  remarquables  fut  1  accu- 
sation de  Qulnctius  Gœson,  le  fito  orgueilleux  de  Cindà* 

BOtUS. 

Les  Hernîques  avaient  annoncé  a  Rome  que  les  Voisqueis 
et  les  Eques,  malgré  l'épuisement  où  les  avaient  jetés  leurs 
défaites,  levaient  de  nouvelles  armées,  et  qu'Antium  étatt 
le  foyer  de  la  guerre.  Aussitôt  le  sénat  ordonne  des  levéesr; 
mais  les  tribuns  crieiiL  ;ui  milieu  du  Forum  que  cette  liuerre 
des  Yolsques  n'est  qu'une  comédie;  qu'on  déclare  la  gueri*e 
aux  Antiates ,  bien  qu'ils  soient  innocents ,  pour  la  faire  au 
peuple  romain.  Et  voyant  qu'en  tstee  d'eux ,  dana  une  antte 
partie  du  Forum,  les  consuls  ont  fait  placer  leurs  chaises 
cnrules  et  commencent  les  levées,  les  tribuns  y  courent  et 
entraînent  avee  eux-  l'assemblée.  Bientôt  la  violence  s  ea 
vMe  :  tous  ceux  que  le  licteur  saisit  par  Tordre  du  consul, 
le  tribun  ordonne  de  les  relâcher.  On  ne  réglàit  pas  ses 
prétentions  sur  ses  droits,  on  les  soutenait  par  la  force  et 
des  coups  de  main. 

Mais  l'exemple  que  les  tribuns  avaient  donné  pour  on- 
pécher  tes  levées ,  les  patriciens  le  suivirent  pour  s'opposer  . 
à  la  loi  Terentilla,  proposée  tous  les  jours  de  comices.  Les 
plus  âgés  ne  prenaient  aucune  part  a  une  opposition  ou  tout 
était  abandonné  à  remportement  et  à  i'audaee  ;  mais  Ciescb 
Quinetiûs  entraînait  les  ph»  jeuties/Fier  de  sa  naissance, 
de  sa  taille  avantageuse,  de  sîi  force  extraordinaire,  il  joi- 
gnait à  ces  dons  naturels  de  nombreux  exploits  et  une 
grande  facilité  à  parler  en  pid)iic.  Rome  n'avait  prâit  de 
soldat  til  de  parleur  pius  havdL  Placé  au  milieu  de  la  tvoupe 
des  patiiciens  ^u  ii  dominait  par.^a  haute  stature,  il  sem- 
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bkit  porter  dans  sa  vdx  et  dans  le  sentiment  de  ses  forces 
^nties  /es  dietahsres  y  ions  hs  eansniats  ;  il  bravait  eeiil  les 
ftareurB  des  trlliiins  et  lès  orages  populaires.  Plus  d'une  fMs 

il  chassa  les  tribuns  du  Forum  et  mit  le  peuple  en  fuite. 
La  défaite  de  la  ioi  paraissait  certaine,  quand  l'un  des  tri- 
bras,  A.  Yirgiiiias^  intenta  à  Gieson  une  aecusation  capi- 
tile«  Cette  âériaarche irrita  pitis qu'elle  n'abattit  le  caraetère 
indomptable  du  jeune  patricien.  L'accusateur  présente  tou- 
jours la  loi,  moins  dans  l'espoir  de  la  faire  passer  que  pour 
provoquer  l'emportement  de  Caeson.  «  Gaesou,  disait-il,  est 
^  ramienil  de  la  liberté;  il  y  a  dans  cet  homme  plus  de  tjr* 
«  miuiie  que  dans  tous  les  Tarqulns.  »  Cependant  le  Jovur 
du  jugement  arrivé,  Cœson  s'humilie,  il  imploie  la  pitié 
des  dtoyens.  Les  personnages  les  plus  illustres  de  sa  famille 
vienneol  parler  en  sa  faveur;  ils  vantent  son  courage,  les 
services  qu'il  a  rendus  à  l'État.  Son  père,  Qulnotius  Gin* 
cinnatus,  réclame  i'iiidulgence  des  Romains  pour  les  erreurs 
de  la  jeunesse  de  son  fils;  il  supplie  les  citoyens  d'aceurder 
la  grâce  du  iils  à  un  père  qui  n'a  jamais  offensé  personne, 
ai  d'actions,  ni  de  paroles*  Tout  est  inutile,  surtout  quand 
M.  Voiscitis  FIctor,  ancien  tribun  du  peuple,  vient  dépo- 
ser que,  deux  ans  auparavant,  son  frère,  à  peine  conva- 
Jescent,  a  reçu  de  Caeson  un  coup  de  poing  qui  l'a  reu  \  (  rsé 
nom  esouaiasffnoe  et  qui*  a  mis  sa  vie  en  danger.  L'indi* 
fuatioii  ftit  si  vive  que  la  multitude  allait  mettre  Gœson 
pièces,  quand  Virginius  ordonne  de  rarréter  et  de  le  con- 
duire en  prison.  Les  patriciens  s'y  opposent,  et  repoussent 
laloree  par  la  force.  «  Un  citoyen,  accusé  de  crime  capital, 
m  disentFils,  ne  peut  être  arrêté  avant  sa  condamnation^ 
«  avant  sa  déf^se.  »  L'accusé  est  gardé  à  vue  dans  le  Fo- 
ruTYî  ;  on  décide  qvi'il  donnera  dix  répondants ,  dont  chacun 
s  engagera  pour  trois  mille  as.  Caeson ,  libre  eniin  de  quitter 
le  FoFum,  s'exile  la  n^it  suivante  chez  les  Toscans.  Au 
jour  du' Jugement,  on  allégua  qu'il  n'avait  quitté  Borne 
•  que  pour  Texi! ,  et  l'assemblée  fut  rompue  j  mais  on  exigea 
la  caution  avec  tant  de  rigueur,  que  le  père,  après  avoir 
vendu  tous  ses  biens,  fut  réduit ,  pour  ainsi  dire,  4  s'ezpa-» 
trier,  en  se  retirant  au  delà  du  Tibre. 
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Peu  de  temps  après ,  des  exilés  et  des  eselaves,  au  nom- 
bre de  quatre  miite  cinq  oents^  sous  la  cencluite  do  Sftbia 

temple  et SAe  la  «idBtag«e*i'Oa]^)e  (460),^  appelieift 

les  esclaves  à  la  liberté.  Dans  ce  danger  pressant,  le  consul 
Valerlus  promet  de  ne  plus  ak)|qposer  à  la  loi ,  appelle  le 
peaple  wûol  anm»,  monts  à  Iteaitttda  Capitale,  et  toiÉte 
m  comiMitlant  tin  eomalaife ,  9,  VotamiiiM  ^-fc-raHphKseL, 
et  l'attaque  est  si  vive ,  que  le«ôldatse  trouve  vainqucar, 
avant  de  savoir  qu'il  combattait  sans  général.  UerdonliB 
':Ait  tué,  et  ceux  de  ses  complices  ^ifiiVm  pift  -Hj&oÈÊ-miA- 
vent ,  «suivant  qolls  étaiient  Ubras  em^selms,  ie'suppMoe 

réservé  à  leur  condition. 

Lucius  Quinetius  Cineînnatiis  succéda  à  Valerîus  dans 
le  coiUHilat  (4^9).  Il  se  montra  non  moins  oj^^é  que  sou 
"flls  aux  tentatives  den  tribms^  Xes  tiwiiles  imthnàamt 
<^EUnsi  que  la  guerre  «outre  tes^^feepes,  et  cene'ftdrpii  sans 
peine  qu'on  obtint  des  tribuns  qu'on  songerait  à  la  guerre 
avant  leur  loi.  Les  Romains  furent  vainqueurs  devant  Ab- 
iium;  mais,  dans  le  même  temp&^  les  âqaes,  pour  iate 
*4lver9ion ,  s'emparenft  de  la  •eîtiMlèlle  de  ^Tuscifictm ,  quVs 

se  virent  bientôt  oblic^ésde  rendre  par  famine.  L'annét^  suî- 
Tante  [4ùS)  ,  Èques  et  Sabins  viennent  porter  leurs  ravages 
jusque  sous  tes  murs  tie  Rome.  Le  consul  MlMcius  iMO^ 
•ëhe  à  leur  micovitre;  'la  forlime'^  le  coarage  M  -mm 
quent  :  il  seileiit  reAfcmié  dans  son  camp.  L'audaee^es 
euncmis  s'en  ausçmente,  ils  l'attaquât  de  nuit;  mais, 
-comme  ils  obtiennent  peu  de  saceès ,  Ils  passent  4e  jour 
(Stdvant  à  Tentoarer  dcretrandiemenlB.  A  cette  nouvcUe^ 
^le  trouMe  et  là  terreur  forent tëli  dams  Borne ,  qu Vm  aurait 
cru  (jue  rennenii  assié*îeait  noîi  le  camp,  mais  Rome  elle- 
même.  On  résolut  de  nommer  un  dictateur,  et,  d'un  con- 
sentement unanime,  on  dbolstt  L.  Quincllus  GioeianatuB'^ 
alors  sexagénaire ,  qu^on  ira  enlever  à  sa  eharme.  Il  cbaMt  . 
pour  général  de  la  cavalerie  L.  Tarquitius,  qui  passait  pour 
le  premier  bomme  de  guerre  de  son  temps;  ensuite  il 
proclame  le  justitium  ' ,  arrive  à  minuit  sur  FAlgide  avec 

'  Suspension  de  la  jusUce. 
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son  armée,  et  entoure  à  son  tour  l'armée  qui  assiégeait  le 
consul.  Ainsi  attaqués  par  deux  armées,  les  Èques  sont 
forcés  de  se  soumettre  à  passer  sous  le  joug.  Les  honneurs 
du  triomphe  sont  décernés  à  Cineinnatus,  qui ,  après  seize 
jours  de  dictature,  retourne  à  sa  charrue. 

Cependant  les  troubles  civils  et  la  guerre  contre  les  Eques 
n'étaient  point  terminés.  Lan  457,  les  tribuns  demandè- 
rent qu'à  l'avenir  leur  nombre  fût  désormais  porté  à  dix, 
deux  pour  chaciue  classe,  afm  d'assurer  au  peuple  un  se- 
cours plus  prorapt  et  plus  certain.  Les  patriciens  y  consen- 
tirent, en  reconnaissance  de  ce  qu'ils  ne  s'étaient  point 
opposés  aux  levées  :  d'ailleurs  dix  tribuns  pouvaient  être 
jplus  facilement  désunis  que  cinq. 

Grâce  à  cette  bonne  intelligence  momentanée  des  deux 
ordres,  les  Èques  et  les  Sabins  furent  vaincus.  Mais  bientôt 
les  troubles  recommencèrent.  A  l'occasion  d'une  disette,  le 
tribun  Icilius  obtint  que  le  mont  Aventin  serait  abandonné 
au  peuple ,  qui  déjà  depuis  Ancus  Martius  y  possédait  un 
établissement.  Non  contents  de  cette  conquête ,  les  tribuns 
renouvellent  la  proposition  de  la  loi  agraire,  appuyés  par 
L.  Siccius  Dentatus.  C'était  un  homme  d'une  taille  élevée, 
jdans  toute  sa  force ,  quoique  âgé  de  cinquante-huit  ans , 
<et assez  éloquent  pour  un  soldat.  «  Romains,  dit-il  '  en  se 
«  présentant  au  milieu  de  l'assemblée,  je  ne  finirais  pas, 
«  si  je  voulais  raconter  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  la  répu- 
«  blique.  Quelques  mots  me  suffiront.  Voilà  quarante  ans 
î«  que  je  sers  ma  patrie,  et  trente  que  je  suis  officier,  soit 
«  comme  chef  de  cohorte ,  soit  comme  chef  de  légion.  J'ai 
«  assisté  à  cent  vingt  batailles,  et  j'y  ai  reçu  quarante-cinq 
w  blessures  toutes  honorables ,  dont  douze  en  un  seul  jour, 
«  lorsque  Herdonius  s'empara  du  Capitole.  Dans  presque 
«  tous  les  combats ,  j'ai  remporté  le  prix  de  la  valeur.  J'ai 
^  obtenu  quatorze  couronnes  civiques ,  une  couronne  obsi- 
«  dionale,  trois  murales  et  huit  autres  de  la  main  même 
•«  de  mes  généraux.  J'ai  mérité  en  outre  quatre-vingt-trois 

*'Wou5  avons  cm  devoir  citer  ce  discours  à  cause  de  la  longue  et  cu- 
xieuseénunrïéralion  qu'y  fait  Sicciusdes  honneurs  décernés  parles  Romains 

leurs  guerriers.  C'est  d'ailleurs  un  éloquent  résumé  des  griefs  du  peu- 
ple contre  les  patriciens. 
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«  colliers  d  or,  soixante  bracelets  du  même  métal,  dix-huît 
«  lances  et  vingt-cinq  harnais,  dont  neut'  proviennent  d*ai^ 
«  laot  d'fnnenAis  que  j'ai  vaincus  en  eûoÀM  singylier*  Bt 
«  cependant,  Romains,  ceSHedos  qui  vem tiarie ,  ce  Slè^ 
«  dus  qui  n'a  pas  un  endroit  de  son  corps  qui  ne  soit  cou- 
«  vert  de  cicatrices;  qui ,  au  prix  de  ses  sueurs  et  de  son 
«  sang ,  a  acquis  à  la  république  tant  de  riches  campagnes 
«  enlevées  mx  Étrasgoes,  anx  Saigna ,  aux  fiqnea,  an'x 
«  Voisqoes,  anx  Pométiniend;  ce  Sieeins  ne  possède  pas 

«  un  coin  de  terre,  non  plus  (jue  vous  cfui  avez  été  les  cont- 
«  paguous  de  ses  fatigues.  La  plus  belle  partie  de  ces  terres 
«  est  entre  les  mains  d'iiommes  impudents  auxquels  voua 
«  ne  les  avez  pas  données,  qui  ne  les  ont  pas  adietéés,  et 

«  qui  ne  peuvent  faire  valoir  aucun  titre  qui  constate  leurs 
droits. 

«  SI  Je  ments,  que  quelqu'un  de  ces  hommes  respectables 
«  vienne  m'accnser  de  fausseté  ;  qulls  citent  y  ces  patri- 
«  ciens ,  des  exploits'qui  leur  donnentsur  met  la  préfi^renee, 
n  et  qui  leur  méritent  une  récoiu pense  dont  je  doive  être 
privé;  qu'il  montrent  seulement  la  dixième  partie  des 
«  Messuresetdes  récompenses  que  Je  tons  ai  montrées.  C'est 
«  dans  la  parole  et  non  dans  l'action  qne  consiste  tant 

n  leur  mérite;  ee  nest  point  contre  Tennemi,  cest  contre 
«  leurs  eoiieitoyens  qu'ils  font  l'essai  de  leurs  forées.  H 
«  semblerait  que  la  patrie  n'est  pas  notre  mère  commune  , 
«  et  qu'elle  n'a  qu'eux  seuls  poor  enflants;  il  semblerait  que 
«  ce  n*est  pas  nous  qui  les  avons  délivrés  de  la  tyrannie,  et 
«  que  nous  sommes  un  Iiéritage  que  leur  ont  transmis  les 
«  tyrans. 

«  Je  ne  rappellerai  point  ici  les  outrages  dont  ils  nous 
«  accablent,  vous  les  connaissez  tous;  Ils  en  sont  venus 

«  à  ce  point  d  insolence,  qu'ils  ferment  la  bouehe  a  qui- 
i  conque  veut  parier  en  faveur  de  la  liberté.  Spurius  Cas- 
«  sius ,  qui  leprén^r  a  proposé  le  partage  des  terres  ;  Spu« 
«  ritts  Gassids,  tn^s  toisconsnl ,  trois  fols  honorédn  trions* 
5  plie,  ils  Font  faussement  accusé  d'aspirer  à  la  tyrannie, 
«  et  précipité  du  haut  de  la  roche  Tarpeieune  ;  pourquoi  ? 
«  parce  qu'il  aimait  sa  patrie  et  le  peuple.  C.  Genucius, 
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«  notre  tribun ,  qui ,  onze  ans  plus  tard ,  renouvela  la  pro- 
«  pof^ition  de  Spurius,  n'oi^ant  le  tuer  osteusibleoieot,  ilg 
«  l'ont  Mi  disparaître ,  d  par  là  ont  ^rayé  lea  antres  tri«* 
«  bnnë,  au  point  qii'auciiD  d'eux ,  depuis  trente  ans,  ii!a 

«  plus  osé  s'exposera  un  pareil  danger.  C'esttrop  longtemps 
«  souffrir.  Prouvez  au  moins  par  vos  suffrages  que  vous 
n  él»  des homaies  libres ,  saoetioanea  la  loi  agraireque  vos 
«  tribuns  ont  proposée;  et  iroosy  trlImiiS)  si  les  jemies  patri* 
«  elens  viennent  encore ,  suivant  lear  usage,  entraver  les 
«  votes  par  des  voies  de  fait,  renverser  les  urnes ^  enlever 
«  les  bulletins,  montrez-leur  quelle  est  votre  puissance;  et, 
N  puisqu'on  nepe«t  abroger  ie  eonsulat,  aeensea-les  quand 
«I  ils  sont  redevenus  partiCQllers,  etfattea^les  juger  parle 
*  peuple,  pour  avoir  voulu ,  eoaUe  la  sainteté  de  vos  lois, 
«  abroger  votre  magistrature.  » 

Les  patriciens  parvinrent  cette  fois  encore  à  conjurer 
Torage;  i&als  un  diseours  aussi  bardi  ne  fût  pas  pardonné 
à  Sloelos,  qui ,  pen  de  temps  après,  suivit  les  consuls  con* 
tre  les  Èques,  à  la  téte  d'un  corps  de  huit  cents  hommes 
que  leur  âge  exemptait  comme  lui  du  service  militaire.  Les 
eonsttlscbercbèrent  àse  défaire  de  lui  en  ie  chargeant  d'une 
mission  dangereuse ,  où  ib  furent  soupçonnés  d'avoir  voulu 
le  faire  assassiner.  Il  ne  dut  son  salut  (|u'a  son  coui  age; 
mais  peu  de  temps  après  le  peuple  le  nomma  tribun,  et  il 
accusa  le  consul  sortant  qui  Tavait  exposé  à  une  mort  cer- 
taine. L'autre  consul  fut  également  appelé  eu  Justice  par 
m  andei^  tribun.  Tové&  deux  furent  condamnés  k  une 
amende. 

IV.  nscsMviBS. 

Le  sénat,  effrayé  par  les  violences  des  tribuns,  quiatten- 
daient  les  consuls  à  respiration  de  leur  magistrature  pour 
les  frapper  d'énormes  amepdes ,  céda  enfin  et  accorda  la 
loi  Terentilla.  Trois  commissaires  fiirent  envoyés  eii  Grèce 
pour  étudier  les  lois  de  L\  curgue  et  de  Solon.  A  leur  re- 
tour (451  ),  on  ne  songea  plus  dans  Rome  qu'à  la  grande 
affaire  de  la  rédaction  du  code.  Aussitôt  le  gouvernement 
ordinaire  de  la  république  fut  suspendu  ;  aucune  des  an* 
ciennes  charges  ne  fut  remplie  ;  on  ne  nomma  pas  môme 
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de  tribuns  du  peuple.  Les  deux  ordres,  ju8qu*aliwrîrrécanr 
ciliables,  se  réunirent  danstin  même  désir,  et  dix  magis- 
trou  Boitveaux ,  sons  le  titre  de  déceatviis ,  furent  investis 
dHsinemMrtté  cttoMoriake  «(.chargés  Ab  védîfser  les  Juis. 

A  la  fin  de  fa  première  aimée  de  leur  charge ,  ks  déeem** 
Virs  exposèrent  dans  le  Forum  dix  tables  d  airain  sur  ies- 
^eiies  étaient  gravm  èsslois  qu  ils  avaient  faites.  Le  pea- 
ffle  ^ceqpfta.;  d  mw—r  tout  n'm$àtf^  été  véglé^  «t  que 
idUMeiirÉ  leur  sdniMilIrdtîoii  mraH  ilé  dame  el  équitable;, 
ou  les  élut  pour  une  seconde  année.  Maiscette  fois,  lesnou* 
veaux  ma^strats  abusèreut  de  kur  pouvoir;  ils  cessèrent 
ide  Gwv^qaer  Je  sétmt  le  peiafh^  pnieorivirent  les  plus 
"Aétm  elto^M  «t  Tendirent  la  ju^âee.  Lesr  dief ,  Appius 
Claudius,  ne  craignit  pas  d'ériger  ses  caprices  en  volontés 
souveraines;  et  bientôt  la  tyrannie  la|îlus  absolue  régna 
idans  Rome. 

Le  tettve  Sieeiin  JkaMm  coianiftBdait  akm  au  Gaffl- 

-tole;  Appius  redoutant  la  présence  d'un  adversaire  aussi 
intraitable ,  lui  ordonne  de  se  rendre  à  rarmée,et  l'y  fait  as- 
sassiner par  des  soldats.  &ar  cent  liomoies  qui  TeAtatiià- 
nrent)  TAndiâl&eoiBatai  m  Ma  qniBBe  et  «n  Measa-^ranle. 
JjBS  antres  ^m'osant  s'approolier  de  lui ,  Faccahlèrent  de  loin 
raoDS  une  grêle  de  traits  et  de  pierres. 

A  la  fin  de  l'année ,  les  décenivi»  pablÉManl  deuXrium* 
-^Uestsâries  iaa0«BBiffierlepeuple,.eliBèaieibeeeiMii- 
âknikml  sans  élcetat  miivdie  dais  leur  pm^r.  Mais 
cette  tyrannie,  comme  celle  deTarquin  le  Supecbe,  de- 
vait être  renversée  par  la  mort  d'une  femme. 

Virginius,  cltoyeohdHme  vertu  exemplaire,  avait  fianeé 
à  Icilius,  sa  fllle,  douée  d'une  rare  beauté.  Appius  Glau* 
dius,  épris  pour  la  jeune  Virginie  d'une  passion  criminelle, 
veut  Fenlever  à  son  père  et  à  son  fiancé  en  la  faisant  ré- 
clamer par  M.  Claudius ,  Tun  de  ses  clients ,  comme  née 
d'une  de  ses  esclaves.  Claudius  se  saisit  de  la  jeune  fille , 
,  et  la  conduit  devant  Appius.  Le  décemvir  ordonne  qu'en 
.attendant  le  retour  du  père,  alors  À  Tarmée ,  Claudius 
emmène  Virginie  dans  sa  maison.  Maislcilius  s'y  oppose 
avec  énergie ,  et  le  jugement  est  remis  au  lendemidn  pour 


Uâmet  au  père  lé  temps  de  se  préeenler*  (kM^i ,  averti 

du  danger  de  sa  fille ,  accourt  à  Rome  avant  que  l'on  ait 
reçu  au  camp  Tordre  envoyé  pour  le  retenir.  Il  arrive, 
plaide  la  cause  de  sa  fiiie.  Mais  Af^us  confirme  ta  pre- 
mière seittence  :  «  Va,  lieteor,  dH«iL,  écarte  la fcmle ,  faii 
a  ouvrir  le  passage  au  maître  pour  qu'il  saisisse  son  es- 
«  elave.  »  Alors  VIrginius ,  ne  voyant  plus  d'autre  mo>  ea 
de  sauver  ilionueur  de  sa  liik,  arracàe  ua  couteau  4tfii 
mains  d^tta  booclier,  peœe  le  omir  de  soa  e»fiaiil,  etae 
UmriM»t  Ters  le  trfbmial  :  «  Apfdus,  8*éerie*l-&  ^  e*est  par 
«  ce  sang  que  je  dévoue  toi  et  ta  téte  aux  dieux  infernaux.  » 
Vainement  Appius  ordonne  de  Tarrêter  ;  Yirginius  se  lait 
jour  à  travers  la  nmltltiide  ^  sort  delà  ville,  et ,  tout  cquh 
vert  du  sang  de  sa  fille ,  va  exciter  dans  Tannée  le  désir  do 
la  vengeance.  *  ' 

Cependant  Teilius,  et  A  umitorius,  oncle  de  Virginie ,  re* 
lèvent  le  corps  de  la  jeune  ÛUe,  et  le  nmitrant  au  peuple  : 
«  Est-ce  donc  là  le  sort  réservé  à  la  paternité?  —  .£sl^ 
«  ee  là  le  prix  de  la  pudeur?  »  s^éerient  les  femmes  de  toute 
part.  Les  hommes ,  et  surtout  Iciîîus ,  parlent  de  la  puis^ 
sance  tribunitieune  et  de  l*appei  au.  peuple  qu'on  leur  a 
enlevés.  L'horreur  du  crime ,  Tespoir  de  recouvrer  la  11- 
beité,  soulèvent  le  peuple.  Appius  cite  leillus  devant  son 
tribunal  ;  sur  son  refus  ,  il  ordonne  qu  on  le  saisisse.  Alors 
il  s'engage  une  lutte  opiniâtre,  ou  Appius  ne  ménage  même 
plus  deux  patriciens  qui  eautionnent  Icilius,  mais  dont 
kôentôt  lui-même  est  au  moment  d'être  victime.  Alors  on 
convoque  le  sénat,  et,  comme  on  sait  que  la  majorité  de 
cet  ordre  est  opposée  aux  actes  dc:>  dceemvirs,  le  calme 
se  rétablit  pour  un  instant. 

Cq^ndant  à  l'armée  d' Al^de  ^  la  vue  des  larmes  de  Vij?» 
ginius  avait  ému  tous  les  cœurs.  Tous  promettent  de  le 
venger  et  de  reconquérir  la  liberté.  Aussitôt  I  on  se,  met 
en  marchiQ)  et  Ton  vient  se  poster  sur  le  mont  Aventiu.  Le 
peuple  accourt  en  foule  pour  se  réunir  aux  soldats.  On 
noamne  dix  tribuns  militaires.  L'armée  de  Sabine  en  i^it 
autant,  excitée  par  Icilius,  et  vient  se  réunir  à  celle  qui 
occupe  TAventin.  Toutes  deux  se  retirent  sur  le  mont  Sa- 
cré où  le  peuple  les  suit. 
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iie.dànger  était  pnttiwt.  Le  &éa^^^ 
mAh  telmlte  ptofto  »  juinvoie  ét^  d(6piité«.  Les  plé« 
liéim  dtmaodixpl  que  ¥mk  rétablisse  l'appel  au  peuple  et 
tetrîbunat;  mais  a\  aot  tout ,  ils  exigent  Tabolitioii  du  dé- 
«emvirat  et  le  châtiment  des  déceowirs^  GeUe  deraièi^ 
4tiiiaadMit'alNiiiAQiiiée,  giÉDe  aux  sages  représen^tidw 
éè  VflUérlOB.  Tontes  les  autres  sont  accordées.  L'inviolabi- 
lité tribuDÏticnne  est  renouvelée  par  des  cérémonies  reli- 
gieuses, seas.la  ipsésidmoe  du  .gsftod  yootife  ;  on  nonune 
éB$  trlbiiiift^^fnfle^  flt  «m  fmiUer  rang 9  Vbrgjiûw  ^ 

Le  consulat  est  aussi  rétabli,  et  deux  amis  du  peuple, 
fi.  Yalerius  et  M»  Heratiua,  uamméi  4  cette  mafi^aturiSy 
toit  dédier  vdins><t  aMUnblée  par  geaturies ,  i^quelns 

décrets  du  peuple  réuni  par  tribus  auraient  feroe  4e  loi^ 

"2°  que  nulie  niaizistrature  sans  appel  ne  poui  rait  être  éta- 
blie ;  que  quiconque  enjtreiadxBût  eette  kà  s/^^  puni 
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CKAPITRE  V. 

LOI  DES  POUZE  TABLES, 


Lalégisfattcm  desBouze  Tables  est  la  rédaction  des  an- 
ciennes coutumes  modifiées  par  les  exigences  populaires. 
Le  peuple  y  gagna  peu  de  chose,  car  elle  ne  changea  rien 
A  la  constitution,  et  J'admhiistnitton  de  Y^^iat  resta  enlM 
les  mains  des  .patriciens  ;  ils  consenrèrentle^Arolt'defle  hhi- 
rier  entre  eux  (Jiis  connttbn)  et  îe  consulat.  Cependant, 
quelques  dispositions  de  cette  loi  furent  favorables  au  peor 
pie,  en  ce  qu'elles  entevèrentanx  granSs  le  pouvoir  4e  pro- 
noncer arbitrtdrement  dansisertaibes  questions  dMeileik 

La  loi  des  Douze  Tables  ne  nous  est  point  parvenue  en 
entier.  Il  n'eu  existe  que  des  fragments  épars  dans  Cicéron , 
Tite-Live,Festus,  etc.  Nous  ne ponTôné donc  savoir  fjMlle 
était  la  Oisposltii»!  de  ce  code^Tlusieurs éruffits ,  après  avoir 


Digitized  by  Google 


LOI  I>18  WÊOmX  tf 

reconstruire  Perdre  primitif.  Sui^ai^  iGMéfNif^^  <  ^  î  j 

-La  preHiière  table  avait  pour  objet  les  ptocàsu  i  ^  ' 
- /^La  seconde,  tes ¥Olë  et  les  brigandages.       v  >  ;ri. 

La  quatrième ,  les  droits  du  père  de  famille. 
,  JLa  ciiiquieme)  les  héritages  et  les  tutelles. 
JLa  ibdème»  Jaydpriété€l4a>>itpe^^ 
Ia  MpMèaie,  ie»  délits  «I  lèt  doiiun^^ 

La  huitième,  les  biens  de  campagne. 
La  neuvième,  le  droit  (^omnmn  du  penpfe. 
La  4ajàtm^k&  ïméssdklméi  ksIvoudUài  relaliffss  «nx 
lUoès. 

La  0MièMÉ>.  citocf  nnH  tecaltd'Aii  ilcax^ 

La  diHuième,  les  Baariages  et  les  droits  des  épmx. 

La  elassificatiQû  de  Dirksen  digère  de  celte  de  Gode* 
tt^fy  c'est  oeUe  cpû  est  géMéreÉeiMiit  mdofCéeMrj«Ké')i«i» 
La  voici  : 

I.  II.  Procédure  civile. 

IIL  IV.  Di  oit  des  personnes. 

V.  YI.  SucGessious  et  propiiétéi. 

m  VIIL  Obligations  réstfedqw. 

IX.  X.  Ikoit  public  j  droit  sacré. 

XI.  XTl.  Supplément  anx  dix  premières  tables. 

Aiasilanalyse  qu&nwis  allons  donner  des  Douze  Tables, 
-SMSB  .nsM  kMfMmfm*Êmâmàmt  de  rMdre  logique^  ^ 
Mmm  yésailsws  <f abord  fc^partie  yelitkfge  4e  cette  Mbés» 
-lation,  puis  les  lois  civiles,  la  procédure  et  iapétuilite  y  puis^ 
imûn ,  ks  iaisuk  goUcB. 

Les  lois  qui  portent  un  caractère  politique  peuvent  se 
tanger  sous  deux  che&  :  garanties  du  peuple  contre  les  pa« 
'tilelciis ,  garanCies  des  patrMen^tcodtre  les|Aébélens. 

La  loi  consacre  la  souveraineté  populaire  :  Ce  que  fc 
"priiplr  ({  ordonné  en  (Irrnier  Ihu^  sera  la  loi.  —  La  loi 
n'i^iiuit  aueune^tiiictioQ  f  pour  elle ,  il  n'y  a  ni  patricienli 
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id  pWKleiis  :  Point  éh  pfi9ilé§ês.  — ^  BeiniiTqiiDiiftle  » 

ractère  général  de  !a  loi .  La  même  peine  frappe  le  coupable , 
queis  que  soient  son  rang  et  sa  naissance;  la  loi  ne  connaît 
d'autre  distinction  qoe  oelledu  Ubfre  et  de  Tesciave.  Si  quel* 
fK^tm  (patricien  ofa  plébéien  /peu  importe)  fait  injure  à 
un  autre  y  il  payera  xxv  «6'  d^amende.  Celui  qui  rompt  un 
membre  y  et  ne  cômpose  point  a  vec  le  blessé,  sul)ira  la 
peine  du  talUm.  Si  lepàinm  fait  dommage  à  eofi  cUênt, 
quHl  soit  dévoué.' Si  queiqé*un  briee  un  os  à  un  homme 
libre,  il  payera  ccc  as  -  si  c'est  a  un  esclave,  ilen  paj/era 
CL.  —  Les  sénateurs,  les  patriciens  étaient  juges,  la  loi 
leur  défend  de  rlecevoir  de  Targent ,  de  rendre  des  sentences 
capitales  :  Etqa^n^y  ait  point  de  sentente  capitale  pof'- 
tée  contre  un  citoyen,  si  ce  n^cst  par  le  peuple  assemblé 
dans  les  grands  comices,  —  Si  le  juge  ou  r  arbitre  reçoit 
de  l'argent  pour  rendre  une  sentence  i?ijuste,  qu'il  soit 
déwmé.  —  Les  ridies,  les  prêteurs  étaient  les  patHciens  • 
Si^^lq^un  p  rête  à  pltésdeun  pour  cent  par  an  ren- 
dra tin  quadruple. 

Toute  ioi  somptuaire  porte  un  caractère  dliostilité  de  la 
part  du  pauvre  contre  le  riche ,  du  patricien  contre  ie  plé- 
bâen.  Aussi  voyons-nous  les  dispositimis  de  ce  gcnfettul* 
tipliées  dans  les  Douze  Tables  :  .  '   '  /  ' 

—Qu'ion  n'ensevelisse  ni  ne  brûle  aucun  mort  danèl^ 
vMe.  —  Qu'm  ne  fasse  rien  dé  plus  :  que  le  bûcher  ne'smt 
pa^'poH  avec  la  haehe.  ^  La  loi  restreint  tu  dépense  à 
trois  robes  de  deuil,  trois  bandelettes  de  pourpre,  et  dix 
joueurs  de JlUte.  —  Pas  de  projasion  dans  les  aspersions, 
point  de  longuês  guirlandes ,  poimU  de  cassolettes  de  par- 
fums, —  Qu^on  ne  célèbre  pas  plusieurs  obsèques  ^  qu*çn 
ne  dresse  pas  plusieurs  lits  pour  un  seul  mort.  —  Point 
d'or  dans  la  parure  du  défunt;  mais  si  ses  dents  sont  at- 
tachées avec  de  Vor^  m  peut  ensevelir  ou  brûler  cet  or 
avec  htij  etc. 

Mais  [es  patriciens  protestèrent  contre  cette  égalité  que 
la  loi  (  lu  rchait  à  établir.  Ainsi,  ils  ne  veulent  point  de  mé- 
salliance :  Point  de  mariage  entre  les  deux  ordres.  —  On 
.leur  doit  respect ,  ^  leurs  vices^u  leiurs  ridicules  ne  peuvent 
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jEajwniir  matièie à  ta  talire  :Sigmt§u*9m  ckaniediÊimm» 
cêiiragemni$ ,  au  fait  âe$  ch/ÊMêms  if^wumies  ecmtfê: 

quelqu'un,  qu'il  périsse  sous  le  bâton,  —  Souvent  le  peuple, 
s'assemble  la  nuit  pt)ur  ses  plaisirs  ou  pom  s("  pi  (  parer  aux 
combats  .du  lendemala  sur  le  Forma,  les  patrideos  a'w. 
efOngrent  :  Cbwio  qinfeftmi  des  asêewikUu  mehkttmf 
seront  pimis  de  mort. 

♦ 

LOIS  CIVILES. 

Que k père tuBvtt^Pmfm^nêdifformê.^  Qme  lepèfê 

dit  droit  de  vie  cl  de  mo  rt  sur  ses  en  fants  légitimes ,  et  quil , 
puisse  les  ^^cndre..,.  La  loi  n'exprime  que  ee  qui  a  ete  \or\Ur 
temps  dans  ks  mœurs.  Ainsi ,  Spurius  Cassius  fut,  dit-on  y  • 
mis  à  mort  par  son  père.  Ainsi  encore  uq  sénoteor,  au  tem|ii 
de  Catilina ,  étant  sorti  dè  Rome  pomr  alter  joindre  les  ré- 
voltés ,  tut  poursuivi  et  atteint  pai*  son  père ,  qui  le  fit  tuer 
devant  ini.  » 

'  Sé  un  père  a  vendu  trais  ftds  emJUe,  que  cebU-ei  ne  • 
eaU  plus  scus  sa  puiesanee.  L'eielave  an  nM^ns  était  Hbm . 

lorsqu'il  avait  racheté  une  fois  sa  liberté.  Le  fifs  n'échap- 
pera a  la  puissance  paternelle  qu'après  avoir  été  trois  iois 
aiTranchi. 

Quelques  dispositions  qu*un  père  de  famille  aU  faites 
pour  le  partage  àe  son  bien,  ou  pour  la  tutelle  de  ses  en^ 

fantSy  qu'elles  soient  observées.  Ainsi  le  père  pouvait  choi- 
sir le  tuteur  de  ses  enfants  et  favoriser  ies  uns  aux  dt^peus 
des  autres. 

Si  le  testament  ne  désigne  pas  le  tuteur,  la  tutelle  appar» 

tient  de  droit  aux  plus  proches  parents, 

V enfant  né  dix  mois  après  ta  mort  de  son  père  est  • 
légitime. 

La  femme  n'était  pas  plus  indépendante  que  le  fils.  Il  y  * 
avait  trois  forinês  de  mariage  : 

1°  Le  maria<:»e  par  confarreatio.  C'était  celui  des  patri- 
ciens. Au  temps  de  Tacite ,  à  une  époque  où  il  était  tombé  eu 
désuétude ,  il  était  cependant  néeessairé  à  ceux  qni  remplis* 
salent  les  fonctions  sacerdotales.  Par  suite  dé  ce  mariage,  * 

la  iemme  toaii)ait  in  manum  viri.  Le  mari  acquérait  un 
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droit  Hlhutti  y  —winortfa*!»  à  cditi  qonia^  tm  swen*- 
Hall.  Avtanpt  4e  ia  myauté,  oiiofeim  kmniMiiiellmà^ 

mort  sa  femme  pour  avoir  bu  do  vin ,  et  cet  homme  est  ap*- 
prouvé  par  le  roi.  C'est  encore  par  la  mort  que  le  mari  pu-> 
mÊSêit  i'a&ikère  ot  ia-  lalurication  de  ftiiiMot  el^. 

3"  LgBMiiagw  f»€99mpHaw6éiBBil^fKj  «mute  VMro^ 
empreint  d'un  caractère  sacré ,  mais»il  émMit  m  vMi*^ 
même  pouvoir  sur  sa  femme.  Ce  mariage  s'appelait  ainsi 
parce  que  le  mari  payait  eu  quelque  sorte  le  prix  de  sa 
foMie  à  aaji  jbeaii*fèie»  loaliMi  ilvMlaîfc  dwnatMterà  la 
jMM  fllte.  ai-  elk  vculalfc  étoa  coheté»,  el  Fattiaii'  n^a^ii. 
lieu  qu'après  soa  couseatement  y  mais  sitôt  la  cérémoaie 
du  muriAg^  temiueei  iajQOu;^Ue  éjpûu^tamtoU;»»  mamm^ 

Le  tmbÊgià  par  mànbU^ii^  ^iliSBinécMiitail  ni  fop>^ 
malités  ni  cérémeiftiea.  GejmAff^  éMl  âHMtaKpBnd  ter. 

deux  éponx  avaient  demeuré  ensemble  un  an  et  un  jour;: 
mais  il  suffisait  qua  Tépouse  s'abiieutât  trois^  nuits  du  io- 

laCifliiiie^  quel  quaMt^MHmm  ara* âge,  éWl^déeiak* 

rée  en  tutelle  pai*  la  loL  il  n'y  avait  d'exception  que  pour 
les  vestaks. 

■    PBOCÉnUBB  tr  PÉNALITÉ, 

Qu^U  y;  mi  toujjours  dtoU  contre  ^étranger,  e^est^- 
dire  gtterra  éiemeUe  contm  celm  çmi  est  étranger  danst 

la  cité  \ 

Siiu  engagea  ton  argent  ou  ta  proprié  if} ,  ce  qtie  ta 
langtêe  aura  dit  sera  la  toi*  Q  est  la  fidélité  inààolabie  à  la; 
parole,  à  la  lettre  du  contrat,  non  &  resprit,.car  gui  vit- 
guta  cadlty  causa  cadit  C'est  la  fidélité  de  Postunrïna 
après  le  traité  des  1  oui  ches  Caudincs;  c'est  l'observation 
de  la  promesse  faite  aux  Cactbaginois  pour  la  garantie  de 
la  civitas^  Ainsi  anew^e  qoncessinn  à  Tétranger.  Samteté 
de  la  parole ,  si  Ton  traité  avec  loi  ;  mai»  qu'il  prenne  bien 
gai'de  aux  tcnnes  du  contrat,_et  iiullc  pitit;  pour  lui  b  ii  ne 
remplit  pas  lies  condition/i.    ]  \ 

est  en  debon  de  ses  jniuàiUes. 
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LrpMloyer  eam^tmklmtrM^  in  jar$mmiufik 

êirmt,  et  le  vaincu  appartient  au  a  ainqneuR 

Beiix  classes  d'obi igatioD8,^ar  contractu  et  ex  deiâetoi, 
Afpelle4e  en  Justice  et  fuHl  y  aiiie;  s'il  ny  vieÊHé  pBm^ 

wrkpkiy  metrim  mêdn  sur  lui.  Si  l'âge  ou  la  maladie 
Fempéchent  de  cotnparaître ^  fournis  un  cheval^  mais 
point  de  litière.  Ainsi  aucra  prétexl»  fom  ne  poiat  c^ai** 
lanfoe  &!M  Mèmê  è  l'aceosé?  s'illesf;.«aiade ,  im  ëméi 
hnintanf,  «erait-il  mourant  dans  son»  lit,  car  le  jo«v  eair 
fixé;  point  de  litière,  car  eeia  augmenterait,  les.  frais  dw 
plaignant. 

Gq^ttàaBl  I»  toi  admet  de  «ertaiws  ratMes  :  Si  mm 
maàuKe  iengereuse^  m  P'aeeemplùBtemeni  dfut^  mm^, 

ou  me  absence  pour  le  service  de  lu  république^  ou  un 
jmrpris  avec  -un  étranger  pour  la  oonebmon^  d'u»e  ef^ 
^ge  m»  remise,  et  que  l^une  de  ees  chuêe  arriife. 
ou  Juge ^  à  Parbitre,  ou  à  Fune  des  parties  ^  lej.ttgemevlt^ 
sera  différé.  La  loi  accorde  aussi  la  possession  provisoire  : 
Bms  les  contestations  où  il  s^ agira  de  la  propriété,  que 
aéjuge  la  pfijmmm  à  eeM  qui  poeaide*  Que  dmê 
les  questions  d^Éiat,  on  Padguge  en  faneur  de  ht  Uberié^ 
Mais  lorsque  les  deux  adversaires  sont  en  présence, 
commeat  se  fera  le  procès?  Que  le  riche  réponde  pour  le* 
peur  te  pnMMre  ^  qm  wmbn*  Aîfisi  I6  pa4sicieii 
Ukiilriuu».  k  mm  em»  de^      ordref  quant  au  plép> 
ttkOj  s'en  inquiétera  qui  voudra. 

La  dette  avouée  ^  l'affaire  juridiquement  jugée ,  trente 
jtntrs de  délai  pour  ledébOeur.ypmâ  quon  mette  la^nem 
^fisrkà^qelenle  n^neuu juge,  te  eoesekerdusoleil ferme 
è'tHàùnai.  SHlne  satisfait  au  jugement,  si  personne  ne 
repond  pour  lui,  le  créancier  l'emmènera  et  Vaita4;hera 
mcde^emrpeieeeuweadAs  ehainesquipè$e$^fUqtùnze 
Sms  au  plus,  moins  de  quinze  livres  si  le  créancier,  l^ 
mt  ^  Qêêek^démteurvHje  d^eiên^e^UJe  veui$  sinon 
pie  celui  qui  le  tient  enchainé  (vinctum)  lui  donne  par 
Jeur  une  li^re  de  farine* 


J^-  CHÂ.PITBE  V. 

àt  (Mm;  qomil  aux  eouyt  de  looet ,  aux  tortures  de 
toute  sorte ,  la  toi  ne  te»  déCend,     ne  les  ordaime.  Mais, 

qui  croira  à  la  pitié  de  ces  patriciens ,  dont  le»  mai soitt»élaie&t 
lielûl^  de-captifs  qu'on  y  amenait  chiKiue  jour  par  trou- 
Min?  grepaHm  adiucebmtur     Quelquefois  s'éehap-^ 
paient  de  ces  ergasMa  iêm^riaé» malheureox loul ci- 
catrisés par  les  eovi[  s ,  et  dont  la  vue  soulevait  au  miliea, 
du  Forum  des  cris  d  indignation. 
*  Cependant  le  eort  du  débiteur  n'était  point  encore  à 
la  diecrétidii  du  ciéaneier;  ii  ^wvait  s  arranger  avec 
lot  :  mais  sHl  ne  s'arrunge  point,  tenez-lê dans  fe^  Hêns 
soixante  jours;  cependant  produisez-le  en  jusiiee  par 
trois  jmrs  dsmarché,  et  là j  publier  à  combien  se  monte 
la  dette.  Au  iramème  j<mr  de  .marché ,  s  il  y  a  plusieun 
créanciers  y  qu'Us  eaùpentiê  corps  du  débiteur.  S  Us  cou- 
pent plus  ou  moins ,  qu'ils  n'en  soient  point  re^sables. 
SHts  veulent:,  ils  peuvent  le  vendre  à  l'étranger  au  delà 

du  Tibre.  .  ^ 

Jje  débiteur  n'est  pas  une  peramme,  mais  une  chose, 

et  s  il  a  plusieurs  créanciers,  pourquoi  àppaniendratt-U  à 

rua  plutôt  qu  a  l'autre?  la  loi  est  juste ,  le  corps  du  dâbî- 

teur  sera  coupé ,  et  cliacun  prendra  sa  part.  . 

GODE  FBNAXm 

Que  celui  qui  a  donné  volontairement  la  mort  à  un 
homfàe  Hbrey  qui  a  chanté  des  paroles  magiques,  qui  a 
préparé  m  donné  des  poisons,  soU  parricide,  —  Que  ce- 
bai  qui  a  volontairement  mis  le  feu  à  un  tas  de  blé  placé 
près  d'un  édifice ,  soit  W  ,  battu  et  btûié;  si  c'est  par 
prudence,  quHl  répare  le  dommage ,  et  sHl  est  insolva^ 
bky  quHlsùU  châtiéplus  légèrement.  Que  celui  qui  aura 
enchanté îamoisson,  quiaura  séduit  (peUexerit)  (a  mois- 
son d;  autrui  y  soU  dévoué  à  Cérès  et  puni  4$  mrt  {i^^ 

Becatur).  ' 
C'était  une  loi  leUgi^,  politique  9  le  blé  était  une  cnose 

*  '  I  Voyez  M.  Micbrlel,  Hist.  rom.,  T,  156,  ou  ce  corubal  du  créancier 
etdn  (4b\rmT  a  »ic  reproduit  par  le  talent  si  dramatique  de  Uwtoirw^ 
<juel  nous  avons  emprunte  la  IraducUon  dfiS  textes  qui  le  mnecue»  • 
cette  partiti  Ue  k  loi  des  DoQZQ  TablM.  ^ 


Digitized  by  Googl 


LOI  DES  DOUZE  TABLES.  fZ 

divine,  nMfltiiwté»  eétftit  Gérés.  ])*«iUeiursBaiM,  toujoim 
en  guerre,  forcée  souyeiit  d'envoyer  tes  guerriers  moisson- 
ner sur  les  terres  ennemies ,  devait  veiller  à  ce  que  les  pro- 
visions ne  fussent  pas  follement  dissipées*  Enlin,  letat 
d'agdeul|mr  était  respecté;  une  ioi  fftite  ensa  fiavenr  est 
tovte  naturelle  i  Rome. 

Les  mêmes  pensées  ont  dicté  la  loi  sui\  uute  :  Celui  qui 
mènera  paitrc  la  nuit  furtivement  des  troupeaux  dans  les 
récoltes  d'atUrm,  4m  çui  coupera  les  récoltes^  sera  dévoué 
à  Cérèê  et  penâu, 

La  loi ,  qui  parlait  d'abord  sans  faire  aucune  distinction 
d'âge,  ajoute:  67/  n'a  pas  atteint  râf/e  de  puberté,  il  payera 
le  double  du  dommage,  et  sera  battu  de  verges  fiarjuge* 
ment  du  fréteur.  PUne,  rapportant  ce  texte, ^tque  parles 
l>ouze  Tddes  ce  genre  d^lit  était  estimé  plus  grave  que 
rhomicide. 

Que  celui  qui  coupe  l'arbre  de  son  vqisin  paye  vîngU 
eing  livres  d'airain.  Si  f  arbre  est  coupé  en  cachette,  ic 
coupable  est  puni  cQfnme  un  voleur. 

La  loi  ne  punit  pas  celui  qui  tue  la  nuit  un  voleur  pris 
sur  le  fait.  IMais  elle  ne  permet  pas  de  tuer  dans  le  jour  le 
voleur,  à  moinsi^Wil  ne  se  défende  les  armes  à  la  main. 

Si  le  voieur  c^  surpris  en  plein  jour,  il  sera  fustigé  et 
ensuite  donné  à  celui  a  été  volé,  car  le  volair  appar- 
tient à  celui  dont  il  a  volé  la  propriété;  de  même  que  le 
débiteur  insolvable  appartient  à  ses  créanciers. 

L'esclave  oonvaincu  de  vol  sera  déchiré  par  les  verges 
et  précipité  de  la  roche  Tarpéienne.  S'il  n'a  pas  l'âge  de 
puberté,  il  sera  fustigé  à  Tarbilia^c  duj^rctcui,  et  le  tort 
sera  réparé. 

Si  un  vol  a  été  découvert  en  observant  les  formalités 
delaceintureetdu  bassin,  celui  gui  l'a  commis  sera  puni 

Qomme  voleur  manifeste  *. 

Si  V action  a  pour  objet  un  vol  qui  ne  soit  pas  mani'» 
/este,  on  ordonnera  la  restitution  du  double^  t 

'  Celui  qui  réclamait  un  objet  {leida  entudt  dans  la  maison  /n'aynnt 
qu'une  ceinture  autour  des  reins,  et  tenant  un  plat  à  la  main*  Celui  cbex 
toQUfil  »9  t^MiviU  rol]liet  vot^  ébûl  dit  Yoliiu 

-  «  • 
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Aiitti,  m  ne  se  posait  pas  eette  question  :  L'aoeasé  est- 
H fM9iMê)«Bil*U «Ataliioii,  m  B'cst41  pa*  «MYftlBCtt  de 
tel  ottdeMI  délit?  mats  Ttn  disait  :  Jwqu'à  quel  point  y  a4^ 

il  présomption  contre  Taccusé?  et  l'on  mesurait  la  peine 
sur  le  degré  de  certitude  que  Ton  avait  du  eriœe» 
Le  faux  témoin  sera  précipité  du  haut  de  la  fùcke  Hir» 

Celui  qui  rompt  tm  membre  et  ne  e^accorde  pas  avec 
le  blessé ,  est  soumis  au  talion. 

Que  celui  qui  aura  déplacé  unasà  quelqu*nH  et:  geili<* 
tilt  fMUt ,  paye  occ  M,    i^est  à  unhomme  i^fetct^  si 

c*€st  à  un  esclave. 

Ainsi  se  retrouvent  ici  les  deax  systèmes  de  pénalité  que 
l'on  reiioontr8  chez  toM  les  peuples  barbares  :  le  taltoû, 
membre  pour  membTe,  bras  poor  bras,  cett  poor  oeil,  et 

la  composition  5  uu  le  wchrgeldy  comme  disent  les  peuples 
germaniques ,  c'est-ù-dire  le  prix  du  sang. 

LOIS  D£  f  OUCS. 

*  Comme  Athènes,  Rome  a  étabï!  un  grand  nombre  de 
r^lenieûts  de  police.  11  est  même  curieux  de  voir  donuer 
tant  de  platse  à  ces  dispositions  dans  un  eode  aussi  court 
que  celui  des  Dotize  Tables.  Aucan  peuple  n'a  songé  à  ré- 

î^ler,  dès  les  premiers  temps,  tout  ce  qui  regarde  la  ville, 
comme  1  ont  iait  les  Romains  ;  ils  sont  les  premiers  enfin 
qui  ont  établi  des  règiemeiits  de  police  remontaiit  à  use 
hante  antiquité.  C'est  par  là  que  Rome  montre  son  vrai  gé- 
nie, son  nmour  et  son  zèle  pour  la  constitution  de  la  cité. 

La  voie  publique  doit  avoir  huit  pieds  de  largeur^  seize 
là  où  elle  tourne* 

Si  le  chemin  est  impraUeablêj  m  peut  conduire  ses 
bêtes  de  chan/e  par  où  l^uu  voudra. 

En  ire  les  liniites ,  il  est  accordé  un  espace  de  cinq  pieds 
qui  ne  peuvent  être  prescrits^  En  casde  contestatUm,  trois 
arbitres  décident 

Si  quelqu'un  plante  une  haie  ou  enfonce  nnc  barrière 
près  du  champ  de  son  voisin  y  quHl  ne  dépasse  pas  lali* 
mile^  sHl  construit  un  mÊtr,  qn'U  laisse  tm pi^ti  sfe  mis 
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champ  au  delà  de  ce  mur;  si  cest  un  tomèeau  au  «ne 
fasse  y  qu'a  laisse  autasUd*espaee  fm  fmncu  fnmtm  mm 
de  pr^ëmrf  s'U  tmm  m  puits,  Mise  m  {Mt 
d^Jmrf9ur;  mmis  pkmêe  tm  ^livitr  ou  un  figuier,  qm 
cesoii  à  neuf  pieds  du,  champ  voisin  ;  pour  les  autres  ar* 
brts  y  à  cinq  pieds, 

&  desjruits  du  mism  tombmt  âans  f>efht  ehamp.  Us 
mm  t^HimisesU. 

Immrt^mmmt  taillés  à  quinze  pieds  de  terre,  pour 
que  leur  ombre  ne  nmse  pas  au  champ  voisin. 

Si  vos  matériaux  ont  été  employés  par  a/^rus,  et  sont 
»^ntemntj0intséêmviffneûuàsesbéêimenfs,  neke 
déêÊckezp^pemrles  entever,  wèais  qu'il  soit  condamné 
à  mus  payer  le  double  ;  si  par  suite  ils  étaient  détachés, 
vous  êtes  en  droit  de  les  reclamer. 

Si  un  rmsseaiUy  un  condsht,  trmverstmtun  lieu pubHe, 
mM  àmuparUcuiêery  U  a  le  droit  de  réclamer  des  dom- 
Mayet  intérêts.  Il  en  est  de  même  pour  les  eaux  plU'- 
via  le  s. 

La  ehose  vendue  et  livrée  n'est  aequise  à  l  âcheur 
^^près  g^l enamapayé  le  prix,  au  qtfilanra  mHs^ 
fitêtie  vendeur,  Pemr  les  fonds  de  terre  j  la  j)rescription 

est  de  deux  ans^  d'un  an  pour  les  biens  meubles. 


CHAPITRE  VL 

%k  txrrni  h»  mvx  ordres  continue.  —  i!rvASfoi« 

DKS  (iALLOlS.  —  NOrVELLES  CONl^UÉTfiS  DES  Fl^ 
^  UàiMJSS  SCJSi  US  PAiMl€Ub;N& 

L  COKQI^ES  Sm  nUFLB.  TAIBUNAT  MIUXAIRB.  EXIL  ^ 

DE  CAMILLE» 

Tatit  qif  avait  doré  !a  tyrannie  de»  décemTirs,  le  sénat 
avait  tenu  une  conduite  fort  équivoque.  Il  avait  montré 
peu  de  courage,  se  contentant  de  marquer  par  son  silence 

ga'îl  défiapprouvaltles  œuvres»  des  décemvir».  Comme  noot 
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Tavons  vu,  il  n'en  futpointainsi  dupeuple  ni  des  plébéiens. 
Si  les  décemvirs  tombèrent ,  ce  fut  sous  les  coups  de  ces  ' 
derniers,  et  ia  révolution  qui  s'opéra  à  cette  époque  fut  âûte 
par  le  peuple  du  Forum  et  par  celui  de  l'armée.  Lorsqu'on 
avait  chassé  les  Tarquins,  c'était  l'aristocratie  qui  s  Y  tait 
iniseàlatéte  delà  révolution;  elle  en  avait  amplement 
profité  en  prenant  pour  elle  tout  Théritage  de  la  royauté. 
Cet  exemple ,  les  plébéiens  l'imitèrent,  quand  ils  firent  à 
leur  tour  leur  révolution.  Fiers  de  leurs  succès,  ils  ne  quit- 
tèrent point  les  armes  qu'ils  venaient  de  prendi'e,  avant 
d'avoir  obtenu  d'importantes  garanties.  Les  lois  qui  lu- 
rent promulguées  immédiatement  après  la  chute  d' Appius 
montrent  évidemment  que  le  peuple  entendait  bien  tirer 
parti  d'une  révolution  qu'il  avait  faite  à  ses  risques  et  pé- 
rils. Dès  lors  il  porta  haut  ses  prétentions ,  et  ne  connut 
plus  aucun  obstacle.  Ce  qui  semblait  être  le  patrimoine 
exclusif  des  patriciens ,  ils  voulurent  l'obtenir  en  partage. 
Quatre  ans  se  sont  à  peine  écoulés  depuis  que  la  tyrannie  a 
disparu ,  et  dgà  le  tribun  Canuleius  demande  rabolition  de 
la  loi  sur  les  mariages,  qui  empêchait  la  fusion  des  deux 
ordres  de  l'État  (445).  En  même  temps  tous  ses  collègues 
demandent  l  admission  des  plébéiens  au  consulat.  Jamais 
les  tribuns  n'étaient  allés  si  loin.  Demander  le  mariage  entre 
les  deux  ordres ,  c'était  vouloir  eff ac^  la  distinction  main- 
tenue jusqu'alors  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens  ;  de- 
mander le  partage  du  consulat,  ce  n'était  pas  seulement 
vouloir  obtenir  la  première  charge  de  la  république ,  c'était 
encore  pénétrer  dans  le  sanctuaire  de  la  religion ,  s'initier 
à  ces  formules  myiftérieuses  que  les  patridens  cachaient 
avec  tant  de  soin  :  c'était  enfin  dévoiler  tout  d  un  coup  aux 
plébéiens  les  ressorts  cachés  de  ce  gouvernement  que  les 
patriciens  avaient  su  coniisquer  à  leur  profit.  Aussi  les  pa- 
triciens frémirent  d'horreur.  «  Ainsi  donc,  disident-ils, 
«  rien  ne  pourra  rester  pur.  Il  faudra  que  rambition  plé- 
«  beienne  vienne  tout  souiller,  et  l'autorité  consacrée  parle 
«  temps,  et  la  religion,  et  les  droits  des  familles,  et  les  aus* 
«  pîces.  »  Mais  les  patriciens  n'étaient  plus  tout-puissants. 
Il  fallut  céder. 
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,  Ici  86  montre  Phabile  politiqoe  da  sénat  Vivement 

pressé  sur  deux  points  importants ,  il  accorde  d'abord  le 
premier,  et  permet  le  mariaire  entre  les  deux  ordres,  es- 
pérant qiie  sans  doute  aucua  patricien  ne  voudra  déshooch 
xer  sa  raee  y  en  s'aiUant  à  une  famille  plébéienne.  Qnant 
à  la  demande  dn  consulat,  il  s'en  tira  d^ane  autre  façon. 
Il  crca  une  nouvelle  mauistratiire,  le  tribunal  militaire ,  et 
donna  à  ceux  qui  en  étaient  revêtus  la  plupart  des  fonctions 
attribuées  jusqu'alors  aux  consuls.  Seulement,  pour  ne 
point  emifier  à  des  plébéiens  des  fonctions  religieuses ,  il 
est  soin  d'enlever  aux  tribuns  militaires  la  prér<^1ive 
qu'avaient  les  consuls  d'observer  en  \-mêmes  le  ciel  et  d'ac- 
complir certaines  cérémonies  religieuses.  Lo  sénat  espérait 
faire  regarda  le  tribunat  militaire  comme  une  magistrature 
remplaçant  le  consulat.  Pour  cette  dernière  charge ,  il  ai- 
mait mieux  la  suspendre  et  la  tenir  en  réserve  afm  qu'elle 
reparût  dans  toute  sa  force  et  pure  de  toute  souillure,  si 
jamais  ii  était  donné  au  sénat  de  voir  s'arrêter  cet  esprit 
d'innovation  populaire.  le  peuple ,  content  d'avoir  obten« 
cette  concession ,  ne  nomma  pendmit  les  prenrières  années 
que  des  patriciens  à  cette  charge.  Peu  à  peu,  il  montra 
moins  de  désintéressement,  et  les  tribuns  militaires ,  dont 
le  nombre  fut  porté  successivement  à  six  et  même  à  dix, 
furent  bientôt  indistinctement  choi^  dans  le^deuxordres. 
Cette  magistrature  dura  soixante-dix-huit  ans.  Toutefois  y 
durant  cet  intervalle,  on  en  revint  plusieurs  luis  au  consu- 
lat. Ces  retours  vers  la  magistrature  patricienne  indiquent 
les  efforts  que  faisait  le  sénat  pour  éteindre  le  tribunat 
militaire. 

Dès  que  le  sénat  se  vit  obligé  d'entrer  dans  la  voie  des 
concessions,  il  adopta  comme  règle  de  conduite  d'affaiblir, 
d'amoindrir  toujours  ce  qu'il  était  forcé  d'accorder  au  peu- 
ple. En  445  9  ii  a  été  obligé  de  confier  presque  tous  les  pou«- 
voirs  consulaires  à  des  magistrats  qui  peuvait  être  plé- 
béiens ;  il  s'empresse  de  diviser  et  départager  entre  deux 
magistratures  le  pouvoir  qui  n'appartenait  qu'a  une  seule 
lorsqu'elle  était  patricienne.  Ainsi,  deux  ans  après  l'établis» 
sèment  du  tribunat  militaire^  on  créa  la  censure  :Iesnou^ 
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yemu  magistrats  furent  nommés  d'abord  pottr  cfiKf  ans , 
Ipluft  tard  pour  dix-huit  mois  ;  ils  furent  diargés  de  faire  lé 
«enft.qiie  ks  eonwb  ataient  MUié  dqpuA  dix-fcpl  am 
la  MSUYt,  créée  tkiii  au  définis  da  cMMilat,  et  qnf 
doit  dans  la  suite  devenir  la  première  charge  de  l'État, 
était  line  charge  eu riile.  Les  ])atriciens  seuls  y  pouvaient 
yarvenir.  C'était  un  dedomiiiagemeat  de»  concession»  qoi 
wnkBt  d'être  lûtes.  AoaM,  avec  n  fopÉetàm  M  son* 
iirease ,  soo  terriloire  8i  éteDdn ,  ne  poavattptai  ie  eontm» 
ter  de  Forgauisatiou  (Qu'elle  avait  eue  Jadis,  lorsqu'elle 
n  était  qu'une  vlile  de  peu  d importance.  Les  fonctions  dei^ 
irkwwut  trop  péaiUes,  trop  &li^lis$^ 
Il  flmt  a»  moins  daaMer  ies  fastli— nuiras^  Lai  campagnes 
étant  désormais  pins  longues,  et  Tadminislration  de  Far- 
mée  plus  difficile,  on  fut  oWigé,  en  419,  de  créer  deux 
questeurs  xuUitaires.  Le  sénat  les  voulait  patriciens;  les 
tribune  ne  Boaiiquèrent  pas  de  rédamer  eMe  daurge  poof 
lear  ordre.  IlyeateneoreaareepaMploslBaisaaiiéeséa 

dispotes,  qui  se  terminèrent  l'an  409  par  la  concession  que 
ie  sénat  iit  aux  plébéiens  de  ce  qu  iis  demandaient. 

Tant  de  qfuereUes  firent  croire  à  un  chevalier  roiaaki  qoe 
des  deux  cMés  ce  devait  être  las  d'œ  Uberlé  si  oragraw; 
Une  famine  étant  survenue ,  Sp.  Melins,  reprenant,  dit-on, 
les  desseins  deSp.  Cassias,  s'efforça  d  e  iragner  la  multitude, 
£1  laquelle  il  ût  de  grandes  distributions  de  blé.  Le  sénÉt 
a*alaiina  da  aetts  aondaite  ;  lestritans  de  leor  eôté  furent 
jaloux  de  ec^^ûti  osait  se  plaeer  entre  eux  et  le  peuple;  et 
le  malheureux  Melius,  accusé  d'aspirer  a  la  tyrannie,  fut 
tué  par  Serv.  Ahaia ,  lieutenant  du  dictateur  Gincinnatus 
(440), 

BlcB  ffjoid  Borne  ne  sait  pas,  à  eelte  époque,  fort  tnuh 
^pille ,  les  quereiles  cependant  sont  moins  sérieuses  Que 

durant  la  période  précédente.  Il  y  avait  en  core  aox  élections 
des  dictes  pour  savoir  si  aa  choisirait  des  consuls  ou  des 
tittams  milttalias;  mais  ia  quesiion  mie  fiiis  décidée,  le 
peuple  prenait  lesannes  et  siivaitlesclieft  que  les  eondoes 

lui  avaient  donnés,  en  se  promettant ,  s'ils  lui  déplaisaient, 
de  ks  changer  aux  coBiioes  prochains.  Aussi  la  guerre  est 
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poussée  avec  plus  de  vigueur,  te  tarrttotrt  l^éleiid,  te 

^'onquetess'aOermissent.  Fidènes  (437  et  4:iG  et  la  plupart 
des  viUe§  dfi^  Yoteques  succombent  successivement.  L'éta- 
^>UswDfi»l;  de  la  laUb  (406)  y  àxmJk  te  patrioiaiui  payent  1» 
plus  lourde  part ,  contribue  wamA  à  rétablir  la  concordS)  dL 

fait  entreprendre  aux  llomainsleur  plus  longue  tentative. 
Je  siège  de  Véte;  la  longueur  du  siège  fit  naturellement 

Mttede^aoïipQoiisetdesiiuiiiiél^  rà- 
«i^roctoes  noommencèrent  ;  pour  tepiévenir,  te  fetricteii 

«mployèrent  un  nouveau  moyen  :  jadis  ils  cherehaieiit  à 
gdguer  te  tribuns;  maintenant  ils  se  font  tribuns  eux- 
nèmet ,  laaigré  la  loi  Tjraboaia.  Les  plébétes  m  vengent 
m  taisant  parvenir  des  hommes  de  ter  ordre  au  tribanat 
militaire,  d'abord  trois,  puis  cinq;  mais  la  fortuna  sa 
jQontre  contraire  à  ces  hoini)\es  nouveaux,  et  il  faut  recou- 
jrîr  an  j^icien  Furius  Gamiilus,  le  héros  de  Borne  à  cette 
épo(ioa.  A  feroe  da  persévérance  et  d'habileté  ^  Gamitte 
5'empare  de  \  éies  et  de  Faléries  (396  et  394).  Le  danger 
une  fois  passé,  le  peuple  fit  expier  au  vainqueur  des  Véïens 
et  des  Falisques  la  gloire  qu'il  avait  acquise.  Gamiiie  s'était 
emparé  de  Faléries ,  non  par  la  force  des  armes ,  mais  par 
la  noble  générosité  avec  laquelle  il  avait  repoussé  le  traître 
qui  lui  offrait  de  la  lui  livrer  ;  aussi  s'était-il  contenté  d'erf- 
ger  des  habitants  une  légère  contribution.  Mais  les  soldat»^ 
dent  le  plllagede  Véteavatteiàté  l'avidité ,  mécontents  de 
e'en  revenir  cette  fois  les  mains  vides ,  ne  fara&t  pas  pUitât 
de  retour  à  Rome ,  qu'ils  accusèrent  Camille  des*être  moOf 
Ué  lennemi  du  peuple  en  ôtant  aux.  citoyens  pauvre  un 
anag^légilîmede  s'enrichir. 

K«t6t  de  nouveaux  grieft  s'élevèrent  contre  lid.  A  la 
suite  de  la  conquête  de  \i  ies ,  le  tribun  Sicinius  avait  pro- 
ipaaé  de £ûre de xseUe opulente  cite  une  seconde  Rome,  en 
jr  truDsportanit  la  moitié  des  citoyens  et  du  sénat.  Camille 
a'était  opposé  pte  fortement  qu'aueun  autre  patricien  à 
cette  proposition  funeste  qui  fut  renouvelée  par  les  tribune» 
À  son  retour  de  Faléries.  Camille  persista  avec  énergie  dans 
MB  Cfpositiço,  et  ât  en  quelque  sorte  violence  au  peuple 
qui,  contie  son  propre  sentiment,  abrogea  la  loi  Sicinia. 
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Mais  les  tribuns  ne  pai  donnèrent  pas  à  Camille  cette  nou- 
velle victoire ,  et  l'un  d'eux,  L.  Apuieius,  Taccusa  d'avoir 
•détouraé  une  partie  du  butin  de  Véîes.  Camille  venait  de 
perdre  «m  flis  ;  tout  entier  à  sa  douleur,  Il  ne  comparait  pas 
devant  le  peuple  qui  paraissait  disposé  à  le  condamner; 
mais  il  appelle  près  de  lui  ses  amis,  ses  anciens  collègues, 
ies  ofliciers  qui  ont  servi  sous  ses  ordres,  et  les  conjure  de 
•ne  pas  souffirir  ^e,  sur  des  accusations  calomnieuses,  il 
subisse  une  condamnation  injuste.  «  Nous  ne  saurions,  lui 
«  répondirent-ils,  empêcher  le  jugement;  mais  si  tu  escou- 
«  damné  à  une  amende,  nous  la  payerons  pour  toi.  »  Alors 
Camille,  ne  pouvant  supporter  l'idée  dune  telle  injustice , 
et  n'écoutant  que  son  indignation,  prend  la  résolution  de 
s'exiler  volontairement.  Il  part ,  mais  arrivé  aux  portes  de 
la  ville,  il  s'arrête,  se  retourne,  et,  moins  généreux  qu'Ans- 
tide ,  il  demande  aux  dieux ,  les  mains  étendues  vers  le  Ga- 
pitoie,  que  les  Romains  aient  bientôt  à  se  repentir  do  lenr 
Injustice  et  regrettent  de  l'avoir  perdu.  La  punition  ne  sè 
fit  pas  longtemps  attendre. 

II.  INtASIOK  DES  Gi^ULOIS* 

'  Rome  comptait  déjà  trois  cent  soixante  ans  d'existence, 
lorsqu'elIeMlitétre  emportée  par  une  invasion  de  Gaulois 

de  l'Italie  septt utiioaale.  «  Ces  peuples,  dit  Polybe,  fai- 
«  saient  leur  demeure  dans  des  bourgs  sans  murailles,  man- 
«  quant  de  meubles ,  dormant  sur  l'berbe  ou  sur  la  paille  ; 
«  ne  se  nourrissant  que  de  viande ,  ne  s'oeeupant  que  de  la 
«  guerre  et  d'un  peu  de  culture  ;  là  se  bornait  leur  science 
«  et  leur  industrie.  L'or  et  les  troupeaux  constituaient  à 
«  leurs  yeux  toute  la  ricbesse,  parce  que  ce  sont  les  seuls 
«  biens  qu'on  peut  transporter  avec  soi ,  à  tout  événement.  » 
Ces  peuples  à  demi  nomades  envoyaient  tous  les  ans  des 
bandes  d'aventuriers  piller  les  villes  opulentes  de  l'Italie, 
et  surtout  celles  de  la  Grande-Grèce.  V  ers  391 ,  une  de  ces 
Imndes  se  jeta  sur  rÉtrurie;  c'étaient  trente  mille  guer- 
riers sénons  qui ,  se  trouvant  trop  à  l'étroit  dans  leur  pays , 
vinrent  demander  des  terres  aux  habitants  de  Glusium* 
Ceux-ci  implorèrent  l assistance  de  Rome,  qui  envoya 
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^àbmtd  trois  députés;  i*ua d'eox  dwnaiidalt  m  chef  gaih^ 
Mi  foel  diiiH  U  «fift  flor  In  teira  d^iM  :  «  ^ 

«  reprit  le  Brem ,  ceHi!  que  vous  Adtet  milolr  rcnsh 
«  mêmes  sur  les  biens  de  vos  voisins;  c'est  le  droit  du  plus 
lort^  BOUS  le  portons  à  la  pointe  de  nos  epé^.  ^Ausortir 
A  eelle  eoiftraMe^  toi  Bonurinsy  Mdiliftiii  tanr]  esndève 
d^nbMnieon,  Arigèrtnl  enx-ménmutte  «llftqiie  sur  li 
camp  ennemi.  C'était  une  violation  évidt  iite  du  droit  des 
gens.  Les  Gaulois  en  demandèrent  réparation ,  et  sur  le  re* 
itas  da  sénat,  Us  marehèraift  nssitôt  sur  Rome«  Us  trou* 
Tèfieat  rannée  immIm  eampée  nr  ks bordi  de  rAlUa,  à 
éoese  milles  de  Kome  (  18  juillet  390).  Ce  Ail  moins  une 
bataille  qu'une  déroute.  Et  frayés  de  l'aspect  et  des  cris  san» 
tages  des  Gaulois ,  les  Homains  prirent  la  fuite  des  le  eom* 
neMeiBeBt  de  Taelieii.  L'aile  gniebe^pmcpieiiilacleffli 
«rtlimà  Yéfai;  Falle  draHe ,  à  Rome  ;  quant  au  centre,  il  fut 
ccrasé  entre  TLirmée  barbare  et  le  lleuve.  Cependant  un 
grand  nombre  de  fuyards  se  retira  dans  Rome.  Iol  oonster* 
notkm  fiit  à  son  comble. 

Iit»T€8titot,ks  ylrttorts^legiinwnw,  les enfimte»  si 
téfugient  dans  les  villes  voisines.  La  jeunesse ,  abandonnant 
Je  reste  de  la  >  il  le ,  ne  songe  plus  qu  à  défendre  le  CapitolOi 
qa'on  remplit  d'arme  et  de  munitions. 

Trois  jours  après  la  bataille ,  le  Brenn  arrive  dans  Bomn 
eme  son  armée.  En  voyant  les  portes  et  les  murailles  sans 

ç:ardes,  il  soupçonne  d'abord  quelque  ruse;  mais  lorsqu'il 
s'est  assuré  de  la  vérité,  il  prend  po<?session  de  la  ville ,  fait 
cerner  le  Gapitole  par  un  corps  d'élite ,  et  conduit  le  reste 
nnr  le  Forom.  Là,  quand  il  aperçut  Ions  ces  vieillards  qui^ 
assis  avec  leurs  omements^  et  dans  un  profond  silesiee ,  res- 
taient immobiles  à  l'approche  des  ennemis ,  il  fut  saisi  d*ad- 
miration.  Un  spectacle  si  extraordinaire  frappa  tellement 
iesGaidois,  que,  les  n^wlant  comme  des  êtres  divins,  ils 
n'fisèamt  pendant  longtemps ,  ni  les  approcher,  ni  les  tou- 
cher. Enfin,  l'un  d'entre  eux ,  s'étant  hasardé  à  s'approehet 
de  Marius  Papirius,  passa  doucement  la  main  sur  sa  barbe 
<im  était  fort  longue.  Papirius  le  frappa  de  son  bâton  sur 
la  tête  et  te  blessa.  Le  barbare  irrité  tire  son  épée  et  letnsi. 

4. 
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Alors  les  (jaolûis  se  jettent  sur  les  antres ,  et  les  masfMicreiit 
tous.  Ils  passèrent  ensoite  plusieurs  jmirs  à  piller,  à  sacca- 
ger la  ville,  et  finirent  par  y  mettre  le  feu. 

Cependant,  le  siège  du  Capitoie  traînant  en  longoeari 
les  Gaulois ,  qui  commençaient  à  manquer  de  ylvres ,  dian* 
gèrent  le  siège  en  blocus ,  et  ravagèrent  les  contrées  voisines» 
Camille,  malgré  son  injuste  exil,  toujours  dévoué  a  sou 
ingrate  patrie,  eu  gage  les  Ardéates  à  prendre  les  armes 
contre  les  barbares ,  auxquels  il  fait  essuyer  plusieurs  dé- 
faites. Mais  ils  ne  se  découragent  point  encore  et  tcatitent  de 
3'emp'ucr  du  Capitoie  par  uoe  attaque  nocturne.  Peu  s'en 
fallut  qu'ils  ue  surprissent  les  Romains  plonges  dans  le 
iommeil  ;  heureusement  les  oies  consacrées  à  Junon  don<- 
nèrent  ralarme,  et  Manlius  repoussa  les  barbares  qui ,  dé- 
couragés et  ne  recevant  point  de  renforts ,  décimés  d'ailleurs 
par  des  cbd leurs  pestilentielles ,  ([iii  aujourd'liui  encore  ren- 
dent si  dangereux  le  séjour  de  iiome  et  surtout  de  sa  camr 
pagne,  consentirent  à  se  retirer  moyennant  mille  iivres 
d'or.  S'il  faut  en  croire  une  tradition  rapportée  par  Tile* 
live  et  Plutarque ,  mais  qui  est  contredite  par  de  graves 
autorités,  Camille,  nommé  dictateur,  arrive  au  moment 
où  le  Brenn  pesait  l'or,  et  ajoutait  aux  poids  son  épée  avec 
le  baudrier,  en  s'écriant  :  Malheur  aux  vaincus!  «  La  cou^ 
«  tume  des  Romains,  dit  Camille,  est  de  racheter  leur  patrie 
«  avec  le  fer  et  non  avec  de  l'or  ^  Et  alors  la  guerre  re- 
commence, et  le  dictateur,  dans  un  eomi>at  aussi  long  que 
terrible ,  met  les  Gaulois  en  déroute ,  et  en  fait  un  horrible 
carnage.  Mais  cette  tradition,  que  l'orgueil  national  dut 
préférer,  n'est  rien  moins  qu'invraisemblable,  et  il  est 
l>eaucoup  plus  naturel  de^  croire  quQ  les  Romains  durent 
Jeur  salut  autant  à  leur  or  qu'à  leur  opiniâtreté  et  à  leur 
courage. 

Quoi  qtt*il  en  soit,  les  barbares  reparurent  encore  quatre 
fois  dans  Tespace  de  quarante  ans  ;  mais  les  Romains  s'étaient 
habituésà  leur  manière  de  combattre.;  l'habileté  de  Camille, 

*  Polybe  1,6;  II,  18  et  22.  Diod.  Sic.  XiV,  ilG.  Justin,  XXVm,  2  et 
XLIU,  5.  Tadte,  Aon.  II,  24.  SiiétMie,yied6  Tibère,  ob.  9ûunmSen4mibu$ 
oihnin  absidione  ÇapitoUi  datum,  NEC.  US  faua  est,  EXtOBTUH  k  CK" 
«LLO. 
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gui  écrasa  une  armée  gauloise  sur  les  boïds  de  l'Anio  (367)  j 
eieUe  âe  d  Sulpteius  et  de  Popilius  Lienas,  qui  batdreat 
aussi  deux  fois  les  barbares  (  368  et  S50)  ;  enfin ,  lesexploits 

de  Manlius  Torquatus  et  de  Valerius  Corvus,  qui  tuèrent 
en  combat  singulier  deux  Gaulois  de  taille  gigantesque, 
.délivrèrent  fiome  des  craintes  qne  lui  avaient  inspirées  ces 
terribles  eanemis. 

III.  LB  COnSULÀT  SST  ÀCCOBDB  4UX  PtBBBIBNS.  VOUVBItP 

LES  CONQUÊTES  B£S  PLiBEIEISS  SUA  LES  PATBIGIBNS.  - 

Les  petits  peuples  du  Latium  et  de  TÉtrurie  qui  voulurent 
proliter  des  invasions  gauloises  pour  s'affranchir  de  la  do- 
mination romaine,  furent  rudement  replacés  sous  le  joug, 
•et  leurs  attaques  ne  purent  même  distraire  les  Romains  des 
querelles  du  Forum ,  qui  avaient  repris ,  plus  vives  que  ja« 
mais.  Les  plébéiens  eommencaieut  en  effet  à  se  lasser  du 
tribunat  militaire;  ils  sentaient  bien  que  régalilé  politique 
ne  serait  décidément  établie  que  quand  le  consulat  lui- 
même  sentît  partagé.  Aussi  leurs  che&  reprirent  de  nouveau 
cette  proposition.  L'an  376,  le  tribun  Licinius  Stolon  de- 
manda qu'il  ne  fût  point  permis  de  posséder  p\m  de  einq 
cents  arpents  déterre,  et  que  lun  des  deux  consuls  iùt 
plébéiea.  La  lutte  dura  dix  ans;  les  tribuns  réunirent  cette 
fols  toutes  leurs  forces;  ils  se  continuèrent  dans  le  tribunat, 
empêchèrent  la  nomination  aux  charges  curules,  et  vou- 
lurent même  faire  traîner  en  prison  le  grand  Camille,  le 
vainqueur  des  Gaulois.  Tant  de  violences  effrayèrent  le  sé-. 
nat,  et  Camille,  vouant  un  temple  à  la  Concorde,  vint  dé- 
clarer au  peuple  Tadoption  de  la  loi  Lidnia.  Le  tribun  Sex- 
tius,  collègue  de  Licinius,  fut  le  premier  consul  plebeieu 
(366). 

Ixs  tribuns  poursuivirent  vivement  leur  victoire  :  en 
moins  de  trente  années ,  ils  envahirent  successivement  tou- 
tes les  charges  curules.  En  365 ,  Ils  arrivèrent  à  l'édilité 

curiile-  eu  359,  à  la  dietaturc  ;  eu  3.}l ,  a  la  censure  ;  en- 
fin, en  337,  à  la  préture,  charge  nouvelle  créée  par  le  sé- 
nat lorsqu'il  avait  cédé  le  consulat ,  et  à  laquelle  il  avait 
attribué  lesfonetions  Judiciaires  des  consuls.  Restait  le  sou- 
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.Tecain  pontificat  ;  il  fut  aussi  envahi  par  im  plébéiens  eu 
Ml.  Les  charges  laférievei  «ombèreni ai  mèm  lo^pi  «i 
leur  pouvoir  :  déjà,  en  864,  ils  antet  {Ris  oeeasiM  Ai 

dévouement  lilial  du  jeune  Mantiiis',  pour  le  nommer  tri- 
bun légionnaire ,  et  s'attribuer  le  choix  des  dmix  tiers  de 
ces  offkâw;  en  8  11,  ils  obtinrent  qiie  tes  gacitoM^ 
gfams  pourraient  aussi  être  choisis  dans  hs  doix  mérm. 
Ainsi ,  l'égalité  politique  était  établie  et  l'union  des  deux 
ordres  consommée,  li  ctnit  temps  que  la  paix  récrnAt  au  Fo- 
rum, car  Rome  allait  avoir  à  soutenir  une  guerre  terrible 
de  soixante-dix  ans  contre  tous  les  peuples  d'Italie^  dont 
fambitlon  romaine  menaçait  Tindépendance.  Cette  lengoe 
guerre ,  où  Rome  va  se  trouver  engagée ,  porte  le  nom  du 
peuple  qui  y  a  joué  le  principal  rèle,  c'est  la  guerre  du 
Samnium. 


CHAPITRE  VIL 

«UEJuuB  cmmua  uss  sAïunTEs.  —  mxam  cmtbe 

PYBB11I7S. 

(343-338.) 

Par  les  défaites  successives  que  les  Gaulois  ont  essuyées 
dans  le  Latium ,  par  les  victoires  de  Popilius  Laenas  et  de 
Butilus  sur  les  Etrusques  (3ô6) ,  dont  la  confédération  se 
trouva  par  là  dissoute  ;  enfin ,  par  la  prise  de  Satricum  (34$ 
et  345) ,  de  Sora,  à  l'extrémité  du  pays  des  Voisques,  Rome 
a  étendu  sa  domination  sur  tout  le  Latium  qu  elle  tient 
dans  la  dépendance  par  ses  colonies,  et  a  contraint  les 
Étmsques  à  reconnaître  leur  impuissance.  Dès  km  elle  se 
trouve  en  contptct  avec  un  nouveau  peuple ,  les  Samnltes^ 
et  elle  jette  des  regards  d'envie  sur  iu  riche  et  fertile  Cam- 
panie. 

Les  Samnites  étaient  de  cette  race  sabeliienne  ^  occu- 
pait les  montagnes  de  Tltalie  centrale ,  peuplade  de  pas* 
teurs  belliqueux  ^  dont  les  émigrations  avaient  couveii  les 
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émymmmtaéu  Apemiiiis  famp^à  ta  l4Nsaiiie.  Dès  fzm 
494 ,  f  IséteicBt  temdiit  rm  la  Campinie ,    ik  ataimit 

détruit  la  confédération  étrusque  et  donné  le  nom  de  Capoue 
à  i  anci^me  Vultumum.  Mais  bientôt,  amollis  par  la  doo- 
ceur  in  ettont,  ilsme  parent  résteler  aax  attacpMa  de  leaia 
aadei»  fMna,  lorsque  MK«ei,  sahraal  la  roule  qui  icw 
avait  été  tracée  par  les  Samnites,  quatre-Tîngts  ans  aupa- 
ravant ,  Tinrent  à  leur  tour  cheix-her  les  belles  plaines  de 
la  Campanie,  et  essayèrent  d'enlever  Teanum,  ville  des 
Sîdicli».  Les  Capaaiui  Huurdièreiit  aa  seeom  de  ees  der- 
Biera;  valMM  par  les  Samnites,  Hs  se  Tirent  assiégés  dans 
Jetrr  propre  ville,  et  implorèrent  le  secoirrs  de  Rome  (343)« 
he  sénat  répondit  quli  avait  signé ,  quelques  années  aupa* 
ravant,  im  traité  avec  les  Samnites.  Ponr  forcer  Rome  à  les 
défendre ,  les  Gapnans  se  donnèrent  à  elle.  Le  sénat  ac« 
cepta,  et,  oubliant  ses  intentions  pacifiques,  avertit  les 
Samnites  de  respecter  une  ville  devenue  la  propriété  de 
&ome.  Alors  commença,  sons  le  nom  de  guerre  du  Sam* 
niom ,  cette  gnerre  qni  comprit  tontes  celles  qne  firent  les 
peuples  de  lltaUe  pendant  soixante-sebse  ans  pour  défen* 
dre  leur  indépendance. 

Cependant  la  guerre,  commencée  en  343,  se  termina 
après  deax  campagnes.  Les  Samnites,  valncns,  demandée 
fent  la  paix,  et  Faneiemie  alliance  ftit  renouvelée.  Bmna  • 

garda  Capoue;  mais  cette  conquête  iaillit  lui  coûter  clirt". 
La  garnison  qu'elle  avait  mise  dans  cette  ville  se  ré'^  olta. 
Séduits  par  la  douceur  du  climat ,  ces  Il/  )mainsne  voulaient 
pins  des  bords  ftngenx  dn  Tibre.  11  Mlut  créer  nn  dicta- 
teur, Valerins  Corvns,  qni  Ait  contraint  dé  lenr  acecMder 
leurs  nouvelles  demandes  :  Que  la  solde  des  chevaliers  fût 
moins  élevée  ;  que  les  deux  consuls  pussent  être  plébéians} 
ttfin,  qne  le  prêt  à  Intérêt  fftt  aboli. 

Ces  concessions  accordées  aax  plâiéiens  eneonragèreût 
les  Latins  à  exiger  les  mêmes  privilèges  ;  mais  les  Bomains 
repoussèrent  avec  indignât  ion  cette  insolente  demande ,  et 
la  gnerre  éclata  entre  ces  deux  peuples,  amis  depuis  pttis 
^hok  deml-siède.  Gettegnme  ^t  difficile  ;  les  Latins,  qui 
-depuis  ai  iongteflipi  eomiiattaient  dans  l'armée  romain», 
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avaient  sa  discij^Une,  sou  courage ,  son  habitude  des  armes. 
Aussi  lesgénéraux  romains  redoublèrent  de  prodence  et  de 
4iévMlé  :  BlaaHns  Torqoatus  fit  mourir  son  fils  pm  avoir 

combattu  i>ans  son  ordre;  Decius  qui  di^a,  en  340,  avait 
délivré  son  collègue  Cornélius  Cossus  renfermé  par  les 
Samnitesdans  les  gorges  de  Saticule;  Decius  se  dévoua  aux 
^eux,  et  Tarmée  romaiBe,  eacouragée  par  ee  sacrifice, 
rempflka  enfin ,  près  de  Veseris,  une  Tieloire  qui  replaça 
les  Latins  sous  le  joug  (  338).  Pour  éviter  une  nouvelle  ré- 
volte, Rome  rendit  l'oppression  inégale,  et  créa  des  inté- 
.lèts  différents  parmi  les  villes  latines,  en  aoeordant  aux 
unes  plus,  aux  autres  mdns, 

n.  nu  SYSTÈUE  COLONIAL  DES  AOMAINS. 

Avant  de  reprendre  Thistoire  delà  guerre  du  Sanmium^ 
nous  devons  dire  quel  fut  le  système  employé  par  Rome 
pour  maintenir  les  pays  vaincnsdans  sa  dépendance  ;  avant 
de  montrer  comment  elle  conquit  Tltalie ,  il  faut  dlrécom* 
ment  elle  conserva  le  Latium. 

Kome  n'était  qu'une  ville,  et  ne  secait  jamais  parvenue 
à  maintenir  l'Italie  dans  sa  dépendance,  si  elle  s'était eoa- 
tentée  d'envoyer  dans  les  villes  conquises  un  gouverneur 
et  quelques  soldats  pour  y  assurer  son  autorité.  Les  vain- 
cus, n'étant  point  comprimés  par  la  présence  d  un  corps 
nombreux  de  Romains ,  auraient  bien  vite  essayé  partout  de 
ressaisir  leur  liberté.  Le  sénat  trouva  plusieurs  moyens 
pour  prévenir  ce  danger.  Dans  les  premiers  temps,  on  ap- 
pela dans  Rome  même  une  partie  des  vaincus,  on  en  fit 
des  citoyens  romains,  pendant  que  d'anciens  habitants  de 
la  ville  allaient  habiter  et  cultiver  une  portion  des  terres 
cédées  par  le  peuple  vaincu  ;  plus  tard ,  lorsque  la  popula* 
tîon  de  Rome  fut  assez  nombreuse  pour  n'avoir  plus  besoin 
de  se  recruter  parmi  les  vaincus ,  on  les  laissa  chez  eux 
après  leur  défàite ,  en  leur  imposant  pour  condition  de  paix 
Fabandon  d'un  certain  nombre  d'arpents  de  terre  et  de 

maisons  qu'on  donnait  àdcs  citoyens  romains  pauvres,  ou 
à  d'anciens  légionnaires;  d'autres  fois ,  quand  on  ne  pou- 

jlait  ou  qu'on  ne  voulait  point  envoyer  de  colonies,  ouKàish 
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la  mettaient  dans  les  intérêts  de  Kome. 

•  Par  une  heureuse  rencontre ,  rétablissement  de  ces  co- 
lente  convenait  à  la  politique  intérieure  et  eKtérieure  da 
ateat  Lorsque  le  peuple,  épuisé  par  la  guerre,  dépouillé 
de  ses  champs  par  Tenuemi  ou  Tiisure ,  se  soulevait  dans  te 
Forum,  le  si  uat  décrétait  l'établissement  d  une  colonie,  et 
8ô  délivrait  ainsi  des  plus  turbulents  d'entre  les  plébéiens. 
Ceux-ci  partaient  avec  l'augure  et  Tagrimensor  qui  devait 
•partager  les  terres  nouvelles  entre  les  émigrants.  La  nou- 
velle cité  s'organisait  sul*  le  modèle  de  la  métropole.  Elle 
avait  ses  consuls  dans  les  dûumvirs ,  ses  censeurs  dans  les 

.  quinquennaux ,  ses  préteurs  dans  les  décurlons  ;  mids  la  co* 
lonie ,  flUe  de  Rome ,  ne  devenait  point ,  comme  la  colonie 
grecque ,  indépendante  de  la  mère  patrie.  A  Athènes,  le  fils 
âgé  de  vingt  et  un  ans,  entre  dans  la  phratrie,  devient  ei- 
.  .  toyen ,  et  ne  doit  plus  à  son  père  que  les  marques  du  res- 
pect ûllal«  A  Rome,  la  condition  du  fils  est  pire  que  celle 
de  Feselave  :  resclave  affranchi  est  désormais  un  homme 
libre;  le  fils,  au  contraire,  sera  trois  fois  vendu,  trois  fois 
affranchi,  avant  que  le  pere  perde  ses  droits  sur  lui.  De 
même  pour  la  colonie  romaine ,  elle  doit  rester  étemelle* 
ment  dépendante  de  la  mère  patrie*  Pour  elle  point  d^é- 
mancipation  :  liberté  dans  son  gouvernement  intérieur, 
mais  soumission  aux  ordres  de  Rome  pour  tout  ce  qui  re- 
garde la  paix  ou  la  guerre.  Si  Rome  a  besoin  de  soldats^ 

•  elle  en  demandera  à  ses  colonies  ;  si  celles-ci ,  épuisées  par 
la  guerre,  implorent  un  peu  de  repos,  elle  répondra  que, 
filles  de\  ()iiées,  elles  doivent  sacrifier  tout  leur  sanij^  pour 
la  mère  patrie.  Ainsi ,  Rome  se  sert  de  ses  colonies,  qu'elle 
a  semées  autour  d'elle ,  comme  d'une  épée  et  d'un  bouclier 
pour  attaquer  et  se  défendre.  Aussi  les  a<4-elie  multipliées  ; 
avant  la  seconde  guerre  punique ,  elle  en  avait  cinquante , 
toutes,  a  Texceplion  de  trois,  dans  l'Italie  centrale. 

Ce  fut  surtout  dans  les  guerres  du  Samnium  que  Rome 
je  servit  avec  succès  de  ses  colonies  pour  protéger  les  ter» 
Tes  conquises  et  enfermer  peu  à  peu  les  Samnites  dans  une 
ceinture  de  places  fortes.  Avant  le  renouvellement  de  la 
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Çiierre ,  l'extrémité  du  Latîiim  fat  défendue  par  des  colo- 
nies envoyées  chez  les  Ausones,  à  Gales  (336),  et  chez 
Jm  Votaqai», à  Toneiiie  (a») ,  à  Freg^  (337)^ «(plus 
^rd  à  Sora ,  en  315 ,  à  AUiie  et  Intoramna  (314);  eÊÊsA^ 
<;bez  les  Aurunces,  àMintornes  et  Yescia  à  SumSi 

let  AurmiGa  (3 14), 

^     III.  I>£UXIÈM£  PÉRIODE.  CONQT  KTE  BK  l'àFUUB 
£1  BB  LA.  GAWAKIB  (327-313). 

Le  Latium  se  trouvant  bien  gardé  par  toutes  ces  cola* 
idcS)  Rane s'occupa  de  ta «oa^vMe  de  la  Ganqpaasie,  De^ 
1^ qu'elle  était  maitrcsse  de  Gapooe,  die  vonlatt  èmà- 

nersiir  toute  cette  contrée.  Les  Samnites,  inquiets  de  la 
1  olr  s  établir  ferm^sient  si  près  d'eux ,  pciîssèreut  la  petite 
vilie  de  FalépoUs  àfNreDâreles  armes*  Rome  eiiTole  covtaà 
^lele  consul  PubllosPhiio,  qui  ftiteontiikaédaiiasacAiariS 
sous  le  titre  nouveau  de  proconsul  (326).  Palépolis  prise, 
la  guerre  s'engage  avec  les  Samnites.  Rome  leur  oppose 
won  meilleur  général,  Pdfkias  Gufsor ,  qui  mioiil;»  d'a- 
bord une  séi^té  coasparabie  à  celle  de  ManHuaL  Fofoé 
'de  retourner  a  Rome  pour  y  prendre  de  nouveau  les  aus- 
pices, il  avait  défendu  à  Fabius  Ruilianus ,  son  général  de 
M  cavalerie,  de  combattre  avant  s(mi  retour;  c^ndaiÉ, 
«idté  parles  prorocattona  des  Samaltes, Fabius  les  rarprit 
•dans  une  position  désavantageuse, et  remporta  une  victoire 
signalée.  Le  dictateur,  de  retour,  ordonne  à  ses  licteurs 
4e  saisir  Fabius;  celui-ci  allait  éprouver  le  sort  de  Maulius 
Torquatus  ;  mais  les  soldats,  quiraimateat,aeeusmt  leâie- 
tateur  dejalousie,  protègent  Imir  jeune  général,  qui  se  sauve 
à  Rome;  le  dictateur  Vy  suit,  et  réclame  la  victinme  due 
Àla  discipline  militaire.  Alors  on  vit  un  imposant  spectacle. 
Le  peuple,ks  tribuns,  et  surtout  le  vieux  père  de  Fabius, 
«ssayèrentdefléeUr  rkkOexibte  sévérité  de  Papirliia;  mais 
^e  lut  seulement  lorsque,  renonçant  aux  menaces  ,  on  eut 
recours  aux  prières,  que  Papirius,  croyant  avoir  assez 
iiait  pour  la  discipline  militaire ,  pardonna  à  son  lieutenant 
Le  dictateur,  de  retour  à  Tarmée,  battit  les  Samnites  ea  I 
4eux  rencouties,  et  les  lurea  à  demander  une  ti-ôve  q^u  iii» 
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violèrent  deux  fois.  A  la  seconde  violation ,  la  paix  leur 
fut  refusée.  Retrouvaut  alors  des  forces  dans  leur  déMS* 
poir,  ils  confièrent  laeondnite  de  Tannée  à  Bontkis  Herai« 
nlfu,  lenr  meilleiur  géDéral.  LMropmâenee  de  Cornélius 
Cossus  fut  renouvelée ,  les  Romains  s'engagèrent  encore 
dans  un  défilé.  Mais  cette  fois  ils  ne  trouvèrent  point  de 
Deèlus  cpU  se  dévouât  volontairement  pour  le  saint  de  rar« 
mée;  ils  ne  sortirent  de  ce  lien  étroit,  d'où  l'ennemi  pon- 
dait les  accabler  sans  combattre ,  qu'en  se  soumettant  à 
passer  sous  le  joug  et  à  livrer  leurs  armes.  Ils  déposèrent 
leurs  vêtements ,  ne  conservèrent  qu'une  tunique,  et  déliiè« 
xentainsi  dépouillés  entre  deux  haiesde  Varmée  victorieuse* 
On  dit  qfue  le  général  des  Samnites,  avant  d'accorder  ce 
hoDteux  traité,  avait  lait  venir  au  camp  son  vieux  père, 
rhomrne  le  plus  sage  de  la  nation.  Le  vieillard,  consulté 
SOT  ce  qnon  devait  faire,  répondit  :  «  Tuez-les  tous ,  ou 
«  renvoyez-les  tous  avec  honneur  ;  de  cette  manière^  voun 
«t  TOUS  en  ferez  des  amis  fidèles  on  des  ennemis  impiaca^ 
«  bies.  M  Herenuius  comprit  bientôt  la  sagesse  deces paroles. 
'  Le  sénat  déclara  que  le  traité  fait  avec  les  Samnites  aux 
Fourches  Candines  n'était  point  un  traité ,  mais  une  sim- 
ple promesse  des  eonsubi)  et  que  cette  promeise  ne  Hait 
pas  le  peuple  romain.  Le  consul  Postumius,  qui  avait  con- 
clu le  traité ,  vint  se  li\  rer  aux  Samnites  avec  ses  oflieiers  ^ 
afin  de  dégager  la  république;  mais  i^ontius  refusa  de  les 
recevoir,  et  ia  guerre  recommença. 
*  Lorsque  les  Bomains  s'étaient  laissé  enfermer  dans  les 
Fourches  Caudiiies,  ils  allaient  secourir  leurs  alliés,  les 
Apuliens.  Après  le  désastre  d'j  Postuinius ,  en  321,  ceux-ci 
firent  défection.  Le  premier  soin  de  Rome  fut  de  punir  cea 
alliés  timides;  elle  ne  craignit  point  de  faire  traverser  tout 
le  Sanmium  à  ses  légions ,  qui  ne  sortirent  de  l'ApuUe  qn'ft* 
près  en  avoir  pris  toutes  les  villes,  Satricum,  Lucérie, 
Teanum,  Canusium;  les  autres  ouvrirent  leurs  portei<$. 
Alors ,  quand  les  Romains  ne  virent  plus  un  ennemi  dans 
cette  province ,  et  qu'ils  eurent  ainsi  donné  une  leçon  à 
leurs  alliés ,  Ils  revinrent  dans  la  Gampanie  dont  ils  veil- 
laient à  tout  ^rix  achever  ia  conquête.  Abandonnant  cette 
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fpMm  é0  0KaÊU  hrintaines  et  ayenturenses  à  travers  le 
pays  eanemi  qu'ils  avaient  faite  jusqu  alors,  ils  s'acharnè- 
rent aux  sièges  des  viUes ,  et  ne  iivrèreut  bataille  sm,  bwèr 
stftat  vKDi^eW'HA  vforeal  le»  tais^ 
CeU  Ainsi  «o'Usptlmit  SoUcola^  Sova,  Noie,  AliiMi  d 
Calatie  ^  battant  autant  de  fois  les  Samnites  que  cçux-ei  se 
préstnterent  de  fois  devant  eux.  Ainsi,  en  318,  les  San>- 
ttites  avaient  été  écrasés  par  de  sanglantes  défaitea^  l'Acttto 
«t  la  CawHMMuto  étateat  aoaviBes,  el  de  aonlNreiues 
loiilai  oecu  paient  tat  pays  conquis ,  Yeiiiaieot  ior  tam  l09 
mouvements  d^^  ennemis  et  des  v^incua* 

BT  M  l'osIBBIE  (313-304). 

Mais  c'est  alors  que  commencent  pour  Rome  les  vrais 
dangers.  L'Étrurîe,  jusqu'alors  tranquille,  s'inquiète  des 
défaites  essuyées  par  les  Samnites ,  dont  la  ruine  annonce 
«Ua  da  riaéâpwdanoe  itaUemia.  Sotnioa  éUifc  ooaima  ia 
poala  ampicé  da  Bone,  du  eôlé  du  aard;  las  Étrusques 
viennent  l'assiéger.  Battus  par  JEmilius  Barbula  (31 1  ),  ils 
xevienoeut  une  seconde  lois  pour  éprouver  une  seconde  dé- 
iidleu  Fidttos  Rullianus  im  poar  sait  aa  delà  de  la  sombre 
«k  etlbagraDte  forêt  Annafeime,  bat  ans  armée  d'OmbrieDa, 

revient  écraser  eneore  tes  Étrusques,  près  de  Pérouaa. 
L' P^trurie  dmnande  la  paix  (  .3 1 0  ).  On  lui  accorde  une  trêve 
^e  trente  ans  qui  ne  dure  que  quelques  mois. 

Aidte  |ar  la  diveision  des  Étrusques  et  dœOsifarianSf 
les  Sanaytas  avaient  repris  quelque  avantage  ;  la  eonflanûe  * 
leur  était  revenue,  et  leur  splendide  armée,  avec  ses  bou- 
cliers d'or  ou  d'argent ,  croyait  que  Korae  allait  céder  à  ce 
4emier  effiort.  Mais  àJLonguia^  iU^  rencontrèrent  ieur  ba- 
bUe  aiTOsalre,  Paj^rius  Goisor,  qae  FaUas  veaail  ée 
.fraelaner  dictateur  malgré  ses  renentiments,  et  toolca 
les  richesses  de  leur  camp  servirent  d'ornement  au  dav 
nier  triomidie  du  victorieux  Fapirius  (  aa9  ).  Cette  même 
auiiiée,  Fabius  minail;  à  Janais  la  paissanee  de  i'Étrtnle 
#ar  la  sanglaite  vicSsiie  du  lac  Yadimon  ;  j  amaia  F Étrarle 
ne  s'en  rekva« 
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Passant  de  là  dans  le  Samnium ,  puis  dans  fOmbciei 
Fibiusajoite  fHwA  de  MttTean  titictà  sa  gMve;  pnr 
sesYîetoires,  torte  oeoiédérslioii  générrie  d«rtMit  imp» 

sible ,  et  il  ne  quitte  le  commandement  que  quand  11  ne 
le&te  plus  qu'à  détruire  les  résistances  partielles  qui  M 
renoontrent  encore*  Ainsi  les  Hemiques ,  les  Ëqaes,  assee 
ifflpradsnls  pour  se  sMtefer,  sefmlaeêéMer^et  les  San»* 

Dites,  après  quelques  nouveaux  efforts,  toujours  inutiles, 
sembieot  refnnnattg»  leur  impiiissaiK^  et  deœœdœt  la 
paix  (m). 

DttiTiBl  eett0  péfiode  ^  les  ttomliis  araieBft  MoUiMié  tettf 

^stème  de  mettre  entre  eux  et  leurs  ennemis  un  certain 
nombre  de  places  fartes,  où  des  soldats  romains  tenaient 
ffunison,  sans  h  tltfe  de  eokms.  Aiosi  de  315  à  S04  ils 
Mkat  hmt^  en  établissant  des  eotouies  à  Fregdles^ 

Atina, Interamna ,  Casinum ,  Teanum ,  Sidicinum,  Suessa, 
àininca,  Sera  et  Alba,  une  barrière  de  places  fortes  que 
les  Sanmites  ne  poavaient  franchir,  et  qui  en  entre  les 
«péetelenlde  fldfe  des  levées  dans  pinsiein pays ,  d'oà 
Ib  anpdeDt  pu  tirer  de  nombreux  soldats. 

V.  QDAxaiàiftB  nuoBB.  union  ms  samiuitss,  dss 
inssQnn,  ms  OBiBBiEm  sr  'su  noism»  m  ra 

U  61{£BBE  (304-282). 

La  guerre  ne  pouvaîl  se  terminer  que  par  l'exterminatîoTi 
de  ces  liiiÉigabics  SamnitBS.  En       Hone  appmnd  qpm 
teÉlnisqnen  ent  lompu  la  tféve ,  que  le  Sanmlom  est  m 
ajmes,  que  les  Ombriens  se  soulèvent,  qu'enfin,  les  ter- 
ribles Gaulais  de  la  Cisalpine,  les  Boïens ,  vont  unir  leurs 
efforts  a  ceux  des  antres  enneniiBde  BMse.  Le  sénat  fait 
tes  deMtes  parts.  FsMns  Maxittraft,  Dedns  MHS,  Yo- 
Ibooius,  combattent  et  sont  vainqueurs  à  Bovkinnm,  ft 
ïifeme,  à  Maiventum  et  sur  le  VuHume.  Ainsi  les  pre- 
ttièD»anBées  se  passent  à  s^essayer  sur  divers  pwits.  Tout 
à  ttm^  les  SennilespaaBttxt  dnt  fÉtruile,  et  lois,  Btrwh» 
ques,  Ombriem,  Samnites,  Gaulois,  Boflens,  8^BnlseeDt 
.une  dernière  fais.  A  Eome ,  toute  la  population  prit  les  ar» 
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mes. Deux  armées  couvrirent  la  ville;  une  autre  surveilla  le 
Samnimi.  Une  quatrième  marche  à  rennemi,  conduite 

par  Fabius  et  Decins  Mus,  et  encrage  la  plus  sanglante  ba- 
taille de  cette  longue  guerre.  Decius  se  dévoua  comme  soa 
§èr6,  et  la  victoire  de  Sentinnm  (  296  )  délivra  Rome  de  ses 
terreues. 

.  Mais  le  triomphe  de  Rome  n'était  pas  encore  complet. 
Les  Samnites  lèvent  de  nouvelles  troupes,  et  font  interve- 
nir les  dieux  dans  leurs  préparatifs*  Suivant  un  ancien  usage 
religieux,  tous  s'engagent  par  serment  à  combattre  jusqu'à 
la  mort  ;  quiconque  n'accourra  pas  aux  ordres  du  général  on  ^ 
se  retiieia  sans  ses  ordres,  sera  dévoué  à  Jupiter.  Quarante 
mille  hommes  se  réunissent  à  Aquilonie.  Là ,  au  milieu  du 
43amp,  dans  une  eneehite  entourée  de  toiles  et  de  claies, 
on  offre  un  sacrifiée  d'après  les  rites  de  Fandenne  religion 
du  Samniura.  Ensuite  cliaque  soldat  est  introduit  à  son 
tour  dans  1  enceinte,  et  là,  devant  l  autel,  sur  la  victime 
qui  vient  d'être  immolée,  entouré  des  centurions  tenant 
leur  épée  nue  à  la  main ,  il  jure  de  ne  rien  réfvéler  de  ce 
qu'il  aura  vu  ou  entendu  pendant  son  initiation.  Ensuite 
il  s'engage  par  un  serment  terrible,  qui  appelle  l'exécra- 
tion des  dieux  sur  sa  tète  et  sur  sa  famille ,  à  suivre  par- 
tout ma  général ,  à  né  jamais  fuir,  et  à  tuer  sur-le-champ ,  • 
de  sa  propre  main ,  tout  guerrier  qui  prendrait  la  fuite.  Quel- 
ques-uns refusent  de  jurer  :  on  les  ép:orîie  et  on  les  laisse 
étendus  près  de  Fautel,  pour  servir  de  leçon  aux  autres.  Ils 
recrutent  ainsi  seize  mille  Immmes,  qu'ils  appellent  la 
Légion  du  lin.  On  les  revêt  d'armes  brillantes  et  de  cas- 
ques surmontés  d'aigrettes,  pour  les  distinguer  des  autres 
soldats ,  quise  montent  à  plus  de  vingtmiiie.  L'armée  réunie 
va  prendre  position  k*Aquilonie. 

Le  général  romain ,  Papîrius  Gursor,  malgré  de  funestes 
présages,  engage  la  bataille,  et  au  plus  fort  de  Taction, 
Fennemi  voit  tout  à  coup  des  nuages  de  poussière  s'élever 
derrière  lui.  C'étaient  des  cavaliers  romains,  qui ,  d'après 
les  ordres  de  Papirius,  traînaient  derrière  eux  d'énormes 
branches  d'arbres,  et  figuraient  ainsi  l'arrivée  d'un  renfort, 
léCs  Samtàites  se  croyant  pris  à  dos ,  iàclient  pied^  mai^  te. 
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Légion  du  Un,  fidèle  à  flou  serment,  périt  tout  entière  (293). 

I.es  Sanmites  éprouvèrent  alors  déMtes  sur  déAiiles.  Le* 
fils  de  Rullianns,  le  jeune  consul  Fabius  Gurgès,  reçut, 

il  est  vrai,  une  sévère  leçon  pour  les  avoir  attaques  avec 
trop  de  témérité;  mais  guidé  par  i  expérience  de  son  père, 
11  leur  tua  vingt  mille  honunes  et  ût  prisonnier  le  eélèfavt- 
Pontius  Herennius.  Sur  son  char  de  triomphe,  Fabius  avait' 
à  sa  droite  son  père  et  son  fils  eueon  enfant,  qui  devait- 
être  un  jour  Fabius  Cunctator. 

Les  Samnites  tinrent  encore  une  année  la  campagne. 
Enfin,  en  290,  Gurius  Dentatus  dicte  la  paix  aux  malbeu* 
xeux  restes  de  ce  peuple  héroïque.  La  soumission  des  Sa* 
bins  qui  avaient  remué ,  et  l'envoi  de  colonies  dans  TOm- 
brie,  à  Castrum,  Adria,  Sena  et  Firmura,  assurent  la 
Il  anquillité  de  lltalie  centrale  et  étendent  la  domination  de 
Kome  jusqu'à  la  mer  Âdriatique.;Les  Gaulois  ayant  encore- 
pris  les  armes,  en  283,  furent  écrasés.  Le  consul  Dolabella 
reconquit  la  rançon  du  Capitole,  et  Rome  put  se 'vanter- 
qu'il  ne  restait  plus  un  seul  des  descendants  des  Gaulois 
qui  avaient  assiégé  le  Capitole.  L'année  suivante ,  les  Bru* 
tiens  et  les  Lueanlens  perdirent  vingt-cinq  mille  guerriers. 
Ce  fut  la  dernière  bataille  de  cette  longue  guen^.  Dèslor»- 
Konie  domine  depuis  le  Rubicon  jusque  dans  lu  Grande- 
Grèce. 

YL  PYRRHUS.       SOUXISSION  BB  LA.  GBANDE-OBèCB. 

Rome  trouvait  toujours  une  guerre  nouvelle  derrière  une 
guerre  achevée.  Après  la  réduction  de  l'Italie  centrale,  il 
lui  ftillut  entreprendre  celle  de  la  Grande-Grèce.  £lie  avait 
à  se  plaindre  des  Tarentins,  qui  s'étaient]  plus  d'une  fols 
alliés  aux  Samnites ,  et  qui  d'ailleurs  commencèrent  eux- 
mêmes  les  hostilités,  en  cou  r  ant  sus  à  des  galères  roma  i  nés  qui 
passaient  un  jour  en  vue  de  leur  port,  et  en  attaquant  Tburii, 
alliée  des  Romains.  Les  ambassadeurs  envoyés  par  Rome 
pour  demander  satisfaction  l  urent  reçus  avec  une  insultante 
ironie ,  et  un  vil  bouffon ,  Philomidès ,  osa  môme  salir  de 
son  urine  la  robe  de  Postumius,  le  chef  de  l'ambassade. 
«  Riez  maintenant,  s*écria  le  Romain  ;  vos  ris  se  change* 
«  ront  bientôt  en  pleurs.  Ce  sera  dans  votre  san  g  que  se- 
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«  ront  lETées  les  taches  de  unes  rêÊmmvItn.  »  Les  hidigiies 
descendants  de  Sparte  ne  se  sentirent  pas  la  force  de  smi- 
tffm  maïs  la  latte  qai  les  menaçait.  Us  appelèreat  à  leur 
MMiif  Pyoluis,  IWgb  dit  l'Éfiie qui  en  nains  d*fui  aa 
iPMt eoaqiis  et  peria  hiMneMitee,  et  qpi  alors,  rentré 
dans  SCS  Ëtats,  saisit  avec  empressement  cette  nom  elle 
aooasioa  de  guerroyer.  Les  ïarentins  s'étaient  flattés  que 
01  prince  ks  Ittsseeall  n  faix  ae  H  wer  aux  plaisir 
qrne  lui  tt  s'exposerait  poorenamdffi^eis;  mais  iHiHut 
renoncer  à  cette  folle  espérance.  Pyrrhw,  «rrl^  »?ec  les 
débris  d'un  armement  considérable  détruit  par  la  tempête, 
fit  fermer  les  théâtres ,  les  baios,  les  gjnuiases,  et  cesser 
]ial88tiB8»Bleiiplua,  il  força  la  jeuBesse  à  prendre  Its»^- 
mes,  et  ae  montra  d'une  sévérllé  iaexovalile  pour  les  euô^ 
lemeuts.  «  Choisissez  les  grands ,  disait-il  a  ses  offiders,  je 
«  me  charge  de  les  rendre  braves.  »  Bientôt  Pyrrhus  se  mit 
en  €an^pagiie«  La  première  rencontre  eut  Ueu  près  d'Héra^ 
elfe,  sur  tes  bords  du  Lîris.  L'armée  romaine ,  commaiH 
dée  par  Levinns ,  fit  des  prodiges  de  valeur,  et  e*m  était 
fait  de  Pyrrhus ,  s'il  n*eût  fait  avancer  ses  ^éphants.  La 
vue  de  ces  aniaoïaux  monstrueux  et  inconnus  jeta  le  désor- 
die  dans  ksiMga  tomaâis,  et  bientôt  ia  Mte devint  géné^ 
vala.  Mais  P^frrbn»  avait  pevdu  raite  ée  sas  troupes.  Aussi 
félicité  de  sa  victoire ,  il  répondit  :  «  Encore  un  pareil  suc* 
«  cès  et  je  retourne  en  Épire  sans  un  soldat  » 

Cependant  ee  premier  avantage  lui  assuia  tes  aeoonrs 
des  Luoanienset  desSamnites,  qui  vinrent  en  gavad  nom* 
bre  se  joindre  à  lui.  Avec  ce  renisrt  il  marche  sur  Borne  j 
et  afm  d'inquiète T  les  derrières  de  l'armée  romaine ,  il 
cherche  à  faire  prendre  les  armes  aux  Etrusques  ;  mais 
eeux-ei,ne hcHigècent  pas,  ei  Pyrrbsa  aMvé  à  Pféneate, 
à  quinae  lieœsâe  Rome,  appr^ant  que  deux  années  ooi^ 
salaires  s'approchcut  pour  le  cerner,  retourne  prendre  po- 
sition en  Campanie.  Il  songe  alors  à  négocier  ;  car  il  co£U- 
menee  à  douter  de  sa  ferlune.  «  Les  fiemainsn'ont  pan  éé 

.  *  Les  Épirotes  lui  ayanl  donné  le  suruom  d'aigle  :  <i  Ce>t  pnr  vous, 
«  leur  dit-il ,  que  je  le  suis  devenu.  Vos  armeâ  ont  été  pour  moi  cumu^ 
«  œs  ailes  ra|»ides  qui  m'oDt  âevé  à  oa  vol  al  huai,  » 
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«  vaincus  par  les  Epirotes,  c'est  Leviniis  seul  qui  a  été 
«  bsttm  par  Fjtrhns^  »  avait  dit  i'ineonuptibte  FabrieNui 
eft  apprtnant  Viasat  éa  eMriMfté'léiBciée;  €t  Fyrttaii» 
sentait  bien  tout  ce  que  ce  not  atvift  ie  Tnd.  . 

Il  envoie  donc  à  Rome  le  Thessalîen  Cinéas,  qui  avait  * 
été  disciple  de  DémostlièDie,  et  par  i'éloqueiiee  diiqpial  il 
irait  «Qttqokplœâe  villes  qoo  par  laiMtedaB  arm». 
GkM-ci ,  a«i  ima  de  tim  mattro ,  oMt  d«  ra^^  tes^ 
prisonniers  sans  rançon ,  et  d'aider  les  Romains  à  conqué- 
rir VItalie ,  nt  demandant  pour  cela  que  leur  amitié  et  uii9 
atemé  «àtlère  pew  les  Xareatiiuk  Qiiek|8C8  «éwteimUi*' 
cttnaient  pour  la  paix;  mais  le  vieil  Âppius  Claudius,  que 
râgeetla  cécité  retenaient  loin  des  affaires ,  se  fait  porter 
dans  le  sénat,  auquel  il  reprociie  son  hésitation  et  sa  fai* 
blesse^  et  dicte  cette  réponse,  que  Qnéas  doit  porter  à 
M  BUÉtee  :  «  Que  Pyrrhus  Mrte  sor-le^eiMunp  de  Vltatàey 
«  et  qu'alors,  s'il  le  veut,  il  fa^se  des propositioas^de  paix 
«  et  d'alliance.  » 

La  guerre  recommença*  Un  second  combat  eut  lieu  près^ 
d'AscQlom.  L'issue  en  ftat  douteuse ,  et  les  deux  armée» 
rentrèrent  chacune  dans  son  camp.  Cette  bataille  a\  ait 
coûté  à  Pyrrhus  la  meilleure  pralie  des  troupes  qu'il  av  ait  » 
ameiiées  d'Jblpire  et  ses  plus  habiles  capitaines.  Ses  allié» 
MMmçftfent  à  se  refroidir,  et  il  ne  voyait  aueuu  moyen 
de  mruler  son  armée  ;  tandis  que  les  Biomains  réparaient 
sans  peine  les  pertes  de  leurs  légions.  Il  devait  done  saisir 
arec  empressement  la  première  occasion  qui  s'offrirait  de 
fiîtter  r  Italie  ;  elle  ue  iMda  pas  A  se  présenter* 

Les  SMlieuB,  haieeiés  parles  IkfaoïerttQset paor les Cm^ 
thaginois,  appelèrent  l'aventurier  épiroteàleur  secours. 
Il  les  délivra 4  mais^  aspirant  dès  lors  a  la  conquête  de 
FAMqiie^  Il  accabla  teltanent  le  pays,  bieoMt  let^ 
iUÊkem  ou  s'amèml  avee  les  Carthaginois ,  ou  iiwimtCs 
imt  Tassistance  des  Mamertius.  11  ne  voyait  partout  que 
défection,  que  soulèvements,  quand  il  reçut  des  lettres  des 
Jhumitlfiii  et  des  TareuUns  qui  le  eom'uraieBt  de  venir  les  pro* 
léger.  Gea  lettres  lui  fonniissaleiit  un  préteicte  lioiinéle  pour 
quitter  la  Sicile.  Il repa^^a  donc  le  détroit,  disanta  ceux  qpi 
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FenN  ironnaient  :  «Mes  amis,  quel  beau  champ  de  bataille 
«  nous  laissons  là  aux  Carthaginois  et  aux  Homains  I  » 

Les  Samnites  étaient  dan»  la  situation,  la  plus  fécheose. 
Défaits  dansplosieursoiHnbats  par  les  Romaii»,  ib  avaient 
perdu  courage.  Pyrrhus  essaya  de  réparer  leurs  défaites; 
mais  vaioeu  à  Bénévent  par  Gurius  Deutatus,  il  abandonna 
ses  aillés  et  Tltatle  (  276  )  pour  aller  enlevar  la  Macédoine 
à  Antigone  Gonatas ,  et  mourir  à  Argos  de  la  main  d'nne 
vieille  femme.  Tareute  ,  Grotoue,  Locres, toute  la  Grande- 
Grèce  ,  tombèrent  bientôt  au  pouvoir  des  Romains ,  dont  la 
domination  dès  lors  s'étendit  du  Pô  au  détroit  de  Messine. 


CHAPriRE  VIII. 

mEHliEE  GVBRRB  PUNIQUl!.      €ON4|1JÊTES  0B  RO» 
BT  DB  CARTHAGE  IIA1|8  L'INTERVALLE  DE  LA  PRE' 

MIÈBE  A  LA  SECOXDK  GCËUUË  PLMQUE. 


I.  PARALLÈLE  P£  ROME  ET  DE  CARTHAGE. 

Par  la  retraite  de  Pyrrhus ,  par  la  conquête  de  l'Italie 
méridionale,  par  la  soumission  deilnltive  du  Samnium  et 
de  rÉtrurie ,  &ome  a  étendu  son  autorité  dur  toute  la  par- 
tie péninsulaire  de  lltalie.  Cette  ville  est  devenue  main- 
tenant une  puissance  redoutable  ,  la  plus  i;randc  qui  se  trou- 
vât alors  daus  le  monde.  La  G  rèce ,  en  eflet ,  a  perdu  depni& 
longtemps  sa  liberté;  la  Macédoine  est  époisée  par  les  guer* 
res  d'Aletandre,  et  les  successeurs  du  héros  macédonien 
n'ont  élevé  en  Asie  que  de  fragiles  empires.  La  seule  puis- 
aance  qui  puisse  lutter  sérieusement  avec  Rome,  ce  n'est 
point  un  peuple,  mais  une  ville  comme  elle,  une  colonie  de 
Tyr,  Garthage ,  qui  avait  bien  vite  effacé  sa  métropole  par 
ses  richesses  et  sa  puissance.  Garthage  était  une  grande  puis- 
sance comn^reiale;  mais  dans  l'antiquité,  le  commerce  ne 
pouvait  se  fairequ'imain  armée  ;  ausâ  lesflottesdeCartbage 
étaient-eUes^bKijoiiïs  m^mtées  par  de  nombi^  soldats ,  à 
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Faide  desquels  elle  assurait  et  étendait  son  commerce.  Toute 
la  côte  septentrionale  de  T Afrique ,  depuis  les  confins  de  la 
Libye  jusqu'au  grand  Océan,  par  delà  les  colonnes  d'Her- 
cule ,  lui  était  soumise  ;  la  Ck)rse ,  la  Sardaigne ,  les  fies  Ba- 
.  léares,  servaient  de  stations  à  ses  vaisseaux;  f Espagne, 
alors  si  riche  en  mines  d'argent,  était  exploitée  par  elle,  après 
l'avoir  été  par  les  Phéniciens.  Ainsi  Carthage  commandait 
sur  toute  la  partie  occidentale  de  la  Méditerranée.  De  bonne 
heure  elle  convoita  la  grande  île  qui  se  trouve  au  pied  de 
ritalie,  en  face  de  TAfrique;  de  bonne  heure  elle  y  envoya 
.  des  armées  nombreuses  ;  mais  elle  rencontra  en  Sicile  des 
Grecs  civilisés ,  industrieux  et  habiles  dans  l'art  de  la  guerre; 
elle  rencontra  Ai^rigente,  Syracuse,  ces  villes  presque 
aussi  grandes  qu'elle-même;  Géion ,  Denys  l'Ancien,  Aga- 
thocle ,  qui  rempêchèrent  de  prendre  pied  en  Sicile.  Toute- 

•  fois ,  à  répoque  où  commence  la  première  guerre  Punique , 
Carthage  ,  grâce  aux  troubles  de  Syracuse ,  ou  aux  dissen- 
sions qui  agitaient  la  Sicile  tout  entière,  était  parvenue  à 
s'emparer  des  deux  tiers  de  l'île. 

Le  vaste  empire  des  Carthaginois ,  qui  s'étendait  ainsi 
sur  toutes  les  côtes  occidentales  de  la  Méditerranée ,  n'était 
point,  il  s'en  fallaitde  beaucoup,  aussi  fermement  établi  que 
celui  de  Rome,  sur  i  ltalie.  Carthage  traitait  rudement  ses 
sujets,  forçait  les  Espaiiixols  à  exploiter  eux-mêmes  leurs 
mines  pour  son  compte  ;  les  Baléares ,  les  Africains ,  à  mon- 
ter sur  ses  vaisseaux  ;  chez  tous ,  elle  établissait  des  comp- 
toirs où  elle  forçait  les  vaincus  à  venir  acheter  les  denrées 
dont  ils  avaient  besoin ,  et  qu'elle  leur  faisait  payer  au  prix 
qu'elle  fixait  elle-même.  Les  peuples  de  l'Italie ,  après  leurs 
défaites,  perdaient,  il  est  vrai,  leur  indépendance  politi* 
que  et  souvent  une  partie  de  leur  territoire;  mais  ils  con- 
servaient presque  toujours  leur  gouvernement  municipal , 
€t  quelquefois  même ,  pour  les  attacher  à  sa  cause ,  Rome 
leur  cédait  quelques-uns  des  droits  de  cité.  Si  Rome  fai- 
sait des  conquêtes,  c'était  par  ambition  :  une  fois  entrée 
dans  celte  voie  violente,  il  lui  fallut  aller  jusqu'au  bout, 

•  ^  abattre  les  résistances  partout  où  elle  en  trouvait  ;  si  les  Car- 

thaginois, au  contraire,  entretenaient  des  armées,  c'était 
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UDîquement  daai  (\ft%  vues  commeiciales ,  c'étaU  ffm  oaa^ 
qnérir  éd  jour  ea  Jour  de  nMTeU»  rieheases.  Aiossl,  te 
sysiène  Mivi  ptr  ees  cteux  Tille»  à  l'égard  dee  peuples  soit'^ 

mis  était  tout  différent.  Les  conquêtes  de  Caithage  ayant 
pour  but  l'or,  non-seukmeat  dUe  enlevait  aux  vaincus  leur 
îBflépeiidaiiee  polid^,  mais  encore  elle  leaéyciiait  efaflh 
que  jmr  fMur  mille  Vexatloss  noo^eUes,  taodi»  que  Bone 
les  laissait ,  après  leur  défaite ,  se  coiiduire  àpeu  près  comme 
ils  le  voulaient,  pourvu  qu'ils  reconnussent  sa  suprématie, 
Gea  dîfféreoeea  dans  la  manière  de  traiter  le»  Yaincus  sont 
biqportaiites  à  remarquer,  car  dies  eipliquent  la  force  de 
Borne  et  la  faiblesse  de  Carthage. 

Les  ressources  de  cette  dernière  vide  étaient  grandes. 
«BUS  doute;  sa  marine  était^puissante,  tmdis  que  fioma 
airait  à  peine  quelipies  galères.  M»s^  à  oette  époque  où 
Tart  de  la  navigation  était  encore  dans  son  enfance ,  il 
n'était  point  difficile  àun  peuple  étranger  a  la  mer  d  égaler 
en  peu  de  temps  les  plus  habiles  marins.  Aussi  verrons- 
nous  les  Romains  battre  les  Cartbagtnoie  la  première  Ma 
qu'ils  ks  Teaeontreront  sur  mer.  Ce  qui,  dans  la  lutte  de 
ces  deux  villes,  devait  surtout  donner  l'avantage  aux  Ro- 
mains, c  était  que  leurs  armées  étaient  composées  de  ci* 
toyeus,  d'alliés,  intéressés  à  leur  cause.  Galles  de  Gartfai^ey 
au  contraire,  n'étaient  formées  que  de  mereeuaires,  dimt 
ou  allait  acheter  les  services  en  Carse,  en  Espagne  et  en 
Gaule  surtout.  Ces  soldats,  combattant  pour  une  cause  qui 
n'était  pas  la  leur,  devaient  le  faire  avec  moins  de  courage , 
devaient  se  montrer  moins  disposés  à  supporter  les  priva- 
tions, à  braver  les  périls,  que  les  Romains  coml>attant 
pour  leur  patrie. 

'  L'état  intérieur  de  Gartbage ,  à  cette  époque,  était  pour 
cet  État  une  nouvelle  cause  de  faiblesse  :  autïeibis  deux 
magistrats  à  vie,  nommés  suffètes,  commandaient  les  armées 
et  exerçaient  dans  l'intérieur  de  la  vilie,  durant  la  paix, 
une  sorte  de  prééminence  qui  ne  leur  assurait  du  reste  que 
peu  d'autorité;  un  sénat  décidait  de  presque  toutes  les  af» 
Adres,  et  le  peuple  était  consulté  dans  les  œeaslons  înapor- 
lantes  j  enfin,  uu  conseil  secret,  composé  d'un  petit  nombre 
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de  sénateurs,  jugeait  dans  les  cas  importants.  A  l'époque 
de  la  première  guerre  Punique,  cette  organisation  était 
changée  :  les  sullctes  étaient  devenus  annuels;  ils  avaient 
perdu  le  commandement  des  armées ,  dont  s'étaient  empa» 
rèes  quelques  familles  puissantes  ;  le  sénat,  asserri  par  elles, 
amflerééle  coiisirii  des  eautunnirs,  qui  épiait  la  eondnil» 
des  généraux,  et  sur  le  moindre  soupçon,  les  faisait  mettre 
en  croix;  enfin,  a  toutes  ces  autorités  rivales  et  ennemies, 
il  fallait  ajouter  le  peuple,  puissant  par  son  nombre,  et 
fol  Yoaiaît  «voir  sa  pert  dans  le  gouvernement.  Toutefois 
ce  n*étBlt  en  quelque  sorte  que  par  des  séditions  qu'il  ré- 
clamait de  temps  à  autre  Texercice  du  pouvoir;  dans  les 
temps  ordinaires,  la  puissance  était  entre  les  mains  des 
Cent  nommés  à  vie  par  le  peuple  :  ils  dominaient  le  sénat; 
ks  mffèles  éWaiiIrédtto  à  l'état  àe  Juges  et  les  généraux 
commandaient  les  armées.  Telle  était  Tétendue  de  Tempire 
de  Cartilage  et  son  ofgayûsation  intérieure,  telles  étaient 
les  forces  dont  die  pouvait  disposer  an  moment  où  édala 
lapremièfe  guflne  Punique 

'  Montesquieu,  dans  son  beau  parallèle  de  Rome  et  ds  Gartiuige,  dit  : 
«  Carthage,      atât  la  gaem  avec  aoo  opulence,  cootte  la  pauvreté 
romaine ,  avait  par  cela  même  da  désavantagée;  For  et  Targent  s'épui- 
sent, mai»  la  yertu,  la  constance,  la  force  et  lapaumté  ne  s'épuisent  Ja* 
mais. 

((  Les  Komains étaient  ambitieux  par  orgueil,  et  kâ  Carthaginois,  par 
ararice;  les  uns  voulaient  commander,  les  antres  voulaient  ac(|u4dr  :  et 
œs  derniers,  calculant  sans  cesse  la  recette  et  la  dépenser,  fiient  tonfoois 
lÉ  goMit  sans  raiDMK. 

«  Les Ourtlii#iM>is  se  servaient  de  troupes  étrangères,  et  les  Romains 
employaîpnt  les  leurs.  Comme  ces  derniers  n*avaienf  jamais  re/i^arde  les 
i^iinciîs  qup  comme  des  insfrunienls  pour  des  triomphes  futurs,  ils  ren^ 
dîref)l  sutdats  tous  le»  peuples  qu'ils  avaient  soumis;  et  plus  ils  eurent  dft 
peine  à  les  vaincre,  plu*  ils  ks  jut^èrent  propres' à  être  Incorporés  dans  . 
lsurTépribliqut>  Carnage  employait  plus  de  forée  pour  attaquer;  Rosm, 
pour  es  iéAndrs.  COMi  «em  sqpl  cent  miUe  hommes  de  pied  et  soixanli» 
dix  miUe  de  cheval  contre  les  Gaulois  et  Annibal  qui  1  attaquaient,  et 
elle  n'envoya  que  deux  légions  contre  les  plus  grands  lois,  ce  qui  rendit 
ses  forc'ps  éternelles. 

«  L'établissement  de Carthage  dans  sou  payséUiL  moins  sulide  que  celui 
de  Home  dans  le  sien  :  cette  dernière  avait  trente  colonies  autour  d'elle, 
qiii  eu  étaient  comme  tes  remparts.  Avant  la  iMUMe  de  Cannas,  ancm 
iMéiMi  r«¥«lt  aiNmdranée;  c*est  qu»  las  Sainnttfli  et  les  antres  peuples 
nrile  éCideot  aocoutumés  à  sa  dominatton. 

«  La  plupart  des  villes  d'Afrique,  étant  pr!i  fortifiées,  se  rendaient 
€9ÊÊBià  4  qutaoDQM  se  présentait  pour  ks  prendre i  aossi  lous  ceux  qui  y 
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IL  riiEMlHBE  GUEEIŒ  PUiNIQUlÇ, 

L^occasion  de  la  première  cnerre  Punique  fut  la  de- 
mande d'un  secours  faite  aux  Aornaios  par  les  Mamertins, 

déharquôrent ,  Agalbode,  Aegultift,  Soiptoa  «  mireotrilfi  d'abord  Qjrthagp 

au  désespoir. 

«  Oq  ne  peal  guère  attribuer  qu*à  an  mauvais  guuveruemenl  ce  qui  leav 
aniva  dans  toute  la  guérie  que  leur  fit  le  premier  Sciptou  ;  leur  ville  eC 
leur  armée  même  étalent  afiiitméesf  taudis  que  les  Romams  étaient  dans 

Pabondanee  de  toules  choses. 

«  Chez  1rs  CartlîMîiinois,  les  armées  qoi  avaient  éfA  hnftnef;  devenaient 
plus  insoleiiles,  (luelcfupfnis  mellaienl  en  aow  leurs  gent-raiix,  et 
les  punissaient  de  leur  piupre  luclirlc.  Chez  les  Romains,  le  consul  déci- 
mait les  troupes  qui  avaient  fui ,  et  les  ramenait  contre  l'ennemi. 

«  Le  gouvememeot  des  Carthaginois  était  tiès*dur  :  ils  avalent  si  lor| 
tourmenté  les  peuples  d'Espagne,  que  lorsque  les  Romains  y  arrivèrent, 
Jls  furent  regardés  comme  des  libérateurs,  et,  si  l'on  fait  attention  aux 
sommes  immenses  qu'il  leur  en  coûta  pour  soutenir  une  guerre  où  ils 
succombèrent ,  on  verra  bien  que  l'injustice  est  mauvaise  ménagère ,  et 
•  qu'elle  ne  remplit  pas  même  ses  vues. 

«  La  fondation  d^Alexandrle  avait  beaucoup  diminué  le  oomnme  dm 
Carthage.  Dans  les  premiers  temps  «  la  superstitton  bannissfdt  eu  quelque 
façon  les  étrangers  derÉgypte;et  lorsque  les  Perses  l'eurent  conquise, 
ils  n'avaient  songé  qu'a  affaiblir  leurs  nouveaux  sujets  :  mais,  sous  les 
rois  grecs,  l'Ëgyple  lit  presque  tout  le  commerce  du  monde,  et  celui  de 
Carthage  commença  a  déchoir. 

«  Les  puissances  établies  par  le  commerce  peuvent  subsister  longtemps 
dans  leur  médiocrité;  mais  leur  grandeur  est  de  peu  durée.  Elles  s^élè- 
yent  peu  à  peu  et  sans  que  personne  s'en  aperçoive  «  car  elles  ne  font 
aucun  acte  particulier  qui  fasse  du  bruit  et  signale  leur  puissance  ;  mais 
lorsque  la  chose  est  venue  au  poi!\t  qu'on  ne  peut  plus  sVmpèrher  de  la 
\c)ir,  (  hnrnn  cherche  à  privev  cette  uatiou  d'un  avantage  qu'elle  u'apns, 
pour  amsi  dire ,  que  par  surprise. 

a  La  cavalerie  carthaginoise  valait  mieux  que  la  romaine ,  par  deux  rai* 
BODS  :  IHine ,  que  les  chevaux  numides  et  espagnols  étaient  metlleurs  que 
ceux  d'Italie;  et  l'autre,  que  la  cavalerie  romaine  était  mal  armée;  car 
ce  ne  fut  que  dans  les  guerres  que  les  Romains  firent  en  Grèce  quHa 
changèrent  de  manière ,  comme  nous  l'apprenons  de  Polybe. 

«Dans  la  première  {îuerre  punique,  Regulus  fut  battu  dès  que  les  Car- 
thaginois choisirent  les  plaines  pour  faire  combattre  leur  cavalerie;  et, 
dans  la  seconde ,  Annlbal  dut  à  ses  Numides  ses  prineipales  victoires. 

«  Scipion  ayant  conquis  l'Espagne ,  et  Isit  alliance  avec  Massinlssa,  ôta 
xiux  Carthaginois  cette  supériorité. .Ce  liit  la  cavalerie  numide  qui  gagna 
la  bataille  de  'i^ama,  et  finit  In  î:juerre. 

ce  Les  Cartlia^inoîs  av-nent  plus  frexpci  i(  iirc  sur  la  mer,  et  connaissaient 
mieux  la  manœuvre  que  les  lîomains  :  mai»  H  me  semble  que  cet  avantage 
n'était  pas  pour  lors  si  grand  qu'il  le  serait  aujourd'hui. 

«  Les  anciens  n'ayant  pas  la  houssole ,  ne  pouvaiedt  guère  naviguer  que 
sur  les  cdtes;  aussi  ne  se  servaient-ils  que  de  h&timents  à  rames,  petlti 
et  plats;  presqi^e  toutes  les  rades  étaient  pour  eux  des  ports;  la  science 
des  pUotes  était  Utis-lx>raéei  et  leur»  manœuvies,  tiés-peu  decbose  :  anisl 
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anciens  ineroeDalres  an  service  d'Agathocle,  et  qui,  res» 
tés  sans  emploi  après  sa  mort,  s'emparèrent  de  Messine , 

et  de  là  ravagèrent  toute  la  Sicile.  Assiégés  a  la  fois  par  les 
Syracusains  et  les  Carthaginois,  ils  implorèrent  le  secours 
de  Rome  ;  le  sénat  le  leur  promit  * 

On  a  discnté  sor  la  Jnsticé  de  cette  gaerre,  comme  si 
Borne  avait  jamais  invoqué  d'autre  principe  que  celui  de 
l'utilité,  de  roppoitiinité  d'une  entreprise.  Or,  il  était 
ui^j^t  d'éloigner  de  T  Italie  méridionale ,  si  récemment 
conquise  et  eocùte  indocile  an  Jong ,  cne  puissance  qui  ne 
pouvait  manquer  de  devenir  une  rivale  dangereuse,  sur- 
tout si  elle  s'établissait  fermement  en  Sicile. 

Ce  fut  \  m  2G4  que  connneuça  la  première  guerre  Pu- 
nique; elle  devait  durer  vingt-trois  ans.  Les  événements 
en  furent  variés;  d'abord  la  Sicile  en  Ait  le  théâtre.  Les  ié^ 

Aristot»  disait-ii  qu'il  élail  inutile  cTavuii  un  œrps  de  mariuicrs ,  et  que 
Im  lalKNiveiirs  snfflstleiit  poar  oela« 

«  L*art  était  si  imparfait ,  qu*oo  ne  faliall  guère  avec  mUle  raflEMt  que  ce 
qui  se  f eit  aRjoiiidliai  avec  cent 

«  Les  grands  vaisseaax  étalent  désavantageux ,  en  ce  qa*étant  difûdle- 
ment  mus  par  la  chiourme,  ils  neimvaient  pas  faire  leséfOlaUoos  néces- 
saires. Â.ntoiDe  en  lit  à  Actinm  uhp  ftiiif^ïtp  expérience;  ses  navires  ne 
pouvaient  se  remuer,  pendant  que  ceux  d'Auguste,  plus  légers,  les  aita- 
quaÎL'iiL  de  toutes  parts. 

«(  Les  vaisseaux  anciens  étaieat  à  rames  ;  les  plus  légers  bri^aieut  aisé« 
ment  celles  des  pins  grands ,  qui ,  pour  lors,  n'étaient  plus  que  des  maehi* 
lies  Immobiles,  comme  sont  aujourd'hui  nos  vaisseaux  démâtés. 

«  Dépoli  llnvention  delà  boussole ,  on  échangé  de  manière;  on  a  aban- 
donné les  rames ,  on  a  fui  les  côtes ,  on  a  construit  de  gros  vaisseaux  ;  la 
marltirip  est  devenue  plus  romposée ,  et  les  pr;dî*îurs  se  sont  muUipliées. 
Lf  s  pi  tils  vaisst  aux  d'autrefois  s'accrocIiaU'iil  sou  Jain,  et  les  soldats 
Conibattiiient  des  deux  parts  ;  on  mettait  sur  une  flotte  tout  une  armée  de 
terre.  Dans  la  ^bataille  navale  que  Reculas  et  sou  collègue  gagnèrent ,  on 
^t  combattre  cent  trente  mille  Romains  contre  cent  cinquante  mille  Gi^ 
thagloois.  Pou  r  lôrs,  les  soldats  étaient  pour  beaucoup,  et  les  gens  de  l*art» 
pour  peu  ;  à  présent ,  les  soldats  sont  pour  ilen,  ou  pour  peu ,  et  les  gsns 
de  Part ,  pour  beaucoup. 

«  La  victoire  du  consul  Duillius  fait  bien  sentir  cette  différence.  Les 
Romains  n'avait  iil  aucune  connaissance  de  la  navigation  :  une  t^aléro 
carthaginoise  échoua  sur  leurs  cotes  ;  ils  se  servirent  de  ce  modèle  pour 
en  bâtir.  En  trois  mois  de  temps,  leurs  matelots  tamA  diesste ,  leur  flotte 
làteonstraite,éqiripée;  elle  mit  à  la  mer,  elle  tiouya  razmée  navale  des 
Cartba^nois  et  la  battit. 

«  A  peine  à  présent  tout  une  vie  snfSt-elle  à  un  prince  pour  former  une 
flotte  capable  de  paraître  flevnnt  une  pui^^snnce  qui  a  déjà  Templrede  la 
mer  ;  c'est  peut-être  la  seule  ctiose  (pie  Parlent  seul  ne  puisse  pas  faire. 
Et  si  de  nos  jours  un  grand  prince  réussit  d'abord ,  l'expérience  a  fait  voir 
à  d*autres  que  c'eat  un  exemple  qui  peut  ètie  plus  aamlré  que  suivi»  «> 
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gjkmj  eondviteipar  Appins  Caoâex,  tEaMnèrant  ledéMI 

de  Messine  sur  des  radeaux  ou  des  navires  empruntés  aux 
peuples  commerçants  de  Tltalie,  et  battirent,  les  uns  après 
ks  autres  9  les  Carthaginois  et  les  Syracusaius.  Uiéroo^ 
qui  commandait  ces  decûM» ,  fiil  d  éfeauiéde  sa  prompte 
débite ,  qu'il  fit  anssitèt lapaix  avec  les  HomataM,  et  pmé- 
Yéra  cinquante  ans  dans  cette  alliance.  Ainsi  protefrés  sur 
leurs  derrières  par  la  possession  de  Messine  et  le  traité  fait 
avec  SyraeusS)  Iss  Bofliains  s'avwioèrait  dans  rinlèetear 
da  rile.  A  leur  approche ,  toutes  les  Tilles  ouvrirMl  km 
portes.  Telle  était  la  dureté  du  joug  de  Syracuse,  que 
soixante-sept  villes  se  rendirent  ainsi  sans  combat;  les 
Carthaginois  ne  purenl  mâme  défendre  Agtigentô  ^  prise  la 
seconde  année  de  la  guem.  Mais  c'est  ators  qjve  eomasc»^ 
cèreut  pour  Rome  les  plus  rudes  travaux.  Chassés  de  File, 
lesCartliaginois  montèrent  sur  leurs  vaisseaux,  et,  tournant 
autour  de  la  Sicile,  ravitaillèrent  les  villes  de  la  côte ,  tan- 
49s  que  leurs  flottes  ravageaient  les  rivages  de  l'Italie. 
Dans  une  lie ,  toute  la  vie  est  aux  rivages,  dans  les  iités 

maritimes;  c'était  donc  ne  rien  avoir  que  de  laisser  les  c6- 
te» entre  les  mains  des  Carthaginois.  Mais  pour  les  leur  en* 
lever,  il  fallait  une  flotte  ;  une  galère  carthaginoise,  échovéa 
sur  le  rivage,  servit  de  modèle  :  en  deux  mois ,  cent  vingt 
vaisseaux  sont  construits  et  lancés  à  la  mer.  Le  consul 
Scipion  se  laissa  prendre,  il  est  vrai,  en  sortant  du  portj 
mais  ce  malheur  fut  bientôt  réparé.  Pour  rendre  inutile 
rhabileté  des  Carthaginois  à  faba  manœuvrer  leurs  vais* 
seaux  3  le  consul  Duilius  fixe  à  la  proue  des  siens  une  ma- 
chine, appelée  corbeau ,  qui,  s'abaissant  sur  le  navire  en- 
nemi, le  saisit,  Tarréte  et  le  force  de  recevoir  l'abordage. 
Dès  lors  l'engagement  ressemble  à  un  combat  sur  la  terr^ 
ferme  ;  les  Romains  y  retrouvent  tous  leurs  avantages , 
et  Carthage ,  qui  se  croyait  la  reine  des  mers ,  est  battue 
sur  son  élément  à  la  première  rencontre  (260). 

La  cmquéte  de  la  Corse,  de  la  Sardaîgna  et  de  preafoe 
toute  la  Sicile  carthaginoise ,  une  nouvelle  victoire  près 
des  îles  Lipariennes,  enfin  Timportant  succès  d'Ecuome, 
ouvrent  aux  Romains  le  chemin  de  TAfrique.  Regnlus  y 

passa  i  toutes  les  villes  ouvrirent  leurs  portes  ;  Tunis  mémo 


Digitized  by  Google 


PREMIÈRE  GUERRE  PUMQUE.  103 

te  Fendit,  et  Cartilage  n'avait  plus  d'espoir,  cpiand  die  lit 
arriyer  le  Laeédànoiileii  Xaiilippe ,  dont  Thabileté  rétablit 

ses  affaires.  Regii  lus,  attiré  dans  les  plaines .  enveloppe  par 
la  cavalerie  numide,  fiit  vaincu  et  fait  prisonnier 

Ccpefidant  la  mèase  année,  les  RomaiDS  remportent 
eneore  deux  vietdres  sar  les  eôtes  d'Afrique  ;  mais  les  tein» 
pétes  détruisent  successivement  toutes  leurs  flottes,  et  la 
guerre,  redevenant  continentale ,  est  de  nouveau  transpor- 
tée en  Sieiie.  Les  snccès  sont  balancés  ;  si  les  Carthaginois 
perdent  Panorme ,  Himère  et  Lipari ,  Rooie  se  voit  enlever 
Agrigente  (254);  toutefois  Carthage,  qui  ne  peut,  comme 
Kome,  vivre  dans  la  guerre  et  de  la  guerre,  demande  la 
paix  (250).  Le  sénat  s'y  refuse;  car  il  veut  maintenant  ciias- 
eer  à  tout  prix  les  Carthaginois  de  la  Sicile.  Toute  la  guerre 
secoDeentreautonrdeLilybéeetdeDrépane.  Amllcar,  placé 
à  Erix ,  veille  sur  ces  deux  sièges ,  harcèle  sans  cesse  les  Bo- 
mains,  et  pendant  huit  ans  rend  tous  leurs  efforts  inutile;, 
lie  sénat  reconnatt  encore  ùae  fois  la  nécessité  d'avoir  une 
marine  ;  ce  dernier  effort  réussit  :  Lutatius  Gatulus  est  vain* 
queur  près  des  îles  Égates,  et  Car  thage  qu'épuise  cette  guerre 
sans  résultat,  laisse  voir  tout  à  coup  son  découragement  et 
demande  la  paix.  On  lui  rmdla  Corse  et  laSardaigne,  mais 
efie  renooce  à  la  StoOe-et  aux  fies  voisines,  et  promet  de 
payer  en  dix  ans  deux  mille  deux  cents  talents  (241). 

ni.  OUERBB  BBS  UEBGBNÀIBES.— CONQU£tE  0B  l'eSPA- 

Om  PAR  LES  CARTHAGINOIS.  —  CONQUETES  DES  BO- 
MAINS  J>A^S  l'intervalle  DES  DEUX  PREHLÈBSS 
GCEBBES  PUNIQUES. 

Cartilage  n  était  pas  au  bout  de  ses  sacrifices.  Ces  nom» 
breux  mercenaires  avec  lesquels  elle  avait  soutenu  la  lutte, 
tt  &Uait  encore  les  payer,  et  accomplir  les  n<mibreuses  pro» 
messes  qui  leur  avaient  élé  faites;  mais  les  marchands  de 
Carthage  ne  pouvaient  consentir  à  mettre  encore  de  Tar- 
gent  dans  une  si  mauvaise  a^re.  Ils  firent  si  bien  qu  ils 
iaissèvent  arriver  tous  les  mercoiaires  de  Sicile ,  avant  d'à* 
4er  leur  déelarer  quMl  Mbtit  qu'eux  aussi  eussent  leur  part 
des  chm^es  communes,  invoquer  le  patriotisme  des  mer- 
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cenaires  était  chose  singulière  ;  ils  répondirent  par  des  cris  : 
L'ar£;ent,  l'argent!  et  comme  Targent  ne  venait  point,  ils 
voulurent  se  payer  de  leurs  propres  mains.  Alors  commença 
une  guerre  que  ce  monde  de  fer  de  Fantiqnité  a  nommée  la 
guerre  inexpiable.  Point  de  prisonniers  de  part  ni  d'autre. 
Quand  les  mercenaires ,  enfermés  dans  le  défilé  de  la  Hache 
par  le  grand  Amiicar,  eurent  mangé  les  esclaves  et  les  plus 
faibles  d'entre  eux,  il  fallut  traiter  ;  le  Carthaginois  promit 
tout ,  puis  ût  mettre  les  chefe  en  croix  et  passer  le  reste  aû 
fil  de  l'épée  (240-237). 

L'armée  d'Amilcar  pouvait  dcNeiiir  dangereuse  à  son 
tour  ;  Garthage  envoya  le  générai  et  les  soldats  lui  soumettre 
toute  la  côte  d'Afrique  jusqu'au  delà  des  colonnes  d'Her- 
cule ,  pour  la  dédommager  de  ses  pertes.  Une  proie  plus 
riche  fut  la  conquête  de  l'Espagne  ;  Amîlcar  y  passa.  Pen- 
dant huit  ans ,  il  lutta  contre  les  peuples  heiiiqueux  de  cette 
contrée ,  et  périt  dans  une  hats^Ue  contre  les  Lusitaniens» 
Son  gendre  Asdrubal  poussa  jusqu'à  l'Èbre ,  où  les  Romains 
effrayés  l'arrêtèrent  par  un  traité  ( 227  ). 

Tandis  que  l'empire  de  Carthage  s'étendait  jusqu'à  rÈbre , 
Rome  agrandissait  aussi  son  territoire.  Déjà,  pendant  la 
révolte  des  mercenaires  d'Afrique,  les  peuples  de  la  Corse 
et  de  la  Sardaigne  avaient  appelé  les  Romains,  qui,  au 
mépris  des  traités,  s'emparèrent  de  ces  deux  îles. 

L'année  même  où  se  terminait  la  guerre  inexpiable,  Rome 
commençait  sa  longue  lutte  contre  la  Gaule  cisalpine.  Dans 
ce  pays  étaient  descendus  à  diverses  époques  des  barbares 
dont  Pesprit  remuant  et  belliqueux  menaçait  la  tranquillité 
de  toute  iaPéninsuîe.  Les  Gaulois  étaient'des  hôtes  fortin- 
commodes  pour  l'ancien  monde.  Quelques  années  aupara* 
vant,  plusieurs  bandes,  parties  des  environs  de  Tolpsa, 
s'étaient  jetées  à  trayers  toute  la  Germanie,  pour  aller  piller 
Je  temple  de  Delphes  ;  puis  après  avoir  ravagé  la  Macédoine , 
elles  étaient  passées  dans  l'Asie  Mineure  quelles  rançon- 
naient d  une  extrémité  à  l'autre^  Leui^s  incursions  dans  ILta- 
lie  centrale  avaient  laissé  un  terrible  souvenir*  Aussitôt  que 
Ifon  iq^prenait  à  Rome  une  nouvelle  prise  d'armes  des  Gau- 
lois, la  terreur  et  l'effroi  étaient  au  comble ,  les  précautions^ 

A. 
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tttiteeifoBdéelaiattqQ'Uy  avait  <ii»iiite,«takQnil&llntt 

line  tous ,  jusqu'aux  prêtres ,  prisieat  les  armes.  Qoa&d  ks 

Rom^iins  \  ii  eiit  tous  les  peuples  qui  les  entouraient  pariai- 
tement  dociles  au  joug,  ils  songereut  à  ces  terribles  eane* 
mis  du  nord  de  i'Italle,  et  entreprirait  d'ea  débarraiser 
la  Péaiiirale,  mais  en  les  attaqnanl  pradamment  les  ma 

après  les  autres,  et  en  semant  la  division  parmi  eux.  Borne 
eommeiuM  par  les  (lauiois  Utueiis  et  les  Licrii riens.  Cette 
première  guerre  fut  heureuse ,  grâce  aux  disseusious  intes* 
ttam  qoi  Aiviasient  lesOaakHs;  les  Boums  firent  peu  de  ré* 
aistaBee.  Rome  enit  m  instaiit  que  ces  terribles  enmnis 
avaient  perdu  leur  ancien  courage,  et  ne  poussa  pas  plus 
loin  la  guerre  contre  eux.  Elle  crut  nu^me  pouvoir  poser  les 
armes ,  et  fermer  le  temple  de  Jami&^pour  la  première  ioia 
depuis  Muma  (285  )• 

Cette  paix  universelle  que  Borne  déclarait  ainsi  solennel» 
lementne  fut  pas  de  longue  durée.  La  même  année ,  il  y  eut 
des  troubles  dans  la  Corse  et  la  Sardaigue.  Les  Liguriens 
remuèrent  aussi,  et  il  fallut  plusieurs  combats  pour  les  Jtbr« 
eer  à  quitter  la  plaine  et  à  se  réfugier  dans  les  montagnes* 
Une  proposition  du  tribun  Ffmninius,  pour  le  partage  des 
terres  enlevées  aux  Senons,  rallume  la  guerre.  Les  Boiens , 
qui  savaient  par  la  colonie  militaire  envoyée  à  Arimiuium 
iseqallen  coûtait  d'avoir  les  Romains  pour  voisins,  prirent 
les  armes  à  la  nouvelle  de  la  proposiUon  de  Flamlnius*  Ils 
essayèrent  de  former  une  ligue  entre  toutes  les  nations  de 
l'Italie  du  nord.  Mais  les  Yenètes,  ennemis  des  Gaulois  et 
d  origine  différente ,  refusèrent  d'y  entrer.  Les  Liguriens 
étaient  épuisés,  les  Génomans,  jaloux  sans  doute  des  In« 
ynbfes  et  des  Boîens,  avaient  vendu  leor  alliance  à  Rome. 
Les Boiens  et  les  Insubriens,  restés  seuls,  ne  désespèrent 
point  de  leur  cause;  ils  appellent  à  leur  secours  les  Gésates, 
et  prennent  eux-mêmes  Toffensive.  Le  sénat  s  alarme,  et 
4éclare  qu  il  y  a  tumulte  (226);  sept  cent  mille  fantassins 
^  scHxante-dix  mille  cavaliers  se  tiennent  prêts  à  repousser 
l'invasion  deces  redoutables  ennemis.  Déjàrarmée  gauloise 
était  en  Étrurie,  et  elle  avait  détruit  cinquante  mille  Ro- 
mains près  de  Gbnium,  quand  le  hasard  fit  débarquer  suit 
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les  derrières  les  légions  qiû  revenaient  de  la  Serdaigne,  a« 
moment  mteie  où  l'armée  consulaire  leur  iMirralt  le  chemin 

cte Borne.  La  yietoire  de  Télamone  (  225  )  sauva  Rome  ;  celle 
de  TAddua  (223) ,  la  prise  dt^  Milan,  la  défaite  des  Gesates 
et  la  mort  de  icur  roi  Viiidoniare,  tué  par  Marceiius,  qui 
remporta  les  troisièmes  douilles  opimes,  assurèrent  aux 
Bomains  la  soumission  apparente  de  toute  Tltalie  du  nord  ^ 
(222).  Llstric  est  conquise  raïuiee  suivante,  et  lacoac^uète 
de  rillyrie  (219)  leur  ouvre  l'entrée  de  la  Grèce. 
>  Ainsi  Tan  2 1 9 ,  Home ,  maîtresse  de  la  Sicile ,  de  la  Ck>rse 
et  de  la  Sardaigne ,  domine  sur  la  Péninsule  tout  entière ,  et 
possède,  mtaie  du  c6té  de  la  Grèee,  les  avant^postes  de 
ritaiie  ;  mais  à  l'ouest ,  elle  n'a  pas  encore  franchi  les  Alpes  ; 
elle  ne  tient  point  les  passages  des  montagnes ^  c'est  par  là 
qu'arrivera  Annibal. 

CHAPITRE  IX. 

SECONDE  «VERRE  PUNIQUE. 

« 

Comme  la  seconde  guerre  Punique  aura  Tltalie  pour  pria 
cipal  champ  de  bataille ,  comme  Rome  verra  l'ennemi  cam« 
per  an  pied  de  ses  murailles,  il  est  nécessaire  que  noussa- 
chions  bien  quel  était  l'état  de  cette  contrée  &  celte  époque , 
que  nous  sachions  surtout  par  quels  moyens  Rome  pou- 
vait la  tenir  dans  sa  dépendance. 

De  tous  les  États  de  Tantlquité,  Rome  est  celui  qui  sut 
le  mieux  créer  une  grande  et  forte  unité  politique.  Les 
moyens  qu'elle  employa  pour  arriver  à  ce  but  furent  surtout 
l'envoi  d'un  très-grand  nomhre  de  colonies  chez  les  vain- 
cus ,  et  la  concession  faite  à  ceujiL-ci  d'une  certaine  portion 
des  droits  de  citoyens  romains.  Pour  les  colonies ,  nous 
avons  montré  plus  haut ,  à  roccasion  de  la  guerre  du  Sain» 
niuiu ,  quelle  était  leur  importance  sous  le  rapport  militaire; 
ajoutons  ici,  que  ces  colonies  étaient  comme  autant  de  pe- 
tites i\omes  destinées  à  répandre  autour  d'elles  Tesprit  et 
hs  coutumes  de  la  métropole ,  à  fisdre  oublier  toute  la  vieilto 
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lif  stoire  des  peaples'vaiiieiM ,  à  efhicer  ei^b  lenn  sravenir» 

et  leur  nationalité.  Quant  aux  concessions  de  privilèges, 
elles  étaient  faites  de  manière  à  mettre  les  vaincus  daus  les 
iotérèift  de  Rome,  oa  à  flemer  la  division  parmi  eux.  La  pcH  * 
Utiqiie  des  Ronmins  fat  toujours  d'accorder  aux  villes 
soumises  des  privilèges  plus  ou  moins  étendus ,  selon  que  la 
vîHe  était  plus  ou  moins  rapprochée  de  Kome.  D*abord 
eUe  s'était  formé  aatoor^'eile  comme  une  ceinture  de  vil- 
les manicipal es  qui  avaient  droit  de  sutfrageàRomeméme: 
c'étaient  les  villes  des  Sabins  et  des  Latins,  dont  les  habi- 
tants se  trouvaient  parfaitement  égaux  en  droits  politiques 
aux  Romains  mêmes;  puis  venaient  les  municipes,  sans 
àxoîX  de  suffrage ,  qui  cependant  étaient  presque  romains 
encore ,  comme  Géré,  par  exemple,  dont  les  habitants  étaient 
inscrits  parmi  les  citoyens  de  la  dernière  classe;  ces  villes 
étaient  en  quelque  sorte  des  bourgades  romaines.  Au-des^ 
sous  des  mnnicipes,  se  trouvaient  des  villes  auxquelles  on 
avidtaooordé  le^ti;  Latii;  d'autres ,  et  c'était  le  plus  grand 
nombre,  n'avaient  que  le  jus  lialicum.  Les  différences  de 
ces  deux  droits,  qui  d'ailleurs  sont  peu  connues,  étaient  en 
faveur  du  droit  latin.  Outre  les  municipes  avec  ou  sans 
droit  de  suffrage ,  il  y  avait  les  préfectures  ou  villes  gou- 
vernées par  un  magistrat  romain  que  Rome  y  envoyait 
tous  les  ans.  A  toutes  ces  villes,  plus  ou  moins  attachées 
fttr  leurs  privilèges  à  la  fortune  de  Rome ,  ajoutons  les  co- 
lonies qui ,  comme  autant  de  forteresses,  tiennent  l'Itali  » 
dans  sa  dépendance,  et  qu'il  faudra  rcmerser  avant  do 
pouvoir  arriver  jusqu'à  elle.  Grâce  à  cette  sage  politiciue, 
Rome  n'était  plus  seulement^  une  ville ,  mais  une  natiom  • 
Quoiqu'il  n'y  eût  dans  ritalle  qu'une  cité,  Rome,  les  Ro- 
mains, cependant,  ionnaient  un  peuple  répandu  sur  toute 
la  surface  de  la  Péninsule ,  qui  peu  à  peu  s'unit  aux  anciens 
habitants,  aux  vaincus,  et  les  rattacha  à  la  métropole^ 
Ainsi ,  Rome  forme  un  centre  puissant  d'action  qui  exerce 
son  attraction  et  son  influence  sur  lltalie  tout  entière.  Que 
maintenant  paraisse  Annibal ,  et  il  trouvera  Borne  défendue 
par  sept  cent  soixante-dix  mille  légionnaires;  pour  arriver 
Jusqn'à  ette^  il  lui  foudite  renverser  cette  ceinture  fond,- 
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éaWt  di  vite  alliées  mi  «Mfiltei, 

qm'MB  a  m  ti  hkm  «ttiriier  à  sa  cuse  ifm^ÂwtiM  mtem 

seize  ans  dans  la  Pt-nisule  sans  poiivoii-  soulever  eontreeltei 
d'une  manière  sérifiuse,  ks  peuples  de  lltaiie  centrale. 

Cependant  la  premièn  guerre  Punique  ii*aTatt  été  poev 
BfiM  d  penr  Cartiiiige  qae  le  piélude  d'ine  hme  pto 
achamte.  11  fallait  que  l'une  de  ces  deux  villes  effaçât 
1  autre  de  la  sarface  de  la  terre ,  cafr  il  n'y  avait  point  pour 
elles  de  partage  possUile.  Annibal  le  Qonprit  :  aneesiseat 
enEspagne  de  son  père,  la  grand  Aniiear,  etd'AadiviMd,  ta 
gendre  d'Amilear,  il  acheva  la  conquête  de  la  Peniusule 
€t  se  prépara  a  aller  cheiTher  les  Romains  jus([u'en  Italie, 
espérant  entraîner  sur  son  passage  etpréeipiter  sur  Roaa 
lovtes  les  peuplades  gaaloiaesqai  portatent  si  dîffteiàeneafc 
le  Joug.  Sans  attendre  l'ordre  du  séant  earihaginois,  vou- 
lant même  prévenir,  par  une  éclatante  rupture,  l'effet  de» 
intrigues  et  des  paroles  du  parti  qui  y  à  Garthage ,  veut  à 
tMtf  pitelapaix,  AnnitMlatlnqueSagoiae^  vîlta alliée  de^ 
RaiMiIns,  et  n'en  Mt  qn%n  raoneean  de  raines  (^is). 
Après  cette  sanglante  déclaration  de  iîuerre ,  il  passe  les 
Pyrénées,  franchit  le  Hhùne,  maigre  une  armée  de  bar- 
bares, qni  en  défendait  les  isiords ,  et  s'engage  aadaeie»* 
ienseat  dans  les  Alpes  avec  ses  éléphants  et  ses  bagages» 
En  vain  les  monta^^nards  lui  dressent  à  chaque  pas  des 
embûches;  en  vain  des  précipices,  des  rochers  altVeux:, 
une  neige  éternelle  qui  n*a  jamais  été  foulée  sous  les  pas 
des  hommes,  s'opposent  à  sa  marehe;  il  trinmplie  de  toue 
les  obstacles,  et ,  arrivé  au  sommet  dâs  Alpes,  il  montre  à 
•  ses  soldats  le  côté  où  doit  se  trouver  Rome,  ces  riches  plai- 
nes du  Pû,  où  tant  de  butin  les  attend. 

Borne  n'avait  poiat  compté  snr  tant  d'andaee  et  de  rafi- 
dHé.  Elle  croyait  Annibal  encore  au  delà  des  Pyrénées, 
lorsque  le  consul  qu'elle  envoyait  en  Espagne,  apprit  en 
arrivant  à  ia  luiuteur  de  Marseille  que  les  Carthaginois 
araient  d^à  franchi  te  Rhéne,  Ana^tét,  rebronssant  oha^ 
Brin ,  l'armée  remataie  connit  l'attendre  à  sa  descente  des 
Alpes.  Annibal  n'avait  pas  impunément  accompli  cette 
imrche,  la  plus  bai^e  que  nous  o£&re  l'bi&toire  jnliitdire 
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dans  an  complet  dénâroent;  mais  c'étaient  des  soldats 
éprouvés  par  let  oosibats  et  les  iatigues»  ils  avaient  pour 
mK  Imt  «nirago,  Vesfètiwuee  da  plus  gtmà  gteéral  éê 
FartiqiiiÉé,  k«f  èMgiMimt  d»  leur  i^aMe,  lanéiMiilé  dt 
vaincre  ou  de  périi  ,  enfin,  la  haine  des  Gaulois  cisalpins 
pour  Home.  Ceux.«ei  venaient  déjà,  avant  l'arrivée  d'Anni- 
fcil,de  délnriie une  année  ranaiM  ;  ils  altendiraiit4S^)en- 
dant,  avant  dattdédaier,  quelaflNrtttBeaefàt  pNNMineéa 

€11  laveur  des  Carthapnois. 
Une  première  rencontre  eut  lieu  sur  les  bords  du  Tésin  ; 

ae  m  fut  qu'on  coi»bat  de  cavalerie  daaa  kquel  tes  Nu* 

aM»  dtaaèNDi  la  iMi^  à  AanliMl  ^ 

anr  la  Trébîe  fut  plus  décisive.  Désormais  tes  Craaloisa^hé» 

sitent  plus;  ils  accoururent  en  iouledans  le  carapd'Anni- 

Aal,  qui ,  vo^t  la  route  de  TÉtrurieet  Koine  ouverte  da* 

irani  tai ,     angagsa  an  frteimps  sucrant 
Ces  diax  défailles  frappjraitt^ 

Partout  il  n*était  question  que  de  prodiges  effrayants  qof 
semblaient  menacer  Kome  de  malheurs  plus  grands  encore. 

Ses  baadim  afalaot  sué  da  sai^;  à  Antian  le  saag  avait 
j'aMHiCNislaflneaie  qui  miaMmoatt  les  épis  ;  m  plnia  da 
pierres  ardentes  était  tombée  dans  le  Picenum  ;  dans  les 
plaines  d'Amiterne,  sur  dilïerents  points  ou  avait  vu  errer 
aa  Ma  des  ftatAmss  à  forma  temaiae  «ouverts  de  longs 

wllsaUaoos;  saiB  en  fiante  an  tonp  avait  tiré  da  foop* 

reau  Tépée  d'une  seiitliu  lie.  Ces  prodiges  et d'atttf es eneora 
jetèrent  rettroi  dans  tous  les  esprits  ;  mais  Flaminius ,  alovs 
«oosot ,  n'en  fat  point  émn.  11  se  mit  donc  sur-le-champ  en 
«nrahectvlnt  oeeoper  Arrettam.  Acette  neuTalle,  AnnitMd 
quitte  ses  quartiers  d'hiver,  passe  l'Apennin,  et,  traversant^ 
non  sans  de  gratides  difficultés  et  de  grandes  pertes ,  les  iiia- 
laâa  Jonnés  par  lesdébordementsde  1  Arno ,  il  attire  le  consul 
danam  i^alloB  qu'entourent  les  eoUines  de  Gortone ,  et  que 
ferment  les  bords  du  lac  de  Trasimène.  Vifrà-vls  de  rétroite 
iîssue  qui  conduit  dans  ce  vallon ,  il  se  place  avec  les  Afri- 
cains et  les  Espagnols,  cache  derrière  les  monticules  cir- 
ealairesqui  fmnent  comme  les  gradins  de  ce  vaste^  amphi* 
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théAM  IMS  ar^rs  et  sa  cavalerie.  Anpomt  dajoiir,  Flanri^ 
nlns  pénètre  dansl^défilépar  m  broniHard  épils,  et  avant 

qu'il  ait  pu  se  ranger  en  bataille,  il  se  voit  assailli  de  tout 
côté ,  sans  pouvoir  reconnaître  ses  ennemis.  Quinze  raille 
Romains  restèrent  sur  le  ehamp  de  bataille  vîetimes  de  Tinir 
prudence  d'an  chef  qui  tomba  lui-même  après  des  prodiges 
de  valeur;  six  mille ,  qui  parvinrent  à  forcer  les  lignes  en- 
nemies, furent  forces  de  se  rendre  le  lendemain;  dix  mille 
seulement^  se  dispersant  dans  l'jîitrurie,  retournèrent  à 
Bome  par  divers  chemins.  L'acharnement  des  deax  armées 
fiittel  qu^elles  ne  ressenUrent  pas  même  la  eommotîMi  d'un 
tremblement  de  terre  c[iii ,  pendant  la  bataille,  renversa  des 
villes ,  changea  le  cours  de  plusieurs  rivières ,  et  entr  ouvrit 
des  montagnes  (  2t7  ). 

Après  ce  brillant  succès,  Annibal  pàràtre  en  Ombrien 
éehoue  devant  la  courageuse  résistance  de  Spoiète  et  se 
retire  dans  le  Picenum,  contrée  riche  et  fertile,  pour  y 
refaire  ses  troupes  ,  et  surtoutsa  cavalerie,  décimée  par  une 
maladie  contagieuse. 

A  H(»ne,  après  la  déféite  de  la  ïrébie,  on  avait  bompé 
le  peuple  en  lui  annonçant  que  la  victoire  avaitétédouteusei. 
Mais  cette  fois ,  il  fallut  renoncer  aux  détours.  Le  préteur 
Pomponius  convoqua  rassemblée  du  peuple,  et  lui  dit  : 
«  Romains,  nous  avons  été  vaincus  dans  un  grtmd combat.  » 
L'impression  que  produisit  cette  nouvelle  fut  si  terrible, 
que  ceux-là  même  qui  avaient  assisté  à  la  bataille  jugèrent 
le  désastre  plus  affreux  encore  qu'il  ne  leur  avait  paru  au 
moment  de  la  lutte.  D'un  commun  accord,  on  eut  recours 
à  la  dictature^  et  le  prudent  Fabius  fut  élu  prodictateur*  U 
dioisit  Minueivs  pour  général  de  la  cavalerie ,  et ,  après 
avoir  offert  au \  dieux  des  sacriiiees  solennels,  il  partit  à 
la  téte  des  légions  et  marcha  contre  Annibal,  non  dans 

'  Les  habitants  de  Spoiète,  fiers  de  oe  souvenir,  ont  donné  le  nom 
'd!ànnti>al  à  Tone  de  ienrs  portes,  sur  laqueUe  on  Itt  oetteinactiplioa  & 
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rinteiâkm  de  le  combiMre,  mais  réMtaa  de  réfuter  par 

une  sage  temporisation . 

Pour  n'avoir  pas  à  craindre  les  attaques  de  la  cavalerîe 
d'Annibal ,  il  campait  toujours  en  des  endroits  moutueux 
et  escarpés;  quand  Tennemi  restait  dans  son  eaoïp^  U  se 
tenait  tranquille;  lorsqu'il  se  mettait  en  marche,  11  tour- 
nait autour  de  lui  et  toujours  à  sa  vue ,  mais  sans  quitter 
Jes  hauteurs,  et  à  une  distance  ou  Aoiiibal  ne  pouvait  le 
ibrcer  à  combattre  ;  assez  près  cependau  t  pour  faire  craindre 
aux  ouiemis  que  ces  lenteurs  n'eussent  d'autre  but  que 
d'attente  le  moment  flivorable  pour  les  attaquer. 

Cependant  Fabius  ,  en  traînant  ainsi  lu  i^aierre  en  lon- 
gueur, se  faisait  généralement  mépriser;  sis  troupes  mur- 
muraient contre  lui ,  et  rennemi  lui-même  avait  conçu  une 
bien  fàible  opinion  de  son  eourage  et  de  ses  talents^  Annl- 
tel*  seul  n'en  jugeait  pas  ainsi 

Mal<;ré  tous  les  efforts  du  Cartliairinois  pour  vaincre  la 
r^lution  de  son  adversaii*e ,  maigre  les  vaines  clameurs 
de  ses  troupes  qui  rappelaient  par  dérision  le  pédagogue 
d'Annibal ,  Fabius  persista  dans  sa  résolution.  Par  ses  habi- 
les manœuvres ,  il  parvint  à  cerner  Annibal  près  de  Gasili- 
nuiîi  dans  la  Cam})anie,  coijiiue  cciui-ci  avait  cerné  les  Ro- 
mains à  Trasimene.  Mais  le  ruse  Africain  lui  éciiappa  par 

un  stratagème.  Deux  miiie  boeufe  furent  lAehés  par  lui  dans 
la  direction  des  Romains,  portant  aux  oomes  des  sarments 

enilumrntjs,  et  a  la  faveur  du  trouble  qu'ils  jetèrent  dans 
les  rangs  de  ses  ennemis ,  il  parvint  à  sortir  du  délîlé. 

Cette  nouvel  le  excitaun  vicient  mécontentementàiiome. 
On  donna  au  lieutenant  de  Fabius  des  pouvoirs  égaux  à 
ceux  de  son  général  ;  Minucias  voulait  commander  alter* 
nativement  avec  le  dictateur,  mais  celui-ci  s'y  refusa  et 
partagea  l'armée  en  deux  corps.  Minucius  avec  ses  troupes 
attaqua  Annibal,  et,  entouré  de  toutes  parts,  il  aurait  péri 
sans  Tarrivée  de  Fabius,  devmt  lequel  les  Carthaginois  se 
retirèrent  en  désordre.  Ne  vous  l'avais-je  pas  dit  souvetit , 
«  s  ecna  alors  Annibal ,  que  ce  nuage  qui  se  tenait  toi^ours. 

•  <  PIiifsiqiie,ViedeFiiblaitCli.6. 


Digitized  by  Google 


il2  CHAPITRE  IX. 

«  sur  tes  «mntagim  finirtfl  un  Jour  par  emer^  et  finatt 
«  fondre  sur  nous  un  violent  orage  I  » 

Cependant  Fabius  se  démit  de  sa  dictature ,  et  les  con- 
suls qui  lui  succédèrent  suivirent  son  système  de  tempori- 
sation. Mais  Tannée  suivante  (216),  le  peuple,  las  de  toutes 
ces  lentems,  et  persuadé  que  les  nobles  protoDgeaieiit  à 
dessein  les  hostilités,  Toulut  amir  un  consul  vraiment  pién 
béien;  car,  disait-il,  c'est  le  seul  moyen  définir  la  guerre. 
On  nominfi  donc  le  fils  d'un  boucher,  Terentius  Varron, 
4pi  prétendait  qu'un  jour  lui  suffirait  pourvoir  les  ennemis 
et  les  vaincre,  et  on  hdii^Joigna te pkrieien  Paul  £oÉ^ 
r^ve  et  Fami  de  Fabius. 

Yarron,  sourd  au\  sa^ïes  conseils  de  son  collègue,  vint 
camper  en  présence  d'Anmbal,  sur  les  bords  de  TAuûde 
près  du  bourg  de  Cannes,  et  te  lendemain,  dès  le  pc^t 
du  jour,  il  fit  déployer  devant  sa  tente  te  manteau-  de 
pourpre ,  signal  de  la  bataille.  Annibal  accepta  le  combat 
avec  empressement.  D'aboi'd  il  ranirea  son  armée  de  ma- 
nière qu'elle  eût  à  dos  un  vent  impétueux  et  brûlant  qui 
chassait  la  poussière  de  ees  plaines  sablonuenses  dans  les 
yeux  des  Romahis,  qid  en  étaient  aveuglés.  Puis^  nattant 
sur  les  deux  ailes  les  plus  forts  et  les  plus  vaillants  de  ses 
soldats,  il  se  plaça  kii-même  au  milieu  avec  les  moins 
aguerris,  elles  disposa  de  manière  que  le  centre  de  son  ar* 
mée  s'avançait  «n  eotfiet  débordait  les  ailes.  Ce  eoin,  par 
éon  ordre ,  plia  bientôt  et  forma  un  eroissant ,  et  quand*  tes 
Bomains  se  furent  avancés  pour  proiiter  de  ce  premier 
avantage ,  les  deux  ailes  se  rapprochèrent  et  enveloppant 
lesennmis  en  firent  un  horrible  massiu;re.  Cinquante  mille 
Ilomains  périrent  dans  cette  balaiHe,  plus  de  dix  mille  ftn 
.  fent  faits  prisonniers.  Paul  Emile,  couvert  ^fe  blesscffes,  se 
4!t  donner  la  mort.  Varron ,  suivi  d'un  petit  nombre  des 
fiiens,  se  réfugia  à  Yénouse. 

La  victoire  de  Cannes  donnait  à  Ânnibal  toute  l'Italie 
méridionate  ;  mais  Rome  était  trop  forte  pour  être  accablée , 
îïîêmepar  un  si  grand  revers.  D'ailleurs,  les  Carthaiî^înoîs 
Il  avaient  point  massacré  cinquante  mille  Romains  sans 
s'être  eux-mêmes  épuisés  j  il  leur  feaiait  de  l'argent ,  des 
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secours  de  toute  espèce.  Les  peuples  Italiens ,  qui  voulaient 
bien  se  laisser  aitVanchir  par  eux,  n'étaient  poiot  disposés 
à  partager  learspériteetleurs  fatigues.  GarthageeUe^méme, 
qui  redoQtait  de  trouver  plus  tard  un  maître  dans  Anuibal^ 
se  contenta  de  lui  envoyer  quatre  mille  rsumides.  «  Si  An* 
«  nibai  est  vainqueur,  disait  Uannon,  il  n  a  point  besoin 
«  de  secours;  s'il  est  vaincu,  il  nous  trompe,  et  alors  il 
«  en  est  indigne.  »  Heureusement,  Annibal  avait  son  génie  ; 
abandonné  a  lui-même,  il  sut  se  passer  des  secours  qu'où 
lui  refusait,  et  rester  pendant  seize  années  la  terreur  de 
Borne. 

La  première  ville  où  il  entra  après  sa  victoire  fut  Ca- 

poiie ,  (\\\\  se  donmx  à  lui;  il  y  passa  Thiver  pour  refaire 
ses  troupes,  iiome  mit  ce  tetnps  à  proût;  les  alliés  furent 
maintenus  dans  la  fidélité,  des  armées  nouvelles,  mises  sur 
pied,  et  les  hostilités,  poussées  avec  vigueur  partout  oàn*é* 
tait  pas  Annibal ,  en  Sicile ,  en  Espaiznc ,  en  Sardaigne ,  en 
Orice.  Maintenant,  les  Romains  éviteront  les  grandes  ba- 
tailles avec  le  général  carthaginois,  et  celui-ci ,  réduit  près-* 
que  à  Tinaction  par  la  faiblesse  de  son  armée,  seraforcé  de 
souleyer  le  monde  contre  ses  opiniâtres  adversaires.  Pen- 
dant qu'il  manœuvre  avec  une  admirable  adresse  entre  les 
armées  romaines  qui  l'entourent,  depuis  l'extrémité  du 
Bruttium  jusqu'au  Latium,  il  arme  le  roi  de  Macédoine  et 
ffdt  déclarer  Syracuse  contre  lesKomafns.  En  même  tetnps, 
il  se  prépare  des  secours  pour  lui-même.  Son  frère  Asdru- 
bal ,  puis  Magon ,  doivent  suivre  la  route  qu'il  a  si  pénible- 
ment tracée  de  TÈbre  jusqu'aux  Alpes,  envahir  une  seconde 
fiiîs  l'Italie,  et  venir  le  rejoindre  avec  une  armée  de  soixante 
mille  hommes.  A  lors  il  pourra  terminer  d  ua  coup  la  guene 
et  mettre  Kume  a  ses  pieds. 

Mais  «  Rome  fut  un  prodige  de  constance.  Après  les 
Journées  du  Tésin,  de  Trébie  et  de  Trasimène;  après  celle 
de  Cannes ,  plus  ilineste  encore ,  abandonnée  de  presque 
tous  les  peuples  voisins  de  ritalie,  elle  ne  demanda  pas 
la  paix.  Cest  que  le  sénat  ne  se  départait  jamais  des  maxir 
mes  anciennes;  il  agissait  avec  Annibal  comme  il  avait  agi 
autrefois  avec  Pyrrhus ,  à  qui  il  avait  refiisé  de  faire  aucun 


Digitized  by  Google 


114  CHApmx  IX* 

accommodement ,  tandis  qu'il  serait  eu  Italie  ;  et  je  trouve 
dûQs  Denys  d'Halicarnasse  qae ,  lors  de  la  négociation  de 
Cioriolan,  le  séwit âéeiaraqa*iliie  violerait pohitseB eoutii*  « 
mes  aneieDBes  ;  que  le  peuple  romain  ne  pouvait  fidre  do 

paix  tandis  que  les  ennemis  étaient  svr  ses  terres  ;  mais 
que  sî  les  Voûqaes  se  retiiaient ,  ou  accorderait  tout  ce  qui 
oerait  Juste. 

«HomtetMwéeyar  lalbreedem  instîtiition*  A^rès 
la  bataiHo  dêCSanneo,  il  ne  ftit  pas  pmnis  aux  femmes  mA* 

mes  de  verser  des  larmes  :  le  sénat  refusa  de  racheter  les 
prisonniers  et  envoya  les  misérables  restes  de  l'armée  faire 
la  guerre  en  Sieilo,  sans  récompenses  ni  aucun  hoimeur 
a^iitaire ,  jvsq^à  oe  qp'Anailial  M  ebassé  d'ItaUe. 

«  D'an  antre c6té,  le  eonsul Terentias  Varroa  avait  ftii 
honteusement  jusqu'à  V  énouse;  cet  homme  de  la  plus  basse 
naissance  n'avait  été  élevé  au  consulat  que  pour  morti- 
fier la  noUoNB*  Mais  le  sénat  ae  voulut  pas  jouir  de  ce  mal- 
heureux  triomphe  ;  il  'vit  eombien  il  était  nécessaire  qu'il 
a'attiritdans  cette  occasion  la  confiance  du  peuple;  il  alla 
au-devant  de  Varron ,  et  le  remeirciade  ce  quli  n  avait  pas 
^espéré  de  la  république. 

«  Ce  n'est  paa  ordinairement  la  perte  réelle  que  Ton  (ait 
dans  mie  bi^He,  é^-à-dire  «elfe  de  linéiques  miUiai» 
d'hommes ,  qui  est  si  fun^te  à  un  Etat ,  mais  la  perte  ima- 
^naîre  et  le  découragement  qui  le  prive  des  forces  muèmes 
que  la  fortune  lui  avait  laissées  » 

BientAt  t'étotte  d'Annibal  sonbk»  pâlir,  Mareellas  lui  &it 
éprmwer  deux  éehees  pfè9  de  Noies  (215  et  214)  ;  et  la 
Sardaigne,  qui  s'est  révoltée  en  faveur  des  Carthaginois, 
€st  iorcée  par  Manlius  Torquatus  de  rentrer  sons  le  joug 
de  Rome.  Ëncore  deux  ans ,  et  la  Sicile  sera  perdue  pour 
Carthage. 

Après  la  mort  d'Hiéron ,  Syracii^se ,  comme  nous  venons 
de  !e  dire ,  s'était  déclarée  pour  Carthage  (  2 1 4  )  ;  le  sénat 
y  envoya  Mareellus ,  le  premier  des  généraux  romains  qui 
pût  se  vanter  d'avoir  bMn  Annibal.  U  lui  fallut  trois  a»- 
liées  poar  s'emparer  de  oette  grande  ville  qae  défendait  le 

'  Moatesqaieu. 
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Ifénie  d'Ârehkuède  (212].  Deux  ans  plus  tard,  la  prisa 
4'Agrig«Ble  doniA  la  Sidie  lom  aillière  a«  Le 

'  roi  de  Macédoine  avait  en  2 1 4  signé  un  traité  avec  Anni* 
l)al;  les  Romains,  sans  lui  donner  le  temps  de  jiasser  eu 
Italie,  vont  l'attaquer  iui-œéraeen  Epirc,  lui  euièvtmt  Ori« 
^nm ,  ie  faiceiit  de  brûler  sa  ilotte ,  et  d'ai^ 
céieine  ses  regrets  et  sa  honte.  Italie,  Gapom  ayait 
donne  la  première  le  si|?nal  de  la  défection;  le  sénat  vou- 
lut en  tirer  une  éclatante  vengeance.  Sans  se  laisser  détour- 
ner par  les  BEiaiMBitvres  et  les  menace»  d'Ànolbal ,  qui  vint 
camper  Jmpie  bom  les  asors  de  Boom  ,  les  consuls  s'aehar- 
oèrent  sur  Capene ,  et  portèrent ,  par  la  prke  de  eette  yllle 
(511),  un  coup  mortel  a  l  iidliuMue  du  Carthaginois,  qxA 
n^avaàt  pu  sauver  ses  premiers  allies.  La  réduction  de  Ta* 
rente  par  FaMvs  (d09)  ne  tai  Ail  pas  motos  ftmeste.  Ce» 
pendant  il  pomratteneore  réparer  tontesses  pertes.  Son  frère 
Asdrubal  arrivait  avec  soixante  mille  hommes;  qu'il  puisse 
le  Joindre  ,  et  tous  les  dangers  de  Rome  vont  reparaître; 
mais  elle  est  sauvée  par  la  victoire  du  Métaure,  et  la  tête 
â'Afldrabal  Jetée  dans  les  retranchements  d'Annibal  taii 
annonce  que  ses  espérances  sont  à  Jamais  détruites  (  207  ). 
Dès  lors  il  est  enfermé  dans  le  Bruttiura,  ou  il  tiendra  téte 
encore  pendant  trois  ans  au^  généraux  romains,  jusqu'au 
moment  où  Carthage  le  rappellera  pour  lasauver  de  Scipion* 
Scipion  était  en  effet  à  ses  portes.  Envoyé  en  Espagne 
dès  Tannée  2  i  1  pour  y  réparer  les  désastres  de  son  père  et 
de  son  oncle  vaincus  et  tués  après  de  brillants  succès,  Scî- 
pûm  s'était  emparé  de  Cartliageoe,  rarsenai  des  Gartiiagi- 
noia  en  Espagne,  et  bientôt  par  son  adresse  à  gagner  kf 
indigènes,  par  trois  victoires  remportées  sur  les  Garthagi* 
ïiois  ,  ilavaitsoumis  toute  la  Péninsule  à  ses  armes,  llevcnu 
en  Italie  et  nommé  consul  en  récompense  de  ses  sue(\  s , 
U  avait  exécuté  le  prcyet,  conçu  et  préparé  par  lui  depuis 
longtemps,  de  renvoyer  à  Carthage  la  gnerre  qu'AnnIbal 
était  venu  porter  jusque  sous  les  murs  de  Rome.  Descendu 
en  Afrique  avec  trente  mille  légionnaires,  il  îin ait  brûlé 
{  2K)4) ,  la  nuit,  dans  leur  camp,  quarante  mille  Carthagi- 
nois (203),  battu,  dans  tes  Grandes  Plaines,  A^drubai 
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et  Scyphax,  le  roi  des  Numides,  pris  Tunis,  et  rendu  la 
Momidie  à  son  allié  Massinissa,  que  Scyphax  avait  jadis 
dépouillé. 

Meuact'e  par  Scipion  ,  dont  les  troupes  venaient  butiner 
jusqu'à  ses  portes,  Carthage  rappelle  enfin  Aiinibal  ;  mais 
la  foxtune  de  Aome  remportait.  Annibal  ne  put  vaincre 
dans  sa  patrie,  et  la  bataille  de  Zama  (202  ) ,  qu'il  perdit 
malgré  ses  admirables^  dispositions ,  força  Carthage  d'ac- 
cepter la  paix  que  Scipion  lui  oflVit.  «  L  Espagne,  la  Sicile 
«  et  toutes  les  îles  entre  l'Italie  et  l'Afrique,  resteront  aux 
«  Romains;  les  Carthaginois  livreront^eurs éléphants,  leurs 
«  vaisseaux  de  guerre ,  à  l'exception  de  dix  trirèmes  qu'iU 
«  conserveront  pour  leur  commerce  ;  ils  payeront  en  cin- 
«  quante  ans  dix  mille  talents ,  et  ne  feront  aucune  guerre 
«  sans  le  consentement  du  peuple  romain  (  201  ). 

Ainsi  se  termine  à  Tavantage  de  fiome  cette  lutte  qu'elle 
avait  soutenue  avec  tant  d'héroïsme  ;  la  chute  de  Carthage 
lui  assure  l'empire  du  monde ,  car  il  n'y  a  plus  maintenant 
de  puissance  capable  de  lui  résister. 


CHAPITRE  X. 

GUfiftBfiS  COlfTEB  PHILIPPE  £T  CONTEB  ANTIOCHOS» 


I.  ÉTAT  DB  L'OBIBNT  AFBÈS  LA  SBCONDB  GUBBBB 

PUNIQUE. 

La  bataille  de  Zama  et  la  ruine  de  Carthage  donnèrent 
à  Rome  Tempire  de  rOccident.  Il  n'y  avait  plus  maintenant 

pour  lui  tenir  tête ,  en  Espagne  tl  en  Gaule ,  que  des  peu- 
plades isolées ,  peuplades  belliqueuses,  il  est  vrai,  et  qui 
devaient  exercer  longtemps  encore  la  valeur  des  légions , 
mais  qui  n'étaient  point  unies  entre  elles  de  manière  à  for- 
mer  une  puissance  de  quelque  importance.  Quant  à  l'Italie 
et  à  la  Sicile ,  elles  étaient  parfaitement  soumises.  L'Afri- 
que carthaginoise  était  partagée  entre  Massinissa  et  Car- 
thage. C'est  une  proie  qué  Rome  saiidra ,  quand  elle  voudra 
s'en  donner  la  peine.  * 
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Il  y  avait  w  Jusqu'alors  eomme  deox  nioiides  séparés. 
Dbus  Ton  combattaient  les  Garthaginois  et  les  Boinalns. 

L'autre  était  agite  par  des  querelles  qui  duraient  depuis  la 
mort  d'Alexandre.  Ces  deux  mondes*étaient  si  étrangers 
ïwà  à  l'autre  qu'Hérodote  et  Thucydide  paraissent  ne  pa$ 
avoir  eonnu  les  Romains.  Si  Philippe,  roi  de  Macédalne^ 
eontracta  après  la  bataille  de  Cannes  une  alliance  avec  An- 
nibal,  cette  alliance  n'eut  pas  de  suite,  et  ce  prince  ne  lit 
que  témoigner  aux  Romains  une  mauvaise  voioute  inutile. 
Le  traité  qui  termina  la  seconde  guerre  Panique,  donna  aux 
Romains  le  loisir  de  regarder  autour  d'eux ,  et  de  jeter  leur 
ambition  dans  cet  autre  monde  des  successeurs  d'Alexan- 
dre, où  il  devait  suifire  qu'ils  se  présentassent  puur  être 
maîtres.  Là  il  y  avait  plus  de  richesses  que  dans  l'Occi'^ 
dent,  plus  de  civilisation,  plus  d'éclat,  mais  aussi  une 
grande  faiblesse.  On  comptait  alors  dans  TOrient  quatre 
puissances  capables  de  résister  aux  ilomains,  la  Grèce  et 
les  royaumes  de  Macédoine,  de  Syrie  et  d'Éirypte. 

Dans  la  Grèce  se  trouvaient  encore  trois  ligues  considé* 
tables,  les  Étoliens,  les  Achéens  et  les  Béotiens.  Ces  ligues 
étaient  des  associations  de  villes  libres ,  qui  avaient  des  as- 
semblées  générales  et  des  magistrats  coniiauns.  J.es  Eto- 
liens étaient  belliqueux ,  hardis ,  avides  de  gain ,  toujours 
libres  de  leur  pardeet  de  leurs  serments,  faisant  la  guerre 
sur  terre  comme  les  pirates  la  font  sur  mer.  Les  Achéens 
étaient  plus  pacifiques ,  grâce  au  génie  d'Aratus ,  qui  avait 
reconstitué  leur  ligue.  Mais  ce  peuple ,  sans  iorce  réelle,  se 
trouvait  encore  affaibli  par  la  rivalité  de  Sparte ,  qui ,  cor- 
rompue et  dégénérée,  conservait  encore,  avec  son  nom, 
ses  anciennes  prétentions  sur  le  Péloponèse.  Les  Béotiens , 
dont  la  confédération  occupait  la  Grèce  centrale,  avaient 
abdic[ué  toute  dignité,  tout  patriotisme,  pour  s'abandon- 
ner à  leurs  plaisirs.  Un  décret  avait  déclaré  que  les  Béo- 
tiens ne  se  mêleraient  plus  des  affaires  générales  des  Grecs  ; 
et  c'était,  dit  Polybe,  une  habitude  prise  par  eux  que  le 
père  laissât  ses  biens  non  a  ses  enfants ,  mais  à  ses  com- 
pagnons de  table;  de  sorte  qu'il  s  en  trouvait  qui  avaient 

plus  de  repas  à  flaire  qpa'ii  |^'y  avait  de  jours  dans  ie  mois. 
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Att|M»  wfMiqxCvm  viUe Itttécalie ^ nus  lortt,  icnul al- 
liés^ «I  qui  tt'étDHiiait  plus  le  monde  que  par  ses  flatteries 

euversles  rois.  Bien  que  divisée  entre  tantde  peuples  jaloux 
les  uns  des  autres ,  la  Gvèce  était  redoutable  encore  par  sa 
Utoation,  la  fintse,  la  mnUiliide  de  ses  Tîiles,  k  noBubse 
de  ses  soMats,  ses  moiirs ,  ses  lois;  die  aisaait  la  gsem^ 
elle  eu  connaissait  1  art ,  et  elle  aurait  été  invincible ,  si  elle 
avait  été  unie;  mais  les  jalousies  des  peuples,  les  intrigues 
de  la  Maeédome  y  avaient  créé  des  intérêts  diffîifcnto. 
Philippe  et  Âkocandre  Vmisot  ptatAt  étmnée  qae  denj^ 
tée.  Lorsque  la  Maecdome ,  durant  les  troubles  qui  suivi- 
rent la  mort  du  héros  macédomen ,  fut  ravagée  par  les 
fiaalois,  la  Crrèee  s'affiranehit,  mais  les  rois  de  Macédoine 
s'attachèrent  toi^iirsi  reprendre  Tinflaenee  qa*ils  anÉSBfc 
perdue.  Ils  y  employèrent  toutes  choses,  la  force  ouverte ^ 
la  ruse,  les  alliances.  C'est  ainsi  que  Philippe,  eelin  qui  fit 
le  traité  avee  Annihai ,  était  parvem ,  grâce  à  la  rivalité 
des  Spartiates  et  des  Aehéens,  à  eaereer  nae  grande  ittt* 
fluenee  sur  la  Grèce.  Si  Philippe  avaH  montré  de  lote  mx 
Grecs  l'ambition  romaine,  s'il  était  par^e^u  par  sa  modé- 
ration à  éteindre  toutes  les  jalousies  particulières,  àralUor 
à  lui  tonte  la  Grèce  contre  les  barbares,  Rome  anrait  en 
ftrt  à  fiiire.  Mais  il  Firrlta  au  contraire  par  de  petites  usnr* 
pations  ;  et  s'amusaot  à  discuter  des  intérêts  puérils ,  quand 
il  s  agissait  de  son  existence,  il  se  rendit  par  ses  mauvai- 
ses actions  odieux  à  tous  les  Grecs,  si  bien  qoe  Borne 
frouTO  toute  &cilité  pour  en  anner  au  moins  une  patt& 
contre  lui  *• 

Derrière  la  Macédoine,  dans  TÂsie,  se  trouvait  le 
royaume  de  Syrie,  qui,  malgrélestitres  pompeux  sous  les* 
quels  ses  rois  cachaient  leur  fUbteme,  ne  pouTait  pré- 
senter de  résistance  si  die  était  sérieusement  attaqnée. 
Déjà  l'Asie  Mineure  presque  tout  entière  lui  avait  échappé* 
3)eux  royaumes,  Fergame  et  la  Bithynie,  s'étaient  élevés 
sur  les  c6tes  septentrionales.  Les  Gaulois  s'étaient  établis 

«  Dtss  ceiésanéderétatâelaGrèeeiiOQsavoiM  mveut  copié  Hott- 

tcsquîru.  Voyez  aussi  Phistoirc  romaine  de  M.  Poirson.  La  parUe 

consdeuciettx  UavaU  qui  i«gacde  la  G|èce  est  une  des  jnieiu  traitée»»  ^ 
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Moentre  poor  la  xançoiiii^ 

se  trooTidt  la  Syrie  propre,  qui  eoaiittalt  iHreniaa  tauteo* 

tière  dans  deux  villes,  Antiocbe  et  Séleucie,  dont  la  riva- 
lité igoutait  encore  à  la  £aii>iesse  de  i  eaipire.  Au  N.  Ë.  eii& 
était  menacée  par  la  naissante  monarchie  ém  ParUies^ 
teai&à  qu*mi  fk  O.  TÉgypte  inl  di^taU  la  Phé^de  «I  la 
Palestine.  Sous  les  Ptolemées,  TÉgj^pte  était  devenue  une 
contrée  florissante.  I.e  commerce  lui  apportait  presque 
toutes  les  richesses  de  l'OrienL  Mais  i'i£gypte  n'était,  à 
viai  dire,  qa'im  entrent  fians^cotte  contrée^  il  n'y  avail 
qu'urne  TlUe,  Alexandrie,  qui  absorlNiil  tout,  et  dont  la 
populace  faisait  ciiaque  jour  des  révolutions  quiébraniaitat 
i empire.  Point  de  peuple,  point  de  forces  militaires;  ka 
seules  troupes  qui  valussent  quelque  chose  étaieut ,  eomna 
an  Syrie,  des  mercenaires  grecs  on  gralois.  Du  momeat 
qu'on  empèchm  FÉgypte  et  la  Syrie  de  se  recruter  en 
Grèce,  on  leur  aura  enlevé  toutes  lenrs  forces,  et  il  suffira 
presque  d'un  simple  décret  du  sénat  pour  lake  crouler  les 
lidnes  dea  roia  d'£gypte  et  de  Syrie. 

IL  GUEKBE  CONTJaE  PHILIPPE. 

Philippe,  nous  l'avons  vu,  avait  fait  un  tndté  avec  An- 
nibal.  Cet  acte  semblait  promettre  aux  Romains  de  sérieux 
dangers,  lis  furent  étonnés  quand  ils  allèrent  au-devant 
du  roi  de  Macédoine,  de  le  voir  si  peu  préparé.  Ils  surprirent 
son  camp,  leforcèrentde  brûler  sa  flotte,  et  de  regagner  en 
toute  hAte  la  Macédoine  ^  La  guerre  languit  jusqu'en  20S» 
Une  paix  de  cinq  années  suspendit  les  hostilités.  Les  Pio- 
mnins  remployèrent  à  se  créer  des  partisans  dans  la  Grèce, 
et  lorsque  l  an  200  ils  déclarèrent  la  guerre  à  Philippe  » 
ce  prince  se  trouvait  presque  réduit  à  ses  seules  forces.  Ce- 
pendant la  guerre  ne  prit  quelque  activité  qu'au  moment 
où  le  peuple  eut  liomme  consul  Flamluiiius,  émule  deSci- 
pion  [  Africain,  qui,  attaquant  de  front  le  roi  de  Macé* 
doine,  traversa  hardiment  les  monts  Chaoniens,  battit 
Philippe  sur  l' Aous ,  et  lui  enieva  en  une  campagne  TÉpire 
et  la  Thessalie.  L'année  suivante ,  Flamininus ,  dont  les  in- 

^  '  Nous  leavoyoDs.  pour  plus  de  dd«U«,  à  noUe  Pxécl»  iTUiiiloire  aar 
cienue. 


Digitized  by  Google 


120  '     ^  CHAFlimE  X. 

Irigues  avaient  fidt  déclarer  tons  les  Criées  contre  le  de 

Macédoine,  lui  fit  éprouver  à  Cynoscéphales  (l  96)  une  dé- 
faite décisive  .  Philippe  dut  se  contenter  de  la  possession  de 
la  Macédoine ,  livra  sa  iloUe ,  et  réduisit  son  armée  à  cinq 
mnts  hommes. 

Après  avoir  ainsi  abattu  la  Macédoine,  Fiamininos  va 
faire  proclamer  aux  jeux  Isthmiques  la  liberté  de  la  Grèce. 
Les  garnisons  romaines  évacuent  en  effet  toutes  les  places, 
mais  Flamininns  laisse  partout  derrière  lui  des  semences  de 
haines  et  de  gnerres.  Nabis ,  tyran  de  Lacédémone ,  perd , 
il  est  vrai,  Gythium  et  Argos  ;  toutefois  il  est  encore  assez 
fort  pour  lutter  contre  les  Achéens.  Dans  la  Grèce  centi^ale , 
les  ÉtoUens  doivent  surveiller  Philippe.  Mais  Bomecompte 
trop  snr  leur  bonne  volonté.  Les  Étoliens  croyaient  en  ef- 
fet avoir  fait  beaucoup  pour  elle.  «  C'est  notre  cavalerie, 
*  disaient-ils,  qui  a  G:agné  la  victoire  de  Cynoscéphales, 
«  et  Rome  oublie  nos  services.  Nous  lui  montrerons  que 
«  nous  sommes  non  moins  redoutables  comme  adversaires 
«t  que  précieux  comme  amis  ;  »  et  lis  entamèrent  des  négocia* 
tions  avec  Antiochus. 

IlL  GUERRE  CONTRE  ANTIOCHUS.  - 

Nous  avons  dit  plus  haut  quel  était  Tétat  de  l'Orient, 

et  combien  de  faiblesse  réelle  cachait  la  fausse  grandeur 
des  rois  de  Syrie.  Cependant  on  ne  petit  nier  qu'\ntiochus 
ne  parût  aiiK  Romains  un  ennemi  dangereux.  Sa  domina- 
tion s'étendait  depuis  les  extrémités  orientales  de  la  Perse 
jusque  dans  TAsie  Mineure.  Il  méditait  la  conquête  de  la 
Phénicie,  et  même  celle  de  TÉgypte,  quand  les  Roiiiains 
Intervinrent  en  faveur  du  jeune  PtoléméeEpiphane,  dont 
on  leur  avait  déféré  la  tutelle.  Antiochus  leur  avait  fière«^ 
ment  répondu  qu'il  ne  se  mêlait  point  de  leurs  affaires,  et 
*  qu'ils  n'avaient,  eux ,  rien  à  voir  dans  !os  siennes.  Quelque 
temps  après,  il  avait  entrepris  la  conquête  de  la  Carie  et 

ï  A  ceUe  bataille  do  Cynosn'pbales ,  une  grande  question  miliLiirf»  fat 
décidée,  la  supérîorilé  dp  la  h  jj;ion  sur  la  phalange.  «  Celte  héte  mons- 
trueuse, dit  Plutarque,  partout  hérissée  de  fer,  et  qui  renversait  tout  ce 
<ia'eHe  trouvait  devant  elle ,  ne  put  résister  aux  attaques  malUpUées  et 
inégales  de  la  légion.  » 
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de  k  Lydie.  Enfin  il  avait  même  franchi  l^Hellespont  pour 
s'emparer  de  la  ChersoQèse  de  Xhraee.  C'est  aiors  quàtê 
fortane  lai  amena  l'homme  qui  polirait  le  plus  puissam* 
ment  l'aider  dans  ses  projets.  Anuibal  vint  loi  demander 

un  asile. 

Après  Zama ,  Annibal ,  rentré  dans  Carthage ,  s  était  mis 
à  la  téte  de  Tadministration,  et  bientôt  son  habileté  et  sa 
vigilance  eurent  créé  pour  sa  patrie  de  nouvelles  ressour- 
ces. Les  factions  qui  hi  déchiraient  disparurt'iit  d('\  aat  lui  ; 
il  disciplina  la  ville  comme  il  disciplinait  son  année.  La 
lactiouBareinedomina;  les  liannons  se  turent,  et  Annibal, 
heureux  de  cette  prospérité  inespérée ,  méditait  déjà  une 
vaste  confédération  de  tout  le  monde  ancien  contre  Rome  : 
de  FEspagne ,  ou  le  sénat  usait  tous  les  ans  mie  armée  et  un 
général  ;  de  la  Gaule  cisalpine ,  qui  était  toujours  en  armes  ; 
de  la  Macédoine,  de  la  Syrie  enfin.  Tout  à  coup  arrivé* 
rent  à  Carthage  des  ambassadeurs  romains  qui  d«naii* 
dèrent  qu* Annibal  leur  fût  livré;  et  le  grand  homme, 
obligé  defuii'  |>uur  sauver  sa  téte ,  se  réfugia  a  la  cour  d'Att* 
tiochus. 

C'était  une  bonne  fortane  pour  le  roi  de  Syrie.  Annibal 
lui  demandait  seulement  dix  mille  hommes  pour  porter  la 

guerre  en  Italie  même.  Mais  les  courtisans  vinrent  se  mettre 
entre  lui  et  le  roi  ;  ils  représentèrent  à  ce  dernier  qu'A  nui- 
bal  ne  songeait  qu'à  travailler  pour  lui-même,  et  qu'il  se* 
rait  dangereux  de  lui  confier  des  forces  trop  imposantes. 
Annibal,  ainsi  rendu  inutile,  offrait  au  moins  au  roi 
ses  conseils,  demandait  qu'on  ménageât  Philippe,  qu  un  se 
conciliât  les  Grecs,  qu'on  brusquât  les  opérations;  Antio- 
fihm  ne  voulut  rien  entendre.  Cependant  Annibal,  ne  per- 
dant pas  encore  toute  espérance ,  avait  secrètement  envoyé 
des  émissaires  à  Carthage,  pour  tâcher  de  faire  entrer 
cette  ville  dans  une  ligue  contre  Rome;  mais  les  Cartha- 
ginois, encore  effrayés  de  leurs  dernières  déiaites,  livré* 
jrent  ces  émissaires  aux  Remains. 

Rome,  ainsi  assurée  de  Carthage,  met  dans  ses  intérMs 
Eumèiie ,  roi  de  Pergame ,  qu  alarmait  la  puissance  d'An- 

lipclius.  Les  Grecs  furent  flattés  plus  que  jamais  ;  Phiiq^ 

s 
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éeMaeédoîne,  insulté  par  Antiochus,  qui  favorisait  un  eomr 
fétltwr  M  trteeâe  Macédoine ,  Art  aiséiiieiil  gagné et  t'oii 
pntmiipter  nr  la  fidéMé  des  BéoHens  et  Aes  Aehéem.  Le 

sénat  prit  toutes  les  précautions  que  pouvait  suggérer  ïa 
prudence  :  et  l'importance  qu'il  atUichait  à  cette  guerre 
était  telle,  qoe  leeonsiil  GoraeHas  défendit  aux  sénalem 
de  i^akeesltr  de  Berne  plua  à^mjmr. 

Antiochus  voulut  eonduire  hiî-même  son  ai  mée.  Débar- 
qué àCbalcis,  eu  Mbée  (192),  il  perdit  toutThiverà 
célébrer  ses  Doeee  avee  mie  jeune  fiHe,  et  à  fêter  m  pas- 
ikm  ridieide.  Les  ^Hens  lui  airalent  pmxàs  que  tonte  Is 
Grèce  se  lèverait  à  son  approche,  et  c'est  à  peine  s'ils  lui 
donnèr  ent  deux  ou  trois  petits  peuples  pour  alliés.  Cepen- 
dant soB  armée  grossissait ,  mais  c^étaieiit  de  oes  masses 
iHoadMiibies,  oonposées  j  convue  toutes  les  années  Bstsh 
tiques ,  d'esclaves  incapables  de  soutenir  une  attaque  sé- 
rieuse. Lorsque  les  Romains  se  présentèrent  pour  franchir 
iss  Xhermopyies ,  il  suftit ,  pour  mettre  en  fuite  toute  cette 
armée ,  d'une  manehe  hardie  de  Gaton ,  qui  tourna ,  comme 
autrefois  les  troupes  de  Xerxès ,  le  passage  que  défendanent 
les  Syriens  (191).  Les  troupes  d' Antiochus,  vivement  pour- 
suivies, furent  taillées  en  pièces;  lutméme  ne  se  crut  en 
sûreté  que  tonsqu'il  se  vit  sur  le  eentlagirt  asiatique;  mais* 
les  légions  l'y  suivirent,  conduites  par  L.  Sdpion,  à  qui 
son  IVcre,  l'Africain,  avait  voulu  servir  de  lieutenant. 
L'armée  romaine  rencontra  cell6  des  Svriens  à  Mairnesie. 
Ce  ne  fut  point  une  batûile,  mais  une  sanglante  boudin- 
île*  Les  vainqueurs  eusHBoèanes  eurent  bonté  des  terreurs- 
•qu'un  emomi  si  ftdMs  leur  avait  d*abord  inspirées.  Antio- 
chus repassa  en  toute  hâte  le  Taurus,  promit  une  contribua 
tien  flte  guerre  de  quinze  mille  talents ,  et  abandonna  l'Asie 
Mineure, où  les  petits  nqranmés  de  JKthynie  et  de  Ferga^ 
me,  aHiéi  de  Borne ,  Âirent  agrandis  à  ses  dépens  (  f  M 
-    Avant  de  quitter  l'Asie,  les  Romains  écrasèrent  les 
Galates  (189).  Ces  Gaulois,  partis  en  278  des  environs 
iàm  Toolonse ,  étaient  aiilvés  jusqu^en  Asie  Mineure  fax- 
4a  vallée  daBannbe,  pillant  surleiur  passage  la  €hfèee ,  la 
Hfacédoiue  et  la  Ihirace.  litablis  eu  Phrygiepar  Kicomèd»^ 


* 
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fflh  wmtm  MROimiottlM  AmMeim  I*^,  Ils  se  rendi- 
Mt  UflAMTedcHilables.  Gn.  Manlius,  potir  les  attaquer 
supposa,  à  tort  ou  à  raison ,  qu'ils  aytàmi  secoura  le  ni 
de  S\Tie.  Sa  Yvstmïe  sur  leum  trois  peiq^oiles,  les  TMfst^ 
l)oîeDs,|»XmiiM,6lliis^  ftil  lohi  d^tre  facile, 

€lflttkft  èm  prodige»  de  fiwee  pour  parvenir  à  encbaf- 
•Wr  les  captifs ,  qui ,  dams  leur  désespoir,  mordaieDt  lem 
eiiaînes ,  et  se  présentaient  mutueiieiBeBl  ta  gerge  n 
^  étoangtéi. 

Jt^Hr^  l»i         w^aît  forcé  ks  Étollen»  i 

■I  ilwer  leurs  armes ,  leurs  chevaux ,  et  à  lui  payer  mUle 


CHAPITRE  XI. 

WEIRE  CONTRE   VEMÉU.  —  I,A  MAtàmmtE, 


I*  &II£AII£  GÛUXJtt  PSaSBl. 

Bcpuîs  la  bataille  de  Zama,  Rome  avait  fait  de  rapides 
P^ès;  après  la  chute  de  Garthage,  elle  s'était  trouvée 
ia  puissance  dominante  de  TaneieD  monde  ;  après  la  défaite 
«^«tiochas ,  éHe  s^cn  troim  Tarbitre ,  et  va  bientôt  eu 
•WBBlr  la  maîtresse  absolue.  Tout  cela  ne  lui  avait  coûté 
^  ëx  années  d'efforts  peu  difliciles.  Elle  avait  en  effet 
affa/bli  Philippe,  en  lui  enlevant  tonte  son  inflnence  snr  la 
la  Grèoc^  en  y  rtrefllanf  tont^  les  anciennes  ja- 
de  Sparte  ^  de  Messène  contre  la  ligue  achéenne- 
toliochus  enfin ,  en  le  dépouillant  de  tout  ce  qull  possédait 
4mis  r  Asie  Mineure,  et  en  préparant  pour  loi  de  sanglante9 
^ttons ,  dans  l'intérieiir  de  son  royaume,  par  rénorme 
Wmt  qu'elle  Pavaîl  obligé  de  payer.  Les  Galates  avaient 
•  exterminés  ;  TÉgypte  était  presque  tombée  dans  la  dé* 
pendance  de  Rome,  et  recounaissait  le  sénat  pour  tuteur 
*oû  jeune  roi  Btolémée  Épiphane.  Bhodes  avait  brigué 
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i'aUtaiDce  du  peuple-roi,  et  sa  puissante  marine  augmentait 
ksforoesde  Borne.  Ainsi  les  Homains  n'ont  fidt,  poor 
ainsi  dire,  que  paraître  dans  l'Orient,  et  déjà  toutes  les 
relations  des  peuples  entre  eux  sont  rompues.  Les  ^n  aades 
puissances  sont  affaiblies,  démemiurées;  de  petits  Etats  ^ 
.que  la  main  seule  de  Rome  peut  soutenir,  ont  été  placés  à 
eftté  d*elles  pour  les  brayef  en  quelque  sorte,  et  les  sur- 
veiller de  plus  près. 

Eome  n'a  rien  pris  pour  elle  dans  TOrient ,  elle  a  mon- 
tré partout  un  par£ait  désintéressement  Ses  années  ont 
«quitté  la  Grèoe,  évacué  TAsie  ;  mais  elle  est  encore  partout 
présente  par  ses  commissaires  qui,  sans  escorte,  sans  foi  ces 
militaires ,  mais  revêtus  seulement  de  l'autorité  de  la  puis- 
sante république,  décident  souverainement  de  toutes  choses. 
Personne  n*ose  rejeter  cette  intervention  ni  ce  puissant  ar* 
bitrage.  Toutefois,  tant  que  vécurent  Annibal  et  Philippe, 
Home  craignit  toujours  cette  confédération  universelle 
jdont  elle  s  était  crue  menacée  lorsque  Antiochus  l'attaqua. 
Levieil  Annibal,  retiré  àla  cour  de  Prusias,  semblait  tou- 
jours redoutable  :  pour  se  délivrer  de  toute  crainte,  Borne 
envoya  Flamininiis  demander  sa  tête  à  Prusias.  Annibal 
échappa ,  en  s'empoisonnaot ,  à  Tignomime  d'être  donné 
en  spectacle  à  la  populace  de  Home  (laâ).  La  môme  année  9 
.  Scipion  mourait  à  Litemum  en  maudissant  ringratitude  de 

SCS  concitoyens. 

Le  moment  était  enfin  venu  d'en  finir  avec  tous  les  rois  et 
toutes  les  nations  restées  libres,  I^a  Macédoine  reçut  encore 
les  premiers  coups.  Dans  la  guerre  contre  Antiochus ,  Phi- 
lippe ,  insulté  par  le  roi  de  Syrie,  avait  fourni  des  vivres 
aux  années  romaines  ;  en  reconnaissance  de  ce  service, 
Scipion  Tavait  exempte  du  tribut  qui  lui  avait  été  imposé 
après  Gy noficéphales.  Cependant  cette  amitié  était  toute  de 
circonstance;  le  sénat  redoutait  Philippe ,  et  à  chaque  oc->  ' 
casioii  favorisait  ses  ennemis.  Un  jour  mnne,  au  mépris  de 
la  dignité  royale ,  il  voulut  forcer  Philippe  à  comparaîtra 
par-devant  des  commissakes  romains,  pour  s'expliquer  sur 
les  plaintes  d'une  ville  de  la  Thrace;  Philippe,  indigné, 

songea  dès  lors  à  la  guerre,  et  commença  eu  seciet  ses  pré- 
paratifs. 
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Philippe  avait  deux  fils,  Demelrius  et  Persée.  Le  pre- 
mier, envoyé  en  otage  à  Rome ,  avait  ç:a<rné  Famitié  du  sé- 
nat, qui  le  flattait,  et  cherchait  à  se  rattacher,  afin  de  mettre 
ladérâoiOQ  entre  les  frères.  Cette  politique  réussit.  A  peine  ' 
Demetrius  ftit*il  de  retour  eu  Macédoine ,  que  Persée  Tac- 
cusa  d'avoir  voulu  le  fciire  assassiuer.  Philippe,  prévenu 
contre  sou  fils ,  leîit  empoisonner,  et  mourut  quelque  temps 
i^rès  de  honte  et  de  regret  (179). 

Arriver  ainsi  au  tr6ne  par  le  meurtre  'du  protégé  de 
Rome ,  e*était  presque  se  dMarer  Peuuemi  de  cette  répubH- 
qîie.  Cependant  Persée  commença  par  demander  an  sénat 
la  permission  de  prendre  le  titre  de  roi,  et  quand  il  eut 
gagné  du  temps  par  cette  basse  soumission ,  il  reprit  les 
projets  de  son  père.  La  Grèce,  du  moins  l'Achaie  et  Athè- 
nes, auxquelles  il. renvoya  leurs  esclaves  fugitifs,  furent 
gagnées.  Carthage  reçut  secrètement  les  ambassiideurs  dit 
roi  de  Macédoine  ;  le  roi  d'Iilyrie ,  Gentius ,  celui  de  Thrace  , 
Gotys ,  promirent  leurs  secours  ;  l'Orient  était  bien  disposé  r 
que  Persée  prennehardiment  sonrAle  d'adversaire  deBome, 
qu'il  attaque  quand  elle  n'a  pas  encore  fait  ses  préparatifs, 
et  tout  ce  monde,  vaincu  par  Borne,  se  soulèvera  contre 
elle.  Mais  Pei*sée  hésite  et  s'efïraye^  il  ne  prend  que  des 
demi-mesures  ;  il  ne  ftdt  point  assez  pour  entratner  la  Grèce 
dans  son  parti ,  et  elle  lui  échappe  ;  des  subsides  quil  reftue 
à  G  cuti  us  et  aux  Bastarnes ,  barbares  des  bords  du  Danube, 
que  Philippe  avait  voulu  précipiter  sur  l'Italie ,  le  privent 
d'une  importante  diversion. 

Lorsque  Tan  172,  Persée  volt  arriver  en  Grèce  les  com-^ 
missaires  romains,  il  demande  la  paix,  et  on  lui  accorde* 
une  trêve  de  quelques  mois ,  qui  donne  a  une  armée  consu- 
laire  le  temps  d'arriver. 

A  rouverture  de  la  campagne ,  Persée  est  heureux ,  il  bat 
la  cavalerie  du  consul  ;  mais  il  s'arrête  au  milieu  de  sa  vic- 
toire, qu'il  n'ose  achever.  Cependant  les  Romains  semblent 
travailler  dans  ses  intérêts  :  ils  accablent  les  Grecs  de  telles 
exactions ,  que  l'Épire  et  l'Ëtolie  se  déclarent  pour  le  roi  de 
Macédoine.  Protégé  par  des  montagnes  Inaccessibles,  Per» 
sée  attend  que  les  Romains  viennent  le  chercher*  Un  con- 
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passages,  etM.  PhUi^^pus  naa^âe  perireraïawéM»»' 

gagée  dans  des  défilés  impraticables.  Euliii  Home  se  lassa 
des  lenteurs  de  cette  guerre,  et  envoya  sou  meilleur  géné-^ 
r^ ,  Paul  Emile ,  qoi  £ûcça  te  passage  de  FOlympe ,  etooi^ 
twi^gatt^g»^  *  ^  rapUarittr  f ydwu  l^jpoide  MartilniM 
attendit  Feiawni  dans  wptoîae  mte ,  tuè^^cowKiac  f— r 
.  sa  phalange.  Paul  Emile,  ën  voyant  la  disposition ,  le  noDH 
hvG  et  l'ordre  de  i)ataiiie  des  ennemis,  s'arrêta  saisiid'ad- 
intoatk» ,  al  aa  vaolot  point  enpger  um^id^imaifie  et»»- 
tet^mnma  aaa  JeoDaaaffidars  l'an  pmaalaat  Cm  éoUpaa 
qui  sur^dent  jette  Teffroî  dans  les  deux  camps;  Paul  Emile 
offre  de  nombreux  sacrifices,  et  ayant  enfin  d)te9iu  d^ 
présages  favorables,  il  attaqpie  les  Maoédooiettk  Uaia 
qoMâ  il  ant  va  laa  soldats  4a   pfaalaagB  faoBda^ 
Imwu  toiutfllm's,  ^g'ilspartaiantan^iaBdnH  sartonrs  épaula, 
et  baisser  tous  à  la  fois  leurs  piques  de  dix-huit  pieds  de 
long,  cette  haie  impénétraljle  de  boucliers  serrés  les  uns. 
contra  les  autres,  ce  front  hérissé  à»  piques ^  ie  iutifigàimA  - 
d'étoiHieiBant  et  de^craiiite.  A  la  ma  4aa  Mamsk»  MiYècw 
iis*,  il  déchire  de  doukur  aa  eotta  d'annea;  mais  MaatAt, 
apercevant  dans  la  phalange  des  ouvertures  et  des  interval-, 
les ,  il  partage  ses  troupes  par  pelotons,  et  leur  ordonne  de, 
aa  jatar  daas  ias  vidas,  JLas  Banaias,  par  catia  iianrattsa. 
inaaseavre,  j^éaètraiiÉ  daas  llntériaiir  daasranga^  pnoasat, 
lés  anaemis  en  flanc  et  en  queue,  et  bientôt  la  phalange  est 
rompue.  Vingt-cinq  mille  Macédoniens  restèrent  sur  le 
champ  de  bataille.  Persée^bèessé,  s'enfuit  dePydnaà  Pella, 
ysûa  daas  Tila  da  Sanolluraca^  ou  ia  flotte  romaine  i^  blo^ 
qoa  longtemps  inutilement,  l^is  soa  &vori  Ion  ayaiA 
ses  enfants  aux  Romains,  le  malheureux  rai,  comme  tm# 
béte  féroce  à  qui  l'on  a  enlevé  ses  petits  ' ,  se  rendit  a  dis- 
crétion, et  fut  conduit  au  vaui^uattr  dont  il  ocoa  ia  sfiai^ 
dida  itrioo^^  (i6T)« 

Am/t  de  jntoiinuar  i  fiome,  Panl  Éaiila  divisa  la  Ma- 
cédoine en  quaLie  districts.  Défense  fut  faite  aux  habitants 
de  se  mariav  d'achater  das  i^iana-ionds  lunes  de  leurs  dia* 

PlaUigue. 


Digitized  by  GoogI 


GUE&IUI  €WTBE  FSBSBB.  t21 

tMêsj^lM  iliiÉtfiifiMili!  à0itw4itt  éMt  pmiÊ  éàmatt  it 

fut  interdit  aux  Macédoniens  d'exploiter  leurs  mines  d'or, 
^  d'éekEiiàger  leurs  produits  avec  les  pays  étrangers.  Et 
eMMie  si^pv^m  vain  moi  ii  yaayait  faw  oublier  aux  ha*' 

tionaiité ,  le  TaifiCfueur  les  déclara  Ubies  I 

La  même  année  le  préteur  Anicius  bat  Gentins,  et  s'em- 
pare da  ï'Ui^fm^^m»  ïe&j^e  de  traite ^ours.  L'Éptre  est 

fpIffiWMrfrirfiMiin ,  rî  Iri  iïîHf nm  1 — — ^j'^  ^ 

freaxpîliages.  Geft4i«x-eoiAiéos«Mtittittes«fm 

ée  rigueur  que  k  Macédoiiie,  et,  comme  elle,  bODt  di^kL*^ 

1A.  VMliDOillB  Bt  U  miCB  BÉDUmS  BN  ¥BOyiK€BB 

BOMAIITES. 

La  Macédoine  avait  conservé  une  réputntion  supérieure  à 
M  finrees  réeHeB.  Ott  se  rappelait  qae  c'était  de  là  qu'A*- 
temAre  était  sorti  pom  conquérir  PÂsfe,  etMen  que  sous 
les  faibles  successeurs  de  ce  grand  homme  (  lie  fût  rentrée 
danssesiiii^tes  naturelles,  elle  enimposait  encore  au  monde 
yar  IcMi'vmir  de  sa  gloire,  par  te  ooatage  et  la  disctplino 
êe  teairefipes.  AvsbI  quand  oa  ap]^  que  ce  royaume,  dé» 
fendu  d'ailleurs  par  des  montagnes  inaccessibles,  était' 
tombé  sous  la  domination  romaine ,  la  terreur  fut  grande 
'  fansi  toQS  eeax,  toIs  oa  peuples ,  qfd  restaient  mcore  lu- 
dfipeaAMrts.  Beaaconp  ayaient  Ml  en  secret  des  yâsax  pour 
Persee;  quelques-uns  lui  avaient  prorois  èesaeooars;  toaa 
craignaient  ([ue  Rome  ne  leur  demandât  compte  des  espé- 
rances qu'ils  sivaie&t  conçues.  Le  roi  de  Syrie,  Antioehus 
ÉpiphBiie,  avait  àlois  presque  conquis  rÉgypte  ;  Popilioa 
Laenas  viirtliilfBtlraef  aanomda  séMl  l'èfdre  d'abaadoiK' 
ner  cette  conquête.  Antioehus  veut  délibérer.  Alors  Popilîus 
traçant  un cercte  autour  du  roi  avec  la  baguette  qu'il  tenait 
à  la  hhAi  :  «  Avaiit  de  sortir  docecerele ,  dit-U,  rendez  ré- 
m^mÊÊ&m  BfaMt.  •  Ai49oelms  promit  d'obéir,  eit  évaeoa 
l'Egypte.  Mais  à  Rome  c'était  un  bien  autre  spectade.  Los 
rois  y  étMi^t  leur  humiliation  devant  le  sénat.  Le  fils  de- 
MÊÊÊkàÊÊà  'vMAredffi»  eette  afiseflO^iée  :  »  A^ous  savez 
m  eombieii  de  blé,  de  îaataaiÈUÊ^é^iSÊmÊkMB^é^^ 
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«  iiMm  I^TMR  a  mroyé»  m  MacéMae.  Ht Mmt  «^x 
«  dMm»Maiemeot  Font  affligé ,  c'est  que  le  séuat  lui  ail  fait 
^  ck  maûderpar  des  ambassadeurs  le  secours  qu'il  avait  droit 
«  d'eiLiger,  et  lui  ait  remboursé  le  prix  da  bté  AMuni*  Misk 
«tmim  n'a  poiat  oaUîé  qu'ii  doit  sa  eommiie  au  peuple^ 
«  romain;  content  de  l'asafrait,  il  sait  qwc  la  propriété  efr 
«  les  droits  resteut  au  donateur.  Il  est  donc  juàte  que  vous 
«  preniez  et  ne  demandiez  pas  ;  il  est  juste  que  von»  n'actie-- 
«  tiez  pas  les  produetimisd'nne  terre  que  TMSaTesdoniée;  »^ 
L'année  suivante  an  TitPrasias ,  la  «Me  rasée ,  avee  rha«^ 
Wt  et  le  bonnet  d'aflfranehi ,  venir  à  Rome  féliciter  le  sénat» 
de  la  défaîte  de  Persée  et  de  Gentius.  Il  se  prosterna  devant 
le  seuil  du  sénat ,  et  s'écria  :  «  Je  vous  salue ,  ô  mes  dieux 
«  sauveurs.  »  Entré  dans  le  sénat ,  il  prononça  un  discours , 
moins  honorable  pour  les  auditeurs  qu^hnmillant  pour  le 
prince  qui  s'avilissait  à  ce  point.  Le  sénat  se  contenta  de  ses 
bassesses.  Eumène  n'en  eût  pas  été  quitte  à  si  bon  marché, 
si  son  frère,  à  qui  le  sénat  avait  offert  la  couronne,  l'eût 
acceptée.  Quant  aux  Ehodiens,  accusés  d'avoir  fàvorisÀ 
Peisée,  ils  étaient  plus  compromis,  et  on  délibéra  dans  le 
sénat  si  Ton  ne  ferait  pas  justice  de  ces  insulaires  qui  avaient 
osé  s'interposer  entre  iiome  et  ses  enoemis.  Le  patronage 4^^ 
Caton  les  sauva. 

.  Cette  terreur  universelle  enhardit  le  sénat  à  Jeter  eaOût  . 
le  masque  dont  il  avait  jusqu'alors  couvert  son  ambition, 
iicsormais  il  n'entreprendra  plus  de  guerres  sans  prendre 
possession  du  pays  conquis..  intrigues,  ses  armes,  ont 
assez  iait  jusqu'à  présent  pour  qu'il  puisse,  dans  respaoo' 
de  quelques  années ,  réduire  en  provinces  romaines  la  M  a*» 
cédoine ,  la  Grèce ,  une  partie  de  l'Asie  Mineure  et  l'Afri- 
que carthaginoise. 

Après  la  défaite  de  Persée,  la  Macédoine  avait  conservé 
une  liberté  ajn^orente;  mais  un  aventurlMr  nommé  An* 
driseos  ayant  soulevé  les  Macédoniens  et  tenté  de  rétablir 
l'ancien  royaume  d'Alexandre ,  les  légions  reparurent  aus- 
sitôt. Andriscus,  battu  et  fait  prisonnier,  estconduità  Rome 
chargé  de  chaines  (148) ,  et  l'aimée  suivante  la  Macédoine 
W  réduite  en  piavlneeixiniaiae,.  ,  .  « 
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commença  la  guerre  coûtre  les  Achéens.  Les  Romaias^ 
Avaient  orcUiiméqu(&  Sparte  9  Argos,  Corlnthe  et  d'autres 
YiliM  inniigtiwrtpn»  wniinniiintà  Vmmké»  tBim  fartta4Q 

que  rien  ue  justifiait  à  leurs  yeux ,  prirent  les  armes  et  dé- 
clarèrent eux-méiues  ia  guerre.  Ikimeeu  ûoit  avec  eux  ea 
4aiSMnfetli».ikffiaÉte  •  Biise  wr  le  imÉMB  Mwairtis* 
flÉtiuÉÉéo,  itsaPMt  raim  le  mmldéolMii  que  la  Grèef 

formait ,  sous  le  nom  d'Adiaïe ,  une  iiouveile  pioviaee  jro<« 
fiiaifte^Uie). 

ni.  TB0IS1£M£  GUERRE  PUNIQUE.  DESTRUCTION  DE 

CÂAXHAOB. 

Le  jour  même  de  la  prise  de  Corintbe,  si  Ton  en  croit 
quelques  historieDS ,  C^rthage  dteparaissait  dans  une  raiiie 
«flheydrie.  Les  lieux  Romains  cooserraient  toujours  me 
liaine  mortelle  pour  cette  ville,  d'où  était  sorti  Annîbal, 
et  avec  lui  la  seconde  guerre  Punique.  Gaton  terminait  tous 
ses  discours  par  ces  mots  :  «  £t  de  plus ,  je  pense  qu  il  faut 
détain  Cmiliu^e  ^  •  ëelenda  est  Carihofo.  Où  se  décida 
eniiD  à  écouter  les  conseils  de  Gaton.  Garthage  faisait  la 
guerre  à  Massînîssa,  TaHié  de  Rome.  C'était  une  infraetioa 
au  traUé  concta  après^ama,  qui défeiMiaU  aux  Cartiiagi- 
Mîsd'eBÉnpmidiie  une  seaieguerresans  le  coasenteinent  d9 
Bieme.  Aus»t6t  les  ensuis  débarquent -en  Afrique.  LesCar^ 
tiiaginois  font  les  plushumbles  soumissions,  liv  rent  leurs  ar- 
ases ,  ieurs4naûkiiàes  degu/erre,  leurs  vaisseaux.  A  ces  condi- 
liflp^ilftgmrHmlooiiserver  leur  ville;  ilsenonllaprûinesse, 
Msto  qaaad  «  les  «poltdésari&és ,  sans  défense ,  les  oons^ 
lenrdéclarent  qu  il  faut  aller  s'établir  loin  de  la  mer,  dans 
l'intérieur  des  terres;fu'oa  ieura  garanti  la  cité  {civitas)^ 
wm  kk  ville  (uféê)  ;  qne  celle-el  va  ètie  détniite)  rasée.  Lç 
iésBspsir  fréta  des  ibrees  anx  Carthagin^.  Au  bout  de 
quelques  jours,  les  remparts  furent  couverts  de  machines, 
et  la  popoiaUon  entière  eut  trouvé  de  nouvelles  armes.  Les 
Uneislns^  Amptalent  sur  uà  succès  facile,  se  i^îrent  4 
lenr  Isttr  pesÉiéB  dsns  leur  canp  ferles  haMlanle  de  te 

6. 
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ville  et  par  une  armée  qu'an  général  carthaginois  était  par* 
"venu  à  lever  dans  les  campagnes.  Les  légions  faillirent 
môme  un  jour  être  exterminées ,  et  elles  l'eussent  été  sans 
leconrage  et  Thabileté  de  Seipimi  Émilieii.  A  Rone,  ontmt 
tfa^nn  Scipion  poovalt  senl  temliier  eetle  tMtolènie  guerre 
Punique.  Émilien  fut  nommé  consul,  La  discipline  qu'il  ré- 
tablit dans  le  camp  romain ,  ies  ouvrages  cpi'il  lit  exécuter, 
véduisiFent  bientôt  l'ennemi  aux  plus  dures  exitrémâtés* 
Un  assaut  heureux  loi  livra  les  mundUes  de  Gaptiiage. 

Quant  à  la \iilc,  il  fallut  remporter  rue  par  rue,  maison  par 
maison.  Cinquante  mille  Carthaginois  périrent,  et  Car- 
tbage  fut  rasée.  Scipion  versa  des  larmes  sur  ses  raines  : 

«  Et  Troie  auài>i  v  erra  sa  fatale  jouroëe,  » 

» 

s*éoria-t-iI  avec  Homère,  en  reportant  sur  sa  patrie  des 

regards  inquiets.  La  chute  si  prompte  et  si  cruelle  de  Qe 
grand  empire ,  dont  il  venait  d'effacer  les  derniers  vestiges,, 
semblait  au  jeune  vainqueur  un  avertissement  pour  Rome. 

IV.  CONQUÊTE  DB  l'ASIE  HIIVEURE. 

L'Afrique  carthaginoise  fut  réduite  en  province  romaine. 
L'Asie  Mineure  eut  bientôt  le  même  sort.  Apres  la  défaite 
d'Antiochus,  Eumène  II,  roi  de  Pergume,  avait  reçu  en 
don  des  Romains  tous  les  pays  que  ce  prince  possédait 
dans  l'Asie  Mineure ,  et  dès  lors  le  royaume  de  Pei^ame  se 
composa  de  la  Mysie,  de  la  Phrygie,  de  la  Lycaonle,  de 
la  Lydie,  de  l  ionie  et  d'une  partie  de  la  Carie.  Eumène 
II  devint  par  là  si  puissant ,  que  dans  la  guerre  contre  Per- 
sée  il  eut  de  la  peine  à  conserver  la  faveur  du  sénat  et  à  se 
Tnaintenir  dans  son  royaume.  Sou  frère,  Attale  II,  plus 
lideie  partisan  des  Romains,  prit  une  part  active  à  pres- 
que toutes  les  affaires  de  l'Asie  Mineure ,  et  surtout  à  celles 
de  la  Bithynle.  Son  neveu ,  l'imbécile  Attale  III,  après  un 
règne  de  cinq  ans  (133),  ayant  légué  en  mourant  tous  ses 
biens  aux  Romains,  le  sénat  n'hésita  pas  à  considérer  le 
royaume  de  Pergame  comme  compris  dans  les  biens  de  ce 
foi,  et  le  revendiqua  à  titre  de  legs.  L'bérMer  d'Attale , 
Aristonique ,  fils  naturd  d'Eumèoe ,  Jevne  pitooe  oon* 
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rage  fier  et  hardi ,  tenta  vainement  de  résister  à  cette  tisur« 
pation  (  i  32  ).  Il  avait  déjà  remporté  quelques  avantages 
8Qr  plttsiem  ailles  qoe  la  craiBle  des  armes  romaines  ern» 
pèèhait  de  se  soumettre  à  lui,  lorsque  l'Asie  Art  décernée 
(l  3 1  )  au  consul  LieinîosCrassus  ,  qui ,  en  sa  qualité  de  sou- 
verain pontife ,  n'aurait  pas  dû  sortir  de  l'Italie.  Ce  gené- 
nd,  piôs  empressé  de  piller  les  rkhesses  d'Attale  que  de 
douer  ses  soins  à  la  guerre  dont  il  était  ehargé ,  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier  par  Aristonique;  mais  se  souvenant  de  la 
gloire  de  sa  famille  et  du  nom  romain,  il  creva  Toeil  au 
Jbarbare  qui  veillait  sur  loi,  et  le  poussa  ainsi  à  lui  donner  la 
mort  qa'il  désirait  Le  consnl  Perpenna,  qni  lui  succéda, 
iMfttIt  et  prit  Aristonique  dès  le  premier  combat.  Il  flt  alors 
embarquer  et  transporter  à  Rome  les  trésors  d'Attale.  Ce 
ne  fut  cependant  pas  lui  qui  termina  la  guerre  d'Asie  :  cet 
honneur  était  réservé  à  Aquilius,  qui  souilla  sa  gloire  par 
mt  crime;  car,  pour  forcer  quelques  villes  à  capituler,  11 
empoisonna  les  sources.  Perpenna  étant  mort  dans  Tinter- 
vaile,  Aristonique  orna  le  triomphe  d'Aquilius ,  et  mourut 
étran^  dans  sa  prison.  L*  Asie  soumise  devint  une  province 
Muaine,  et  transont  à  Rome  ses  vices  avec  ses  richesses* 
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^ITBUIES  COMTnB  LES  ESPAGNOLS^  LBS  ,  LES 

U6UBBS.  GONQUÊTB  B£  L'ISTRIB,  BB  Uk  SABDAIGN& 

n  DE  JLA  CORSE. 

I.  Gl]£aA£S  GOIiX&B  LES  ESPAGNOLS.  —  ViaiATHE. 

Bans  le  même  temps  où  Rome  achève  ces  guerres  si 
fseileB  dans  leur  exécution  et  si  importantes  dans  leurs  ré* 
suitats ,  elle  en  soutient  d*autres ,  hien  autrement  pénibles  ^ 

contre  les  Espagnols  et  contre  les  Gaulois.  Ainsi  les  légions 
romaines  combattent  à  la  fois  dans  TOrient  et  dans  l'Occl- 
deat ,  dans  TAsie  Mineure  et  dans  la  péninsule  espagnole. 
Ose  deux  mondes  qui  avaient  été  ti  longtemps  séparés^  ^ 
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maiiiliWMMit  réunis  par  une  même  crainte  :  partout  Rome 

menaee  l'indépendance  des  peuples  et  les  trônes  des  rois. 
J^eiidant  q/m  Fiamininus  liât  ieroi  4o  MiM^edoine  a  Qysm^ 

que  ManliHS  éertse  tas^olatis^  des  préteors  s'efforce  do 

soumettre  TEspa^^nie  ,  de  dompter  las  Cîaulois  Cisaipiiis, 
4  affermir  le  dnmtiialïiott  mmm»  4aas  Vktaiêf  iA  Cmm 
Ift  SaidiigMu 

Ha  doutai  ^es  ^uarriaa  ^œicksik  taies  ^  oaUc  qui  famiU  le 

moins  de  triomphes  éelataots^  uiais  qui  coûta  les  pins  péoi'* 
i)tas  «Cfiarts,  fut  la  guerre  d'Espagne.  L'an  206,  jSc^ffafc 
fvift  «piilsé  las  Carlhi^g*^ 

•etiWTafttpaspowealaliiçoiiiiéeM  joug  deBane.Silai 

jlEspagnols  avaient  aidé  les  Scipioiis,  c'était  par  haine  de 
Cayrthage,  et  non  par  amour  pour  Rome^  s  ils  avaient 
fTOMKMrtMlédeSaiiiaa  l'A6îBain,«'«8tipi'U*Tail  W 
les  gagnarpar  SftdciiaBTetaottsiir€sse;tf«lipi*ila  wspas 
taient  en  lui  l'homme  généreux  et  non  le  général  romain. 
Aussi  ([luuid  il  fut  parti  pour  l'Italie,  quand  les  Espagnols 
-vtiant  qu'ils  n'avaianl^  oottbattu  qua  f^om  aitanger  daoMfrf 
tre  y  ils  reprirent  les  armes.  L'an  âoo ,  la  gaerre  d'Eq^agne 
commença;  elle  devait  durer  près  de  sohcantedlxaiB.  Il 
tait  point  possible  en  effet  de  dompter  l'Espagne  en  une 
seule  bataille  ;  il  y  avait  là  cinquante  peuples  braves, iiers  et 

Kidiaposésà  T'Obéissanae.  Gartingea'avaltjamis  possédé 
ne fimlèro sérieuse  f^w  lescétesettai  Bétique;  qwnt 
au  centre  et  à  l'ouest,  les  montagnes  qui  couvrent  cette 
partie  de  l'Espagne  défendaient  l'indépendance  des  habi- 
tants, et  leur  permettaient  de  foire ,  comme  les  guérillas  de 
l'Espagne  moderne,  une  guerre  de  surprise,  qui  déraa- 
certait  la  tactique  romaine. 

Les  Sédétains,  qui  donnèrent  le  signal  en  âoa^  Iwrat^ 
II  est  Tral,  émsés,  et  VEspague  mM»  4pelqaB  tenf» 
tranquille  ;  mais  ea  1 97 ,  le  sénat  Ait  etSanfé  par  «m  féToito 
générale  et  par  la  nouvelle  de  la  défaite  et  de  la  mort  du 
préteur  Sempronius.  Cette  délaite  ne  lut  réparée  que  deuXi 
ans  plus  tftid  par  GaMi  >  «ni  ^  apcès  la  Tieteiie  d'fi^^ 
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villes  ou  i)Ourgades.  Toute  l'Espagne  jusqu'à  i'Èbre  parut 
sdamise.  ftsfitaùsAt  les  Loisitankus  et  les  GeitibénaM,  lift 
pÊttkméBLmaiÊê^é^  i'Mort.  Be  IM  à  IM  >  Ht  remfmH 

qui  devait  tant  s'illustrer  par  la  conquête  de  la  Macédoine, 
perdit  même  coatre  eux  six  mille  kommes;  mai&  il  réta-i 

•Lusitaniens  et  les  Celtibériens,  eu  187,  ne  peuvent  abattre 
leur  eourage.  lis  se  réunissent  en  18^,  sans  être  plus  hea<* 
reu;  trente niâto  Bqpgaoit  férimM^mm  las  bords^u 
Ihigi.  No»  VavMa  iit,  ne  grmi»  vkMre  m  pswiil 
tereoiner  la  perre ,  qui  renaissait  de  tontes  paris  «utow 
des  Romains,  ïerentius  Varro  (183),  Fulvius  Flaecus  et 
Manllus  Vnlso  ,  ont  encore  à  combattre  et  à  valDcre  lee 
faMtate^  tosCMlibértesetta 
fiwilusChaieèhqs,  lep^desGraoques  (I8<<-179),  gagne 
quatre  batailles  sur  les  Celtibénens,  qu'il  poursuit  avec 
afihamement,  leur  prend  trois  cents  villes  et  leur  imposo 
'«a traité,  stont  les oonditliMis  sioâélées Urent  aimer  put 
iMts  fBspfti^  toM»  de  Gtacohiis. 
Postumins  forçait  les  Lusitaniens ,  affaiblis  par  la  perte  de 
4Uâranle*cinq  màU»  bommes,  à  pMer  les  armes  (180). 

L'gspaigiic  gWBbie  SMOise;  eependiHt  elle  pnrtMem* 
«m eanlM  le  joug ,  par  de«  révoUes  dies  CMlttértais^ 
en  175  et  en  170.  La  dernière  semblait  sérieuse.  L'antenr 
dece  moevement  était  im  fanatique ,  qui  prétendait  avoir 
Kfv  da  eiel  M  jàyébli  d'argent,  gage  assuré  de  la  victoire. 
Une  maltitade  immense  se  rangea  autour  de;  lui.  Quand  il  « 
se  vit  en  présence  des  légions,  voulant  termîner'la guerre 
d'un  coup ,  il  se  glissa  dans  le  camp  romain  pour  assassi- 
MT  te  préteur  ;  mm  les  gardes  Tapei^çurent  et  le  massa- 
ertreiil;.  in»  de  sa  tête  exposée  an  bout  d'une 
sipa  la  multitude  qui  Tavaît  suivi. 

L'Espatme  resta  seize  ans  tranquille;  mais  les  exaction  si 
des  préteurs  préparaient  une  nouvelle  guerre  plus  redou- 
table eoeere^  ta  précédente.  Les  Lusttanicwi  âureat  le» 
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jÊeaUn  tpi  se^aÉSèreat  de  cette  tyramiie  (  164).  Unevle^ 
Mfe  qo'ils  fempertnit  m  Galpurains  Pifo  raniine  le  eo«* 

rage  desCeltibériens,  toujours  imparfaitement  soumis;  Ful- 
Yius  Nobilior  perd  six  mille  hommes ,  puis  éprouve  une 
âéfiûte  oompiète  sons  les  bmu»  de  Numanoe  (  I6a).  Mum* 
IDÉas  ne  fat  gaère  pl« hearaux  l'iumée  soivittte,  malgré* 
k  triomphe  qu'il  se  fit  déeemer.  Le  omsol  Mareetlm^ 
grAce  au  système  de  modération  qu  il  adopta,  put,  après 
^lelques  succès ,  imposer  la  paix  aux  Geltibérî^s.  Foui; 
auorer  la  daminaticm  de  Borne  sur  les  piovinoea  métidkH 
Baies,  il  fonda  Gordooe  sttr  les  bords  du  BéUs. 

Pendant  ce  temps ,  le  préteur  Attilius  voyait  la  Lusita- 
nie  tout  entière  se  soulever  contre  lui ,  et  ses  efforts  pour 
la  soumettre,  ruiner  soa  armée.  Effrayés  de  taat  de  désasr. 
tees,  les  Romains  commençaient  à  regvtfder  l'Espagne 
eemme  le  tombeau  de  leurs  légions.  Les  yietoiies  mêmes 
coûtaient  tant  de  sang,  que  si  Ton  n  eût  consulte  que  le 
peuple ,  Rome  aurait  renoncé  à  cette  conquête.  La  jeunesse 
romaine  refusait  de  s'enrôler  pour  cette  guerre  intermlr 
nable ,  et  la  province  eût  été  perdue ,  si  un  jeune  hnmme  ^ 
Scipion  Émilien ,  fils  de  Paul  Émile,  et  petit*4is  adoptlf  - 
de  Scipion  l  Africain ,  n'eût  donné  lui-même  l'exemple  ea 
iaisant  inscrire  son  nom  par  les  consuls  (150).  Scipion  eut 
un  indigne  eh^,  L.  Lueullus,  qui  j  spéoulant  sur  la  guerra 
peur  s'enrichir,  rompit  lesanciens  traités  eondus  par  Mar- 
cellus ,  attaqua  les  Yaccéens ,  et  massacra  les  habitants  de^ 
Cauea ,  au  mépris  d'une  capitulation  qui  leur  accordait  la 
Yie.  Aussi  les  Espagnols,  perdant  toute  conliaoce  eu  lui ^ 
ne  lui  rendirent  la  ville  d'intereatia  que  sous  la  garanliet 
.  de  Sdpion  Émilien. 

En  Lusitanie,  l'issue  de  la  guerre  fut  plus  honteuse  en- 
core. Galba  fut  défait,  et  cet  indigne  général  adopta  ,  à 
l'exemple  de  Luculius,  un  qnatème  de  perfidie  qui  devait 
fiâre  du  nom  romain  un  objet  d'exécration  pour  toute  VE&^ 
pagne.  Lucullus,  ayant  défait  un  corps  de  Lusitaniens^ 
avait  fait  ravager  tout  le  pays  par  ses  troupes ,  et  s'était 
gorgé  de  butin;  la  cupidité  de  Galba  en  fut  d'autant  plos^ 
eseitée.  Ne  pouvant  ou  n'osant  vaincre  ses  ennemis ,  U  nérr 
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sur  des  terresqu'il  leur  offre  ;  lionie,  dit-il,  veillera  sur  eux; 
ils  n'ont  donC|pius  besoin  de  leurs  armes.  Quand  ils  lasoMt 
lîTréee^lepr^eiirlcsfaiteiileararetmassiiefcrperaes  ié* 
gioàe  (161).  LonqwOttIba  fentm  à  René,  Caloa  ^e»» 
lut  lui  intenter  une  accusation;  mais  le  sénat,  qui  renfermait 
peu t-être  d e  n  om  b  u  \  complices  de  GaU>a9  i^^^^^tta  d'écouter 
les  plaintes  de  Caton. 

Un  sknpie  bergar  eipagnol,  éehippé  au  BMMaeree  det 
GiAfae^fctleyeagenrdesapntrfe.  An mlHea  de  ramNiMe 
et  dv  \d  désolation  de  l'Espace,  ceberjîer,  nomme  ^  iria- 
the 9  devenu  brigand  et  endurci  aux  plus  grandes  fatigues, 
esiploya  Mentôt  ses  armes  d'une  manière  ptusnobie  pour  la 
liberté  de  son  pays  ;  il  résista  aux  Bomains  mi  profitant  dee 
avantages  que  présente  l'Espagne  pour  une  guerre  de  parti* 
sans.  Sa  troupe,  grossie  peu  à  peu  par  la  réputation  du 
chef ,  devint  à  la  lin  une  armée  qui  osa  tenir  téte  aux  Ko- 
mains,  et  Tidn^t  dans  nn  eombat  un  prélear  enfoyé  m»* 
tre  loi  (149).  Ge  snecès  attira  soui  ses  drapeaux  une  foule 
de  Lusitaniens.  Quatre  piétéurs  successivement  défaits 
attestèrent  son  habileté  ;  mais  il  tira  plus  de  gloire  encore 
de  son  humanité  et  de  sa  justice.  Ce  brigand  respecta  mieux 
le  droit  des  gens  que  les  Lucullus  et  les  Galba.  Un  adver« 
saîre  redoutable  pour  Virladie  fut  le  consul  FaUue  MmU 
lianus,  le  fils  aîné  de  Paul  Émile  et  le  frère  de  Scipion 
Emilien  ;  il  rétablit  d'abord  la  discipline  dans  Tarmée  ro- 
BMQue,  fit  à  Virlaâie  une  guerre  de  tactique  et  de  tempori^ 
aation  qui  devait  à  la  longue  di;vei^  fiitaleau  chef  insita- 
nien.  Continué  dans  son  commandement  sous  le  Utre  de  pro» 
consul ,  il  obtint  quelques  avantages  (144). 

Son  successeur  Meteilus ,  surnomiué  Macedonious,  releva 
avec  plus  de  gloire  encore  l'honneur  des  années  nmainee; 
il  eut  de  grands  suecèsdans  la  Geltibérie,  qui  s*était  révoltéa 
pour  la  dixième  fois  a  l'instigation  de  Viriathe;  car  il  sen« 
tait  la  nécessité  d  unir  la  résistance  des  peuples  de  l'ouest  à 
celle  des  peuplea  du  centre.  Meteilus  s'empara  de  r^erto*^ 
Jbriga  et  deContrebia,  villes  situées  au  centre  de  l'Espagne, 
dans  le  pays  des  Carpétains.  Mais  dans  les  aontagnes  dî 
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te  iMlliBii),  ia iaftwoe  ftit  plat  hiiMMii  à  Vkialh€  :« 

remporta  une  victoire  sur  un  nouveau  proconsul ,  et  l'année 
suivante,  descendant  dans  la  Hetique,  il  défit  près  de  ia 
iMteA'ltiîque  (142),  le  eornal  M-mém»,  f  aMus  Miiina 

Mrt w  imité  où  il  éMt  éHqo'il  devaityMif fftintiMiiiié 
entre  le  peuple  romain  et  \  îrtatfae*  Bonie  n'avait  jamais 
<îonelu  une  paix  si  humiliante  ;  mais  m  tmité  n'était  qamk 
fiégb.  LoconolCéfèHi,  MwetnMMMur  deFjàinsSer- 
^MaM,  ^IftlelnÉlértfcmpiit  Im  mnm.  Im  éffuÊkm 

paix  avait  été  fatale  à  Viriathe  :  la  plupart  de  &es  alliés 
étaient  découragés,  ses  bandes^  dispersées  ;  il  persista  àma 
à  dsMttier  la  paix;  maia  ott  eaigoaiMW  imi^^ 
iÊm  fa*fl  Hidtt     priMipan  diajfeaES  daa  T 

les  qui  s'étaient  retirés  auprès  de  lui.  11  consentit  encore  à 
cette  liîeliete;  c'est  la  seule  de  ses  actions  qm  soit  peu  digna 
4a  son  caractère.  Mais  quand  il  eut  £ait  le  sacdtea  da  rboih 
mm  etdafci  bawiete^iasltanwiaakttdmnairiist^ 
«Ms.  U ne eementit  pas  à  cette  ImniliaClDn;  i'ésaipple 
Acs  habitants  de  Cauca  et  des  Lusitaniens  égorgés  par  Galba 
tofiâsait  pour  i'éelaireu  Alors  Cepion  eut  reooui^  à  l&  tca^* 
Irim  ;  fl  amoipift  dan  afiaiara  da  Vi^^ 
alBèrent  daaasa  tenle  (141)« 

La  mort  de  Vii  iathe  ne  termina  pas  la  guerre  \  pendant 
^usieurs  années,  l'Espace  donna  encore  aux  Bomaitts  les 
mdataa  les  pliia  vives.  Ykktka  avait  soiHbm  la  gnam 
priMipaleaient  dans  la  LmitaBia;  lofSfaa  aa  iMit  «a* 
éteint  toute  résistance  dans  cette  partie  de  l'Espagne^  elle 
recommença  dans  la  Geitibérie  avec  plus  de  force  que  jft* 
mais.  Ce  ne  fut  pasœtle  ius  une  gaena  4e  montagne.  Mch 
.  Mhus'éliil^aa  14a  ^eiaparé  de  toutes  ha  viliM 

tiWrie,  à  Texception  de  Termautia  et  de  Aurnaucc  ;  cette 
dernière  ville  devint  le  foyer  de  toute  cette  guerre  et  la  se- 
conde terreur  des  Romaius,  coamedit  Bosioet.  Toutes  iaa 
yap«iatiiMH  voisines,  les  aneiemwB  battèaa  de  ViriatiMs, 
viurwit  détendre  ses  murailles  ;  aussi  Numance  put  résistée 
dix  années  aux  Romains.  Le  consul  Pompeius,  ayant  com<- 

iMalin)pnidapeeA*4fctta<iBa^  cette  «UUp  (  141  ) ,  nînVmnaiat 


Digitized  by  Google 


6USBB1S  COHTBB  LES  BSPAGNOIS.  117 

point  sortir  avec  honneur  de  cette  entreprise,  détermina 
les  JNumantinÉ  à  traiter  avec  lui  de  la  paix ,  en  leur  promet* 
tant  des  conAtions  fiaYombtes;  mais  it  Tiola  lui-même  to> 
Indié)  et  eut  Paudaee  de  lê  désavoiier  dani  te  sénat,  «fin^ 
de  dernier' aux  Bimialiis  la  liberté  de  roeommeiioer  I» 
guerre. 

L'an  139,  l'Espagne  fut  attaquée  dans  sa  partie  s^-^ 
tentrionàle,  dans  la  Galiee,  où  quelques  sneeès  vahireiit  wm 
consul  Brutns  le  surnom  de  Oallaieus;  mais  tout  le  fort  de 

la  guerre  était  sous  \m  murs  de  Numanee.  Le  consul  Hos- 
tîlius  Mancîntîs,  qui  succéda  à  Brutus,  fnt  battu  dans 
toutes  les  rencontres.  Oi>iigé  de  se  retirer  honteusement ,  et 
œraé  de  toutes  parts ,  Maneinus  lit  un  traité  ignsvniniemD 
mec  les  Numantlns  (f  S7).  Telle  était  la  défiance  de  ce 
peuple,  qu'il  exiîiea  de  lui  que  le  traité  fût  garanti  par  son 
questeur,  Tiberius  Gracchus,  et  par  plusieurs  autres  offi- 
ciers. Le  sénat  ne  fut  pas  plus  iidèle  à  ce  traité  qu'au  pré- 
cédent; il  offrit  de  livrer  le  consul  aux  ennmis,  qui  le  re- 
fusèrent ,  et  pendant  plusieurs  années  les  généraux  envoyé 
au  siège  de  la  ville  n'avancèrent  <  n  rien  les  affaires,  lùilin 
les  Romains,  iM)uteux  de  voir  toute  ieur  puissance  cciiouer 
eoi^  Numanee,  choisirent,  pour  terminer  cette  guerre^ 
Scipion  Émilien ,  qui  dix  ans  auparavant  avait  ruiné  Car- 
thage.  Le  nouveau  consul  (134)  opposa  à  Tintrépidité  des 
IVuinautiiis  des  troupes» mieux  disciplinées  et  peu  à  peu 
aguerries  par  de  petits  combats,  où  il  était  aisé  de  leur 
donner  l'avantage.  Il  se  garda  hien  de  livrer  une  acUon. 
générale  ;  mais  il  attendit  que  la  femine  Ivi  livrât  Numanee^ 
et  se  contenta  de  bloquer  sévèrement  la  place.  Pour  n'y 
rien  laisser  entrer,  il  la  fit  environner  de  fortifications  plu» 
considérables  que  celles  de  la  ville.  Une  double  ligne  de 
drecmvallation  et  de  apntrevalli^n  arrêtait  d*un  cAté  les 
sorties  des  assiégés,  de  l'autre  l(  s  attaques  par  lesquellea 
les  peuples  voisins  essayaient  de  délivrer  Numanee.  Dans 
l'armée  de  Scipion  Kmilien  servaient  deux  hommes  qui 
.  depiiia  lurenl  bien  célèbres,  Jugnrtha,  pekit«lUs  de  Mas-» 
sinisaa,  roi  de  NunMIey  qui  caounandalt  un  corps  de 
troupes  auxiliaiieâ,  et  Marius,  destiné  dans  la  suite  a  Ic^ 


Digitized  by  Google 


I 


iBanéèreat  de  nouyeau  la  paix  sans  pouvoir  FobteDir. 
Scipioû ex^ait  qu'ils  se  rendissent  à  disert  tion.  Plutôt  (jue 
à' m  Ymkàe&tte  hiimiiiitiftn,  les  NiiBMintini  oeialiattiji^ead^ 
lâ tmmê  fm  myi  qpl  répogpwit A  InMffinfi  Eato^ 
épuisés  par  la  misère  et  les  maladies,  réduits  à  un  petit 
uorabr^,  ils  ouvrirent  leurs  portes.  Plusieurs  d'eotre  eux, 
W  ViMiant  pas  survivre  à  leur  patrie ,  mirejoit  le  feu  à  leu» 
mîMNK,  0t »-iialinrniiffnnt  jusqu'aiâ'  demiar |(I8S^  CfiK 
ffiÂ  iffMmt  mmdtm  SammÈ  djaparnés  en  dilîBSiwts  lieux  y  et 
la  ville  fut  détruite  huit  ans  après  la  ruine  de  Garthage. 
Depuis  cette  époque,  i'Espague  pand;  soumise;  mais  bieU" 
tàt  Im  ftemriMjr  féveitttroat  em-mÈmoè  la  gnerce,  loat- 
f«e4aM  Imrs  queraUes  fMlitfqiies  ium  fticttoa  fc^ 
viendra  dierd^r  un  asile. 

IL  CÛKi^U£J£  Sm  hX  CISALPINE, 

✓  Les  guerres  des  Romains  contre  les  Gau!oîs  f  200-1  es) 

ftirent  plus  promptes  et  plus  terribles  f  le  sénat  n'enteodaft 
ipos  psoIoDget  ses  terreors  en  laissaift  nii<4e88as  de  loi  4tofli  . 
PlMte  supéitsare  ces  eiAemis  iri  remnsnls  si  IntiPépHlaiy 
qui  tranchaient  Tîte  les  questions ,  et  au  premier  succès  se 
jetaient  auditf:ieasem:ent  sur  la  route  de  Rome.  L'avantage 
ferait  rester  «me  Romaiiis;  ear  si  les  Octolois,  omimm  le 
4Kt  Plorus ,  avaient  fiDEtrépf dllé  des  bêtes  fëroees  -cft  vm 
taille  plus  qu'humaine;  si  leur  premier  choc  était  plus  ter- 
rible que  ne  Test  celui  des  hemmes ,  leur  seconde  attaque 
étfdt  plus  âdbte  que  ne  le  serait  celle  des  femm^  Lmm 
corps,  nourris  soi»  le  *cM  tramide  des  Alpes,  avuiiMl 
^eiqfue  chose  de  semblable  aux  neiges  de  ees  «MlagniS. 
Dès  la  première  ardeur  du  combat,  ils  étaient  baignés  de 
sueur,  et  à  la  moindre  agitalixm ,  ila  fendaient  comme  la 
àeige  ans  «ayons  dnwdoH.  ' 

Les  CfewdptaB  se  repwnUieiit  de  n'Wpeir  pas  sihHmiu  Abh  ' 
nibal  ayec  plus  de  vigueur  ^  les  Cénomans  eux-mêmes ,  ri- 
Taux  des  Insubres,  qui  si  souvent  avaient  compromis  par  , 
ienr  traUsea  la  mem  de  nadépunâ—wù  de  laOss^piMt 
ésmpreaaieal  falto  M«M«iTeloppéadaBi  k  nfaae  fm^ 
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IMM  ^  étfM  Home  n^mit  pas  pl«f  égarâ  à  leurs  serv  ices 

qu'à  rinimitié  des  Boïens  et  des  ïnsubres.  O^iant  aux  Li- 
guriens ,  c'était  toujours  ce  peuple  opiniâtre  et  indomptable 
4fA  ééSm  &MM  éa  Hiliea  4m  préoiplew  de»  Apenates. 
IftffHr^^rtri^^  la  SavAal^MB^^  ht  Gwae  ^  ai  IRauw  otH^  v^ea^ 

cupw  de  oes province,  ce  ne  furent  que  des  guerres  peu 
flérieiises,  et  ffiii  ne  servirent  qn'ii  les  mettre  décidément 
sem  ie  joug  de  fimie.  Nomaoocrrderons  à  ces  gyen»  plue 
dfifl0BAM9%B  M  lev  «  aeeovée  4'erdlHiM 
rVBHi  wKfm  ^HJHiie  le  fjiim^^w  11^  lOBgeBnpe'TeQeie^es  le* 
gioiïs  et  nous  offre  à  nous,  fils  des  Gaulois ,  und^ré  d'in» 
tépét  ptoiort  pent-étre.  que  toutes  les  antres. 

Ail  nMHDWBfteà  ta  gvGfie  de  MecéAsine  oecopaittem  lee 
eepilts  (200) ,  on  apprft  feeft  A  eenp  à  Borne  que  les  6m* 

lîws  s'étaient  soulevés  [gallici  titmitltm  fama  exoda  est). 
C'étaient  fes  ïnsubres,  les  Cénomans  et  les  Bolens,  qui, 
secondéepar  le8pelipie8deiaIigiirie,mTaieiitosé  rqpreu* 
jdre  ks-ermea.  CkmmaiiAés  pear  le  Catttiaglneis  Samflcar, 
que  Magon ,  en  retournant  en  Afrique ,  avait  laissé  dsms' 
la  Cîspadane,  ils  s'étaient  emparés  de  Plaisance  et  avaien^ 
cette  col(Hiie  romaine;  puis,  dans  leur  fureur,  ils  Ta- 
ipnieBit  teeenAée  prea^œ  ^ntièteBMeft,  et  n'aiveieiik  laissé 
qu^à  peiiie  den  nflte  luiMtaite  an  milieu  de  eea  déeen* 
Lres.  Ensuite ,  passant  le  Pô ,  ils  s  étaient  diriges  sur  Cré* 
ffîone  pour  lui  faire  subir  un  sort  semblable.  A  cette  nou- 
ti^e ,  le  préteur  L.  Fuies  Purpureo ,  qui  commandait  dans 
hjpfoviBee^nVQmlanpfèsdeMqiieefiiq  mille  bommes  ^ 
§008  alliés  on  latms ,  crut  devoir  prévenir  le  sénaA  de  Sft 
position  difficile.  «  Avec  cinq  mille  allies,  disaît-il  ,  com- 
4  ment  combattre  quarante  mille  ennemis  ?  car  tel  est  leur 
^nombre;  ee  serait  Tonloir  pat  ma  défaite  q}oiiter  à  leoic 
^vodsce.  »  OnM  envoie  à  Arlmliiium  Fermée  consulaire 
qui  devait  se  réunir  en  Étrurie ,  et  que  vont  remplacer  les  • 
cinq  mille  alliés,  peut-être  suspects.  Furius  conduit  ses 
troupes  à  mamAies  forcées  oooftre  f  ennemi  ;  il  Tattaqne  dès 
lèlendeuflAn  et  te  déAtft  ceniAélemend.  Trente<d]iq  milie 
Caoiois  et  Hamilcar  hji-méme  restent  sur  le  ehamp  de  ba- 
taille. Soixante-dix  étendards,  près  de  deux  cents  chars , 
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pouvoii*  des  Romains.  Crtimone  est  délivrée,  et  deu2L  mille 
citoyens  libres  de  Plaisance,  rendus  à  leur  patrie. 

L'aDné68uiyante(199),  lepréteurCn.  BœbiusPamphilua». 
ayant  inqpradenunent  pénétré  sur  le  tmritoire  des  Insabicif. 
fut  cerné  avec  toute  son  armée ,  et  perdit  près  de  six  inilto 
six  cents  hommes,  perte  à  laquelle  le  succès  éclatant  de 
!t  urius  ne  permettait  pas  de  s  attendre.  Bsebius  fut  renvoyé 
à  Rome  par  le  consul ,  gai  vint  eapersonne  ie  remplacer,  et 
ne  fit  lui-même  rien  de  r^arquaUe.  Mais  en  197  les  con- 
suls Cornélius  Cethegus  et  Q.  Minucius  Rufus  viennent 
tous  deux  conmiander  dans  la  Gaule.  Cornélius,  par  une 
manœuvre  liabile  et  par  d'adroites  négociations,  parvient 
à  tenir  ses  ennemis  séparés  et  à  détacher  les  Cénomans  da 
la  ligue.  Le  jour  du  combat  arrive,  trente-cinq  mille  In- 
subres  sont  tailles  en  pièces,  et  sept  mille  cinq  cents  sont 
faits  prisonniers.  Minucius,  de  son  côté,  avait  retenu  les 
Boîens  sur  leur  territoire  ;  mais  il  ne  put  les  déterminer  à , 
engager  une  affaire  décisive.  Il  se  borna  donc  à  raviver 
leurs  bourgs  ;  cependant  il  obtint  la  soumission  des  Ilvates 
Liguriens. 

la  victoire  de  Cornélius  Cethegus  nVvait  pas  t» miné,  la 
guerre.  Les  Boîens  et  les  Insubres  résistaient  toujours ,  et 
Tannée  196  retint  encore  les  deux  consuls  dans  la  Cisal- 
pine. L'un  d'eux ,  Claudius  Marcellus ,  restaches  les  Boiens^ 
mais  au  moment  où,  fatiguées  d'une  longue  marche,  ses 
troupes  vont  camper  sur  un  mamelon,  Corolame,  roi  dea 
Boîens ,  les  attaque  a  i  improviste  et  leur  tue  trois  mille 
honunes.  Cependant  ie  campement  continua ,  et  après  quel- 
.  ques  Jours  donnés  au  soin  des  blessés,  cooune  les  Boîens 
impatients  étaient  retournés  dans  leurs  châteaux  et  dana 
leurs  buuigs,  le  consul  passe  le  Po  et  conduit  ses  légions 
sur  le  territoire  de.  Come,  où  les  Insubres  étaient  campés» 
lA  il  fait  essuyer  à  ces  derniers  une  défaite  complète,  leiur 
tue  quarante  mille  hommes,  leur  prend  cinq  cent  sept  dra- 
peaux et  quatre  cent  trente  chars ,  emporte  leur  camp  d'as* 
saut ,  le  pille,  et  peu  de  jours  après  s'empare  de  Corne  et  de 
vingt-huit  châteaux. 
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Pendant  ce  temps,  le  second  consul ,  h.  Farins  Porpireo 
célèbre  par  la  campagne  de  l'an  200,  pénètre  dans  la 
ffoUe  du  territoire  des  Belens  qu'on  nomme  la  tribu  Sap- 
pinia.  Déjà  il  approchait  de  Mutilum,  quand,  craignant 
d'être  cerné  tout  à  la  fois  par  les  Boïens  et  par  les  Lignres^ 
il  revint  sur  ses  pas,  et  par  un  long  détour  rejoignit  son 
eoUègne.  Les  deux  armées  réunies  ravagèrent  le  territoire 
des  BoiCDS  jusqu'à  Felsine  (Bonoiiia,  J]olo<j:ue) ,  qui  se  sou- 
mît ,  ainsi  que  tous  les  autres  lieux  fortiiiés.  Ensuite  l'armée 
passa  en  Ligurie.  La  Jeunesse  des  Bolens ,  qui  s'était  répai^ 
due  en  armes  dans  les  forêts ,  suivait  et  épiaH  la  marclie  des 
Bomains,  espérant  trouver  une  occasion  de  les  surprendre. 
Enfin  les  deux  armées  en  vim^ent  aux  prises.  Dans  cette 
bataille ,  les  Romains  se  montrèrent  plus  avides  de  carnage 
^6  de  victoire ,  et  à  peine  laissèrent^ils  aux  Bolens  un  mes- 
sager de  leur  défaite. 

L'année  suivante  (195)  fut  signalée  par  de  nouveaux 
succès.  Le  consul  L,  Yalerius  Flaceus  battit  les  Boî^sprès 
de  la  forêt  Litana,  et  leur  tua  huit  mille  hommes;  mais 
Pannée  emiemie  s'étant  dispersée ,  il  s'en  tint  à  cet  avan- 
tage ,  et  employa  le  reste  de  l'été  à  rebâtir  les  édifices  qui 
avaient  été  détruits  à  Plaisance  et  à  Crémone,  ou  il  tint 
aes  troupes  cantonnées. 

Mais  en  194  Rome  tente  un  plus  vîgQureux  effort.  Les 
deux  consuls  auront  l'Italie  pour  province;  le  nombre  des 
légions  sera  porté  à  liuit.  En  attendant  farrivée  des  con- 
suls, FJeccus,  continué  en  qualité  de  proconsul  dans  le 
iXMiiiDandement  de  Tarmée  romaine,  défait  aux  environs 
ée  Milan  les  forces  réunies  des  Boïens  et  des  Insubres,  qui 
perdent  dix  mille  hommes.  Bientôt  après  cet  avantage,  le 
^nsul  Ti.  Sempronius  Longus  arrive  dans  la  province  avec 
ses  légions.  Le  chef  des  Boïens,  Boîorix,  secondé  par  ses 
deux  firères,  avait  soulevé  toute  la  nation ,  et  s'était  campé 
-dans  une  plaine  pour  aniioncer  clairement  IHntention  ou  il 
•était  de  combattre  si  l'ennemi  pénétrait  sur  son  territoire. 
<iiiaiid  le  consul  vit  le  nombre  et  la  confiance  des  Bolens^ . 
iiflt prévenir  son  collègue ,  P.  Scipion  TAfricain,  de  vouloir 
J)iea  hâter  sa  marche  ;  en  attendant  son  arrivée,  il  devait, 
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jfUt  dct  tergiTersatious,  traîner  les  choses  en  longnenr.  Mais 
fsi  portBil  te  coiRiA  à  ditMm  le  combat  étaa  pvéeiai- 
meox  et  q«i  esdtilk  teBc^cwà  le  li*ter^  Ib iFevIntettiai 

'  finir  avant  que  les  deux  consuls  eussent  opéré  leur  jonction. 
Durant  deux  jours  cependant,  il  s  se  bornèrent  à  se  ra  n  ger  en 
kmaitte,  fvépaféa  àeenliafttre  si  cpielipie  adveisaiie  se  pré- 
Mrtalt;  mais  le  lieisièm  joar^  Ile  s^svaMèniit 
retranchements  ennemis,  et  attaquèreet  te  eennp de  teelie 
parts.  Aussitôt  le  consul  ordonne  à  son  armée  de  prendre 
teeaannes«  Ua  combat  acfaarné  sengage;  toisr  À  tour  ks 
deux  9«<i8  sont  vaiiiqiiHMri  et  oris  ea  feite  ;  mste  mkmA 
toute  vraiseaiMnce  ra^mlege  leste  «nxCeiileis^  eer  9mÊÈr 
pronins  se  réfu«ne  à  1- iaisance,  et  quand  Scipion  a  opéré  sa 
joactiou  avec  lui,  il  se  borne  à  quelques  prudentes  eseaiv 
mmibsM.  Ses  tatetorteM  dteem  nAme  q«il  tefeeetu  à 
Borne  sans  avoir  rien  tenté. 

En  193,  nouvelle  levée  en  masse  des  infatigables  Eoîens^ 
^pii  parviennent  à  soulever  la  Lîgurie.  Le  danger  parut 
gmuid  à Aenoe,  eai?  on  âéolaca  fuli  y  avait  tumulte  .  des 
levées  extraocdiBakes  limil  mises  ser  et  tt  Mà^ 
encore  que  les  deuxconsals  vinsssolen  peiemne  faire  tête 
a  d  aussi  redoutables  adversaire.  L'un  d'eux,  0-  Minucius^ 
marche  contre  les  Ligures ,  qui  osent  i'assieger  dans  mm. 
(san^etfa'îL  défait;  raMtie,  CkNâMMasMenita,  ottteeilBais 
]a  plaine  les  BolSDS^  qui  jes9ie4i  retMs  dans  lem  fio^^ 
s'étaient  contentés  de  le  harceler  sans  cesse.  La  Ixitaille 
fut  terrible  et  dura  jusqu'au  n^ea  du  jour*  Le  eorps  des 
vétérans  nunains  y  futanéasti;  maisnne  ehasgs  heoMiBe 
de  la  earvaterte  des  «tasifiatres  assura  anx  BonoalM  mas 
"victoire  longtemps  indécise.  Les  Gaulois  perdirentquatorze 
mille  iMMmaes.;  dy^^neuf  cents  d'entre  eux  mirei^  bas  ie& 

GeltepopalBliOB  âoiMrgique  cettmmçailès/iép«iser;jMSi 

quand  en  192  les  consuls  Domitius  ^Enobarbus  et  L.  Quin- 
tins  Flaniiainus  eurent  exercé  dans  le  pays  d'horribles  ra- 
-«ages  9  nu  grand  nombre  de  fsmiiles  gaokéses ,  déaeqpép^ 
lut  dn  sueoès  d'ane  plus  grande  résisCanee,  vlnmoit  m 
réfugier  dans  te  camp  romain.  Mais  ils  n'y  trouvèrent  psus^ 
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rbospitaiitè  sur  laquelle  ils  avaint  compté.  Un  seul  trait 
prouvera  ce  que  les  Gaulois  en  se  soumettant  pouvaient 

Flaî7iininus  avait  emmené  de  Rome  un  jeune  hommè 
qif  il  aimait ,  et  celni-d ,  pour  faire  valoir  son  dévouement^ 
lui  rappelait  soQVçnl  cpi'îl  était  parti  de  Home  au  moHMBft 
0à  l'on  allait  éomer  im  mmtM  de  giaéHatem.  Un  Joor 
^tt^S'élaieirt  é^dUffeieip')  cft^éfà  ^^HMflftapaf  les  vapeurs  du 
Tin ,  on  annonça  au  consul  qu'un  noble  lx)ïen  venait  avee  ' 
ses  enfants  chercher  un  asile  auprès  de  lui.  Fiamininiia. 
«donne  qttoB  Pintrodnise  ans  sa  tente.  Le  GanMa  cmb* 
mençaft  à  II!  parler  par  Interpièle ,  qmié  Fln^ 
tournant  vers  son  favori  :  «  Puisque  tu  as  renoncé  pour  moi  à 
xm  spectacle  de  gladiateurs ,  venx-tu  .  dit-il ,  voir  mourir  ce 
Gaulois  sous  tes  yeux  ?  »  Le  j  e  n  ne  homme ,  bien  éloigné  à0 
prendre  œtle  qnesliou  m  sérieux ,  fit  un  signe  affirmsttf • 
AnnftM  leoonsni,  saisissant  son  épée  suspendne  andeasn^ 
de  son  lit,  IVappe  le  (iaulois  à  la  tête  ;  et,  comme  ce  mal- 
Imirenx  fuyait  invoquant  la  foi  du  peuple  et  de  tous  les 
spectateurs ,  Flamininus  lui  enfance  son  épée  dans  le  liane» 
Voilà  eàd^à  en  était  Home.  Flamlninns,  H  est  vrai,  fat  ra-^ 
«iMKbé  pour  ce  crime ,  mais  huit  ans  plus  tard ,  sous  la  ri- 
goureuse censure  de  Caton. 

C'en  était  fait  des  Bolens  du  moment  qu'ils  ne  prenaient 
pins  conseil  de  leur  eonrage,  etqoechacnn  isolément  eliei^ 
lAatt  à  fture  sa  paix  avec  le  vainqueur.  Il  y  eut  cependant 
encore  des  efforts  ^rénéreux.  En  191 ,  ils  perdirent  une  lia- 
taille  ou  le  consul  ScipionNasica  leur  tua  vingt  mille  hom-^ 
mes  et  leur  fit  trois  mille  prisonniers.  Fier  de  ce  succès,  il  * 
se  livra  à  horribles  ravages  et  osa  se  vanter,  en  récla  * 
mant  les  honneurs  du  triomphe ,  de  n'avoir  laissé  \  i  ^  ani  s , 
de  toute  la  race  Ijoicnne,  que  les  enfants  et  les  vieillards. 

£ile  a  était  pas  encore  éteinte ,  cette  race  généreuse  ;  maia 
désespérant  de  lutter  phis  longtemps  contre  son  cruel  en*^ 
■  nemi ,  et  ne  pouvant  se  résigner  à  vivre  en  esclave  au  sein 
de  sa  patrie,  elle  rassembla  ses  débris,  et ,  traversant  les- 
Alpes  iSoriques,  elle  alla  se  réfugier  sur  les  l)ords  du  Da» 

nvibe ,  et  le  nom  des  Boïens  fut  effacé  de  ritalie  (190). 
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IIL  GOHQUin  BB  LÀ  ItOUBIB* 

Les  Insubres,  qui  depuis  194  étaient  restés  dans  rimo- 
tion,  netoidèrent  pas,  instraits  parTexempIe  desBoIens, 

à  faire  la  paix  avec  Rome  (187).  Déjà  depuis  trois  ans  les 
Cénomans  avaient  abandonne  la  cause  coaioiiine ,  et  de- 
vaient à  cette  lâclieté  une  apparence  de  protection.  Les 
Venètes  s'étaient  éfgàhuamaX  sowus  sans  eoap  férir.  Il  ne 
^restait  plus  que  la  valeureuse  nation  des  Ligures ,  qui ,  sui- 
vant l'expression  de  Tite-Live,  semblait  réser  .ée  par  les 
dieux  pour  maintenir  la  diseipUne  romaine  pendant  1^ 
intervalles  des  grandes  guerres.  «  Les  Ligures ,  dit  Floms , 
établis  au  pied  des  A^peS|  entre  le  Yar  et  la  Maâca,  dans 
des  Ueux  hérissés  de  boissons  sauvages ,  étaient  plus  diffl- 
^îiles  encore  à  trouver  qu'a  vaincre.  C'étaient  des  hommes 
durs  et  agiles,  qui  mettaient  leur  sûreté  dans  leur  agilité  et 
4ans  les  positions  qu'ils  oceupaient,  et  suivant  i'oceasioii 
^us  brigands  que  guerrie».  » 

Leur  résistance  dura  encore  trente  ans.  Dès  l'année  1 89 , 
ils  avaient  massacré  fescorte  du  préteur  illsebius,  qui  se 
.rendait  en  Espagne  ;  lui-même,  perce  de  coups ,  était  arrivé 
sans  licteurs  à  Marseille ,  ou  ii  était  mort  trois  jour»  après 
des  suites  de  ses  blessures.  Deux  ans  plus  tard,  le  eonsnl 
C,  Flaminius,  après  plusieurs  combats  henreux,  força  les 
Ligures  Friniates  à  se  soumettre,  et  leur  ordonna  de  livrer 
leurs  armes.  Un  tel  sacriiice  devait  leur  coûter}  aussi  eur 
rent-ils  recours  à  la  rase  pour  se  soustraire  au  désarme-, 
ment;  et  comme  on  les  en  punit,  ils  abandonnë*ent  leurs 
villages,  et  se  refuiiièrent  sur  le  mont  Auginus.  Le  consul 
les  y  suivit  aussitôt ,  et  acheva ,  non  sans  peine,  de  les 
vaincre  et  de  les  désarmer.  Ensuite  ii  attaqua  les  Ligures 
ApuanS)  qu'il  réduisit  également;  et  quand  il  eut  ainsi  pa* 
dflé  sa  province,  il  occupa  ses  troupes  à  construire  une 
voie  militaire  de  Bononia  à  Arretium.  De  son  côté,  l'autre 
consul,  M.  iEmilius,  achevait  la  soumission  de  ceux  des 
ligures  qui  s'étaient  retirés  dans  les  Apennins  ;  et  lui  aussi, 
après  sa  victoire ,  occupa  les  loisirs  de  ses  troupes  à  ouvrir 
une  route  de  Placentia  à  Arimiuium. 
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UtM  €foire  oq^endttit  cpe  le  désannemeiil  des  Apoans 
n'ayait  pas  éléconiplcl ,  eue  dès  Famiée  ftaitante  (186),  on 

•Dvoie  contre  eux  le  consul  Q.  Marcius  Philippus,  qu'ils 
surprennent  dans  un  dédié ,  et  auquel  ils  font  perdre  quatre 
auiie  iuMBmes.  Leur  succès  tût  tel,  qalls  se  lassèrent  plus 
pomptement  de  ponitahrre  que  les  Romains  de  iWr.  Le 
^•wul  ne  put  efliMser  le  souvenir  de  cette  défaite  ;  le  défilé 
où  il  avait  été  vaincu  garda  à  jamais  sou  nom  [Fauces  Mar- 

'  Itt  loeccsgeMB  de  PfaiHppos  ^  M,  Sempronins  Tndttannt 
\et  Ap.  Chndiiis,  réparèrent  ce  désastre.  Sempronins ,  en 

wvageant  les  champs  des  Ij>iîres ,  et  en  bi  ûlant  leursr 
çMteatîx,  éclaira  le  pays  jusqu  À  la  Macra  et  jusqn'an  port 
^  la  LQie.  Les  ligures  alo»  se  réfngièr^t  sur  nneiqon* 
^^^aaik|«e  demeure  de  leurs  ancêtres;  mis  Seropro- 
Irfus,  malgi'é  les  obstacles  qu'offrait  cette  position ,  parvint 
^  ies  en  chasser.  De  son  côté ,  Àp.  Giaudius  combattait 
avec  ssscès  ane  autre  peuplade  ligurienne  ^  les  Ingaunes , 
^liBOait  ftlx  de  lèurs  plaœs  fortes,  et  fidsalt  traneher 
kHteàquarant^tiois  chefs  accusés  d'être  les  auteurs  de 
la  guerre. 

Vioreot  ensuite  quatre  années  de  repos;  mais  dès  le 
lAiteps  de  l'an  I8i  ^  le  pioeonbul  Paul  Emile  dut  mar« 
^contre  les  Ingaunes.  A  peine  était^I  campé  sur  les 
frontières  des  ennemis,  que  ceux-ci  lui  envoient  des  dépu- 
tés sous  prétexte  de  demander  la  paix ,  mais  en  effet  pour 
*^ttmierdesee  ressources.  Paul  Emile,  fidèle  à  la  politique 
^EMatas,  leur  déetam  qu'il  ne  oons^lrait  à  traiter  que 
lorsqu'ils  se  seraient  rendus.  Lesdéputés répondirent  qu'ils 
n'étaient  pas  éloignés  de  ie  faire ,  mais  qu'il  leur  fallait  du 
tempspour  amener  à  cette  résolution  une  race  d'homme^ 
inoîielies  et  sauvages.  Loprœonsnl  leur  aymt  accordé  une 
Iréve  de  dix  jours,  ils  demandèrent  que,  pendant  ce 
temps,  les  soldats  romains  ne  vinssent  pas  faire  du  four- 
t|p»et  da  bois  de  l'autre  côté  des  montagnes  voisines,  le 
tPd  pays  ciiltiyé  qu'ils  possédassent.  Paul  ÉmUe  y  comoh 
ift.  Alors^  profitant  du  délai  qui  leur  était  lafesé^  ils  ras* 
wablèreut  en  b&te  toutes  leurs  forces  derrière  les  monta* 


lOQreQt  en  nombre  iafmi  sssiégef  à  la  fafolovltftlis  povlMI 

4a  cannp  romain ,  sans  laisser  au  proconsul  k  temps  et  la 
jM|fiihiliirff  de  faire  sortir  ses  troupes  et  de  les  ranger  ea  b<i? 

les  Ingamies  se  retirèr^  dm&leiir  potitkNk 

Quelque  temps  après,  Paul  Emile  exhorte  ses  soldats^ 
leur  repréâOBte^  la&  vainqueurs  d'Aunibal ,  de  Philippe^ 
d'Antiochus,  ne  peuvent  se  laisser  ainsi  menacer  tiut4i» 
Ligureft  aewrtméftà  Mkr  omiontém  vitoliMiMHK,  ^  cpii 
Biuintenaut)  enorgueillis  par  un  premier  succt^,  ne  pren* 
nent  pbàs  tes  aro^  que  gorgés  de  vin  et  de  viandes.  Bien^ 
tai^Hint  avm«r  Wr«»e(  «n  désordre ,  il  s  elanee  sur 
flu^  àlat^  d«  sas  imptt  >  enpoaisftDtd«p  ei:^ 
et  il  en  fait  un  affreux  carnage.  Plus  de  quinze  mlHe 
;pes  restèrent  sur  le  champ  de  bataiHe;  deux  mille  cinq 
feula  fusent  laUa  niisanniers.  Trois  jouxsi  aF^^9 
nation  daâ  lagHagaBia  <a  apMwt  a»  lui  dawatut  daa  otagga» 
et  comme  ils  se  livraient  auialàla  piratarie,  h»  Romaiaa 
firent  emp  ri  sonner  leurs  pilote»  et  leurs  matelots,  et  trente* 
deux  de  leurs  naviies  furent  pris  par  G.  Malienu^.  Ce^  JMCÀlr 
lant  suaeàa  méiitai  Pau}  fimie  laa  bapaiim4n  tnm|he. 
Quant  aux  Ligaves  »  ils  vinrent  inpiacer  ima  paU  fcrpé^ 
Quelle,  en  s'enî2;ageant  u  ne  plus  prendre  les  armes- qua 
flwrl  ordre  dug^^jdi^xQinaûk  U()fiaiwiiâeMniiûnlfi«iniiLW 
tevtamAow^ 

Maigvè  ladéfirite  qu'Ua  avaient  failaistty^r  ans  AtmmÊtk 

Ié^s  Romains  redoutaient  encore  cette  peuplade  valeurensew 
^iuissi^ran  180,  les  proconsuls  P.  Cornélius  et  M.  Bsebius^ 
qfu  n'aaiâai^  rl«a  bi^  de  mémoral^le  àmmX^  line  aft»in>ii» 
pénétrèrent  m  san  tacritaiia^  Loi  Apiana»  «liMaTattar 

daient  pas  à  être  attaqués  avant  l'arrivée  des  nonveann  eoo* 

buls ,  se  soumirent  au  nombre  de  douze  mille.  lofais  eela 
Jieaufiyisait  point  aux  généraux  romaina;  pecsnades  que  lit 

guem  ne  flalvalt  en  Ugaidi^  «l'antant  fn'aft  m  tmit^Èk- 

.paraître  les  habitants ,  ila  ffàwlnrent ,  après  aiMrir  {iris 

v^iadu  sénat,  de  transporter  les  A[Mians  dans  un  territoire 

v««il  avait  étea(«treii(Mâ  enleva  aux.  âamnite»  >  at.  aivai^ 

■ 
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tOBttft  mftiiitf»ant  à  hi  république.  Ytinencnt  ta  tuf ortu^ 
nés  demandèrent  qir'on  ne  les  contrai^ît  pas  d'abandonner 
les  éemaam  oo  ils  avaâiot  reçu  k  jour;  yatotnieal  iÊê 
eOrimfc  iM»  MMi^  4e»  ^^^^e^s;  m  eiéDm 
êÊÊÊÊnàté  dttlHmlMtiUgiie»,  me  km  tauMet  levrt 
eiifants,  et  quaraote  mille  d'entre  eux  furent  réduits  à 
s'expatrier;  seulemaot^  |Und&  pourvut  aux  £raii  à»  km 
WUYd  étaUiiseiiieait» 

eeiifttèe  kl  mène  année,  eo^oitieedemeoiMnilemareher 

eontre  les  ligures,  et  Fui  vins  recevoir  la  soumission  des 
j^f»^**^  étabii|i<siir  les  bords^de  la  Maera^  qu  il  fait  trans» 
porter  par  mer  à  Weefelli,  ifoà  ils  rait  wmànÉÈ^imm  tê 
ÊÊÊÊÊillam^  Do  McAlé^  IMie'mMl,  Voilwttlw^  aMi^ue 

les  Ligures  des  montagnes ,  et  après  avoir  coupé  leurs  tI^ 
gnes ,  incendié  leurs  maisons,  il  les  contraint  à  livrer  leurs 
«nues  et  à  se  soumettre.  Ensuite  il  parcourt  les  eôlee  êeg 
ïip*e»el^^iHlénéllattyiftii(ttel»pettr  s^ismerde 
leur  obéissance. 

'  La  soumission  de  la  Ligurie n'était  pas  encore  complète , 
MUT  Vannée  suivasite  (  1 79  )^  les  deux  esttsuis  Q.  Jr  uiviuo  et 
Xh.  MnUu»  refuiMt  sMim  celle  oeMNte  pe^  pioifliMNb 
Bs  péuèlièiil  datlei  wertuflure,  m  uhumii  tee  IwiHteiHi 

^iis  forcent  a  descendre  et  a  s'établir  dans  la  plaine;  et 
eosmie  il  est  à  craindre  qu'ils  n'abandonnent  leurs  noit- 
leUes  demeures^  ées  postes  sont  placés  sur  les  meatagoee 
pew  kff «n  étoiguerée  vire  lotco. 

res;  mais  en  177  ,  nouvelle  révolte.  Le  proconsul  Claudius 
Puieiier  marche  contre  eux,  et  les  défait  sur  les  ix>rds  de  la 
iflrits— II,  U  tanr  lue  éewi  nritie  honues,  ienr  fiûl  sqpt 
0e»t»pilinoliin»  9femfÊxmàBtlÊÊ/fmfùBélimkilmai^^ 
et  Ta  triompher  à  Rome.  Mais  pendant  son  absence ,  les 
infatigables  Ligures  reprennent  les  armes,  ravagent  le 
fisr^!**^  de  Maliaa ,  et  s'emparent  de  cette  eolouifi.  A  cette 
iMNrMtKhiéMtQnLcniie  èQnUMdc  KkMmer  en  tome 
hâti^eoaire  etey  en  s»tinÉin»ftl>iiww*MiqB>eal^  Mm 
ttiBif» Yiienue  fceudre  le  commandement  d€  l'armée,  (llâu- 
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dius  leur  reprend  Mutina ,  où  il  leur  tue  huit  mille  hom- 
mes ;  pendant  ce  temps ,  une  flotte  romaine  parcourt  les  cô- 
tes de  la  Ligurie  pour  intimider  les  révoltés.  Cependant  les 
Ligures ,  en  apprenant  le  retour  de  Claudius ,  s'étaient  em- 
parés des  monts  Lectus  et  Balista,  qu'ils  avaient  entourés 
d'un  mur.  Là ,  dans  leur  désespoir,  ils  massacrent  leurs 
prisonniers ,  égorgent  leurs  troupeaux ,  brisent  contre  les 
murailles  tout  le  butin  fait  à  Mutina.  Petilius  arrive,  fait 
sa  jonction  avec  Claudius ,  et  s'avance  pour  les  attaquer 
dans  leurs  retraites.  Il  est  tué  dans  un  combat;  mais  les 
ennemis  ne  s'en  aperçoivent  pas,  et  leur  position  est  em- 
portée. Le  collègue  de  Petilius ,  C.  Valerius ,  lui  succède , 
et  venge  sa  mort  par  de  nouveaux  succès. 

Les  Apuans  et  les  Friniates  étaient  anéantis  ;  restaient 
les  Garnies,  les  Lapicins,  les  Hercateset  les  Briniates.  Le 
consul  Publius  Mucius  Ses  vola  les  soumit  et  les  désarma 

^75). 

Cependant  Rome  continuait  à  envoyer  presque  chaque 
année  ses  deux  consuls  en  Ligurie.  L'an  173 ,  les  Statielles, 
les  seuls  d'entre  les  Ligures  qui  n'eussent  jamais  pris  les  ar- 
mes contre  les  Romains ,  sont  injustement  attaqués  par  le 
consul  Popilius  Lœnas.  Celui-ci,  en  assiégeant  Carystum, 
leur  capitale ,  les  met  dans  la  nécessité  de  prendre  les  ar- 
mes et  de  songer  à  se  défendre.  Ils  résistèrent  durant  trois 
heures  avec  un  courage  héroïque  ;  mais  une  brillante  charge 
de  la  cavalerie  romaine  assure  la  victoire  au  consul ,  qui  en 
abuse  cruellement.  Dix  mille  Statielles  seulement  échap- 
pent à  ce  désastre.  Toute  résistance  devenait  inutile  ;  ils  se 
soumettent  donc  sans  condition,  comptant  sur  un  traitement 
généreux  ;  mais  le  consul  leur  enlève  leurs  armes ,  renverse 
leur  ville,  les  fait  tous  vendre  comme  esclaves,  et  met  leurs 
biens  à  l'encan.  Le  sénat  jugea  cette  conduite  atroce ,  et , 
craignant  les  suites  d'un  pareil  exemple ,  ordonna  au  con- 
sul de  racheter  les  Statielles,  de  les  remettre  en  liberté,  et 
de  leur  rendre  leurs  biens  ;  cela  fait,  il  sortira  de  la  province, 
car  une  victoire  est  glorieuse  quand  on  bat  l'ennemi  qui 
nous  attaque ,  et  non  quand  on  sévit  contre  des  vaincus. 

Popilius  n'obéit  point  ;  il  accourt  à  Rome  pour  demander 
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qae  le  sénat  rapporte  soo  décret;  et  comme  U  ne  peut 
Toliteiiir;  U  retourne  se  venger  snr  les  malheiireiix  Ligures. 
L'an  173,  eooservant  le  commandement  en  qualité  de  pro* 

consul,  il  attaque  les  Statielles,  leur  tue  dix  mille  hommes, 
et  par  là  provoque  un  soulèvement  en  masse  de  toutes  les 
peuplades  liguriennes.  L'indignation  à  Rome  fut  à  son  cem* 
Ue.  Les  tribuns  du  peuple,  M.  Mardos  Sermo  «t  Q.  Mar^ 
ains  Sy lia ,  dn  oonaentemeot  du  sénat ,  portent  cette  roga- 
tion  :  Si,  avant  les  calendes  de  Scxtilis,  il  se  trouve  un 
^  ami  Statielle  qui  ne  soit  pas  rendu  à  la  liberté ,  le  sénat  s'en** 
gage  par  serment  à  reoberefaer  et  à  pimir  rautenr  de  cédé* 
Xt.  »  Les  noQveanx  consuls  vont  remplacer  Poptilus ,  qu'en 
rappelle  à  Rome  pour  qu'il  ait  à  se  justifier  ;  mais  les  priè- 
res et  lesintrîsrues  de  sa  famille ,  jointes  à  l'influence  de  soa 
frère^  alors  consul,  le  dérobent  au  jugement  qui  le  menace  ; 
et  cependant  il  avait  massacré  vingt  mille  InnoccRtsI 
Pour  tout  dédommagement ,  quelques  miniers  de  Statiellet 
fiirent  rachetés ,  et  ou  leur  assigna  des  terres  au  delà  du  Pô. 

Six  ans  plus  tard,  les  Ligures  se  soulèvent  encore; 
mais  c  est  leur  dernier  effort ,  et  Ton  pressent  désormais 
l'issue  de  cette  lutte  Inégale*  Il  fallut  étendant  quatie  aâl 
(  166-163  ) ,  et  chaque  année  deux  armées  et  deux  cemÉli 
pour  anéantir  les  débris  de  ce  peuple  énergique,  pour  briser 
cette  pierre  sur  laquelle  le  peuple  romain ,  suivant  la  belle 
expression  de  Florus,  avait  si  longtemps  aiguisé  le  fer  ds 
sa  valeur. 

lY.  CONQUETE  DE  L^ISTBIE. 

'  Bans  le  cours  dés  années  178  et  177,  l'Istrie  qui ,  déj& 
conquise  en  3il ,  avait  recouvré  son  indépendance  pendant 

la  seconde  guerre  Punique,  s'était  vue  replacée  sous  le  joug 
de  Rome.  Cette  expédition  faillit  être  funeste  au  consul 
Manlius  Yuiso ,  qcd  Tavait  entreprise  sans  Tautorisatioii 
dn  sénat  :  Il  fut  surpris  sur  les  bords  du  Timave,  par  les 
Istriens,  que  commandait  leur  roi  ^Epulo.  Une  terreur  pa- 
nique s*empare  de  son  armée ,  qui  Tentraîne  dans  sa  fuite , 
et  son  camp  tombe  au  pouvoir  des  ennemis.  Ceux-ci  trou- 
vant les  taUes  dressées  dans  les  tentes ,  ne  songent  plus 
4u'à  se  livrer  à  des  j^laislrs  qui  leur  sont  peir  connus.  Bl 
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gorgent  de  Tin  et  de  Tfaodtt;  maïs, pendant  leurivresse, 
liaoliiis  xmmA  et  km  lait  pMter  du  somineil  à  la  niort^ 

fMt  à  ift  fatto  tuf  M  €b0¥ri« 

CepeDdanl  la  nou^  elle  de  la  prise  du  camp  arrive  à  Rome. 
£q  peu  d'iastants ,  soixante  mille  hommes  «oat  ftéU  jpoiur 
i^oiir  01  Momde  MniiBs;  inaii  «pno^ 
kjMDT ném  il  a  réparétM  déMtat,  iM  eoH^M  JMlw 
ieèome  à  lui  mener  quelques  auxiliairea.  Le»  iBtrtas 'sont 
déftits  une  seconde  fois,  et  se  dispersent  dans  leurs  Yfllea»- 

€.  Glaodta  JBuieher,  successeur  de  Maaiius^  aœiégQ 
WMietlam^  phe»  i0M  m  ê'éMmt  mlMi  JÊfml»  «I  Ml 
-  fémUfÊoaL  «ImA  dw  Ittrieiii*  6éaé  4mi  «i  opéMMoM 
par  la  rivière  Arsa,  qui  traversait  la  ville,  et  qui ,  en  four- 
nissant de  l'eau  aux  assiégés,  prolongeait  tour  résistance^ 
Ciftiiii  la  <MMirM  M  M  «MMuH,  MU  awpdnevufli 

aè  dessécher,  sont  frappés  de  terreur.  Sans  songer  à  de* 
jnander  la  paix,  ils  égorgent  leurs  femmes  et  leurs  enfants  ; 
•I  pour  que  les  enneBoÉi  soi^t  spectatau»  dit  cette  résoi«» 
ftm  déMpéféa,  Hi  to  égoi^tgwrlai  itaq|ttrt»,«t  M 
ptéctpiteni  dans  les  fbisés.  Au  milieii  dm  erii  dea  «nftnitf 
et  des  femmes,  et  de  cette  affreuse  boucherie,  les  soldats 
romains  escaladent  les  murs  et  pénètrent  dans  la  ville,  hb 
tumulteet  âesctamsitradflsféyardaappMiàÉântMii^ 
Ncsactium  est  tombé  au  pouvoir  des  ennemis  ;  il  défÊ^  ^ 
•on  épée  pour  ue  pas  ôtre  pris  vivaiit^  tout  le  reste  esttoé 
ou  fait  prisonnier.  Claudius  s'empare  ensuite  de  deux  au- 
tres places  fortes,  Mutila  et  Faveria,  qu'il  détruit.  Près 
de  six  mille  Istrîans  furent  vendus;  les  aottiiiiS  de  hk  gM» 
ftnetit  f  ra  ppés  de  yetg»  et  décapités  ;  toutes  kspopqlatioiii 
Tobines  li\'rereat  des  otages  et  se  soumireirt.  Et  ainsi  par 
la  prise  de  ces  trois  villes ,  par  la  mort  de  son  riatriCi^ 
coimne  le  dit  Xlte-Live,  fut  paeiûéei 

'  Y.  coNQuÂxfi  n£  UL  samaighs  sz  m  ljl  cobsb. 

:  Mous  avons  vu  pli»  iiaut  que  les  jËUxnaius  s'étaient  esh 
|vés  de  la  S«n^Wgne  et  de  la  Ctesi  pMdai^te 
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guerre  Puniqne ,  et  qu'ils  les  avaient  rendues  aux  Cartha- 
ginois par  le  traité  des  îles  É*^tes ,  qui  mit  fin  à  cette  guerre. 
Nous  avons  vu  aussi  que,  prolitant  des  embarras  suscités 
à  Cartilage  par  la  guerre  des  mercenaires ,  Rome ,  contre 
la  foi  des  traités ,  s'était,  sur  l'invitation  des  Corses  et  des 
Sardes,  emparée  de  nouveau  de  ces  deux  îles,  dont  elle 
avait  fait  deux  provinces.  Les  Carthaginois  les  repri- 
rent, il  est  vrai ,  et  en  restèrent  maîtres  quelque  temps  ;  mais 
en  215,  elles  étaient  retournées  aux  Romains,  qui  en 
étaient  tranquilles  possesseurs  depuis  trente-quatre  ans,  lors- 
qu'en  181,  exaspérées  par  les  exactions  des  préteurs ,  elleâ 
se  soulevèrent  tout  à  coup.  Le  préteur  M.  Pinarius  Posca 
les  força  à  rentrer  dans  le  devoir.  En  178,  nouvelle  insur- 
rection  en  Sardaigne.  Deux  peuplades,  les  lliens  et  les  Ba* 
lares,  parcourent  l'île,  appelant  aux  armes  tons  ses  habî-* 
tants,  et  ravageant  les  villes  qui  refusent  de  se  joindre  à 
eux.  Celles-ci  invoquèrent  l'appui  de  Rome.  Le  consul  Tib. 
Sempronius  Gracchus,  père  des  Gracques,  arrive  dans 
rile,  bat  les  confédérés  (1 77),  et  leur  tue  vingt-sept  mille 
hommes.  L'année  suivante,  en  qualité  de  proconsul,  il 
achève  la  soumission  de  l'île.  Le  nombre  des  captifs  qu'il 
ramena  à  Rome  fut  si  considérable  qu'il  passa  en  proverbe , 
et  que  dans  la  suite ,  pour  désigner  une  quantité  considé- 
rable de  denrées  dont  on  avait  peine  à  se  défaire ,  on  dit  : 
Sardi  vénales  CSdivà^^  à  vendre).  Ce  sévère  châtiment 
n'intimida  pas  les  Corses,  qui  reprirent  les  armes  en  173. 
Le  préteur  C.  Cicerius  les  délit  et  les  contraignit  à  deman- 
der la  paix.  Quelques  soulèvements  eurent  encore  Heu  dans 
les  deux  îles  jusqu'en  loâ ,  où  le  consul  Manius  Juventius 
Thalna  acheva  leur  soumission. 

Ainsi  fut  achevée  la  conquête  du  nord  de  l'Italie ,  et  la 
soumission  de  la  Péninsule  tout  entière.  Les  frontières  de 
la  république  vont  maintenant  jusqu'aux  Alpes;  la  Corse 
et  la  Sardaigne  sont  pour  elle  des  postes  avancés  sur  la  Mé- 
diterranée, et  la  possession  de  l'Istrie  assure  sa  domination 
sur  la  mer  Adriatique.  Cette  conquête  des  parties  centrales 
de  l'empire  était  l'affaire  la  plus  importante  et  la  plus  dif-* 
ficile;  nous  avons  vu  en  effet  combien  peu  d'efforts  coûté» 
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vent  à  Borne  les  guerres  qui  amenèrent  la  rédnctton  de  lài 

Macédoine ,  de  la  Grèce ,  de  TÂsie  et  de  rAùique. 

CHAPITRE  XIII. 

iTAT  imnÊAIEVR  JDE  ROMB» 

A  répoqœ  où  nous  sommes  arrivés ,  Eome  a  fini  se» 
grandes  gaerres^  «elles  du  moins  qui  peuyaient  eon^ro* 
mettre  son  existence.  Elle     devenue  i  pen  près  la  motr 

liesse  du  monde.  Quelle  riche  proie  pour  ceux  qui  pour* 
sont  s'en  saisir,  pour  ceux  qui  pourront  se  dire  ies  maîtres 
du  peuple-roi  t  AnssI  allons-nous  voir  renaître  les  querelles 
intestines  éteintes  depuis  si  longtemps.  Mais  avant  d'ar<^ 

river  a  ces  révolutions ,  cherchons -en  les  causcii  dans  les 
ebaugemeuts  qu  ont  subis  ies  mœurs  de  Rome. 

Tant  que  Rome  n'eut  à  combattre  que  les  pauvres  et 
bellicpieux  liaUtants  de  Tltalie  centrale,  elle  garda  ses 

mœurs  rudes  et  îruerrières;  mais  quaud  ses  légions  sorti- 
rent de  i  Italie  pour  courir  le  monde,  des  colonnes  d  Her- 
cule jusqu'au  mont  Taurus,  alors  une  vie  nouvelle  com- 
mença^  Les  unions  vaincues  se  vengèrent  de  RaDi#<en  lui 
donnant  avec  leurs  richesses  toute  leur  corruption.  Durant 
la  deuxième  guerre  Punique,  ies  Romains,  toujours  mena- 
ces  par  un  gr^nddangeryn'avaientpu  changer  leurs  mœurs; 
il  leur  ftiUait  vivre  dans  les  camps ,  avoir  constamment 
les  armes  à  main  ;  il  ne  leur  restait  pas  aloi*s  de  temps  pour 
s'abandonner  aux  jouissances  du  luxe.  M^is  après  la  chute 
d^  Garthage,  lofisqu'ii  a  y  eut  plus  à  soutenir  que  de  petites 
guelfes,  on  deux  liq;ioos  sufdsaieat  pour  tenir  tête  aux 
amemis  les  plus  redoutables ,  ces  plébâens^  ces  neUes ,  en»' 
richis  par  les  trésors  de  Ca rthage ,  de  Persée ,  d'Antiochus , 
voulurent  à  leur  tour  goûter  de  la  vie  molle  et  fastueuse 
de  l'Orifint*.  Un  luxe  effréné  éclata  alors  dans  la  ville,  et;^ 
avec  lui  d'eflBrayantes  dépravations.  HAtons-nous  de  diw 
cei>eudaut  que  ce  n'était  pas  seulement  pour  satisfaire  AsA 
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passioTis  bnitales  que  les  Romains  adoptèrent  des  moeuri 
inoopaues  à  l'ancienne  république.  Les  plus  nobles  d'entiH 
MK  «fviflnt  éli  sédoittfnrraégBfiee  ét  ladvillMtioB  greO' 
4rM.1imJe«,  eetfM«tmfeeltelfMr«luve«f  brillante, 
leur  faisaient  dédaigner  fanlique  rusticité  romaiitt  et  cet 
Idiome  du  Latium  qui  n'avait  encore  rien  produit. 
^  A  la  léle  de  ee  partl  quiaunift  venta  faire  de  Berne  une 
flMrdle  Athèncm ,  ae  trouvait  te  vainqMQr  de  Eaina^  Sel* 

pion  TAfricain.  Lorsqu'il  préparait  son  expédition  d'Afri- 
que à  Syracuse,  il  passait  dans  cette  ville  toutes  ses  jour- 
nées au  gymnase ,  au  théâtre ,  oa  à  écouter  les  dissertatk»» 
ém  f  hMôBophes.  Gaton ,  qai  servait  soi»  lui  oontme  quet» 
tlar,  VbMgnMt  decette  moResse ,  et  Tacciuail  de  dépenser 
l^^rde  la  république  en  fêtes  inutiles.  Le  général  le  renvoya 
avec  ces  mots  :  <«  Je  n'ai  pas  besoin  d'un  questeur  si  exact.  » 
La  victoiré  de  Zama ,  la  gtoiiv  d*avi^  ftnl  la  aeoonde  guent 
Puâque,  lui  diMuiait  wie  Mkmee  qui  eemUalt  le  placer 

au-dessus  des  lois.  On  lui  offrit  un  consulat  à  vie  ou  la  die* 
tature  :  il  refusa.  C'était  une  conduite  liabile,  car  il  valait 
WÊàmx  pour  lui  n  avoir  aucun  titre,  afin  qu'on  ne  pût  inesu* 
nr  drMs.  En  restant  simple  partkfiilier,  il  n'en  oodmp^ 
iPilt  pas  moins  me  Inlhieiiee  qui  le  mettait  au-deenw  âm 
lois  de  l'État.  Un  jour  que  les  questeurs  craignaient  d'en- 
freindre les  [ois  en  ouvrant  le  trésor,  Scipion  prit  les  clelli 
m  Vmpm ,  eommé  sll  n>  avait  point  pour  lui  de  sacrilège. 

'  4kulDur  de  TAlHeain  ae  groupaient  un  grand  nombredi 
patriciens  qu  avait  séduits  la  vie  molle  et  ingénieuse  det 
<3recs;  les  Flamininus,  les  Meteîlus,  les  ^milins,  les  Fa* 
bius ,  et  une  foule  d'autres.  Pour  être  plus  forts  contre  les 
uédamstions  qui  devaient  nécessairement  s'élever  de  tou» 
m  parts,  ils  s'unissaient  entreeux  par  des  NeMideftmlIle^ 
par  des  adoptions,  des  maria <îes,  et  commençaient  à  former 
«ette  faction  des  grands  qui  si  longtemps  devait  dominer 
In  sénat  iui*niéme,  et  voulait  mlever  au  peuple  les  ancien- 
taes  concessions  qui  lui  avaient  été  Mtes.  Rien  n'égalait 
Torgudl  de  ces  nobles  forts  de  leur  union.  Vn  gendre  du 
fablus  ayant  eré  accusé  de  trahison,  le  tribunal,  pour  le 
?iéclarer  innocent ,  se  contenta  de  cette  parole  de  son  baau» 
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pèie  :  «  Il  n'est  point  coupable,  puisqu'il  est  rçsté  le  gen- 
cire  de  Fabius.  »  Scaurus^  mcmé  d'avoir  reçu  de  ÏB^pM 
de  Jugurtfaa,  dit  devaiil  le  pevple  :  «  Vttriw  de  Suerait 
accuse  Scaurus  de  s'être  reodu  coupable  de  ooncussion, 
Emiiius  Scaui  us  le  nie  :  lequel  des  deux  entrez-vous?  » 
Uu  homme  ayant  accusé  ua  MeteUHS  de  concusiHiNif  ep^ 
porta  au  tribunal  les  registres  qui  contenaient  les  pvemres 
du  crime;  les  juges  refusèrent  d'y  jeter  les  yeux.  Le  peu- 
ple, il  est  vrai,  se  veniipait  par  des  satires;  nitiis  malheur 
à  qui  parlait  pour  lui!  iNs&vius,  ie  poète  populaire,  eu  lit 
Céj^nve.  C'était  un  Gampanien  qui^  habitué. aux  lieeneee 
de  la  comédie  grecque,  avait  esé  par  ses  allusioas  et  mi 
raillt  ries  attaquer  les  Metelius  et  les  Scipious.  Us  l'en  pu-* 
nlreut  cruellement.  Mis  d'abord  en  prison^  Nœvius  alla 
finir  sa  vie  en  exil»  Aussi  Plaute  se  tint  pour  averti^  et  se 
renferma  dans  la  satire  générale  des  vices  et  des  ridicules 
\  Mais  Caton  n'était  pas  homme  à  fléchir.  C'était  un  liomme 
nouveau.  ]\é  à  Tusculum  de  parents  ol)sc.urs,  sa  gi  andesa* 
gesse  avait  delx>nne  heure  &it  changer  son  nom  de  Frisens 
en  celui  de  Caton,  A  dix->sept  ans ,  il  avait  foit  sa  première 
€aiï) pagne  contre  Annibal ,  et  ses  nombreuses  cicatrices  at* 
testaieut  sa  bravoure.  Ensuite  il  s'était  retiré  à  la  campa- 
gne près  des  lieux  qn'avait  tipbités  AlaniusGurins,  le  viâft« 
fueur  de  Pyrrhuset  desSamnites^et  s'était  eflbreé  d'inciter 
l'héroïque  tempérance  et  la  vertueuse  simplicité  de  ce 
grand  homme.  Dès  le  matin ,  il  allait  dans  les  villes  voisines 
plaider  pour  ceux  qui  l'en  priaient*  De  là  il  revenait  dana 
son  champ,  où,  vêtu  d'une  simple  tunique  pendant  i'hivei^ 
jrt,nu  pendant  l'été,  il  se  livrait  avec  ses  esclaves  aux  tra* 
vaux  de  ramiculture.  Après  le  travail ,  i!  les  admettait  a 
^  table,  mangeait  du  même  pain  et  buvait  du  même  viob 
Vn  noble  fomaia,  Valerius  Flaccus,  dont  les  terres  ton* 
ehaient  à  la  villa  de  Caton ,  admhrant  cette  vie  sUnpIe  et  la* 
horieuse ,  conçut  de  l'estime  pour  cet  homme  des  ancien» 
jours,  et  prévoyant  tout  ce  que  la  patrie  pouvait  attendre 
d'un  caractère  aussi  énergique,  il  lui  persuada  d'aller  a'é*- 
lal>lur  à  Borne.  Là,  Caton  se  fit  bientôt  distinguer  par  son 
^lojuence^  il  lut  d  abord  tribun  légionnaire^  ensuite  que&- 
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lertas.  On  a  vu  plus  haut  comment  il  rompit  avec  Scipian, 
'  L'admirateur  de  Curius  était  plus  que  tout  autre  en  droit 
â&  bààuer  ie  luxe  et  i'avidité  de  l'Airieaia,  lot  qui,  de  sobu 
'  piopivaTm^MportajaBiiiftmieiQbe^ic^^ 
msA  dii^mes  ;  qui ,  mène  tofflqu'il  commandait  et  pen- 
dant sou  consulat^  ne  but  jamais  d'autre  \iu  que  celui  de 
ses  esclaves;  qui^  de  tout  le  butin  qu'il  fU  en  Espagne , 
lie  Mim  rim  qoe  ce  qol  était  néeesflaiie  à  sa  nmurritare. 
*  Ofttcr  haine  d'allleare  contre  les  Sdplons  et  leurs  anMsi 
ne  venait  pas  seulement  du  contraste  de  leurs  habitudes  r 
il  ne  s'agissait  pas  seulement  de  savoir  si  Âome  cbangeraiti 
aee  ttieiennes  mœurs  pour  des  mœurs  aoaveUes,  mais  eft-( 
eote  81  elle  oonserverait  sa  liberté.  Car  ces  hommes,  qnt 
éédaignaient  l'antique  austérité ,  entendaient  bien  intro- 
duire aussi,  comme  innovation,  le  mépris  des  droits  du 
et  Hiéme  de  ceux  du  sénat.  Caton  s'attaqua  Iiar" 
4iflMit  aa  plps  redoutable  de  tous,  ces  nobles,  se  déclara^ 
l'adiwsaire  de  Seipion,  et  le  poursuivît  sans  cesse  de  ses 
accusations.  Le  Ijruit  courait  que  les  Scipions  aN  aient  reçu 
quelques  sommes  d'Antiochus,  pour  lui  accorder  des  con- 
ditions pins  favorables.  A  rinstigation  de  Cia)x>n,  deux  tri- 
bans  do  nom  de  Petilius  citèrent  les  deux  Scipkms ,  afin 
qu'ils  rendissent  compte  de  toutes  les  soianies  qu'ils  avaient 
reçues.  On  ajouta  encore  je  ,ne  sais  combien  d'autres  griefs 
contre  l'Africain  ^  et  sa  conduite  déréglée  à  Syracuse ,  et  lesi 
tvwUes  de  Locies ,  et  cette  ambition  qui  lui  faisait  affecter 
Ifi  fdle  d'un  homme  au-dessus  des  lois.  Le  jour  du  juge- 
ment,  Seipion  ,  au  lieu  de  se  défendre ,  monte  à  la  tribune, 
et  dit  :  «  Tribuns ,  et  vous ,  Quirites ,  e  est  à  pareil  jour  que 
«  J'ai  batta  Annibal  et  les  Carthaginois.  Les  procès  et  lesi. 
m  querelles  doivent  être  suspendus  aujourd^hui.  Suivez-moi 
«  au  Capitule  pour  rendre  grâce  aux  dieux ,  et  leur  deman- 
«  der  de  vous  donner  toujours  des  eiiefs  qui  me  ressemblent  ^ 
«  ear  si  depuis  ma  Jeunesse  vous  avez  prévenu  mon  âge^ 
«par  vos  honneurs,  j'ai  prévenu,  moi,  vos  honneurs  par 
«  mes  services.  *>  Rappeler  ses  exploits  avec  cette  mor^uQ 
aristocratique^  ce  n était  pas  prouver  ^probité,  et  les  mr 
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wBDMi  itoiMMMf  di  Mfêmà  pMM  à  «niM  f«tt«'éMr 
H»t>tttift<le  iiymlict.  AMUiitBHIiH»  WiÉMUHi à Im 
AMgt,  et  mirent  en  cause  Ludus  Scipion  j  ton  Hentenant 

et  son  questeur.  Les  accusés  furent  condamnéB.  Comme  let 
lécteurs  mettaient  la  mam  sur  iMius,  Scipion  le  iew  JO** 
Min,  et  éédOm  tn  rq^Ma  «i  «'éeiiMl  i  «  4»W'iw» 

1^  j'en  ai  fait  entrer  deux  cent  mlllicms  dans  le  trésor.  » 

On  ignore  comment  finit  cette  iutte;  niais  ce  qui  parait 
oertain ,  c'est  que  l'A£rieain ,  après  sm  trioraphi  «Mwai- 
taésar  iMpamùiieitSmMkÊtÊiêy  Mtt^  MUiiswi  mlr 
dans  la  nécessité  de  se  défendre ,  et  préféra  s^eiiBttP  à  M* 
tcmum,  où  il  mourut,  et  fit  graver  sur  sa  tombe  ;  *  Ingrate 
«  patrie ,  tu  ne  possèdes  pas  même  mes  os.  i* 

-  Les  Mpioni  avaftnt  fityortié  nnfvoiMiM*» mm 
MUteHsi  ;  tes  progrèa  «n  ftlMM  ftipMM,  «ffirayaiM.  Vm 

t96 ,  les  matrones ,  fatiguées  de  la  sévérité  que  leur  impo* 
sait  la  loi  Oppia,  suscitèrent  deux  tribuns  pour  en  proposer 
l^rogaHon.  Eliea  réussirent  malgré  r«fpoBlliM  de  Ckton^ 
éÊm  eottNd.  L'an  186 ,  on  s'aperçut  oonoMsH'  Ut  fÉMlM» 
établies  entre  Rome ,  la  Grèce  et  l'Orient ,  avaient  apporté 
datîs  la  ville  de  dangereuses  innovations.  Des  crimes  nom- 
iifeux ,  commis  par  des  mains  tncoimnas,  avaient  Jel»  la 
•Mteur  dans  Borne,  lorsqu^na  apprit  qu\me  olneure  M* 
perstition,  les  bacchanales,  s*était  mystérieusement hitro*- 
•  duite,  et  que  ce  culte ,  dont  les  rites  étaient  la  prostitutton, 
et  le  meurtre  pour  ceux  qui  refusaient  i'infàmie ,  comptait 
ét^  de  nombreux  partisans.  Le  sénat  ftt  effraoré;  les  ptui 
frnnde^  préemtM(nm  ftirent  prises  pour  s'assurer  ûêê  eMh 
pables ,  et  une  foule  de  femmes ,  qui  s'étaient  fait  initier  k 
ces  coupables  mystères,  firent  exécutées  dans  rintérieur  de 
leurs  maisons. 

Ces  religions  étrangères  entratnaient  Wèt  elles  ht  dé** 
bauche;  mais  les  mauvaises  mœurs  naissaient  de  bien 
d'antres  causes  ;  elles  naissaient  surtout  de  îa  sécurité  dans 
k^pielie  vivait  Borne,  et  des  ricbesses  que  la  conquête  du 
monde  mettait  en  ses  mains.  TJn  dernier  effort  contre  lai 
iQvmption  fut  la  nomination  de  Caton  à  la  cenSOre. 
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^rvenu  au  poste  le  plus  honorable  de  la  république, 
€aton  nomma  prince  du  sénat  Valerius  Flaecus,  le  seul 
homme  avec  lequel  il  lui  fAt  possible  de  combattre  par  les 
remèdes  les  plus  violents  le  luxe  et  la  mollesse  qui  commen- 
çaient à  miner  sourdement  la  république.  Il  chassa  du  sénat 
plusieurs  sénateurs,  et  entre  autres  ceQuintlus  Flamini- 
ousqui,  pendant  son  consulat,  s'était  montré  si  cruel  en* 
ters  un  Gaulois.  Déjà  sous  son  consulat  il  avait  échoué  dans 
sa  tentative  pour  réformer  le  luxe  des  femmes  ;  devenu  cen- 
seur, il  établit  plusieurs  règlements  somptuaires  qui  ten- 
daient à  déraciner  le  mal  :  il  taxa  les  vêtements,  les  voitu- 
res ,  les  parures  des  femmes ,  les  ameublements  ;  il  supprima 
tous  les  conduits  qui  détournaient  dans  les  maisons  et  dans 
les  jardins  particuliers  Teau  des  fontaines  publiques.  Il  fit 
démolir  dans  Tespace  de  trente  jours  toutes  les  constructions 
particulières  qui  empiétaient  sur  la  voie  commune ,  diminua 
de  beaucoup  les  bénéfices  des  entreprises  à  bail  données 
par  rÉtat,  et  porta  au  taux  le  plus  élevé  les  revenus  de  la 
république.  Aussi  ses  ennemis  engagèrent  le  sénat  à  casser 
les  baux  et  les  marchés  qu'il  avait  faits  pour  la  réparation 
des  temples  et  des  autres  monuments,  et  employèrent  tous 
les  moyens  possibles  pour  empêcher  la  construction  d'une 
basilique  qu'il  élevait  aux  frais  de  l'État;  mais  elle  fut 
achevée,  et  reçut  le  nom  de  basilique  Porcia. 

H  paraît  que  le  peuple  approuva  la  conduite  de  Caton 
dans  sa  censure ,  car  sur  la  basede  la  statue  qu'il  lui  érigea , 
îl  ne  rappela  ni  ses  exploits ,  ni  son  triomphe ,  ni  l'Espagne , 
Ai  les  Thermopyles  ;  mais  il  fit  graver  cette  inscription  : 
<»  A  Caton ,  pour  avoir,  par  de  salutaires  ordonnances ,  par 
«  des  établissements  et  des  institutions  sages,  relevé  dans 
«  sa  censure  la  république  romaine  que  l'altération  des 
«  mœurs  avait  mise  sur  le  penchant  de  sa  ruine.  » 

Quelle  devait  être  à  l'égard  des  vaincus  la  conduite  de 
ces  hommes  qui ,  dans  l'intérieur  de  la  cité ,  professaient  si 
ouvertement  le  mépris  pour  les  anciennes  coutumes  aussi 
bien  que  pour  les  lois  elles-mêmes?  On  ne  devait  pas  s'at- 
tendre à  ce  qu'ils  traitassent  doucement  les  pays  conquis, 
€ux  qui ,  pour  satisfaire  leurs  nouveaux  besoins ,  consom- 
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maient  en  quelques  jours  les  richesses  qui  auraient  suffi  ja- 
dis pour  toute  la  vie  du  plus  noble  d'entre  les  patriciens. 
Aussi  s'élevait-il  de  toute»  les  provilM«ft.dl|S  Jéc^alï^|tîp^^1^> 
et  des  plaintes  CMtre  les  gmvenieiirs  qpie  Boq»  y  «mlli 
envoyés.  An  plis  fort  même  de  la  seconde  guerre  Pimique  , 
les  alliés  se  virent  déjà  en  butte  à  la  rapacité  des  procon- 
suls. Les  députes  siciliens  vinrent  déclarer  au  sénat  que  1^ 
Sicile  aimerait  mieux  être  engloutie  sous  les  fciipf:  dei'.£tpf^ 
que  d'avoir  encore  une  seconde  fois  Marcelius  poiir  901K 
vemeur.  Un  peu  plus  tard,  Pleminius,  alors  fort  de  l'appui 
de  Scipion ,  s'était  livré  aux  plus  révoltants  excès.  Quelque- 
fois des  consuls,  pour  obtenir  un  triomphe,  attaquaie)^ 
sans  motifs  des  peuples  tranqoiUefi,  comme  Popilius  Lie^ 
nas  j  qui  vendit  comme  esclaTCS  dix  mille  Ligures ,  et  qui 
pour  répondre  à  on  sénatus-consulte  favorable  à  ces  mal- 
heureux, les  obligea  à  un  combat,  où  il  leur  tua  dix  mille^ 
boinmes.  Les  Espagnols  surtout  furent  horriblement  mal^^ 
traités  par  ces  nombreux  préteurs ,  qui  se  suceéda^^qbtn^ 
que  année  pour  les  combattre.  L'Espagne  avait  le  malheur 
de  posséder  des  mines  d'argent.  Les  grands  qui  voulaient 
s'enrichii*  se  faisaient  envoyer  dans  la  Péninsule,  et  tom<^^ 
baient  sur  elle  comme  sur  une  proie  qui  leur  était  abandop* 
née.  En  vain  les  Espagnols  supplièrent  le  sà^^  ipodérer 
les  rapines  de  ses  généraux  :  il  y  avait  tant  de  fomilles  com- 
promises, qu'après  avoir  commencé  pour  la  forme  une  en- 
quétejudiciaire,  on  laissa  lace  procès  interminable.  LaGrèce^ 
ne  fut  pas  mieux  traitée*  Les  généraux  d^;mPMûent  lea 
temples,  les  maisons  des  particuliers;  Athèoies,  malgré  1^ 
stérilité  de  son  territoire,  fut  forcée  de  fournir  cent  mîUé 
boisseaux  de  blé.  On  sait  comment  Paul  Emile  traita  la  Ma-^ 
cédoine,  comment  Anicius  pacifia  l'Épire  et  rillyrie|CÇ||Ë 
cinquante  mille  Ëpirotes  ou  Illyriens  furent  vendus  comme 
esclaves;  toutes  leurs  villes  furent  démantelées.  En  Étoile ^ . 
cinq  cent  cinquante  des  principaux  du  pays  furent  mas- 
sacrés; mille  Achéens,  les  chefs  des  autres  parties  de  la 
Grèce,  furent  déportés  en  Italie,  où  ils  attendirent  pendant 
dix-sept  ans  que  le  sénat  voulût  bien  les  juger. 
Non  seulement  les  généraux  foulaient  le  peuple  et  Ie$ 
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naient  pour  règle  de  eoaduite  que  leur  volonté ,  et  le  sénat 
était  obligé  de  laisser  ces  fautes  impuiùes.  La  soif  des  dis- 
tiactioDs  slDtroduisait  aussi  parmi  tous  ces  grands ,  qui  m 
wl  liant  fmébcetmtaûém  même  avee  lafMta  dtaMMaa^. 
Dès  kidauième  guérie  Punique ,  on  eommença  à  voir  aar 
répandre  l'usage  des  surnoms,  qui  formèrent  comme  unft 
décoration  militaire.  Les  gei^eraux  vainqueurs  prenaient 
tornom  du  pays  vtiiaan  :  ils  s'oppelaiant  i'Afrieaîii,  TAsiati-* 
fse  9  le  liaaédoiiiqiia,  i'Aeliaique^  le  Nnmiâkpie,  la  Baién-? 
Tique ,  ele.  Les  gouvernements  étaient  devepus  si  lucra- 
tifs, que  les  grands  les  reciierchaient  avec  fureur.  La  loi 
VMa  qui.,  en  Taiméa  17d,  ûxa  i'àge  auquel  ou  pouvait 
aniw  muL  divaraea  ehaism;  mie  lot  contre  la  Mgnn 
ao  iSf,  rian  ne  pnt  las  arrêter-;  laa  eonsnls ,  en  li9,dn« 

rent  décréter  la  pvÀnv.  de  mort  contre  ceux  qui  bri^^ueraient 
par  argent.  Mais  les  grands  se  riaient  de  ces  lois.  Ils  al- 
laient jusqu'aux  menaces  pour  forcer  las  eitoyena  a  les 
élire,  at  illaltatt qu'en  1 99  la  loi  SaMnia ,  penr aamrar  la  tt» 
bené  des  éleetions,  décidât  que  désormais  le  peuple  don* 
lierait  son  vote.  Couti  e  ces  dt bordements ,  la  censure  ttait 
la^iasante;  car  les  coupables  eux-mém^  se  £aifiaient 
nommer  à  cette  charge.  Anaai  fklkiUîi  créer  de  nourean 
trttmnnn.  Quatre  oonrsde  Joatiee  ftueni  établies  aena  le 
nom  de  Qurnstimies  perjjetuœ.  Ces  quatre  tribunaux  de- 
vaient recliercher  les  concussionnaires,  punir  la  brigue,  le' 
pécuiat ,  et  les  crimes  de  majesté;  mais  les  nouveaux  jugai  " 
partagèroit  les  désordres  qu'ils  dcTalant  ponir^  et  vendis 
Mit  paUlqnement  leurs  toîx.  Enin  pour  atdever  à  la  ré» 
publique  tA)ut  espoir  d'un  meilleur  avenir,  la  dépravation 
se  glissa  jusque  dans  1  éducation  des  enfants.  Au  lieu  de 
ixtte  vie  rude  et  de  ces  exercices  violents ,  qui  les  prépa- 
laient  antrefels  anx  fatigues  de  lagnerrè,  ils  étaient  maitt» 
tenant  entourés  d*e8elaves,  et  confiés  à  des  rhéteurs  inen* 
pables  de  fomer  jamais  un  bon  citoyen. 

Avant  que  les  plébéiens  parvinssent  aux  charge,  il  y 
avait  ooe  tatte  o(«itinnelle  el  souvent  sanglante  entre  tan 
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fitriflim  et  les  premiers  du  pwpl»^  mab  le» 

ciennes  et  formèrent  avec  elles  une  aristocratie  d'uiitant 
ftos  daûgeimise)  que  le  peuple  y  voyait  ceux  d(mt  les  pè- 
m  «fiiiiWt  it  leagUapi  wirimUu  fwr  lui*  Gw  nliiMii' 
lift  elHM  iHlMe«M  AMOt  «MH^ 

anciens  patriciens ,  pour  fermer  l'entrée  des  charges  à  ceux 
qu  ils  appelaient  des  hoinm^  nouveaux.  Dès  lors  le  peuple 
M  Hewa  ftat  dwM  ees  rang»  d'hommes  assez  àante  ni 

mSÉMidI  1^  dWIlMrs ,  ii  iHille  4li«yee  peuple  jaiecK  d»' 

ses  droits,  et  qui  veillait  de  si  près  sur  la  conduite  du  sé- 
nat. Décimés  par  la  guene  continuelle  à  laquelle  Rome  était 
condamnée  iis  n*avaient  laissé  au  Femm  qu'un  nws 
tfitilkiiH  «î  dlrfltamnl^  mêUs  t  iVMiuhiis  HimiIiii  m 
fnf  InwMK)  elleiseolsBNbonafftenMMSf  B  pstols 
tout  sentiment  de  leur  ancienne  dignité.  Le  sénat  ne  s'y 
tMmpa  pas,  et  c'est  parce  qu'il  connaissait  le  peuple  du 
SMm^  m  crai^  ée  frautra  foar  M  «ras  isi 
fÊmaim^Mfim  ÉmÊÊm  MntoBBpu ,  un  Jour  qu'il  partrit 
ittr  la  place  publique ,  par  les  cris  de  la  populace,  s'éeria  : 
«  Silence  !  vous  que  l'Italie  ne  reconnaît  pas  pour  ses  en* 
«laats^mhoBunesque  j'ai  amenés  ici  enchainés  ne  me 
«  JMMt  fm  pÊfOt  «^oavd'JM  qn'ott  knr  a  M  Imn  ctat< 
««s.  >  A«iri  le  irfaat  e%iqiMnll  fsn  4e  Oflile  popi^^ 
Cependant  tant  qu'il  lui  resta  des  ennemis  redoutables , 
tant  que  vécut  Annibal ,  que  la  Macédoine  ne  fut  pas  domp- 
tée,  des  gratificiUeas  el  4es  diitribations  de  terre  âront 
^mles  esMilsr;  pwaoriagMrfcti^ébéisBSdaBMe^di 
aomhMMMi»  «^Mcs  ftnMt  Jtovdées.  L'an  197,  giiiiMS 
■cents  familles  sont  envoyées  dans  cinq  villes  de  Campauie 
€i  d'Apulie;  trois  ans  après,  six  nouvelles  colonies  sont 
^taUies  dans  la  JLaeimie  et  le  BniMum;  treize  autres  le 
MBt^dB  19S  à  174.  £n  mène  tempe  i»t  lea  A  BiM  ^ponr 
«eux  qui  restent,  des  distributions  presque  gramlMéi 
blé.  £nûn  les  tribuns ,  de  l'avis  et  avec  le  concours  du  sé- 
<>^t^.jf^riinent  Tueure  y  si  &>BflSte  ma  glébéleas»  ,   .  ; 
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ÉTAT  lINTÉRÎEUR  DE  BOME.  tBf 

"  Mais  tout  en  soulageant  ki <iu  peupie,  ie  sénat 
icage  à  démlDwar  te  n  whro  da  «ax  fci  penirfiit  pattaggr 
le  gouvernement avee  kiL  En  170  ka  cenawa  renieaPiiieBil 

la  populace  dans  les  quatre  dernières  tribus  ;  huit  ans  plu» 
tarà.^iift  x(^terment  aacore  dans  i'nnedee^  quatre  triboè 
taweaox  q«i  n'ont  paa  en  ptefN^éléa  ravatea  trente  mUI» 
fetteraes.  D^onaantve  part,  depnis  la  fin  -de  la  denièmè 
^oieire  Punique,  le  sénat  décide  seul  dans  presque  toute» 
les  questions  qui  regardent  le|  peuples  vaincus  :  c'est  lui 
«Qiflxe  teor  sort^  at^fuipar'aeaeoanmiasaireainlenrieBÉ 
dans  lea  aflldre;B  dQvmonde  entiar.  Il  a'haUlnait  aaM  pav 

à; peu  à  gouverut^r  la  république,  et  refusait  môme  de  re- 
garder les  chevaliers  comme  un  ordre  nouveau.  Les  plua 
rkhea  dea  Jto»ialtta  formaient  cette  classe;  nobles  at  pié«- 
béîana,  toiia  y  pouvaient  antrar,  pourvu  qn'lia  possédanenk 
nne  somme  déterminée  par  la  loL  C'étaient  aux<pii  cempo* 
saieiit  la  cavalerie  des  léirions.  Placés  entre  le  sénat  et  le  peu- 
j^e,  ils  voulaient  se  séparer  de  ces  deux,  ordres,  et  en  former 
imtNMaàmadanarÉtat.LeaénatriepansaaJe^  pratentiaoSit 
fins  tard,  il  ae  repentit  de  s'être  aliénéeetoidre  dacMojrena^' 
qni  pouvait  se  joindre  au  peuple  pour  arracher  au  sénat 
la  suprématie  qu  il  avait  usurpée,  ûe  corps  ne  semblait  plus 
en  effet  sa  aonvenir  des  droits  dn  penpte.  Depuis,  q^e  i'alH 
senea  de  tout  danger  extérieur  ne  rend  plus  les  plébétaa^ 
indispensables ,  le  sénat  dai^zne  à  peine  les  consulter,  il  dé- 
cide seul  de  la  paix  et  de  la  guerre.  Des  Marseillais  étant  ve- 
nus Tan  166  implorer  les  secours  de  Rome  contre  les  Ligu* 
rsa ,  leaénat  fit  partir  un  eonsui  et  une  armée,  sans  porto" 
ralïaire  aux  comices;  il  achève  cette  même  guerre  sana 
consulter  davantage  les  plébéiens.  La  troisième  guerre  Pu* 
nique  fut  aussi  arrêtée  p^r  le  aénat  seul*  Ainsi  9  selon  le 
bon  Youloir  du  sénat,  le  peuple  combattra;  quant  à  la  déci- 
sion de  la  jG^uerre ,  elle  ne  le  regarde  plus.  En  même  temps, 
par  rétablissement  des  Quœstiones  perpétuée  il  enlève 
an  peuple  Ile  pouvoir  judic  lai  re ,  et  remplit  de  ses  membres» 
tons  lea  tribunaux,  où,  dit  Plutarque,  il  se  fltcraindre  du 
peuple  et  des  chevaliers  pa^  sa  vénalité  et  son  iojustieen 
^uaq^u  à  Caiu^  Grucchus. 
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16)  CflLiPinE  XtVé 

'  Éhi  moins  le  peaple  privé  de  ses  droits  aura  peut4tre 

mem  tm  tmmmm  ém  iiBVtlàmtÈmm  f/Mwàum  el  4m 

sénat  ne  fait  pas  venir  de  blé  ;  de  los  a  13^ ,  dans  fcspace 
detrente-dnq  ans,  ît  m  fonde  qivune  seule co!(Hiie.  Il  ne  reste 
âlmaux  plébékiifti^oar  viimfiieia  resgonnced^étf  o  femwn 
é»  fUrtoiM^ot  teritÉM  «hfvatten ,  fiÉ»cioiitap|iin 
frit  teBfctuiwdk  FÉlit^  mH  tafvMM  «^n  ^iilmt-pitytli 

préfèrent  les  esclaves  aux  hommes  libres;  un  esclave  sera 
Itoins  difficile  à  nourrir,  et  à  coups  de  fouet  on  le  toréera  à 
imTatItar  daMBlage  :  c'est  dMbte  §âia.  D'atUmn  Gatoa 
M-fliliM^  lijpHrt  igriMltMr^mdiMgéétss^^ 
âttde  sa  vie  ;  il  préfère,  comme tappoiUnit  plus,  les  pétara* 
ges  aux  terres  de  labour.  Sou  exemple  est  imité ,  et  c'est  àe 
ià  une  des  causes  les  plus  puissantes  de  la  dépoj^iatiMide 
ViMi»^  «pli^  Aai^gée m  javdins et  tm  pÉHinieea)  MpMi 
M«nrir4Mli  luMmui^  al  iMmfrdi  tittViilâiix  paufteiw  iba 

plébéien ,  qui  refuse  toujours  d'exercer  les  métiers  manuels 
abandonnes  aux  esclaves,  n'a  plus  qu'a  attendre  les  grati- 
^oatiODS  du  sénat ,  les  dons  dea riehes,  et  iaetMuiee d'iiM 
MiivUe  oeMki*  11  aliim«M  iri^^^piUl  peut  nnivarat 
emidldalB;  «MÉi  le  aénat  M^eneoveœnederaièra  m» 

«ource,  en  Tentassant  dans  les  dernières  tribus  où  sou  . 
vote  est  inutile^  Il  faut  donc  qu'il  périsse  ou  qu'une  révo« 
taMoii  YliHweiMmger  eoiiflert.  «  lMârae(iÉcs$dilfialhMla| 
«  leMMMA  ii»  Uiertés  popoMies.  » 


GilAPITRE  XIV. 

C0£ftB£  DES  ESCLAVES.  —  LES  QRACQUBS. 


Les  TédaiiMMwui  des  piébéteiiflrliiretit  précédées  de  odtai 
des  esdavei.  L'esclavage ,  cette  plaie  de  TOrient ,  s'était 
depuis  les  conquêtes  de  Rome  étendu  sur  toute  l'Italie.  Ces 
àemmes,  qui  avaient  vaincu  Carthage  let  la  6rèce ,  dédai* 
goaieiii  de  eutUver  la  terre  de  leiM  UMdtt  t'fctmleegifi 
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GUEABE  DSS  ESCLAVES.  l4f 

de  ces  malheureux  ,  que  la  guerre  avait  privés  de  leur  lî- 
kerti^  ou  qui  avaient  été  enlevés  de  vive  force  et  par  sof-^ 

TfÊÈmm  lm9Êméb  liTbnntMda  TAite  Mineure.  Lft 
SMHutaMil  eft^Mienemibvée';  el  ^  eotAiMe  11  afflue  toiK 

jours ,  la  sévérité  et  la  cruauté  des  maîtres  augmentaient 
aveeie  sombre  des  esclaves.  Les  choses  en  vinrent  au  point 
fi^iiBe  ïi\  mtÊê  âmilt  Bécewaifcmciit  édater.  Leseseiavei 
ii<ÉiWittuiiluiil4Miiièt^  le  signal.  Ib  prirent  pour  chef 
un  Syrien  nommé  Eunus ,  qui  prétendait  avoir  le  don  de 
prophétie.  Quatre  préteurs  furent  successivement  battus 
fm  mê'twàÊmxjB ,  dent  le  nom^  «'éleva  bientôt  à  deux 
4m«rite.  %K)iqn>A'eM  le  sénat,  B  se  yH  obligé  ffen» 
veyer  un  eonsul  contre  ces  ennemis  qu'on  avait  méprisés 
d'abord.  La  prise  de  Tauromenium  et  d'Ënna  en  133 ,  de 
aages  rè^teoiBnii  étaUis  par  Hopilioft,  mirent  fin  à  cette 
4ngiMNn  MftHi^^pd  awalt  pu  gagaer  FBilie  «ft  tsem- 
pWMttlffB  ftone  «Ae^méme  ;  car  si  iei  esclaves  de  la  Pé» 
ainsule,  si  tous  ceux  que  renfermait  la  ville,  avaient  agi 
taiéiûo  tnaugê  qae  ceux  de  Sicile ,  dix  fois  plus  nombreux 
fHiswianiMs,  HslesasnieiitlMIeaieiitécrMés,  d 
ftme ,  qui  mnritMiappéà  AimllMa,  seMttwiMe  ioaslei 
coups  de  ses  propres  esclaves.    ^  '  "  > 

Laiévialte  des  esclaves  avait  menacé  TesListence  même 
dbteie;!»  i«voi«tioii  iMlie  par  les  Otaeqies  Adim 
toverafnt  nobles  le  pemrfr^pi'fls  avtfcÉl  «mpé,  peur  UF 

feire  passer  aux  mains  du  peuple. 

Tiberitis  ersediiis ,  père  des  Oiacmes ,  avait  été  honoré 
4ekoeD8(m,de  deoxecmsifliitseta^atttaiitdetilomiiies; 
mais  \\  tirait  de  sa  propre  vertu  une  gloire  bien  supérfenre' 
à  celle  que  lui  donnaient  toutes  ces  dignités.  Cornéfie,  leur 
Min,  flUe  de  Sel|^ ,  le  vainqueur  d'Annibal,  avait  après 
li  mmt  fcsèaépsfm  reftisé  la  êeiiraiiM4*Bgy)^q«ePto«'' 
lémée  VTI  hii  offrait  de  partager.  ElleeWMt  eonsaeféeivee 
un  dévouement  tout  maternel  à  l'éducation  de  ses  enfànts, 
iftSettle  gloire,  aoi»  unique  parure .  Ëllevoulait  qu'un  jour 

#tt  riBfppeiM, Mta Mie^aèft  ée 
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mariée  à  ScipioQËmilien),  mais  la  mère  des  Gracque&GeUo 
célébrité  qu'elle  ambitionaait  ne  ae  fit  pas  aUencbre.  . 
.  TUberiua,  Tatné  de  ses  ffla^eembattit  jeiuiecMQreett 
Afirique  soas  Scipion  Émilien;  il  se  distingua  par  sa  va- 
leur et  sa  soumissiou  a  la  discipline ,  et  monta  le  premier 
il  l'assaut  d'une  ville  eon^nôe.  De  retour  à  SMm^  il  Art. 
Mminé  qoesteor ,  et  envoyé  Eapagiie 
ksNumaatloe,  sous  les  ordres  ducensul  Maneiniit.  Là  e» 
général,  après  plusieurs  batailles,  mallieureusement  ceraé 
de  toutes  parts  par  les  ennemis ,  avait  dû  à  l'estime  dont 
Jouissait  Til)erius  une  capitulation  qui  avait  sauvé  soik 
année*  Mais  le  sénat  romain,  fidèle  à  ses  aBttqoes  maxlr 
mes,  et  pressentant  peufrélre  un  adversaire  dans  ce  jeuae 
guerrier  déjà  si  influent,  cassa  le  traité  et  offrit  de  livrer 
Mancinus  aux  Numantins.  U  voulut  même  livrer  Tibe- 
rius;  mais  le  peuple  s'y  opposa,  car  il  avait  bieaoiu  de  lui» 
Aussi  blentAtaprès  fut*il  nomméau  tribnnat. 

On  a  prétendu  que  c'était  pour  se  venger  du  sénat  qu# 
Tiberius  avait  embrassé  avec  tant  d'ardeur  la  cause  da 
peuple  pour  laquelle  il  périt;  sa  conduite  avait  un  nioti£ 
plus  noble.  D'après  le  témoignage  de  son  frère  ini-mime^ 
Tiberius,  en  traversant  l'Italie  pour  se  rendre  en£spagne> 
avait  \u  ce  beau  pays  désert ,  n'ayant  pour  patres  que  des 
étrangers  ou  des  barbares,  et  ce  tableau  affligeant  lui  avait 
donné  la  première  pensée  d'un  projefcqni  fut  si  foneste 
aux  deux  fMres.  Le  peuple  d'ailleim  enflammait  eneose 
son  ardeur  en  couvraut  les  portiques,  les  murailles  et  les 
tombeaux  d'affiches  par  lesquelles  ou  l'exhortait  à  faire 
restituer  aux  citoyens  pauvres  lefl^  t^resdu  domaine  publie 
usurpées  par  les  patriciens.  «  Car  enfin ,  dépouillés^  sans 
«  ressource ,  quel  intérêt  avaienMIs  à  pren^  les  armesti 
«  comment  pouvaient-ils  désirer  d'élever  des  enfants?  « 

Xii)erius  entreprit  donc  de  faire  cesser  an  état  de  choses 
qni  menaçait  de  dépeaptar  l'Italie  d'haUtants  libres  »  et  d« 
la  remplir  d^esclaves  barbares  que  les  riches  employiiienl  à 
la  culture  des  terres  pour  remplacer  les  citoyens  libres  qu'ils 
avaient  dépossédés.  Ce  projet  avait  d^jà  été  conçu  par 
ittUus,  l'ami  de  Seipioni  anqpel  il  a'avatt  manqué  qi^'m 
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IMÉ  de eourage  polir  rexéoiter.  A«  raie,  il  m  iMigeapas 
•eal  sa  loi-  :  il  prit  conseil  des  citoyens  de  Rome  les  plus 
distingués  par  leur  réputation  et  par  leur  vertu.  C'était 
d'ailleurs  la  loi  la  plus  douce  et  la  plus  modérée  qu'oD  pût 
fnife  contre  rinjustice  et  i*awice  les  plus  réroltuites. 
Ixilii  de  dépouiller  les  rldies,  ainsi  qu'on  en  aurait  eu  le 
droit,  des  terres  domaniales  qu'ils  avaient  usurpées,  on 
leur  laissait  cinq  cents  arpents  de  ces  terres  pour  eux,  el 
deux  cent  cinquante  pour  chacun  de  leurs  enfants;  btsn 
f  lus ,  on  leur  payait  le  prix  de  la  portion  qu'ito  remuaient 
à  rÉtat;  et  qni  devait  être  distribuée  aux  citoyens  qui  en 
avaient  besoin  pour  vivre.  La  détresse  de  ces  derniers 
était  grande.  «  Les  bétes  sauvages;,  disait  éloquemmaot 
c  Tiberios,  tes  bétes  sauvages  qui  sont  répMidnes  dans 
«  ritalie  ont  leurs  tanièreset  leurs  repaires  où  elles  peuvent 
«  se  retirer;  et  ceux  qui  combattent,  qui  versent  leur  sang 
«  pour  la  défense  deTi  talie,  n'y  ont  d'autre  propriété  que  la- 
«  lumière  et  l'air  qu'ils  respirent I  Sans  maison,  «m»  éta* 
«  blissement  fixe,  ils  errent  de  tous  cAtés  avee  leurs  fem» 
«mes  et  léurs  enfiints.  Les  généraux  les  trompent  quand 
«  ils  les  exhortent  a  combattre  pour  leurs  tombeaux  et  pour 
«  leurs  temples  :  dans  un  si  grand  nombre  de  Romains, 
«  eiiest»U  un  seul  qui  ait  un  autel  domestiqueet  un  tombeai» 
«  où  reposent  ses  aneètres?  Ib  ne  combattent  et  ne  meu*- 
«  rent  que  pour  entretenir  le  luxe  et  l'opulence  d'autrui. 
«  On  les  appelle  les  maîtres  de  Tuni  vers ,  etiis  n'ont  pas  ea 
«  propriété  une  motte  de  terre  1  » 
^  Quelque  modérée  que  (Ût  la  proposition  de  Tiberius ,  se» 
adversaires,  en  gagnant  le  tribun  Octavius,  parvinrent  à 
la  faire  échouer.  Tiberius ,  irrité  de  cette  opposition ,  retira 
cette  première  loi  si  modérée,  et  eu  présenta  une  seconde 
plus  rigoureuse*  Elle  ordonnait  aux  oppresseurs  de  quitter 
eur-le-champ  les  terres  usurpées  au  mépris  des  Ids.  Octa- 
vius ,  détenteur  de  beaucoup  de  terres  domaniales ,  renou- 
vela son  opposition.  Tiberius,  pour  la  faire  cesser,  offrit  de 
im  rendre  le  prix  de  ses  terres  sur  son  propre  bien,  qui  était 
pèuednsidérable.  Oetaviusrejeta  cette  offre ,  etTiberius,  dé» 
sespéf€,  se  vit  contraint ,  après  avoii-  tout  fait  pour  vaincre 
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lii  hiUM  II  iâtmmBOkgmj  éè  iMer  ki  pi*MMrMta» 

nitienne  m  faisant  déposer  Oelitffim.  M  pmàk^  et  II 
fut  nommé  triumvir  pour  en  surveiller  l'exécutian  ;  on  lui 
adjoignit  son  jeune  irère  et  Appkn  Ctaudins.  Mais  alors  les 
«hki  yahaMWcrcal  di  dégoûte,  rarlMit  kirscpll  eut,  a» 
mépris  des  anoiCMMi  «iftrttalteM  èm  sÉMt,  distriiMiè'M 
peuple  les  trésors  que  le  roi  de  Pergame  avait  léguéfraw» 
Bomains»  On  alla  même  jusqu  à  raecuser  d'asj^rer  à  la 
ngpftuté» 

sûreté  d  drtMÉr  vm  teMnA  tvflMiBÉl  ifaà  M  laiftil  leMBpi» 

d'exécuter  sa  loi.  Pour  y  parvenir,  il  proposa  des  lois  qal 
abrégeaient  les  années  dit  service  militaire,  qui  permettaient 
é'anctecM  p««plo  desMQteBmda  tiamieatribiiMajL^  e^ 
ftti  «teeftMeai  hi  dMR^^  k  inriMasM»  ji-» 

diciaire  avec  les  sénateurs.  Quant  û  lecnôllll  ks  suffi ufia 
sur  ces  nouvelles  lois ,  il  s'aperçut  que  rabsenas  d'une  partie 
éd  peuple  aauirerait  la  supériorité  à  ses  ad¥ersairei.  li  ie« 

O  jour  nwo^  il  te  roidll  anCapitole,  aè  H  tatnç» 

avec  acclamations.  Mais  bientôt  instruit  que  les  riches  veu* 
attenter  à  ses  jours ,  il  porte  la  main  à  sa  tête  pour  faire 
aMiaaiUe  à  ceux  qui  ne  peuvent  Tentendre  la  cking^  daal> 
ileat  nMwafà.  AmMl  leaptttiiaBBdaiBdrteac^^ 
noncerau  sénat  qat  Tlbaiiag  éeMaads  la  diaièmi  A  aBte 
a^uiveile ,  ScipiOù  Nasica ,  beau-frère  des  Gracques ,  Scipionr 
qui  possédait  une  grande  étendue  de  terres  domaniales,  et^ 
à  qui  U  «aèlailbaiQcaai^  4a  a'eoi  deaiaisir ,  la^iiart  le  eon- 
ni  Miieiaa^âe  BMKfiber  oaotn  la  tyranu  h^miBsA  réiaailfc 
qiril  ne  donnerait  pas  l'exemi^e  de  la  vialeaa»,  nais 
si  le  peuple ,  gagne  ou  contraint  par  Tiberîus,  rendait  mk 
plébiscite  Q(»ii&raire  aux  lais^  il  ne  le  ratifierait  pas.  Alora 
Sirteft  yatog^t  de  aa  ptoea  s  «t  f  atiffla  la  pramlor  raaei»:. 
^traltraUllafépabliqueY  à  na^  eepx  qal  Taataal  la  flMH 
«  ver!  ^  loas  les  sénateurs  le  suivent  avec  lea»  dtenti» 
armés  de  massues  et  de  débris  de  bancs  brisés.  Tiberius 
tomba  frappé  à  la  téte ,  et  trois  cents  de  ses  partisans  paK» 
tag^Kiit8Qasori^lâa.}»]^atttcesj^^  j 
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guis,  avoua  qu'il  avait  exactemeqt  suivi  tous  les  ordres 
Xiberius.  ^  Mais ,  lui  dit  Scipiou  Nasica ,  s'il  t'avait  ei^oiol 
«  de  hrùier  le  CapîMo  t  —  JamÉis,  répcadH  Hohém  ^  M  m 
«  m'eAt  damé  im.  pmH  onfa»»  »  IKantm  iéÉiAMM  lii 
ayant  fiiit  plusitiilli;  Mb  la  «âme  question  :  «  Si  Tibertua 
«  me  Teùt  ordonné,  j'aurais  em  devoir  le  foire ,  parce  qu'il 
«  m  m'aurait  paa  doané  cet  otàsù  a'il  A'aùt  été  nia  m 
«paqple 

Citia  réponw  ipmrre  qudlB  aiwaglt  erniMwm  hi  ^ettii 

de  Tiberius  avait  inspirée  à  ses  amis.  Son  parti,  tout  pros^ 
erit  qu  ii  était,  ne  cessait  pas  d'être  redoutabk  :  ii  avait  le 
pa^pto  pottr  bÊL  Leaéoait  ne  crut  donc  pas  pouvoir  s'offt^ 
nraiptilagi  da9t«m0;flallajBènaplwiaÉai  rSripUÉ 
Kasica,  deiem  edlaiix  a«  feople,  qoi  neMiçait  de  le 
mettre  en  jugement,  et  dont  la  colère  s'exhalait  chaque  jcnir 
m  eris  de  ven  «:^eanee ,  fot  chargé  sans  nécessité  d'une  nia* 
itewAaie*  G'éMtleeoodBmnerà  f  tiiU.Sc^^oiiemiipieK^ 
que  temps  en  Atle^  pôle  alla  flmrir  à  Fnrgiune,  de  dépit  A 
d'ennui. 

Après  l'assassinat  de  Tiberius  Gracchus  et  la  mort  d'Ap- 
fim  Claudtus,  on  leur  substitua  Fulviùs  FYaccus  et  PapK 
riae  Gartion,  pour  veiller  à  fexéetrtlen  de  fai  M  i^^raîr^ 
conjoîntemettt  àTee  fe  Jeune  Oraccfaus  ;  et  eifnmne  ks  pes'» 
sesseurs  des  terres  négligeaient  de  fournir  l'état  de  leur* 
propriétés ,  on  invita  par  une  proclamation  à  les  dénoncer 
devant  les  tribunaux.  9e  là  une  multitude  de  ppoeèa  trè#* 
mbarrassanta)  un  remuement  mdverflel,  m  eiiaoa  de  mn^ 

tations  et  de  translations  respectives  de  propriétés.  * 
«  Fatigués  de  cet  état  de  choses  et  de  la  précfpitatioà 
avec  lacpielle  tes  triumvirs  jugeaient  toutes  ces  afibirea,,  le» 
Italiens,  pour  se  prémunir  contre  toute  lii^foatiee,  prfreqb 
.  ^ur  défenseur  ComeKus  Scîpion  ÉnrîHen ,  le  destructeur 
^e  Cartilage ,  qui  ne  put  s'y  refùser.  Il  se  rendit  donc  m 
^nat,  et  sans  blâmer  ouvertement  la  loi  de  Gracchus,  par 
éfSBLtd  pour  lea  plébéiens ,  tl  représenta  les  dffioottéi  ât 
l'exéeution ,  et  conclut  à  ce  ^  la  connaissance  de  çes  cqn*- 
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twiteliitai  tbt  6téaan  triumilrs^  oomaw  Èwsfm/ik  à  éébx 

qu'il  s'agissait  d'évincer,  et  proposa  de  la  remettre  à  d'au- 
tres juges,  ce  qui  fut  adopté.  Le  consul  ïuditanus  fut 
iliargédecette  mission  ;  mais  il  n'eut  pas  plutôt  commencé^ 
qu'effrayé  des  diffleultén ,  il  le  mit  en  marehe  pour  riUyrie, 
saisissant  avec  empressement  ce  prétexte  pour  se  délivrer 
d'une  tâche  aussi  pénible.  Ce  résultat  commença  d'exci- 
ter contre  Scipion  Tanimosité  et  l'indignation  du  peuple. 
Lui  qn'ib avaient  tant  aimé;  lui  pour  qni  ils  s'étaient  si 
souvent  mis  en  opposition  avee  les  grands  ;  lui  que  deux 
fois  ils  avaient  nommé  consul  en  dépit  des  lois,  ils  le 
voyaient  agir  contre  eux  pour  favoriser  les  Italiens!  Les 
eniienilsâe  Seipion,  qui  entendaientoes  reproches,  disatent 
hautement  qu*il  était  bien  décidé  à  ahroger  la  loi  de  6rac« 
chus,  et  qu  il  était  disposé  à  répandre  beaucoup  de  sang  ' 
pour  y  parvenir  » 

'  Ce  n'étaient  pas  les  seols  griefii  que  le  peaple^edt  contre 
Seipkm.  Il  ne  loi  pardonnait  pas  de  s*élre  éerié  devant 

^umance ,  eu  apprenant  la  mort  de  Tiberius  : 

«  Puisse  périr  ainsi  qui  voudra  rimiter  '  !  » 

Il  ne  .pouvait  non  plus  oublier  qu'interrogé  par  le  tribun 
Carbon  sur  ce  qu'il  pensait  de  la  mort  de  Tii)erius ,  Il  avait 
répondu  :  Je  pense  qu'il  a  mérité  son  sort;  et  que  le  peu- 
ple à  ces  mots  ayant  iait  entendre  des  murmures ,  il  avait 
^é  prononcer  ces  paroles  que  nous  a>  ons  déjà  rapportées  : 
5  Qu'ils  se  taisent  ceux  dont  lltaUe  n'est  pas  la  véritable 
«  mère.  Cens  qne  j'ai  amenés  enchaînés  à  Borne ,  ^ow 
«  aurez  beau  faire  y  Je  ue  les  craindrai  jamais ,  tout  décbai- 
m  nés  qu'ils  sont,  » 

Quoi  qu'il  w  soit,  Sci^on  s'étant  retiré  nn  soir  pour 
préparer  le  discours  qu'il  devait  prononcer  le  lendemaia 
.  dans  rassemblée  du  peuple ,  fut  le  matin  trouvé  mort  saus 
blessures.  Les  soupçons  tombèrent  sur  Caius  GraccLius, 
^ur  sa  mère  Cornélie,  sur  sa  sœur  Sempronia ,  femme  de 
JSelpion,  qui,  laide  et  stérile ,  n'était  pas  aimée  de  son  mari 

*  Âppien ,  Guerres  civiles ,  I ,  i« ,  i9. 
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et  ne  raimait  pas  non  plus.  D'aatm  pensèrent  qu'il  s'était 
donné  la  mort  parce  qu'il  reconnaissait  rimpossibiltté  d'ae-. 

CÔmplir  les  promesses  qu'il  avait  faites  ). 

Cependant  Caïus  Gracehus,  lieritier  des  vertus  et  du 
dévouement  de  sou  frère,  mais  plus  éloquent  que  lui ,  com- 
mençait à  donner  de  vives  inquiétudes  an  sénat  On  l'atta- 
cha comme  questeur  au  consul  Oreste,  envoyé  contre  la 
Sardaigiie  révoltée  (127  -1  -*  -V .  Mais  après  deux  aauées  d*u- 
tiles  services,  qui  ajoutèrent  à  sa  gloire  et  à  son  influence , 
il  revint  à  Home,  et,  cité  par  les  censeurs,  il  prouva  qu'il 
avait  fait  plus  qu'il  n'était  tenu  de  faire ,  et  i^outa  :  «  Je 
«  suis  le  seul  de  toute  cette  armée  qui,  parti  de  Rodk^  la 
«bourse  pleine,  l'ai  rapi)ortee  vide,  tandis  que  tous  les 
•  autres  ont  emporté  leurs  amphores  pleines  de  vin ,  et  les. 
«  ont  rapportées  pleines  d'or  et  d'argent.  »  Bientôt  il  se 
présenta  pour  le  tribunat  (1 23) ,  et  l'affluence  que  son  élec- 
tion attira  à  Rouie  fut  si  m  ande ,  que  le  Champ  de  Mars 
ne  pouvant  contenir  cette  foule  immense ,  plusieurs  donnè- 
rent leurs  suffrages  du  haut  des  toits.  Ses  deux  preoiières 
lois  forent  destinées  à  venger  la  mort  de  son  frère ,  car 
c'était  pour  lui  le  premier  devoir. 

Sou  frère  vengé ,  il  lit  confirmer  et  étendre  la  loi  asjraire, 
et,  proposa  différentes  lois  ayant  pour  but  d'augmenter  ie 
poinroir  du  peuple  et  d'affaiblir  celui  du  sénat.  L'une  d'elles 
était  relative  à  l'établissement  des  colonies  :  une  distribu- 
tion des  terres  domaniales  devait  être  faite  aux  pauvres 
citoyens  qu'on  y  enverrait.  Une  autre  était  en  faveur  des 
soldats  :  elle  ordonnait  qu'ils  fussent  tiabillés  aux  frais  du 
trésojp  public  ,  sans  que  pour  cela  leur  solde  fût  diminuée» 
Elle  ajoutait  qu'aucun  citoyen  ne  serait  enrôlé  avant  qu'il 
eût  dix-sept  ans  accomplis.  Une  troisième  ordonnait  qu'à 
des  époques  ûxes  une  distribution  de  ]>ie  serait  faite  à  bas 
prix  aux  dU^ens  indigents. 

Cependant  Giâus  ne  s'en  tenait  pas  à  ces  réformes  1^;^ 
latîves;  il  fallait  aussi  donner  du  t^a^  ail  aux  pauvres.  Des 
lois  furent  rendues  pour  le  rétablissement  de  plusieurs  eolo.  ^ 
nies,  pour  laconstfoctionde  greniers  publies  et  de  grandes  ' 
roubPi.  M-même  dirigeait  toutes  ces  entrqpriselB.  GrtcQ 
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à  lui ,  ritalie  fat  bientôt  silioDoée  eo  tomt  sens  par  des 
cheiaiw  larges,  solides  «t  «MimMÀlcft,  qnen'iHtenminp&it 
ancuD  obstaele.  Le  peuple  ne  poirmlt^ee  Ineser-d'adinircr. 

son  tribun  entouré  d'entrepreneurs ,  d'artisU's ,  d'ambassa- 
deurs, de  magistrats,  de  soldats,  de  gens  de  lettres,  ré- 
poodeiut  avec  douceur  à  tous  sans  rien  perdre  des»  dignité^ 
et  se  montrant  plus  popalaire  eneoire  dans  ie'mnaiereib 
ordinaire  que  dans  les  diseurs  éloquents  qued'OBervalxiiA 
puissante  il  prononçait  du  haut  de  la  tribune. 

Caius  avait  obtenu  dans  Rome  une  autorité  presque  mo- 
ffikrdiiciiie.  Zje  sénat  l'admettait  à-ses  délibémtwfls,  eiitiaî 
demanda  senvent  son  avis.  Il  est  vrai  qne  le  jwne  trifann 
ne  donna  jamais  que  des  coasciis  dignes  de  cet  ordre.  Tl  I 
fut  le  décret  aussi  honorable  que  juste  qu'il  proposa  au 
suyet  du  bié  que  le  propréteur  Fabius  avait  envoyé  d'£6pa-» 
gne.  Il  détermina  le  sénat  à  foire  ^mSte  t0e  bté,  àettm<-f 
voyer  le  prix  aux  villes  de  cette  province^  et  àf réprimant 
der  Fabius  de  ce  qu'il  rendait  par  ses  exactions  la  puissance 
romaine  odieuse  et  insupportable  aux  pays  qoiii -gouver- 
nait* 

Voyant  les  Bomains  dlQKisés  'à  hii  dennsr  èoMs  lea 

preuves  de  bienv^flhmee  qu'il  pourrait  désirer,  il  dit  on 
jour,  dans  une  de  sis  harans:ues  publiques,  qu'il  avait  h 
réclamer  du  peuple  une  seule  grâce  dont  Tobteotiou  lui 
tiendrait  lieu  de  tout  On  eruti^tl  allait  demmderi  le  oea» 
Snlat,  «t  qu'il  veidait  même  eamuter  eette  ieterge  «mr 
celle  de  tribun;  mais  quand  vint  le  jour  des  comices  ocm- 
sulaires ,  il  parut  au  Champ  de  Mars ,  tenant  Fannius ,  son 
ami ,  par  ia  main ,  et  sollicita  pouriiii  le eoasukitJlin  sefto 
étattlmpossiMe;  Fanainsfutélnv^  Galos,  B»aMa6tribaa 
,  da  peuple  pcnnr  la  seomide  fols  ssos  Pavoir  demandé  (122). 
Mais  déjà  leséuat  ne  dissimulait  plus  sa  haine  contre  lui  ; 
Fannius  lui-même ,  en  qui  il  espérait  trouver  un  ^appui^  s& 
refroidit  à  son  égard,  il  n*en  peosista  pas  mains  dans  aes 
desseins.  lie  dreit  desaflirage  eienecerdéanx  Italiens,  ^ 
ie  droit  de  connaître  de  tous  les  procès  est  transfère  des  sé- 
nateurs aux  chevaliers.  Cette  dernière  mesure  anéantissait 

le.pouvoir^triûtlttence  des  aénaleura.  Caïnanai^  iuffigim. 
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naît  pas  :  aussi,  dans  la  joie  du  succès,  s'écria*t4l  :  «  J'ai 
dtao  smï  cxnp  teppé  de  mort  le  «éMl.  »il  âi«it  Yxai; 
iiMi8'Fagoni6  defilt  ètpt  tegue,  et  mmalt  de  mmib  tegé* 

nat  devait  se  venger. 

Pour  abattre  Calas,  il  fallait  le  dé^pulariser,  et  le  plus 
•  rtr  moyen  de  hii  enlever  la  lavear  de  ia  multitiide ,  c'étitft 
de  foire  pour  ellej^  cfue n'avait  MtflOQ  Mbon  bieo-aimé. 
On  acheta  donc  Tuii  de  ses  collègues ,  livius  Drusus ,  qui , 
abaiidouDaiit  au  sénat  Texereice  de  son  tribu  iiat,  fit  des  lois 
qui,  sans  offrir  micun  motif  honnête  ou  utile,  n'avaient 
dWire  but  quodeflwppaswr  Caius  en  com|plai«anee  pour  le 
peuple.  AImI  Gafi«»  avait  proposé  PétabUsseinent  de  deox 
colonies  qu'il  composait  des  citoyens  les  plus  honnêtes,  et 
les  sénateurs  l'avaient  accusé  de  vouloir  corrompre  le  peu- 
ple ;  Livius,  poor  naoliérir  sur  lui,  ordonna  d'en  élaUir 
donze ,  chacune  de  trois  mille  citojrena  indîgenlB,  et  h»  a6- 
ndews  appuyèrent  sa  loi. 

Biais  pour  enlever  entièrement  à  Caïus  Talfectiou  popn* 
Iqû»,  il  fallait  tmuver  moyen  de  Uéloigner.  Un  autre  tari- 
Imn  prapoia  éB  rétablir  Cartbage ,  et  cette  mia- 

aton  debnt  à  Gaïna-et  à  Tun  de  ses  partisans ,  Falvius  ;  ils 
ne  purent  refuser.  Ce  iiit  alors  que  les  ennemis  de  Caïus 
fio.denaèreiit  «ne  iibie  carm£€.  Pendant  les  soixante-dix 
jMHHifse  dwaeon  abaenee ,  nn  aeennuda  mr  M  d'o^maes 
oakMMiSea^micMnmidéiilaré,  Opimia«,^toltaAmMnt 
de  se  voir  nommer  consul ,  car  le  peuple  ,  i  assasié  de  lois 
populaires ,  s'était  iaisse  prendi*e  aux  séductions  du  sénat, 
et  Upimiaa  avnftt  ponr  tai  une  fsction  no«fav8iiae« 

iSam ,  kAsmé  du  dan^r  qui  le  menace,  se  kâte  de 
revenir  à  Rome ,  et  sollicite  un  troisième  tribunat  ;  mais  il 
échoue ,  bien  qu  il  eut,  dit-on ,  obtenu  la  majorité  des  suf- 
frages* Unnouvel  affrootluiétait  réservé;  Opimius,  nommé 
oeiMKi(lli) ,  amMmoormiIttitiM  d'abroger  pli»i«m  lois, 
el  «fdiiine  une  enquête  sur  rétabilmcment  de  la  oolenie 
de  Junonia  (c'était  le  nouveau  nom  donné  à  Carthage).  On 
cfaeyehait  évidemment  a  irriter  Caïus,  ailu  que  par  ses 
empovlemealaià4innâ%liea  à  qudqn'nn  de  le  tner.  La  pa- 
tinMiij  iiiin  loimnafia.  I^e jonrioù  Opiiiiitts  devait  eamer 
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les  lois  de  Caïus,  les  deux  partis  occupèrent  le  Capitote: 
dès  le  matin.  Le  licteur  Aitilius  ayant  dit  à  Fulvius  et  à 
868 partisans  :  «  Place  aux  hoimêtes  gens,  mauvais  ei- 
toyensl  »  et  ayant  ajouté  des  voies  de  fait  à  ces  insnlles^ . 
fut  à  Tinstant  percé  de  coups,  malgré  la  réastance  de  Gains, 
qui  reprochait  aux  siens  de  donner  à  leurs  ennemis  un  pré- . 
texte  qu'ils  cherchaient  depuis  longtemps.  , 
Le  lendemain,  le  cadavre  d'Attilius  fut  exposé  sur  la 
place  publique,  et  plusieurs  sénateurs  vinrent  Tentourer, 
et  1  arroser  dv  leurs  larmes  feintes.  On  voulait  par  cet  ap- 
pareil frapper  les  esprits  du  peuple.  Mais  à  la  vue  des  hon- 
neurs hypocrites  rendus  par  les  nobles  à  un  misérable  lic- 
teur, le  peuple  ne  put  se  défendre  de  songer  avec  quelle  ' 
sécheresse  de  cœur  ces  mêmes  nobles  avaient  de  leurs  pro- 
pres mains  doaiié  la  mort  à  Tiberius,  et  l'effet  qu  on  vou- 
'  lait  produire  fut  manqué. 

Alors  on  eut  recours  aux  grands  moyens;  le  consul  ftit 

invite  à  veiller  au  salut  de  la  république.  Les  sénateurs 
reçurent  l'ordre  de  prendre  les  armes,  et  les  chevaliers  du- 
rent amener  chacun  deux. hommes  armés.  De  Tautre  cèté^ 
on  se  prépara  à  la  défense.  Fulvius ,  non  moins  menacé  . 
que  Gains,  rassembla  autour  de  lui  une  troupe  nombreuse 
qui  s  arma  des  dépouilles  que  dans  l'année  de  son  consulat  * 
il  avait  remportées  sur  les  Gaulois;  puis  il  alla  s'emparer 
du  mont  Aventin.  Pour  Caïus,  en  se  retirant  de  la  place ,  il 
s'arrêta  devant  la  statue  de  son  père,  la  contempla  long* 
•temps  sans  proférer  une  seule  parole,  et  s'éloigna  en  ver* 
santdes  larmes  et  poussant  de  profonds  soupirs.  Le  jour 
décisif  arrivé ,  il  ne  voulut  j^int  s'armer;  il  sortit,  malgré 
les  prières  de  safemme ,  n'emportant  qa'un  petit  poignard , 
car  il  était  résolu  de  mourir  avec  les  siens,  mais  non  de  la 
main  d'un  ennemi.  ^ 

Gains,  arrivé  sur  i'Aventin ,  tente  un  dernier  moyen  de 
conciliation,  Parsonconseil ,  le  filsde  Fulvins ,  d'une  beauté  > 
remarquable ,  ftit  envoyé  au  sénat  et  au  con  su  I ,  u  1 1  e  a  d  u  cée 

à  la  main.  Mais  Opimius  le  renvoie,  avec  défense  de  revenir,  • 
sicen'est  pourapporter  la  soumission  des  eoupables.  Caïus^  » 
toujours  généreux,  veut  se  dévouer  pour  Iss  siens;  peut»  . 
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être  compte-t-îl  encore  sur  son  éloquence;  mais  Fiilvius 
s'y  refuse,  et  le  jeune  héraut  est  envoyé  de  nouveau  aux 
sénateurs.  Opîmiiis^cpii  ne  demandait  qu'à  combattre,  le 
frit  suMe-cbamp  arrêter,  et  marche  contre  Fulvius  à  la 
tête  d'une  infanterie  nombreuse  et  d'un  corps  d'archers 
crétois.  Cependant  comme  la  résistance  est  plus  opiniâtre 
qu'il  ne  s'y  attendait,  il  fait  proclamer  une  amnistie ,  et 
UentAt  GaSbs  n*a  plus  autour  de  lui  que  quelques  amis  fi- 
dèles qui  se  font  tuer  au  pont  Sublicius  pour  lui  laisser  la 
possibilité  de  fuir.  Il  eut  le  temps  de  se  jeter  dans  le  bois 
des  Furies,  où  il  reçut  la  mort  de  la  main  de  son  esclave, 
Phltocrale ,  qui  se  la  donna  ensuite  lui*méme.  Le  consul 
avait  fait  mettre  la  tête  de  Cams  a  prix ,  et  avait  promis 
de  donner  son  pesant  d'or.  Un  certain  Septimuleius,  qui 
s  en  empara,  en  lit  sortir  la  cervelle,  et  la  remplaça  par  du 
plomb  fondu  qu'il  fil  couler  dans  le  crâne.  Fulvius  fut  ma»* 
sacré  avec  son  flis  atné.  Le  plus  jeune,  retenu  prisonnier 
au  commencement  du  coail>at,  eut  le  même  sort.  TroîS 
mille  citoyens ,  massacrés  inhumainement,  furent  jetés  dans 
le  Tibre,  leurs  biens  furent  confisqués  au  profit  du  trésor^ 
ét  l'on  défendit  à  leurs  veuves  de  porter  leur  deuil* 


CHAPITRE  XV. 


JUSIUS.  —  eUEEBE  DE  JCGCETHA.  —  LES  GIAIBEES 

ET  LES  TEUTONS. 

LeBÂCTIOK  du  PAATI  BSS  GtEANBS.  HÀiUUS. 

Ainsi  la  tentative  faite  par  les  Gracques  avait  échoué.  Les 
chefe  que  le  peuple  s'était  donnés  dans  sa  misère  étaient 
tombés  sous  les  coups  de  Tarlstocratie.  Les  nobles  triom* 

phaient;  ils  conservaient  les  terres  usurpées,  les  préroga- 
tives enlevées  aux  plébéiens,  et  croyaient  en  avoir  fini  à  • 
jamais  avec  lui.  Mais  la  révolution  n  est  que  retardée.  Les 
Gracques  ont  voulu  faire  une  révolution  légale,  les  nobles 
les  ont  combattus  par  la  violence  :  ce  sera  désormais  aussi 
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par  la  violence  que  le  peuple  voudra  se  faire  jnstlee.  Xm 
plébéiens,  accablés <le  misères ,  se  jetteront  dans  les  bras 
du.piiemier  Aef  qui  se  présentera  pour  les  venui  r  des.aâr 
kles;  «  LarsqfQe  te  dernier  des  Gracies  péci^  ditMiraiieaB^ 
«  il  prit  dans  sa  min  da  la  pomsîère ,  et  la-lançMOiitre  lé 
«  ciel  ;  de  cette  poussière  sortit  Marins ,  Marins  moins  celè- 
a  Lre  par  sea  victoii  es  que  par  sa  haine  contre  les  grands.  « 

Bans  toute  Taffaire  des  GraoqMs^  lesiooQsnls  n'araieBt 
ftiS  joué  le  premier  rôle;  ils  s'elaient  tenus  presque©»  4e* 
hors  de  ia(|uerelle.  C'étaient  les  nobles  seuls  et  leurs  parti* 
sans  qui  avaient  renversé  ces-  gàiiéreux  adversaires^  Ces 
Mbies  formaieiitee  parti  paissant  qœ  Salfeusfes  éétigas  mm 
te  nom  de  fiction  diss  grands,  et  q«i  dominait  le  sAMKt  l^ 
même.  Après  la  mort  de  Caïus,  elle  se  trouva  toute-puis- 
sante. Son  chef  Opimius  éleva  comme  par  dérision  un  tem- 
pte^  à  ta  Concorde ,  dans  k  même  temps  oà  il  proscrivait  les 
partisan»  des  Gracques.  Cariion,  l'ami  de  Gaina,  fat  obligé 
de  se  donner  la  mort.  Popilius,  que  Galus  avait  exilé,  fut 
rappelé.  Bientôt  les  grands  attaquèrent  les  lois  des  Grac- 
qvas;  d'abord,  ils  restreignh:ent  la  quantité  de  blé  que  les 
greniers  publies  devaient  fournir  an  peupte,  gratis  ou  à 
bas  prix.  Ensuite  on  attaqua  la  loi  agraire,  et  on  la  supprima 
à  cette  condition  toutefois  (pour  ne  pas  jeter  trop  d'irrita- 
tion parmi  le  peuplo) ,  que  les  détenteurs  du  domaine  public 
payeraient  une  reflevance  qui  serait  distribuée  aux  plébéiens. 
Maison  supprima  bientôt  cette  redevance,  et  le  peuple  Ye- 
tomba  dans  son  ancienne  misère. 

Les  chevaliers  ne  pouvaient  pas  espérer  qu'on  leur  laisse- 
rait radministration  de  la  justice,  que  Gaïus  leur  avait  fait 
donner,  n  importait  trop  en  effet  aux  riches  et  à  la  haute 
aristocratie  de  remplir  les  tribunaux  de  ses  membres,  pour 
qu'elle  u  essayât  pas  d'en  diasser  les  chevalieis»  Tout  ce 
9ir  oeui^eipureut  (â)temr^.oe  ftit  de  partagar  airae^e  séiia^ 
àimi ,  lea^nDUesneeompfenBtent  pas  qu'ilsavaient  besote 
.  de  concession  pour  se  sau\  er  eux-mêmes.  Pendant  quatorze 
ans,  ils  continuèrent  la  proscription  contre  les  hommes  nou> 
veaux;  et  de  lâl  à  107,  ils  ne  laissèrent arxi ver  au  conaiH 
tefret  au  chwges  ourutea  pmonne  f»i  110  sorttt  da JteMi 
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'  éMtrà  tune  briguer  le  ooMiilat,  oeltti-ei  lui  réfHmdit'r 

«  Il  sera  temps  de  vous  présenter  quaiul  mon  fils  le  deman- 
«  dera.  »  il  s  eu  iallait  encore  de  vingt  ai>$  pour  que  âQUlllA 
«te  râge.  GHmi  pousser  trop  loin  ïojgffetÊkm^  Ivop  pKift* 
ter  de  la  vietoire;  o'élait  vendre  eue  réMkm  inniiiento. 
Leurs  vîalciiee$  prépaièncet  les  proscriptions  de  Marius. 
Celiîi-ei ,  né  aux  environs  d'Arpinuai,  d  une  famille  éques- 
tre, mais-de  parents  pauvres  et  obscurs,  s'éti^t  distingué 
par  80»  coeiagedaYant  NtuMaoe.  Un  joer  qa'oa  donodeil 
à  Selpion  ÉnOlien  ([uî  pourrait  lè  remplaeer  :  «  Gelui^^ïl 
<c  peut-être,  »  dit-il,  en  IVapiiant  sur  I  épaule  de  Marius.  De 
retour  à  iionie,  Marius  fut  porté  au  tribunal  par  la  faveur 
de  Metellus,  dont  il  était  le  client,  deux  ans  seoàefnent  après 
ia  mort  de  Caliis»  Marias  pepet  d'abord  ne  Moutoir  flatter 
aucun  parti.  Un  Melellus  ayant  parlé  en  plein  sénat  contre 
une  loi  qu'il  proposait,  il  le  menaça  de  le  faire  mettre  en 
prison.  QueJque  temps  après,  ii  se  déclara  contre  une  dis- 
tdbuHoB  deUépiopoaée  par  aes  ooUègues.  Ainsi,  Marias 
roAisait  de  prendre  le  rôle  de  chef  du  peuple  ;  il  sentidt  que 
la  populace  ne  suffisait  pas  pour  combattre  les  nobles.  Peu 
fait  d'ailleurs  pour  les  disputes  du  Forum ,  ii  lui  fallaittrou- 
ver  ailleurs  ie  crédit  et  l'intlueuce  qu  il  ne  poai^  ait  obtenic 
à  Some  par  l'éloquence.  Ce  fut  dane  les  arméee  qu'il  cber* 
eha  un  appui  plus  fort  que  oelul  auquel  s'étaient  confiés  ïm 

'  <iracq«es.  l!  parvint  à  se  faire  aunirner  questeur  de  Metel* 
lus,  dans  la  guerre  de  Ju^urtha.  Cette  guerre  durait  déjà 

dfiprialoB0temp%>  grâce  à  l'impérltie  et  à  la  vénalité  des 


lugiirtha  était  neveu  de  Mkipsa,  fils  de  Massinissa ,  et 
«ei  de  Numidie.  Mieipsa  entrevoyant  de  bonne  heure  lee 

talents  et  l  ambition  deJugurtba,  et  craignant  qu'il  ne  de- 
vînt un  jour  pour  ses  fils  un  rival  dangereux ,  voulut  s'en 
déterrasser  eutrenvc^ant  en  Ëspagiae  à  la  tête  des  troupes 
wxiiiokee  qae  ^osue  lui  aurait  demandées^  Mets  après  la 
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ruiae  de  MamaDce ,  Jugurtha  revint  avec  la  répatatioa 
d'animée  soldat  el  d'an  habite  général.  Midps^  * 
même  par  la  réputation  de  son  nevcn,  Tadopta ,  et  en  mon- 

rant  lui  laissa  un  tiers  de  son  royaume;  Hiempsal  et  Ad- 
hcrhal  furent  investis  des  deux  autres  portions.  Ce  n'était 
paë  ie  compte  de  iugurtha;  il  amintionoail  tout  Théritage 
et  ne  reenla  devant  anenn  moyen  ponr  8*en  emparer.  D'à-- 
bord  11  fit  assassiner  Htempsal  (  1 18) ,  et  s'empara  de  se» 
Etats.  Adlierljal  lui-même  est  bientôt  après  attaque,  malgré 
ses  prières  au  sénat,  et  une  défaite  qu'il  éprouve  l'oblige  à 
s'enfermer  dans  Girta.  Jugurtha  l'assiège,  le  force  par  la 
lamine  à  se  rendre,  et  malgré  des  promesses  sotennelles, 
malgré  la  présenee  des  commissaires  romains^  il  le  MX 
mettre  à  mort. 

Cependant  le  peuple  s'indigne  de  voir  ce  roi  barbare  ter- 
nir si  pen  de  compte  de  son  intercession  en  faveur  d'Ad- 
herbal  :  la  guerre  lui  est  déclarée  ;  mais  Calpumîns  PIson 
et  son  lieutenant  Seau  rus  se  laissent  p:ap:ner  et  lui  vendent 
la  paix.  A  cette  nouvelle,  l'indignation  du  peuple  contre  la 
vénalité  des  grands  est  à  son  comble.  Le  tribun  Memmins 
cite  Jugurtha  qui ,  comptant  sur  son  or,  ose  venir  à  Rome* 
Il  ne  s'était  pas  trompe;  interrogé  par  Memmius ,  il  reçoit 
d'un  autre  tribun,  qu'il  a  gagné,  défense  de  répondre,  et, 
comme  pour  braver  le  peuple  et  son  tribun ,  il  fait  assassi* 
ner,  dan»rénceinte  même  de  Rome,  un  prince  numide, 
Masriva,  dont  il  redoutait  les  prétentions.  Ce  nouveau 
crime  lui  fit  donner  Tordre  de  sortir  à  l'instant  de  l'Italie. 
Ên  passant  les  portes  de  liome,  il  s'écria  en  se  retournant 
vers  les  murailles  :  «  Ville  vénale,  que  tu  périrais  bientôt, 
«(  si  tu  trouvais  un  acheteur  (  1 1 1  )  !  » 

te  consul  Spurius  Postumius  Alhiaus  est  envoyé  aussi- 
tôt en  iXumidie  ;  mais ,  soit  incapacité ,  soit  corruption ,  AN 
binus  laisse  éebapper  Jugurtha;  et  son  frère  Aulus  Albi- 
nus,  aucpiel  il  laisse  en  son  absence  le  commandement,  se  - 
Ihft  battre  par  le  Numide  et  passe  sous  le  joug  avec  toute 
son  armée.  Cette  honte  força  le  sénat  à  confier  eaiiu  la 
guerre  à  des  mains  plus  sûres  et  plus  habiles.  L.  Metellus 
fut  envoyé  contre  Jugurtha ,  qu'il  poursuivit  à  outrance 
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,  saifô  se  laisser  arrêter  par  ses  promesse  ou  ^  niflnieiiL  ' 
ÏMmAj  U  nét^t  laàMBliiM  diw  \m  iégitM^  inb  bal: 
le  priaee  «  las  hocd»Ai  Miitiml  el  s'empara  de  Vacca.  Ces 

opérations  prennent  toute  la  piTmitre  campas:ne;  la  se* 
^onda^nnee  de  son  commaudemeat ,  il  €tttame  des  ne^i. 
«iafemaam Jtapuriba  4015  ettogré  â^vQkm  M  advar*-  * 
«alM^  OMMUl  à  Uvfffi  aa»  aima^  el  sa»  Héioca*  Mais  qua^d 
Méteilus,  quile  croit  désarmé,  veut  lui  urduuuer  de  venir 
se  livrer  lui-môme,  il  refait  son  ai  iiue,  s'allie  avec  Bocr 
dm»,  et  cependant,  malg^  a£fi»fta>  U  m  peut  «oipè- 
char  tapnaBAaïkMria» 

Tel  était  l'état  de  la  guerre;  la  Nnmidie  était  presque 
conquise,  et  Jui^urtha  vaincu  était  allé  chercher  un  asile 
chez  les  Gétules,  ioraqae  Iflioiuieur  de  ie  prendre  fut 
kfféh  MetattKparam  qoastmir  Mailvsk  Mariii»était  raaié 
femgtanifa  awrt  d^oaer  aolttollier  le  ceMulat;  •  ear ^  dit 
Salluste,  si  le  peuple  disposait  alors  des  autres  magistratu- 
res, la  noblesse  se  transmettait  de  main  en  main  cette  dî» 
gnité  supiéiao ,  idpaHitoétait  eaaiiivanaaal  an  peM»aarioa>  ' 
Tout  homnur  navnraan,  qud»qua  faasent  aa.  memmée  et 
VMal  de  aaa  actions,  paraissait  indigne  de  cet  honneur; 
il  était  camiTie  souillé  par  la  tache  de  sa  naissauce.  *  Ce- 
pendant, à  tbree  d'intrigues  et  de  mriminatfftng  eontae 
mm  gteéiïal  qui,  éifladÉ4i,  tratnaitla  gnanre  m  tongaeiif^ 
il  parfiDl  à  ae-fiiifii  m  parti  parmi  lea  mêgo^Mlm  itaHans , 
dont  la  irutM're  ruinait  le  commerce.  D'ailleurs,  le  pai  ti  dé-^  • 
mocratique,  qui  se  taisait  depuis  lon'j:temps ,  avait  reprisî 
À  la  ân  qui^ue-courage.  La  honte  dont  la  noblesse  s'étaiC 
«ouvaite  en  Africpie  l'wmit  enhardi,  et  U  voulait,  eonu» 
«sIfefMa,  reasaMf  l^emntet  De  Mrt  le  parti ,  l'homme  le 
plus  distingué  était  Marius.  Les  suffrages  se  portèrent  sur 
4ul,  et  il  fut  élu.  C'est  alors  qu'ii  laissa  e^Uiater  toute  sa 
haine  centi^laBobleaae.  «  Afpoyéa  aurlawijooiiia,  leàmy 
«  bles ,  qui  ressemblent  si  peu  aux  'grands  hommes  deg 
«  temps  passés ,  osent  nous  mépriser,  nous  qui  sommes 
«  leurs  émules  :  ils  réclament  de  vous  tous  les  honneurs, 
«  non  comme  la  récompense  du  mérite,  mais  comme  un 
.  «  dnùt  acquis*  Gea  bLommes^  si  orgoeUleux.  sottt  une 

■ 

■ 
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«  étrange  erreur.  Leurs  ancêtres  leur  ont  transmis  tout  ce  , 
«  qui  pouvait  l'être ,  richesses ,  images ,  souvenirs  gloricia 
«  de  ce  qu'ils  furent  ;  mais  Ils  ne  kmr  ont  point  légué  ki 

«  vertu ,  parce  que  cela  est  impossible  :  la  vertu  seule 
«  ne  peut  se  donner  ni  se  recevoir.  Ils  m'accusent  de  viiei^ 
'  «nie  et  de  gros^èraté,  parce  que  Je  m'entends  mal  à  oidoft» 
«  ner  les  apprêts  d'mi  festin ,  que  je  n'ai  point  d'hlstrk»  à 
«  ma  table ,  et  que  mou  cuisinier  ne  me  coûte  pas  plus  cher 
«  qu  un  garçon  de  eliarrue.  Oui,  je  l'avoue  et  je  m'en  fais 
«  gloire  :  mon  père  et  d'autres  personnages  d'ime  vie  irré" 
«  prochable  m'ont  enseigné  que  ces  fntllités  eonvlenneitl 
«  aux  femmes'et  le  travail  aux  hommes,  et  qu'il  faut.au 
«  brave  moins  de  richesses  que  de  gloire,  que  les  armes, 
«  et  non  iesameubiements,  sont  sa  parure.  Ëh  bien  donc^ 
«  cette  vie  qui  leur  plait  tant ,  qu'ils  la  mènent  tonjoursi 
«  qu'ils  aiment  ^  qu'ils  boivent ,  qu'ils  passent  dans  les  fes- 
«  tins  leur  vieillesse  comme  leur  adolescence ,  esclaves  de 
«  leur  ventre  et  des  appétits  les  plus  honteux  :  qu'ils  nous 
«  laissent  la  sueur,  la  pousàère ,  toutes  les  fatigaes,  à  nous 
m  qui  les  trouvons  plus  douces  que  leurs  orgies.  » 

La  guerre  ne  languit  pas  avec  Marius;  Gapsa,  Mulueha 
furent  enlevées ,  Bocchus  et  Jugurtha  furent  vaincus  dans 
4eux  batailles ,  et  Bocchus  effrayé  consentit  enfin  à  remet- 
tre Jugurtha ,  son  gendre ,  aux  mains  de  Sylla ,  questeur 
deMarius.  Gette.importaute  capture  mit  fin  à  la  guerre, 
mais  commença  la  haine  et  la  rivalité  de  Marius  et  de  son 
lieutenant.  La  portion  de  la  Numidie  qui  avoisinait  L Afri- 
que carthaginoise ,  fut  réduite  en  province  ;  Bocchus  obtint 
la  portion  qui  touchait  à  la  Mauritanie  ;  le  reste  fut  partagé 
entre  Hiempsal  et  Mandrestal,  petits-fils  de  Massinissa. 
Quant  à  Jugurtha ,  conduit  à  Kome  derrière  le  ciiar  de 
triomphe  de  Marius ,  il  fut  jeté  tout  nu  dans  une  fosse  prô> 
fonde  oùil  lutta  pendant  six  Jours  contre  la  finim  (106}'«  . 

■ 

*  naos  celte  période  où  les  événcmeots  inlériears  sont  si  graves  t  la 
guerre  extérieure  n*est  marqaée  que  par  des  expédUlons  peu  Imporlanlcs. 
à  droite  et  à  gauche  de  la  Cisalpine.  —  (166)  Gonqiléte  de  la  Dalnuili^. 

<i53)  Guerre  contre  les  Oxybiens  et  les  Décéates.  (126)  Guerre  contre 
les  VoconOens  et  les  Salyens,  h  la  sollicitalion  des  Marseinai?-  '  i-'*) 
f  ondalioa  d'Aquse  Sexlûe.  —  (121}  Guerre  contre  let  AUoi)cafi^  et  cooire 
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Madus  avait  signalé  son  pranier  coDBalat  par  uae  im«> 
pMMte  innovation.  Jnsqa'à  lui,  les  magistrats  n'avaiei^ 
jsmais  oonfié  d'armes  à  cette  populace  de  Rome  qui ,  sous 
le  nom  de  prolétaires,  remplissait  les  dernières  tribus,  et 
échappait  par  sa  misère  à  toutes  les  ciiarges  de  l'Etat.  Ma* 
liw  iea  cmMa;  ^  ces  hommes,  qui)  souvent  avant  lui, 
n'avaient  poor  vivre  que  les  rareset  gratuites  di^ributions 
faites  par  le  sénat  ou  par  les  riches  patriciens ,  eurent  dès 
lois  une  solde,  et  tormèrent  toute  la  force  militaire  de  l'É- 
tat. N'ayant  rien  qui  les  attach&t  à  1^  patrie,  ils  oublié* 
Mtt  bmitftt  Rome  pour  le  chef  qui  leur  donnait  gloire  et 
•hatiQ.  Dès  ce  moment  ^ies  armées  cessèrent  d'apparteair 
à  la  république. 

.  III.  GUEBRE  CONTEE  LES  GIMBEES  EX  LES  TEUTONS. 

•  A  peine  Marins  étai^U  de  retour  de  la  guerre  de  Numi- 

die ,  qu'il  fut  appelé  à  sauver  Rome  du  plus  grand  danger 
qu'elle  eut  encore  couru  depuis  Aimibal.  C'était  une  terri- 
ble invasion  des  peuples  du  Nord  qui  menaçait  l'Italie. 
Trois  cent  mille  barbares ,  reeulant  devant  un  débordement  * 
4e  la  Baltique  ,  étaient  descendus  a  ers  le  sud.  Déjà  ils  ont 
battu  au  pied  des  Alpes  un  prêteur  romain  qui  voulait  ar- 
rêter le  torrent  ;  déjà  rillyrie,  le  Noriquesont  inondés  de 
barbares  ;  déjà  l'Italie  n*ost  plus  défendue  que  par  ses  mon* 
tagnes.  C'étaient  les  Cimbres  et  les  Teutons ,  peuples  da 
nord  de  kiGermauie,  qui  veaaieut  chei'clier  au  midi  des 
tearres  et  un  climat  plus  doux.  La  terreur  l'ut  grande  dans 

le»  Arvernes  leurs  aHiés.  Grande  victoirp  de  Fabius  Maxîmus,  réduction 
de  la  Provence  et  diiue  partie  du  Dau]iliinf  en  province  romaine  {  Pra- 
vmcia  ).  —  (1J9)  Fondation  de  ÎNarbuimo.  — (  m  )  Soumission  des  iles 
Balàzes. —  (lis)  Expédition  contre  les  lialmates.  —  (115-113)  Guerre 
ODOtie  lei  Soordlsques,  peuples  bords  du  DADObe;  débite  de  Caton. 
le»  SooBAsqaet  s^vanceol  vers  rAddattfoe,  naît  ils  sont  MiooeHl?e* 
ment  vaincus  par  deux  consuls. 

—  (  UK>-I02  )  Seconde  révolte  des  esclaves  en  Sicile;  défaite  de  Licinius 
Werva  à  Mnrganlia  ;  prise  de  Triocale  ;  siéjîe  de  î.ilybée  par  Âthénion  , 
qui  veut  Mi  joindre  à  Tryphon,  Taulre  chef  qui  avait  commence  la  révolte; 
«féfaite  des  esclaves  par  Lucullusi  fuite  el  mort  de  Tr>plion  (  104  ).  — 
AlléBian  Msié  seul  bat  ServlKos  «t  preod  Macoella;  las  csclaYes  tout 
praqna  nwlUet  de  nta  antière;  Hanins  AqoUtat  d«Gtit  et  Uw  Attié- 
nion.  (  los)  —  Ua  millioa  d'hommes  avaieot  péri  dam  lat  deux  gnems 
MrHkt. 
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Borne.  On  ne  SRvait  ptw  d'où  était  partie  cette  nuée  ora- 
gtme,  •  ils  habitent,  disait-on,  amexlMnîléiNletejHM 
«'  pièa  de  l'Ooéaii  hyptrimmi^  chuB»«i  pny»n«iift> 

«  a  la  lumière  ;  car  les  rayons  du  soleil  ne  peuvent  péoé^  , 
«  trer  dans  ces  forets  si  vastes  €t si  (uroijûii<kâiC|ii'eiies  Toot 
«  ii  à  ia  teét  MangrnienM;     ^«  iyKtoniiiâB 

«  rf)céaii,.ditTlftcsftey  iMMtwt  tas^OnkN»,  pcopltwri» 
«  tenant  peu  nombreux,  mais  dont  la  t^loire  est  immense. 
«  Il  reste  de  leur  ancienne  renoniinéi'  des  traces  largement 
«  empreintes  :  ce  sont,  en  dieçà  caœne  au  delà-dii  Phiir^ 
«  des  camps  dast  leTante  emMr  psiBHit  aneaveai^o»- 
«  d'hui  de  mesurer  la  masse  et  les  foroes^dsta  m^tim^  ift 
«  rend  croyable  la  multitude  infmie  de  ses  guerriers.  »» 

Cependant  la  hauteur  des  Alpes  arrêta  ces  barbares  ;  ils 
iMfBèreDl^ecs  la  Omit ,  eiitFaiaattt  aven  tut  tai  popuia- 
tiOM  des  nont^gtes  .»  ot  répandimt  vmm  elfrc^ahii  dé» 
-MÉMi  SHP  cette  contrée.  Arrives  sus  les  bords  du  Rhône, 
ils  vit  e  lit  t  ncore  devant  eux  ces  Tlomains  qu'ils  avaient 
4^  rencontrés  dans  leurs  courses  vers  i'Orittiit,  en  Mlyde, 
mMaeédaine,  en  Tfaraee.  VimmmM  de  m  grand  e» 
fire  j  dont  ils  tmratent peff«to«t  les  ftpenUères,  tes  tappà 
d'étonnement,  et,  reculant  pour  la  première  fois  devant 
une  i)ataille,  ils  demandèrent  au  proconsul  Silanus  des 
ternes,  oiirsmt  m  letnur  de  faire  poor  Aoiae  tonUs  tan 
guerres  qu'elle  lenv  comiMaderait.  «  Rem,  leur  r<ps> 
-«  dit  Silanus ,  n'a  point  de  terres  à  vous  donner,  et  n*a  au- 
«  cun  liesoia  de  vos  services.  »  Puis  ii  passa  le  Rhône  et  S6 
£t  battre  (i  07  av.     G.  ). 

L'année  suivante ,  les  Tentons  tuèrent  près  de  Genève 
le  consul  Cassius,  et  firent  passer  sous  le  joug  les  débris 
de  ses  troupes ,  tandis  que  ies  Cimbres  détruisaient  au  midi 
Tarmée  de  Scaurus*  La  Province  restait  sans  déDense;  les 
Alpes  n'étalent  phi» gardées,  et  le  prest^  da  mm  ininnln 
eommençait  à  s'afhibHr  dies  ces  baAares  tant  Ab  ftril 
vainqueurs  des  légions.  Un  conseil  fut  tenu  [)ar  eux  pour 
choisir  la  routeà  suivre  ;  Scaurus  prisonnier  assista, diargé 
de  chaînes ,  à  cette  délibération.  InteriPogé  par  les  barJbaceii 
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il  IflU  intimide  de  am  joéponses  omungMiads  :  «  Je  vous  le 
«  mmÊàJÊt^  àtMky  pMMft  le»iypiS4  mittos  la  fted  w  Ualia, 
«  liww  amiz  qaeltoart>  kiifcrts  ée  BsMne  »  Ces  pavrioi 

liai  dies  irritèreiit  un  jeune  chef  qui  ,  comme  les  sauvages 
amérieakis  qii^fmimimsi  ks  sai  cauBiis  dit;ptisâiiiûer  sih 
taehé  m  poteau  de  guerre,  se  jeta  sur  Seaurus  et  le  perça 
4m.mKLéfé^  TouteM»^  }ea*b«rJMHites  bésltè^eut  «icore^ 

L'an  lOâ,  profitant  de  là  mésiiilellii^euce  iks  deux  gé- 
néraux envoyés  contre  eux,  ils  exterminent  deux  armées 
ifiiniiiMiTi,  QMUe^vtiigt  miUe  légiouaires^quaraute  mille 
amlniiapou  taiot»  d'armée  tombèrent  sous  le  glaive  ;  tout 
li  reste  fut  pris  ;  dix  hommes  seulement  échappèrent.  Cé? 
tait  la  sixième  armée  roinriine  détruite  par  les  barbares. 

Avant  la  bataille  ,  lea  barbares ,  pour  venger  ua  outrage 
ailàlew^dbéimliés,  avaient  juré  de  sacrifier  aux  dieux  tout 
ee  que:le«f  denaerait  la  vietirfre;  ils  acoompUrent  religiei^^ 
sèment  leur  serment.  Les  hommes  furent  tués,  les  chevaux 
précipités  dans  le  Rlione  ;  les  cuirasses ,  les  armes ,  les  char 
liala  briêmf^brûim^  enfin  i'or.eti'argent  môme  jetés  daiia 
Ir flBwa.  Paia  ee  ne  lal  pi«8  des  ilpe&ittsqtt'an  Pyrénées 
qu'une  immense  dévastation. 

Arrivés  au  portes  de  l'Espagne,  les  barbam,  oubUaiàt; 
CilaU»,  ferenfe  eoiieux  de.  v»îr  oetle  contrée^  noui^^  Ha 
paaaii  luii  k»  Pjnmées  et  aBènent  émoasaer  leo»  épéea 

contre  cette  race  des  Geltibériens ,  si  dure  et  si  opiniâtre 
dans,  ses  montagneSi.  Ge  fut  le^  salut  de  Rome.  Elle  eut  le 
Iwpa  d'apptiet à'AùkfttUttàm^Ht  de  Vemwf&c, gasdec 
les  Alpes» 

Durant  trois  années ,  sans  écrard  pour  les  lois ,  jMarius 
fot  prorogé  dans  son  consulat.  11  employa  œ  tempsiUexeK- 
«nraea  scMats  par  4e  piodigleQx  tiavaia,  et  les  soumit 
^  likfhia  séfvèn  diseipHBe.  fiaftft  les  bnrbaves  revimeiit 

avec  rintentiou ,  cette  fois,  de  pénétrer  en  Italie.  Les  Cim- 
bres  prirentà  gauche  par  l'Helvetie  et  le  Norique  pour  des- 
4KBdre  par  le  Tyrol  et  lu  isaUée  As  l'Adige»  lies  ïeutons 
«narehèrent  droit  à  Marius,  qui ,  paar  habitoee  sea soldai 
Avoir  de  près  ces  barbares  ^  leur  refusa  longtemps  de  oom- 
i>(iiU4;p,     ^  déciider^n^  à  gasaei:  outre*  Six.^oui;â  entieisi, 
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mus  Cpic  leur  marche  fiit  interrompue ,  ils  defileieat  en 
vue  du  camp  romain ,  et  comme  lis  passaient  sous  ie  rem- 
part ,  on  i«8  eotendait  erier^  en  laillant ,  au  iold«to  :  ^,N0qê 
«  allons  voir  tos  femmes ,  n'aves*  vous  mn  i  leor  mander  ?  w 

Marias  les  suivit  à  petites  journées ,  épiant  une  occasioa 
favorable. 

.  Arrivée  prèsd*Abc,  la  horde  a^arrèta,  et  Mari»,  réBOtai 
de  combattre ,  vint  camper  près  d'elle,  svr  une  oolUne  où 

Teau  manquait.  I^es  iioklats  se  plaignirent  biciitotde  la  soif, 
Marius ,  leur  montrant  de  la  main  une  rivière  qui  baignait 
le  camp  des  barbares  :  «  C'est  là,  leur  dit-ii,  qa'U  faut 
«  aller  cherdier  de  L'eau  an  prix  de  votre  sang.  »  Cependant 
les  valets  de  Farmée ,  qui  n'avaient  d'ean  ni  ponr  eéx  ni 
pour  leurs  bêtes,  descendirent  bientôt  en  foule  vers  la  ri- 
vière. Les  barbares  se  croyant  attaqués,  coururent  précipi- 
tamment prendre  leurs  armes,  et  s'avancèrent  bient^, 
frappant  leurs  boucliers  en  mesure,  et  marchant  tous  en- 
semble en  cadence ,  au  son  de  cette  musique  terrible.  Mais 
en  passant  la  rivière  ,  les  barbares  rompirent  leur  ordon- 
nance ,  et  ils  n'avaient  pas  eu  ie  temps  de  la  rétablir,  lors>* 
qœ  les  Romains  fondirent  sur  enx  As  leurs  postes  élevéa, 
etiesheurtèrentaveetantde  force,  qu'ils  iesobUgèrent,  après 
un  grand  carnas^e,  à  prendre  la  fuite.  Parvenus  près  de  leurs 
chariots,  les  Romains  trouvèrent  un  nouvel  ennemi  auquel 
ils  ne  s'attendaient  pas;  c'étaient  les  femmes  des  Teutons 
qui ,  grinçant  les  dents  de  rage  et  de  douleur,  frappaieni 
également  et  les  fuyards  et  ceux  qui  les  poursuivaient.  El- 
les se  jetaient  au  milieu  des  combattants ,  et  de  leurs  mains 
nues  s'efforç£ûeat  d'arracher  aux  Homains  leurs  épées  et 
leurs  boucliers. 

Les  Komains ,  aprùs  ce  premier  succès ,  repfasçnèrent  leur 
poste  à  la  nuit  tombante  ;  mais  l'armée  ne  fit  pas  entendre, 
comme  il  était  naturel  après  un  si  grand  avantage,  des 
ehantsde  joie  et  de  victoire.  Ils  passèrent  toute  la  nnit  dans 
le  trouble  et  dans  la  frayeur,  car  leur  camp  n^avidt  ni  clA^ 
ture,  ni  retranchement. 

Il  restait  encore  un  grand  nombre  de  barbare  qui  n'a* 
Talent  pas  combattu.  Toute  la  nuit  ils  pouBSèrettt  dea  cda 
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horribles ,  qui  ressembiaienlà  des  hiii;2e»eBU,  à  des  géiBli* 
sementi  de  bétes  iéroees,  mMés  de  menaott  et  de  famea* 

tatkms;  les  cris  de  cette  multHade  imnieBie  Aitsalent  re« 

tentir  les  montagnes  voisines ,  et  jetaient  ia  terreur  dans  le 
camp  romain.  Marins  lui-même,  frappé  détonnement, 
s'attendait  à  m  combat  de  nuit^  do&t  il  oraigoail  le  dé* 
setdre;  mais  ils  ne  sortirent  de  leur  camp ,  ni  cette  nnit, 
ni  le  jour  du  lendemain  ;  ils  les  employèrent  u  se  préparer 
pour  la  bataille. 

Cette  jMconde  bataiUe  (103) ,  UiFrée  deox  jtonrs  après 
première,  ne  fat  pas  pins  hearense  pour  les  barbares.  Al» 
taques  en  face  par  les  légions,  surpris  par  derrière  par 
un  lieutenant  de  Marias,  ils  ne  purent  résister.  Le  massa- 
cre fut  horrible,  comme  dans  toutes  les  batailles  deTanti- 
qaité  où  Ton  se  battait  à  Tarme  blancbe,  homme  à  homme* 
Qn^qnes  historiens ,  cités  par  Plutarque ,  prétendent  qne 
depuis  cette  bataille,  les  Marseillais  firent  enclore  leu» 
vignes  avec  les  ossements  de  ceux  qui  avaient  été  tués,  el  . 
que  les  corps,  consommésdansles  champs  par  les  pluies qoi 
tonri>èrent  pendant  l'hiver,  ehgraissèrent  tellementla  terre, 
•  et  la  pénétrèrent  k  une  si  grande  profondeur  que  Tété  sui- 
vant elle  rapporta  une  quantité  prodigieuse  de  fruits. 

Cependant  la  guerre  n'était  point  finie  :  les  Teutons  seuls 
avalent  été  exterminés ,  restaient  encore  les  Gimbns.  Cfr» 
,tnlus,  qu'on  avait  envoyé  pour  défendre  contre  eux  le  pas- 
sage des  Alpes  ,  désespérant  de  liarder  ces  dédiés,  était 
descendu  en  Italie,  et  s'était  réfugié  derrière  i'Adi^e.  U 
éleva  des4eux  côtés  du  fleuve  de  bons  retranchements  afin 
d^en  eropôdier  le  passage  ;  mais  les  barbares  méprisaleiA 
tellement  leurs  ennemis,  et  les  insultaient  si  ouvertement, 
que ,  pour  faire  parade  de  leur  audace  et  de  leur  force ,  iis> 
e*expofiaieat  tout  nus  à  la.  neige ,  grimpaient  sur  les  mon* 
.tagnes,  à  travers  des  monceaux  de  neige  et  de  glace ,  el, 
parvenus  au  sommet,  ils  s'asseyaient  sur  leurs  boucliers^ 
puis,  glissant  le  long  des  rochers,  ils  s'abandonnaient  èk 
Ja  rapidité  de  la  pente  sur.  le  bord  de  précipices  d'une  pro» 
fondeur  effrayante.  , 

Quand  enfin  ils  eurent  transporté  leur  camp  près  deedut 
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4e»  Rt>DMiiis,  et  (|uils  eurent  examiaé  eomflMftt  ils  pour» 

fimit  diiM  tes  teflfiis ÛÊÊ^ M^imis ^  défMfimt  tas  wttesi 

détaciiaat  d'énormes  rochcTs ,  et  de  ^irandes  masses  de  terre, 
ils  les  roulaient  dans  le  ileuve,  pour  en  i»ssw?er  le  cours* 
ils  jelaiSBl  es  même  tmps  ^  n>4eMM  éa  poiil  qM  tas 
miÉn  Moiwt  iHNUiiuil,  dm  mntes^  dhis-  gnsttd  piids, 
qui,  entraînées  par  le  courant,  venaient  battre  le  poat, 
^t  en  ébranlaient  les  fondements. 

La  pliq^da»jflsUalS'roiiuiBS^effin|iéft\  forcèrentieor 
général  drqvitlir  la  porition  ipifii  Matt  prise.  laCS  bsobsres 
s'emparèrent  du  fort  que  Gatulus  avait  constniit  au  delà 
du  deuve.  Remplis  d'admiration  pour  les  soldats  romains, 
qui  ravaîeotdéfiafidu  avee  la  plus  grande  valeur  et  s'étaient 
«posés  si  oonragenseiimt  pour  leur  psMe^  Us  i»  laissé* 
Mat  a4ler  à  des  conditions  honorables,  dont  ils  convinrent 
en  turant  sur  leur  taureau  d  airain.  On  dit  que  ce  taureau 
fut  pris  après  la  liataiUede  Yerceil ,  et  porté  dans  b  oiaisoa 
éa  Calutas,  comittahspréniicea  de  la  vkloirei» 

Les  baffbares,  tronrant  le  pays  sans^déisH»,  imtpav- 
toutun  liorrible  dégât.  Heureusement  on  venait  d'appren(li*e 
à  Home  ia  victoire  ds  Marius  :  il  fut  rappelé  eu  toute  Mte 
€1;  wwfé  aa  secoass;  ds  SM  soU^;!».  % 

Cependant  tes  Giinfepi^sattSQâaieM  toujours  Tafri^ des 
Teutons.  Us  ne  voulaient  pas  croire  à  leur  délaite,  et  en* 
voyèrmt  même  à  Marius  des  ambassadeurs ,  chai*g6&  de  lui 
Araander  poor  eu  et  pour  tenrs  frères,  des  tems  et  des 
«nies  ou  ils  passent  s'étaMîr.  «  Ne  toos  hupii^ee  plus  ds 
«  vos  frères,  leur  dit  Marius,  ils  ont  la  terre  que  nous  leur 
<i  avons  donnée  et  qu'Us  conserveront  à  jamais.  »  Les  bar* 
bares  s'emportèrailr  en  injures  et  en  menaees,  et  lui  dé* 
ehurèrent  qu^t  aMait  élisspaid  de  ses  railtertos ,  dfaliord  peur 
les  Cimbres  et  ensuite  par  les  Teutons,  lorsqu  ils  seraient 
jirrivés.  <  Us  le  sont,  répliqua  Marins,  et  il  serait  peu  bon- 
«  Bèledevousa&altersaiisamirsateéifos  frères.  Ea  même 
temps  il  orioBiia  qu'on  amenât,  iriunrgés  de  ehatner^  Iss 
rois  des  Teutons,  que  les  Séquaniens  avaient  faits  prisoi^ 
liiecs  oemme  ilS}S^oÛ£uy.aientdsa&  les  Alpes*. 
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Les  Gimbres  n'eurent  pas  plutôt  entendu  lè  rapport  de 

leurs  ambassadeurs,  qu'ils  marchèrent  sur-le-champ  contre 
Marius,  qui  se  tenait  tranquille  dans  son  camp  et  se  con- 
tentait de  le  garder.  B(Morix ,  roi  des  Gîmbces ,  à  la  tête  d'un 
détachement  pen  nombreux  de  cavalerie,  s*étaat  approché 
du  camp  de  Marius,  provoqua  ce  général  à  fixer  le  jour  et 
le  lieu  du  combat ,  pour  décider  qui  resterait  maître  du  pays. 
Marius  lui  répondit  que  les  Romains  ne  prenaient  jamais 
conseil  de  leurs  ennemis  pour  combattre;  que  cependant 
il  voulait  bien  satisfaire  les  Giml>res  sur  ce  qu'ils  deman- 
daient.  Ils  convinrent  donc  que  la  bataille  se  donnerait  dans 
trois  jours ,  et  dans  la  plaine  de  Verceil. 

Les  barbares  furent  exactsau  rendea-vous.  Le  jour  venu^ 
leur  infanterie  se  rangea  en  bataille  dans  la  plaine  ;  elle  for»  . 
mai  tune  phalange  carrée,  qui  avait  autant  de  front  que 
de  profondeur,  et  dont  chaque  coté  couvrait  trente  stades, 
de  terrain.  Leurs  cavaliers,  au  nombre  de  quinze  mille, 
étaient  magnifiquement  parés  ;  leurs  casques  se  terminaient 
en  gueules  béantes  et  en  mufles  de  bêtes  sauvages ,  sur* 
montés  de  hauts  panaches  seinbkibles  à  des  ailes,  ce  qui 
ajoutait  encore  à  la  hauteur  de  leur  taille.  Ils  étaient  cou-- 
verts  de  cuirasses  de  fer  et  de  boucliers  dont  la  blancheur 
jetait  le  plus  grand  éclat  ;  ils  avaient  chacun  deux  javeioti 
à  lancer  de  loin ,  et  dans  la  mêlée  ils  se  servaient  d'épéeil 
lonîîues  et  pesantes. 

A  peine  le  combat  était-il  commencé,  qu'il  s'éleva  sous 
les  pas  de  cette  multitude  un  tel  nuage  de  poussière,  que  les 
deux  années  ne  purent  plus  se  voir.  Marius,  qui  s'était 
avancé  pour  tomber  le  premier  sur  l'ennemi ,  le  manqua 
dans  cette  obscurité ,  et  ayant  poussé  bien  au  delà  de  leur 
front  de  bataille,  il  erra  longtemps  dans  la  plaine ,  tandis 
que  Catulus  avait  seul  à  soutenir  tous  les  efforts  des  barba* 
res.  L*ardeur  du  jour,  et  les  rayons  brûlants  du  soleil  qui 
donnaient  dans  le  visage  des  Cimbres ,  secondèrent  les  Ro- 
mains. Les  barbares,  nourris  dans  des  lieux  froids  et  cou- 
verts,  et  endurcis  aux  plus  j(ortes  gelées,  ne  pouvaient 
supporter  la  chaleur;  inondés  de  sueur  et  tout  haletants  » 
ils  se  couvraient  le  visage  de  leurs  boucliers  et  exposaient 
leurs  corps  sans  défense  aux  coups  de  i'enuemi. 
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L»|tai  haam  dSentxt  let  miniiaiti  fimnt  taUés  en 
piè(w:  «ar,  pour  enpèoher  que  oeiix  des  pr^m  rangff 

ne  rompissent  leur  ordonnance,  ils  s'étaient  liés  ensemble 
par  de  iongue»  chaînes  attachées  à  leurs  boucliers.  Le» 
ynàmiammpmmèmAiktk  f uymrds  jinqu'à  leurs  retraoeber 
iMntB;  ctoeftitlà  qu  on  iritle  spectacle  le  plus  tragique^t. 
le  plus  affreux.  Les  femmes ,  vêtues  de  noir,  et  placées  sur 
les  chariots,  tuaient  elles-mêmes  les  fuyards;  elles  étouf- 
tuantleacsHenfants,  les  jetaient  sou»  les  roues  des  chariaU 
«iLsona  laa  piedfrdaa  oliavaœ,.^  ^  tuaient  easuUa  eUes** 
fliliii6&  Unedtentn  elles ,  aprèi  avoir  attaehésesdeaxen*» 
fants  à  ses  deux  talons ,  se  pendit  au  timon  de  son  chariots 
Les  hommes^  faute  d'arbres  pour  se  pendre,  se  mettaient 
m  cm  des  meuds^ulaiilaqpa'iis  attafibaieat  aux  eotm^ 
M  aoK  Jambe9dfii'bœob ,  et  tes  piquaient  ensuite  pour  lea 
fidre  eourir  ;  ils  périssaient  étranglés  ou  foulés  aux  pieds  de 
cesaoimaux.  Malgré  le  firand  nombre  de  ceux  qui  se  tuèrent 
ainsi  de  leurs  propres  mains,  oaût  piufr  de  soixante  mille 
prteniiifini^.etoB  €sv  tua  daoL&is autant  (loi)* 

Le»hoiiniiivs l'endos  à  Marins  après  cette  vlotoine  témoi- 
gnerent  de  la  crainte  des  Romains.  11  fut  surnommé  le 
troisième  Romulus.  Chaque  citoyen,  à  la  nouvelle  de  sa 
victoire ,  répandit  des  libations  en  son  nom.  Lui-même  crut 
acvoir  égalé  tes  «pteil»  de  Baecbus  dans  rbide ,  et  fit  cise* 
1er  sur  son  bouclier  la  téte  d^m  barbare  tirant  la  langue. 
Rome  croyait  eu  effet  avoir  etouiïe  ia  baibarie  dans  ses 
bras  gulâ^ants*. 
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L  MÀBIUS    i.1    SVTLRNIXUS.  —  LE    PABTI   DES  KOBLBS 

ll£PHEiNi>  hE  DESSUS. 

lies  services  vendus  à  Homo  par  Mariti»  étaient  grands  : 
Jugurtlia  vaincu,  ia  Numidie  reduiteen  province  romaine^ 

ékm  germmiqae  reeulée  pour  dnq  siMeB«  A  AoiMy  la 

crainte  avait  été  extrême,  et  In  reconnaissance  fut  ifKWrtit 
Marins,  dit  uu  ancien  aviteur,  parcourut  six  consul.its, 
fOQSflé  d'un  senl  trcttt  par  ia  IcMrtiim.  C'était  le  premier  ' 
ilomftiD  qoi  eétJanNdaea  si  pea  daimpt  oMem  ta«t  da 
t&ks  la  magistrature  miprêaie.  Anasi,  la  danger  passé,  a« 
se  refroidit  un  peu  pour  le  Dieu  sauveur;  et  quand  on  le 
Hit  demander  un  sixième  consulat  (100) ,  on  trouva  qu'il 
«mit  à/Ht,  eomroe  Sdptan,  sa  mrtmiter  des  iionmiia  éant 
iiaraitétépavAta.  Ilépvoava,  dala  parttdeaabHaaawtinrt, 
nne  vive  opposition.  Le  sénat,  pour  faire  échouer  sa  d©^ 
mande,  lui  opposa  le  personnage  le  plus  recommandable 
ée  son  ordre,  MeteUus  le  Numidique.  Cette  oppoûUoii  rap- 
yMchanéoessairement  Marias  des  aiie&4a  paitipapmlaivê^ 
de  Satnminus,  démagogue  séditieux,  avec  lai|ael  il  aiwit 
déjà  eu  d'anciennes  relations.  Pour  écarter  Metellus,  il 
était  nécessaire  que  Saturnîma  fàt  tribun  ;  mais  le  peuple 
aaiMait  pe»  dtepasé à  lol^aaeofdar  eeltecitoirga.  Alars  il  se 
ftma  eonraeim  premiar  triam^Hrateaitra  IMna^  9at» 
ninus  et  le  préteur  fflaucia,  iiomme  également  dépravé,  et 
on  résolut  de  recourir  à  la  violence ,  s'il  le  fallait ,  pour  ob* 
tenir  Téiection  de  SetarniniiSk  Les  chances  tournaient  conf- 
ire lui.  LeaA»  tribana  «aient  déjà  désigaés^  laasfaa  las 
partisans  de  Saturninus  renvaiaant  les  atasa,  abaiWit  lcs 
tribuns  et  massacrent  Nonius,  son  compétiteur.  Pendant  la 
iLiût9.G}muiia&'£iai^&^ea  uo£;toMipe  armée  du  CliAmp 
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de  Mari  el  du  Capttole ,  et  fidt  éllie  SafonihiQs  à  la  phee 

de  Nonîus.  La  première  loi  que  fit  le  nouveau  tribun  fut  ua 
décret  portant  que  les  terres  occupées  ua  moment  dans  le 
nord  de  l'Italie  par  les  bmrbares  aéraient  distribuées  aux 
plébéiens ,  c'est-à-dire  aux  prolétaires  dont  Marins  avait 
formé  ses  légions ,  et  dont  il  voulait  s'assurer  Tappui.  Le 
sénat  s'opposa  a  cette  loi.  Marius  feiguitde  ne  pas  l'approu- 
ver, et  promit  au  sénat  de  la  repousser;  mais  lorsqiu'on  ea 
vint  aux  suffrages ,  il  donna  le  sien  à  la  loi ,  et  entraîna  tous 
4es  autres  sénateurs  ;  Metellus  seul  refusa,  et  partit  pour  un 
exil  volontaire.  Lorsque  arriva  Tépoque  des  élections  con- 
sulaires, Sâturuinus  voulut  faire  élire  sou  compliee  Glau- 
Gia ,  et  pour  lui  rendre  le  service  qu'il  en  avait  reçu,  U  fit 
assassiner  Mummius,  Fadversaire  de  Glaocia.  Mais  ee  nou* 
veau  crime  indigna  le  peuple  et  le  sénat,  qui  confia  au 
consul  l'autorité  dictatoriale  par  la  formule  :  Caveani  cotir 
6ules,  etc.  Marius  )  qu'effiraya  l'explosioQ  doTindignatioii 
générale,  n'hésita  pas  à  marcher  contre  ses  anciens  com- 
plices; il  les  assiégé  dans  le  Capitole,  et ,  pour  les  prendre 
par  la  soif,  il  coupa  les  conduits  ([ui  leur  portaient  l'eau. 
Forcés  de  se  rendre,  Giaucia ,  Saturniuus  et  leurs  partisans 
dirent  massacrés  par  le  peuple.  Les  lois  de  Satuminus  sont 
abolies  et  bientèt  après  Metellus  revînt  de  son  exil(  99  ). 
Son  retour  fut  un  triomphe.  Le  haineux  Marius,  qui  s'y 
était  opposé  de  tout  son  pouvoir,  ne  put  supporter  cette 
vue,  et  partit  pour  TAsie,  sous  prétexte  d'accomplir  une 
mission  du  sénat 

Ainsi,  les  nobles  triomphaient  encore  une  fois.  Ce  Ma- 
rius, que  le  peuple  avait  comblé  d  honneurs  ,  n'avait  su 
que  montrer  contre  les  grands  une  luiine  brutcde  et  pleine 
en  même  temps  de  dupUcité.  Son  Incapacité,  sa  faiblesse 
mène,  s'étaient  montrées  dans  tout  leur  Jour,  sitôtqu'il  était 
revenu  à  Rome  sur  la  scène  politique.  Ainsi ,  le  chef  que 
les  plébéiens  cherchaient  n'était  pas  encore  trouvé.  Mais  log 
nobles  eurent  bientôt  d'autres  dangers  à  repousser. 

IL  LES  ITALIENS  BECLAMENT  LE   DHOIT  D£  CIXB.  ' 

GUERRE  SOCIALE. 

Derrière  les  piébéietts  étaient  les  Italiens  qui ,  depuis  ai 
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longtemps,  versaient  leur  sang  pour  Rome;  ils  viarenft 
réclamer  à  leur  tour,  c^mme  avaient  déjà  tàHt  les  wdavea 

ks  prolétaira.  Leur  mia^  était  grande.  En  lenrenle-- 
vant  knr  indépendance,  Eome  leur  avait  accorde  de  cer- 
tains droits.  Tant  que  durèrent  ses  dangers,  les  droits  des 
Italiens  lurent  respectés,  les  traités  faits  avec  eux,  obser* 
Tés  9  ,  mais  après  la  défaite  d'Aunibal,  lonqne  Borne  ftit 
devenue  tonte-pateante ,  lorsque  les  grands  se  crurent  au-  - 
dessus  des  lois,  on  vit  alors  beaucoup  d  actes  de  cruauté  et 
dHnjustioe;  témoin  ce  magistrat  de  Préneste  qui  est  battu 
de  verges  pour  une  n^ligence  qu'il  avait  apportée  dans  son 
service  ;  témoin  ce  censeur  qui ,  voulant  faire  bâtir  à  Borne 
un  temple  àlaCSoneorde,  fait  enlever  le  toit  du  temple  de 
Junon  Lacinienne  dans  leBnittium,  et  qui,  forcé  par  le 
sénat  de  s'en  dessaisir,  se  contente  de  ie  laisser  à  terre  dans 
une  des  cours  du  temple.  Les  riches,  de  leur  côté,  préfié- 
r^ent  les  terres  de  lltalieà  toutes  les  autres.  Aussi  y  avait* 
il  de  grandes  spoliations  :  souvent  les  propriétaires  étaient 
dépossédés;  rarement  on  leur  payait  une  modique  indemnité. 

Les  Italiens,  fatigués  de  réclamer  vainement  contre 
d'aussi  odieuses  injustices ,  prirent  un  autre  moyen ,  celui 


1 

is  la  ville.  Ils  refluèrent  d  abord  dans  ie  Lalium  ,  et  de  là 
iis  passaient  dans  Rome.  Pour  y  pénétrer,  ils  faisaient  des 
ventes  simulées.  Ainsi  le  père  vendait  son  fils  à  un  citoyen 
mnain,  sous  la  condition  tacite  qu'il  Taffranchirait  ;  cet 
franchi  devenait  ensuite  citoyen  par  sa  qualité  même 
d'affranclii.  On  lit  plusieurs  décrets  afin  de  re]jrimer  ces 
envahissements.  Ain»  en  187  douze  mille  familles  latines 
furent  chassées  de  Borne.  Quinze  ans  plus  tard,  on  en  ex- 
pulsa seize  mille.  La  fraude  étant  découverte ,  et  ne  pouvant 
plus  réussir,  les  Italiens  employèrent  les  voies  légales.  Ils 
s'adressèrent  aux  tril)ijns.  Les  Gracques  commencèrent. 
Les  promesses  que  leur  fit  ïii>eritts  furent  vagues.  Fui  vins 
le  premier  proposa  de  doamer  le  droit  de  cité  à.  tous  les. 
alliés ,  et  persévéra  dans  cette  proposition  pendant  tout  son. 
consulat.  Le  sénat,  pour  se  débarrasser  de  lui,  fut  obligé 
de  l'envoyer  hors  de  &ome  avec  une  commid^iou  msigni* 


Digitized 


n 

SI 

fiante.  Nommé  ensuite  Uilnui  avec  Caïus  Gracclàus,  il  re- 
fritsoii'projet. 

qui  poHMrit  liB  IMieM^Mr  Aine,  l'euim  qui  ttaJnif  é 

les  ea  éloigner;  leur  force  s'accrut  de  toute  la  résistance 
qu'ils  rencontrèrent.  Le  choc  fut  prépare  par  Livius  Dm- 
(91))  le  inÉiiie  qui  avait  été  i  jnstruoaeot  dit  sénat  pour 
ruti«laiKip«lnitédeCtf«t.llToiitetrcaa^^  ta» 
iatéi  éts  et  toutes  les  tnMtkNM.  Il  lA^iade  gagner  le  fÊth 
pie  par  des  colonies  en  Italie  et  des  distributions  de  blé^ 
frejpoaa  d'augmenter  d£  toois  eeats  des  plus  QDiiieseh»* 
TMfro  Vf  mwtthm  lift  nftMirnrn  «wigiMÉi  knjugnmnfi  tm- 
nàcÊX  vMdos.  fiafla,  il  vMlaiil  donwr  iedioitde  titrmini 
ItctHens. 

liboitai  les  lois  proposées  par  Drusus  furent  aceeptées 
pur  le  peq^ ,  Boa  sass  mie  vive  8|y«iiftioii  de  IftpatI  te 
efaevaliei»  «t  des  eeuris-Oifioii  et  Pliitippe ,  tfA  flwii- 

saient  leur  parti.  Le  tribun  ne  réussit  qu'en  employant  la 
violenee  contre  ses  ad\  ersaires.  Mais  ce  triomphe ,  qu'il 
de^ttiteagrande  partie  aux.  alliés,  lejetadanslaplas  gcmà 
imiMrr».  Les  alliés  le  smnfliàreiit  de  loiirja  pmékj  et 
demflndèmit'Ie  doeit  de  bourgeoisie,  conune  le  pdx  de 
Vassistanee  qu'ils  avaient  donné  au  parti  du  seuat.  Cepen- 
dant le  tdbun  sentait  bim  que  les  Bitimnliis  ne  p<Mircaieat 
serésmidrs  à  deseendfe  au  idvwao  despeiipkejiû,  juap»* 
Ht,  a  valent  été  kus  si^ets  sons  le  neni  d'aUlés.  GaaaMi> 
désespérant  de  le  voir  mettre  ses  projets  à  exécution,  for- 
meient  l'horrifie  complot  de  tuer  les  consuls  qui  s'y  oppo- 
mim^L  DroinS)  imftnut  jde  ce  desselD ,  avortit  Ini^méiiin 
Philippe ,  ras  plue  nsevlel  ennemi.  On  nefint  peaanssLgé* 
némnc  envers  lui ,  car  il  périt,  peu  de  temps  après,  aaone» 
rtné.  Les  soupçons  tombèrent  sur  les  consuls  et  sur  un  des. 
collègues  de  ikusus.  Au  memeut  de  m,  aiect ,  ia  disoncde 
éteilà«en  MnMeoi  Italie  ;.tont  anpenyit  oitenuiÉii  inseÉT 
généml.  La  nanMre  dant  les  elMraileii  exploUèrant  en 
meurtre,  préparé  par  leurs  mains,  amena  l'explosion.  Le 
emisul  fit  casser  toutes  las  lois  de  Drusus  par  iiuAmple 
déeiet.  dn  iénat.  Les  ohnvalieis  aenls  natèreat.en 
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stade  reiiàre  la  jpietiee^  et  tous  iee  partiseiM' da^gtiMia 
ftiraiit  exilés;'  \ 

Les  chev.iliers  triomphaient  dans  Rome.  Mais  pour  les. 
peuples  de  Titalie,  la  mort  de  Drusus  fut  le  sio;nal  de  la 
gaerre. Les  alHés^  i^ant  perdu  leur  unique  protection, 
eareDlTeooors  aux  armes,  ec  levèrent  i'éeendard âe  la  vé^ 
volte  (90  ).  Quatre  peuples «e«lB,'datts tiwteritalie,  ii'e^^ 
rent  point  de  part  à  l'insurrection  ;  c'étaient  les  Latins ,  qui 
jouissaient  déjà  de  privilèges  très-consîdérabtes  ;  les  ÉIrus* 
qmj  les  Omfiviens  et  les  Craulois  dsfl^pios,  mix  d^ns' 
desquels  deiwieatMmétKlWes  les'eehHiîeBde'I^^  Tott 
ftil  exécuté  avec  ordre  et  promptitude ,  comme  si  la  guerre 
eût  été  préparée  d'avance  j  ils  fermèrent  le  plan  d'une  ré- 
poUlqae  itaii^e,  semblaUe  en  teat  À  eelle  de  Rooie.  Jjk 
eapiitaleAevaft^Gorfifduai,  dans  lepa7«deaPéligniBns  ; 
ils  instituèrent  comme  les  Romains  un  sénat,  des  consuls, 
des  prêteurs  ,  etc.  Ces  ennemis  étaient  d'autant  plus  redou- 
tables, qu'ils  avaient  la  discipUue  et  la  scieaee  militaire 
des  RomaîDSw  Le-dief  delà  ligue  et  l'Ame  en  qudque  sorte 
de  cette  entreprise  était  Pompedius  Silo,  vaillant  guerrier 
et  politique  liabiie.  Daus  cette  confédération,  les  Samiiite* 
et  les  Marses  tenaient  ie  premier  rang.  Cette  guerre ,  ap-^ 
pelée  le  plus  souvent  guerre  sociale,  fut  aus^i  nommée  guerre 
des  Marses,  guerreitalique  ;  aufond,  etFlorus  ledit,  c'était 
une  vraie  guerre  civile.  Sa  durée  ne  fut  que  de  deux  ans; 
Daais  elle  continua  longtemps  encore  après  la  mort  de  Pom- 
pons, et  ne  s'éteignit  entièrement  que  sous  la  dictature  de 
%fla.  Bans  cette  lutte  acharnée,  Rome  employa  toutes  ses 
ressources;  elle  multiplia  ses  armées  etsesgénéraux;  le  père 
de  César,  celui  de  Pompée,  de  Caton,  Sylla,  Sertorius, 
J^tellttS,  puis  Murena,  soutinrent  dignement  Thouneur  et 
lafértoBe  de  Rome*  Cependant,  quoique  commandés  par  > 
d'habiles  généraux ,  les  Romains  éprouvèrent  d'abord  plu- 
sieurs défaites.  Mais  la  victoire  remportée  par  Pompeius 
Straix>n  dans  le  Picenum  et  la  prise  d'Asculum ,  capitale 
de  cette  province,  portèrent  uil  coup  terrible  à  la  conCédé- 
mtfaKi  (  89  )  ;  bientôt  elle  perdit  Bovianum.  Enfin  une  vie* 
toire  gagaée  par  Sylia  sur  les  Samuites  décida' le  sort  de 


Digitized  by  Google 


la  guerre.  Mais  la  perte  la  plus  sensible  que  firent  les  con- 
fédérés ,  fut  celle  de  Pompedius  Siio ,  tué  dans  une  bataille.. 
Home  BUma  pas  de  sa  \ietoire.  Après  Aroir  prouvé -sa 
force,  êHs  montra  sa  prudence.  Le  sàiat  avait  senti  qu'il 

fallait  faire  quelque  concession  aux  peuples  qui  lui  étaient 
restés  iidèles  ;  il  leur  accorda  le  droit  de  cité.  Cette  mesure 
étf  lif^lMIIWM^  elie.  attacha  plus  fortement  aux  Ro- 
mains ceux  qu'dte  favorisait;  ^uis  9  à  mesure  qu'une  ville 
se  soumettait ,  le  sénat  lui  donnait  ce  droit,  de  sorte  qu'à 
la  Un  de  la  guerre  presque  tous  les  peuples  jouissaient 
de  ce  privilège. Allais  grand  nombre  de  citoyens  inspira 
des  craintes ,  et  pour,  fendre  inutile  ce  que  les  alliés  avaient 
acquis  avec  tant  de  peine ,  au  lieu  de  tes  incorporer  dans  . 
les  treute-c'iiKi  tribus  déjcr existantes ,  où,  par  leur  grand 
BOgdlDI^tiii^ auraient  pu  faire  la  loi,  on  les  renferma  dans 
bultMWHveUes  tsibus  que  l'on  créa  et  que  l'on  9t]^e\si  les 
dernières  pour  dmner  leurs  suffrages ,  de  sorte  qa*eUes 
n'avaient  aucune  iuUuence.       ^.  .  * 

-  m.  BIVALITB  DE  MAEICS  R  DB  SV£LA. 

Borne  s'était  ainsi  prémunie  contre  rinfluence  politique 
que  les  Italiens  auraient  pu  exercer  dans  les  élections.  . 
Néanmoins  l'équilibre  de  la  constitution  fut  rompu.  La  popu- 
lace déjà  si  nombreuse  se  trouva  accrue  par  la  feule  des 
Italiens ,  et  dès  lors  les  démagogues ,  les  tribuns  du  peuple  , 
trouvèrent  plus  de  facilité  pour  recruter  des  satellites  et  faire 
appuyer  leurs  projets  par  les  cris  et  les  violences  de  œtte 
multitude.  Durant  la  guerré  sociale ,  la  conduite  de  Maltais 
,  avait  été  singulièrement  équivoque.  On  Tavait  vu  se  tenir 
toujours  renfermé  dans  son  camp ,  refuser  le  combat ,  per- 
dre les  plus  belles  occasions ,  et  se  retirer  enfîn  sous  prétex^te 
de  ne  pouvoir  plus  supporter  les  fatigues  de  la  guerre;  Sylla  , 
îiu  contraire ,  avait  poussé  la  guerre  avec  vigueur,  et  éclipsé 
par  ses  victoires  l'ancienne  réputation  de  Marins  ;  aussi  les 
récompenses  furent*elles  pour  lui.  A  son  retour  à  Rome, 
U  fat  nommé  consul  avec  Q.  Pompeius. 

Mais  ce  n*était  pas  cette  cbatge  qu'ambitionnait  Sylla/ 
Bome  avait  alors  une  de  ces  guerres  qui  pouvaient  suffire 
à  l'ambition  de  ses  plus  babiles  généraux.  Mithridate  le 
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C^fand  s'était  emparé  de  toute  TAsie  antérieure,  d#  la  Ma- 
cédoiM ,  de  te  Grèce,  et  menaçait  déjà  l'Italie.  Il  y  avait  là 

gloire  et  butin  à  gagner  1  SI  Marius  avait  pour  lui  d  avoir 
repoussé  les  peuples  du  Nord ,  Sylla  aurait  de  son  coté  pour 
lui  d'avoir  vaincu  le  plus  grand  roi  de  l'Orient.  Il  avait  c^éjà 
partagé  avee  Manoa  te  gloire  d'avoir  terminé  la  guerre  de 
Numidie;  il  avait  de  plus  ses  vieMres  contre  les  Italiens  : 
qu'il  revienne  donc  vainqueur  de  TAsie,  et  il  pourra 
écraser  Marius  de  sa  gloire.  D'ailleurs,  les  guerres  d'Asie 
avaient  toujours  pour  les  généraux  romains  de  gQM|lf 
attraits.  Ce  n'étalent  point  des  campagnes  difaeties,  3^ 
expéditions  ^oi  demandassciit  une  Men  grande  hafeNeté,  et 
il  y  avait ,  en  récompense  de  quelques  fatigues ,  tant  à  ga- 
gner, tant  del>uUii.à  faire,  et  avec  ce  butin  on  pouvait 
ll|i|iter^9pe  armée.  Aussi.  Sylte  demaodait-il  instamment 
d'être  diargé  de  cette  guerrea/     v  7?ï1?L^.      .  ^  .  ^ 

Ce  n'était  pas  là  le  compte  de  Marius.  Quittant  tout  à  coup 
sa  magi^fique  maison  du  cap  ^lisène  ^  il  accourut  à  Rome; 
yljfprtîii^n  on  le  voy«it,  malgré  ses  solxante^sept  ans 
.  Wê^^  ,  descend  au  Champ  de  Mars  ^ 

s'y  exercer  avec  la  jeunesse  romaine ,  pour  bien  prouver  à 
tous  que  ses  maux  de  nerfs  étaient  passés.  Afin  de  pouvoir 
lutter  contre  Sylla ,  qui  avait  j^our  lui  te  sénat  et  Ja  dignité 
WDsulaire^  Marius-chercha  eneore  un  afyùi  parmi  les  tri- 
iKms;  Il  trouva  dansSulpidusiiaânuteetimadmirateurde 
Satui'ninus,  qui  ne  repi  ocliaitàson  modèle  que  deux  choses, 
timidité  et  lenteur.  Sulpicius,  afm  d'être  prêt  pour  toutes 
MÎ^easions ,  entreten8it^toi;|{oiirs  auprès  de  sa  perscmne 
IKÉlmiUe  satellites  armés  etun-grand.  nombre  de  jeunes 
4dMTaliers  prêts  àexécuter  tout  cequil  leur  commanderait  : 
<5'était  ce  qu'il  appelait  son  antisénat.  Sulpicius  ne  reculait 
devant  rien;  il  emporta  par  la  violence  toutes  les  lois  qu'il 
^yrqposa,  et  pour  être  plus  fort  il  cbereba  encore  un  appui 
idans  les  Italiens;  il  feur  promit  de  les  disséminer  dans 
les  trente-cinq  anciennes  tribus;  c'était  leur  livrer  Rome. 
Mais  ce  qu'il  voulait  surtout ,  c'était  de  faire  donner  à  Marius 
.le  ccHoamandement  de  te  guerred'Arie.  Grâce  aux  violences 
^4cfra}Miéa»t9  telo(po«rtegiim  eoitroMilluidatepaasa. 
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Edl  Tam  les  oohqIs  essaymat  de  susyeadre  toutes  ks  a£^ 
téJMy  de fenner  les  tiîbaiiBV,  de  wspeaA»  mém  V$i^ 
tion  du  gou¥eniefaeiri; ,  «An  d'imrèter  les  irioleiiees  d«  M» 

bun  ;  Sulpicius  les  contraignit  de  révoquer  cetédit.  I  n  jour 
fue  les  deux  consuls  tenaient  une  assemblée  publique,  il 
je  jeta  avec  ses  giadMloirs  sur  ceux  qui  tes  entovraieiit  ^  «tt 
tna  plfHfeun ,  et.pami  en  te'fllsdii  eoasul  Forapdwy  qui 
n'échappa  lui-même  à  la  mort  que  par  la  fuite.  Sylla  fut 
entraîne  dans  la  maison  de  Marins ,  et  oblieé  de  jurer  qu'il 
ie  déaiettrait  du  commaudeiuei^  dont  U  était  déjà  investi. 
Ici  enoofe  liferins  manqua  Ae  fésolntkm.  Tandb  qp/il 

avait  Sylla  entre  les  mains,  il  aurait  dû  s'en  défaire  :  il 
n'osa.  Syila  quitta  Rome  en  toute  hâte,  et  alla  se  mettre 
à  la  t^  des  troupes  réunies  à  -Noies ,  et  qoi  étaient  là  pour 
MMiper  lea  deraiem  rastas  des  Maliens  révoUés.  Syltai 
n'hésita  point  à  faire  ce  qu'amuii  géil^l  romain  n'araft 
osé  exécuter  avant  lui  :  il  marcha  sur  Rome,  où  Marins 
£wMât  mcmnrseftamisetkvraits^         au  pillage.  Lorsh 
fa'oii  an^t  aan  anF^^cheyiejséBat  hiievvoya  deux  pié» 
tews  pour  rmpêdiier  de  passer  wtre.  Les  préteurs- fluffll'' 
rent  être  tués  par  les  soldats ,  et  on  les  renvoya  après  leur 
nvoir  fait  subir  mille  outrages.  Marius  cependant  faisait 
quelques  ]^^[>ars^ifs.  Il  fit  pubUer  à  son  de  trompe  qu'ii 
CMorderait  la  liberté  à  esnx  des  «seiaTes  qui  preadmient 
les  armes  pour  lui  :  c'était  recourir  à  un  moyen  qui  devait 
lui  aliénée  tous  les  riches,  quand  bien  même  sa  vie  passée 
m  raarait  pas  séparé  d'eux.  Ce  âit  à  ^ine  s'il  put  faire 
q^afiffm  ifttfanto  de  léMaoee*  sur  lemont  SsqnittD.  Syihi 
ayant  doailé  oiAre  de  mettre  le  fta 
dats  pénétrèrent  dans  Tencdute  de  Rome  jusqu'au  temple 

de  la  Terre  ;  Marius,  poursuivi,  fut  obUgé  deê'eofuir  préci* 

pitamoMQt  (  aa  ). 

Il  voulut  passer  en  Afrique  ;  mais  les  vents  cmitrafrw 
rayant  empêché  de  réaliser  ee  dessein ,  11  fut  rejeté  sur  la 
e6te  de  la  Campanie ,  et  se  vit  réduit ,  pour  «se  déroi^er  a«x 
iteissaireadeSyya ,  à ae eâober daba  m  marais.  l>éeanve*l 
fdaBSMtle  Miraifee,' il  fiât  oendoit  à  MlatiitMa,  dont  lèa  niei- 
^istrats,  devoués^àsonnval^résolurentde  le  faire  mourir^ 
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i€gard  defcu,  ni  àiiiToix  terrible  de  Marius ,  c{ui  s'écria 
en  le  voyant  entrer  :  «  Oseras-tu,  malheureux  ,  tuer  Caïm 
«Marias'^  ^  et  ii  s'enfuit  en  jetant  «m  épée.  Let  Miiituw 
iiieiis^éiiQSpartevMt  deeillaafmlHre,  etptaseimve 
mm  doate  par  iHirtMt  qu'Us  devaient  porter  à  l'ami  des 
Italiens,  favorisèrent  la  fuite  de  Marius ,  qui  fit  voile  pour 
l'Afrique,  où  son  fils  avait  sollicité  pour  lui  les 
4'tiii»upsaL  A  peine  fut^il  débarqaé  j^Pèsda  Gartkige)  qot 
lé  gaumneor  d'Afrkpiby  SeatUtai,  M  mvoya  mi  IMcnr 
éreel'ofAre  deiortlrdaiapfovime.  Cette  défeose  aeeaWa 
•Marius  d'une  tristesse  et  d  une  douleur  si  profoude,  qu'il 
n'eut  pas  d'abord  la  force  de  répondre;  mais  comme  le  lio> 
iienr  luidemandaiteeqa'Ildfisratti^pmdfaaMpi^^  :  «U»- 
m  Mj  répondit. Martee  ame  miioupir,  qaeto  aa  vu  Marius 
^  aiDr  les  ruines  de  Carthage.  » 

Pendant  que  iMarius  ecliappait  avec  peine  aux  dangers 
ide  la  proscription,  une  réaction  &varable  aommeBçaità 
AeoM;  le  paru  populaife  élatt  trop  fort  p<nw 
«nt  détruit.  Cm  d'attkm  qui  aimaient  la  licence  crai- 
gnaient que  Sylla  ne  voulût  trop  être  raaitre.  Le  proconsul 
iPompeius  Strabon,  apprenant  que  son  ^pai^t  le  conral 
QaintusPompeitts. arrivait  pour  prendfie  leeomniande^ 
sauA  sàt  aoB  année ,  te  fit  anHUMtoer  par  ses  troupes.  Or, 
sSmpcii» était  un  partimn  de  Sylla;  l'assassiner,  c'était 
presque  se  déclarer  contre  son  patron.  Mais  bientôt  le  peu- 
ple lui-même  montra  ses  . sentiments.  Il  rejeta  avee  daa- 
onai^  de  méprit  Nonine,  neveu  de  SyUa^et  Servins,  im 
:4ajea  amia,  qui  s'appuyetoat  de  ea  protection;  en  leur 
q^aee^il* nomma  Gn.  Octavius,  l'iiomme  dont  il  put  croire 
«pie  réleetion  mortifierait  le  plus  Sylla  (87);  celui-ci  lit 
âsemblanl  de  l'approuver,  et  dit  mémeqn^  était  bien  aiee 
^le^pCQpla  liû.dàt.la>Ubertéde  fiiÉPetoat  €6  qu'a  ^von. 
-Ut.  Bmht  'Jalter  la  ftetian^déaneratlque ,  il  laissa  encore 
iélire  Lucius  Cinua ,  partisan  de  Marius  :  il  est  vrai  qu'il 
:  croyait  s'être  assuré  d'avance  du  nouveau  consul,  en  W 

'laiaant  j]ir«KiA¥a[^.les  ptasioffteiJnipfémtiMn  qn'iljar- . 
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virait  ses  intérêts  ;  mais  à  peine  celui-ci  eut-ii  pris  posses* 
sion  de  sa  charge ,  qo'U  entreprit  de  casser  tout  ce  qui  avait 
été  foit  ;  il  voulut  même  intenter  procès  à  Sylla ,  et  te  fit 
accuser  par  un  tribun.  Syila  comprit  qu'il  ne  serait  le  mai* 
tre  que  quand  il  se  serait  formé  une  armée  dévouée;  aussi 
laissant  accusateurs  et  juges  ^  il  partit  contre  Mitiiridate. 
Le  ci^lèguede  Cinna ,  Oetavius ,  était  un  partisan  du  sénat^ 
-et  lolrsque  Cimm  Youhit  faire  passer  la  loi  qui  répandait 
daus  toutes  les  tribus  les  Italiens,  Oetavius,  soutenu  par 
les  grands,  par  une  partie  même  du  peuple  qui  était  ja- 
louse des  Italiens,  chassa  de  Rome  son  collègue ,  et  fit 
nommer  consul  à  sa  place  Cornélius  Merula.  La  guerre  ci« 
vile  recommença.  Cinna,  proscrit  pour  avoir  voulu  se  ren- 
dre utile  aux  Italiens,  devait  trouve des  secours  parmi 
eux;  ayant  levé  des  troupes ,  il  commença  la  guerre  contre 
les  deux  consuls  )  et  marcha  même  sur  Rome,  où  Oetavius 
réunissait  lentement  de  faibles  moyens  de  d^nse.  instruit 
par  Cinna  de  ce  retour  de  fortune,  Marius revint  en  Italie. 
A  peine  débarque  a  Télamone,  en  Étrurie,  il  fit  publier 
pour  la  seconde  fois  qu'il  donnerait  la  liberté  aux  esclaves 
qui  se  joindraient  à  lui.  Attirés  par  sa  réputation,  les  la* 
boureurs  et  les  bergers  du  paysaceouraient  en  foule  ;  en  peu 
de  jours,  il  eut  une  armée.  Cinna  le  reçut  avec  joie,  et  lui 
envoya  même  les  faisceaux  proconsulaires.  Mais  Marius  les 
refusa,  disant  que  ces  ornements  ne  convenaient  point  à 
sa  fortune  présente.  Il  continua  porter  son  costume  de 
proscrit  et  à  laisser  croître  ses  cheveux ,  comme  il  avait  tou- 
jours ftût  depuis  le  jour  où  il  avait  été  banni.  A  son  arri- 
vée, la  face  des  affaires  changea  :  agissant  sans  perdre  de 
temps,  il  s'empara  de  toutes  les  villes  maritiiiies,  et  parât 
bientèt  sous  les  murs  de  Rome.  Le  parti  populaire,  fort  de 
rapproche  de  Marius,  fit  lui-môme  la  révolution,  força 
Merula  d'abdiquer,  rendit  à  Cinna  la  dignité  de  consul ,  et 
invita  celui-ci  à  en^  dans  la  ville.  Avant  d'entrer,  il  en^ 
voya  des  satellites  qui  arraehi^t  Oetavius  de  son  tribut 
nal.  Aux  portes  de  Bome ,  Marius  s'anréta ,  disant  qpie  kê 
lois  Tavaient  banni  de  sa  patrie,  et  qu'il  fallait  un  nouveau 
'  décret  qui  lui  permit  de  rentrer  dans  Kome.  Xe  périple  &'as* 
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sembla  ;  mais  à  peine  trois  tribuns  avaient  donné  leur  vote , 
que  Marius^  cessant  cette  comédie  ridicule,  franchit  les 
portes  avec  ses  satellites,  choisis  parmi  les  plas  robustes 
des  esclaves  qui  avaient  prin  parti  pour  lui.  A  une  seule  pa- 
role, à  un  seul  geste  de  Mari  us,  ils  tuaient  tous  ceux  qu*îl 
leur  désignait.  Un  préteur  étant  venu  le  saluer,  et  Marius' 
ne  lui  ayant  rien  répondu ,  ils  l'égorg^rent  à  ses  pieds  ;  ce  fut 
un  signal  pour  massacrer  dans  les  rues  tous  eeux  à  qui  Ma* 
riusne  rendait  point  le  salut  ;  ses  amis  eux-mêmes  ne  l'ap- 
prochaient qu'avec  frayeur.  Ginna,  rassasié  de  sang,  vou* 
lait  mettre  im  à  tant  de  meuitres  ^  mais  ^farius ,  plus  aigri 
chaque  jour^  continuait  ses  massacres.  Pendant  cinq  Jours 
et  autant  de  nuits ,  la  ville  fut  comme  abandonnée  à  ses 
esclaves.  Merula  se  fit  ouvi  ir  les  veines ,  et  Catulus ,  le  vain^ 
queur  de  Yerceii ,  s'aspiiyxia.  Eu  vain  ses  amis  sollicitèrent 
pour  loi  auprès  de  Marius,  ils  ne  purent  tirer  de  sa  bou* 
die  qae  ces  mots  :  «  Il  faut  quil  meure.  »  Uorateur  Mare* 
Antoine  fut  égorgé,  et  sa  tête  exposée  sur  la  tribune  aux 
harangues.  Sylia,  sa  famille,  ses  partisans ,  furent  pros- 
crits. Cependant  Ginna  et  Sertorius  eurent  horreur  de  tant 
d'excès  ;  ayant  réuni  quelques  troupes ,  ils  surprirent  une 
nuit  les  esclaves  pendant  qu'ils  dormaient  dans  leur  camp, 
et  les  massacrL^rent.  Au  conimencement  de  Tannée  86 ,  Ma- 
rius se  fit  nommer  consul  pour  ia  septième  fois  avec  Cinna« 
Mais  il  n'était  point  tranquille  au  milieu  de  son  triomphe. 
Le  bruit  des  victoires  de  Sylla  arrivait  Jusqu'à  lui.  Pour 
s'étourdir  sur  ses  dani^ers,  il  se  plongea  dans  tous  les  plai- 
sii*s.  Son  corps  usé  ne  put  résister  longtemps  à  tant  d'ex- 
eèsjil  mourut  le  18  janvier  86. 

lY.  GUERBE  CONTBE  KITHBIDATR. 

les  diseordes  des  Bmnains  avaient  favorisé  les  progrès 
du  plus  terrible  ennemi  qu'ils  eurent  depuis  Annibal ,  de 

Mithridate,  roi  de  Font.  Daiis  sa  minorité,  la  Phrygie  lui 
avait  été  enlevée  par  les  Romains ,  et  de  bonne  heure  il 
avait  conçu  une  haine  violente  pour  ces  vainqueurs  de 
l'Asie.  Sa  situation  fitvorisait  les  projets  qu'il  méditait; 
placé  entre  les  Romains  et  la  Scythie,  il  pouvait  tirer  de 


• 
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Crimée  par  les  c^olonies  grecques  contre  le»  Scythes,  il  eu' 
chassa  ces  barbares ,  soumit  un  grand  nombre  de  leurs  pe* 
tits  piifiees  sur  ie  oontittent)  et  &'aUiaavec  |^usieui*s  tril>us^ 
4t  Sarmalet  «1  dé  Germili»  qui  fad»itftimtlef  Iwids  ditî 

Maître  du  Pont^Euxin  par  sa  noiiibreuse  marine ,  il  pou-» 
irait  toujours  communiquer  avec  ces  peuples  qui  recrutsdent^ 
88S  armées.  B'un  autre  côté,  par  mm  aBlaiiGe  avec  I%FaB0^. 
son  gendre^  roi  d^Âraiéiiie)  il  s-oimaft  lesrieheteoiilréBBî 
de  TAsie  qui  pouvaient  lui  fournir  les  moyens  d'achett^r  le 
courage  des  barbares  du  Nord.  Dans  sa  lutte  contre  Rome, 
îl  suivit  d'abord  ie  plan  d'Antioehus,  en  passant  en  Grèce  r 
il  vonlirt;,  mai»  trop  taid,  solm  celui  d'AimiM,  qni  a?aiO 
tlN^oim  dit  quCillMIaiC  attoqaer  les  Roraaillo-eii  Ttalfei  Ses' 
prétentions  sur  la  Phrygie,  la  Paphlagonie  et  la  Cappa- 
doce ,  le  mirent  d'abord  aux  prises  avec  le  roi  de  Bithyniey 
aillé  de»  fiomains*  Le  mécontentement  des  prdvioees  ro^. 
OMteos  opprimées  parles  pvblleaias  faeilita  eés  eneieè»,  ett 
une  double  victoire  sur  le  roi  de  Bithynie  et  sur  le  consul) 
Aquilius  lui  \aiut  la  soumission  de  l'Asie  Mineure.  C'est 
alors  qu'il  e(»aiaaikLacetafïreux  massacra  de  qus^re-viage 
BBdlle  eiHoyeas  TOBtatDS.  Son  armée  passa  ea  Gièee  sonsto 
eeosnnaii^meBl  d^Arebelais,  son  DÉeiHeor  général.  Il  flt 
d'Athènes  sa  principale  place  d'armes ,  et  de  là  s  avança 
à  la  conquête  de  la  Grèce.  Heureusement  Brutus  Sura^ 
préteur  de  Maeédotiie,  arrêta  les  pr^ràs  dos  géném»  dé 
Mitbridate  en  Béolle  el  ea  ThessBiie. 

Tel  était  l'état  des  affaires,  lorsque  Sylla  arriva  en 
Grèce  (87).  Il  résolut  de  commencer  ses  opérations  par  le 
siège  d'Athènes  et  du  Plrée ,  éloigné  de  la  ville  de  qua- 
rante stades,  mais  qui  y  était  Jdnt  par  de  rartes  foriiflea* 
tions.  Archdaiî»  se  défendit  avec  courage  ;  le  siège  fut  long 
et  difficile;  il  fallut  a  Sylla  dix  mois  d'etforts  pour  s'em- 
parer de  cette  malheureuse  ville,  qui  fut  livrée  au  piliaga 
le  plus  dlbeusL  (86).  Le  vaîaquear,  sur  le  folmt  de  la  raser, 
se  Ii^ssa  fléchir,  et  pardonna  aux  vivants  en  faveur  des 
morts.  ArchelaiLi>  lut  aussi  contiaiutd  abaudoimer  lePirée, 

* 


De  là  Sylla  remonta  vers  la  Béotie ,  où  Arehdaâs ,  Taxie 

et  Doriiaus  se  trouvaient  avec  une  armée  formidable  par 
son  nombre.  La  première  rencontre  eut  lieu  près  de  Ché- 
ronée,  ville  déjà  femeuse  par  la  bataille  qu'y  gagpafblt 
lippe  de  Macédoine,  et  qui  asservit  la  Grèce*  Sylla,  malgré 
rinfériorité  du  nombre  de  ses  troupes ,  remporta  une  vic- 
toire qui  lui  coûta  peu  de  monde.  Mais  bientôt  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes  vint  se  joindre  aux  délNjg 
de  celle  qu'il  avait  vaincue.  La  victoire  d'Orehomène  comr 
pléta  celle  dé  Gbéronée.  La  Grèce  et  l'Asie  Mineure  se 
soulevèrent  contre  le  roi  de  Pout.  Mithridate  effrayé  essaya 
d'entamer  des  négociations. 

Tandis  que  Sylla  combattait  les  barbares^  le  parti  dé^ 
mocratique  l'avait  proscrit  dans  Rome.  Ginna  avait  nommé 
pour  le  remplacer  Valerius  llaccusj  mais  la  fortune  de 
Sylla  le  dispensa  de  combattre  ce  rival  sans  talents.  Tl  fut 
assassiné  par  Fimbria ,  son  lieutenant,  qui  s'empara  du 
eommandement  ;  et  comme  il  ne  reconnaissait  pas  l'auto- 
rité de  Sylla ,  et  par  conséquent  ne  se  croyait  pas  lié  par 
les  négociations  de  celui-ci  avec  Mithridate,  il  entra  en 
Asie,  y  remporta  de  grands  avantages,  et  aurait  pris  le 
roi  dans  la  ville  de  Pitane ,  si  LucuUqs  ,  amiral  de  la  fkAte 
de  SyUa ,  n'eût  laissé  échapper  ce  redoutable  ennemi  (85)^ . 

Le  roi  de  Pont ,  étonné  de  voir  que  les  discordes  des  Ro- 
mains ne  les  empêchaient  pas  de  le  poursuivre  avec  une 
égaie  vigueur ,  demanda  la  paix  ;  elle  fut  conelue  à  Dav* 
danum ,  dans  la  Troade  (  84  ).  Mitluidate  rendit  toutes  ses 
concjuètes,  livra  ses  flottes^  paya  une  somme  d  ari^ent  con»- 
siderabie,  et  ne  conserva  que  ses  États  héréditaires.  Sylla 
marcha  ensuite  contre  FbQoibria,  qui,  se  voyant  abandonné 
de  ses  troupes ,  et  craignant  de  tomber  entre  les  mains  de 
son  ennemi ,  se  donna  la  mort.  Mais  Sylla  ne  quitta  pas 
l'Asie  sans  régler  les  peiues  et  les  récompenses  que  méri- 
taient les  peuples  et  les  villes  il  distribua  ses  légions  par 
toat  le  pays ,  et  fit  donner  une  paye  à  chaque  soldat,  outre 
le  logement  et  la  nourriture.  U  achetait  ainsi  ses  troupes 
jpouir  la  guerre  ci\  iie.  > 
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Y*   GUKBBB  CmLB.   MOSCRIPTIONS    EX  DICXATUBE 

1>E  SYLLA. 

A  la  nouvelle  de  son  approche  (83),  les  che&  du  parti 
démocratique  réunirent  toutes  leurs  foroes;  maïs  il  ne  s'en 
trouvait  pas  un  seul  parmi  eux  capable  de  prendre  la  pre- 
mière place  et  d'organiser  une  résistance  sérieuse.  Marins 
était  mort;  Cinna,  qui  aurait  pu  le  remplacer,  avait  été 
massacré  par  ses  troupes,  qu'il  réunissait  pour  marcher 
eontre  Sylia.  Restaient  le  démagogue  Carbon ,  son  collègue 
dans  le  consulat ,  et  le  jeune  Marius ,  personna^^^es  sans  ha- 
biîeté  et  sans  crédit ,  incapables  de  tenir  tête  au  vainqueur 
de  Mitiiridate  et  à  ses  troupes.  Aussi  Syiia  eut-ii  à  peine  une 
armée  à  combattre  ;  tous  les  patriciens,  tous  les  nobles  qn*a- 
Talent  révoltés  les  excès  de  Marins,  vinrent  se  joindre  à 
lui.  L'armée  de  Corn.  Scipion  |)assa  tout  entière  de  son  côte  , 
et  Metellus  Pins  donna  aux  sénateurs  Texemple  de  la  dé- 
fection. Le  jeune  Pompée  leva  de  sa  propre  autorité  tr^Às 
légions  qu'il  lui  donna.  La  défaite  peu  difficile  de  Norha- 
nus,  puis  celle  de  Carbon ,  furent  comme  le  signal  de  nou- 
velles proscriptions  dans  Rome.  Les  Marianistes  se  souil- 
lèrent de  leurs  derniers  excès.  Syiia  en  effet  avançait  rapi- 
dement; les  peuples  de  l'Italie  avaient  été  gagnés  par  la 
cession  ou  la  confirmation  du  droit  de  cité.  Rien  ne  sem- 
blait  rarréter.  Il  y  eut  cependant  deux  sanglantes  batailles, 
l'une  à  Sacriport,  ou  le  jeune  Marius  fut  vaincu;  Tautre  aux 
portes  de  Rome  (  82  ).  Dans  celle-ci ,  l'adversaire  de  Sylto 
était  le  Samnite  Pontius  Telesinus ,  qui ,  par  un  dernier^ 
héroïque  effort,  voulait  profiter  de  la  querelle  des  deux 
partis  pour  se  jeter  sur  Home  et  venger  entin  1  Italie.  Les 
Marianistes  continuèrent  encore  la  guerre  durant  quelque 
temps  en  Sicile  et  en  Afrique;  mais  ils  furent  vaincus, 
en  81,  par  Pompée,  qui,  Tannée  suivante ,  obtint ,  ie  pre- 
mier des  chevaliers  Romains,  les  honneurs  du  triomplie. 
Déjà  Sylîa,  dans  son  admiration  pour  ie  jeune  général  « 
l'avait  salué  du  nom  de  Grand  (Magnw). 

Le  premier  jour  de  son  entrée  dans  Borne ,  Sylla  fit  mas- 
sacrer  six  à  sept  mille  prisonniers  dans  le  Champ  de  Mars; 
et  comme  le  senal  s'effrayait  des  cris  des  mourants  ;  «  Ne 
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wus  inquiétez  point,  lui  dit-ii,  oe  sont  qiielc|tte&£aotieiiac 
je  £ai&  chàtien  »  Polftioe  msasBerc  Mceéda  nue  pmerip- 
UoD  régalière  de  tons  ie»  jooi»;  les  eemoMes  de  mort  ne 
toiïibaieut  pas  seulement  sur  les  anciens  partisans  de  Ma- 
rias, mais  sur  tous  ceux  qui  avaient  quelque  chose  à  pei> 
die;  car  il  foUait  que  ^Jla  pay&t  ks  serricfs  de  ses  nm»- 
IxmxsaleUiteSL  L'ua  était  tué  pour  sa  belle  yiUa  ;  d'autres 
pour  leurs  iiciiesses,  pour  leur  réputation.  «  Quand  donc 
cesseront  ces  massacres  ?  dit  un  jour  Meteilus  à  Syila.  — 
Je  Aesais.  —  Mais  dites  au  moins  quels  S(Hit  ceux  que  toub 
aw«  résolu  de  faire  périr.  »  Dès  le  lendensain  et  tes  Jours 
sid¥Mts,  on  afficha  au  Forum  des  listes  de  proscription.  Le 
premier  jour,  un  citoyen,  qui  était  resté  toujours  étranger 
à  toutes  les  factions^  jeUe  eu  passant  un  regard  svu*  la  liste 
fittale  ;  il  y  voit  eott^nom  :  «  C'est  m  maison  d' Aibe  qui  me 
«  tue!  »  s'éerie4-iL  II  fut  égorgé  à  deux  pas  de  là» 

Quand  Sylla  fut  rassasié  de  sang,  il  fit  des  lois.  Il  se  fit 
4:ahord  donner  la  dictature,  tombée  en  désuétude  depuis 
eSDt  vingt  «ne  ;  il  se  fi  t  douner  l'abolition  du  passé ,  et  pour 
Tavenir,  le  droit  de  vie  et  de  mort ,  le  pouvoir  de  confisquer 
les  biens ,  de  partasrer  les  terres ,  de  bâtir  et  de  delruiredes 
fiUes,  d'ôter  et  de  donner  les  royaumes  à  son  gré.  Voulant 
«nmtttrar  tout  lé  pouvoir  entre  lesBieins  du  sénat,  il  lui 
ffindit  tes  jugaMiits,  eoteva-au  peuple  Féleetlon  des  pou* 

tifes,  et  réduisit  les  forces  de  la  multitude  en  diminuant 
son  nombre  par  le  retrait  du  droit  de  cité  accordé  aux  villes 
laliBes.  Le  parti  italien  se  ressentit  aussi  de  sa  colère.  L'I* 
Mio  fM  eouverte  dee  orioaies  de  ses  vétérans  (80);  vingt* 
trois  légions  se  partagèrent  la  Féninsute;  rforarie  presque 
tout  entière  leur  fut  abandonnée.  Cependant,  afin  de  pa- 
raître prendre  soin  également  de  TÉtat,  et  non  pas  seule- 
ment de  son  pouvoir,  il  promulgna  plusieurs  règlements 
utiles  pour  punir  tes  délits  et  garantir  la  sûreté  des  citoyens  ; 
aii^si  il  créa  quatre  nouveaux  tribunaux,  el  porta  le  nom- 
bre des  préteurs  à  huit.  Il  réprima  les  exactions  des  gouver- 
neurs de  province,  et  rendit  aux  magistratures  leur  éclat, 
en  fixant  Tâge  et  les  services  nécessaires^  pour  y  parvenir, 
e  te.  Tous  ces  sjoins  n'arrêtaient  pas  la  proscription  du  parti 

9^ 
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ifaiQea.  «  Il  vendait  à  l'encan ,  ditPlntarqoe ,  les  biens  qa'il 
avait  oonflsqués  ;  du  hant  de  son  tribunal ,  il  présidait  M- 
même  à  ces  ventes,  mais  avec  tant  d'insolence  et  de  des- 
potisme ,  que  les  adjudications  qu'il  en  faisait  étaient  encore 
plus  odieuses  que  la  conliscation  même.  Des  courtisanes, 
des  musiciens ,  des  fareeurs ,  des  affrancbis ,  recevaient  des 
pays  entiers  ou  tous  les  revenus  d'une  ville.  H  alla  jusqu'à 
enlever  des  femmes  à  leurs  niai  is  pour  les  faire  épouser  à 
d'autres  malgré  elles,  selon  les  desseins  de  sa  politique. 
11  voulait  par  là  se  gagner  des  partisans  ou  récompenser  des 
amis.  Mattre  absolu  dans  TÉtat ,  il  ne  souffrait  d'ambition 
que  edie  qu'il  voulait  bien  permettre.  LueretiusOfella, 
qui  a^  ait  pris  le  jeune  Marins  dans  Préneste  et  terminé  la 
guerre  civile  eu  Italie,  s'étant  mis  sur  les  rangs  pour  le 
consulat  9  Sylla  lui  fit  dire  de  se  désister.  Sur  son  refiis ,  il 
lui  envoya  un  centurion,  qui  le  tua  au  milieu  du  Forum.  Le 
peuple  sétant  saisi  du  centurion ,  et  l'ayant  mené  devant 
son  tribunal,  il  déclara  que  c'était  par  son  ordre  que  ce 
meurtre  avait  été  commis,  et  qu'on  eut  à  laisser  le  centu^- 
rion  tranquille.  • 

Aprèstantde  meurtres ,  Sylla  méprisaassez  les^Bomains 
pour  se  démettre  de  la  dictature ,  et  rester  confondu  au 
Biiiitu  de  la  foule  des  citoyens,  sans  escorte,  sans  licteur, 
mais  gardé  par  cette  terreur  invisible  dont  était  entouré 
l'homnie  qui  avait  &it  écrire  sur  les  listes  de  proscription 
Jes  noms  de  quatre  mille  sept  cents  Romains,  et  qui  avait 
couvert  l'Italie  de  sang  et  de  ruines.  Il  vécut  ainsi  deux 
ans  tout-puissant  encore  dans  sa  retraite,  qu'il  souilla  de 
honteuses  débauches  et  d'une  mort  horrible  (79). 
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RÉACTION  CONTRE  L  ARÏSTOCBATIE.  —  LEPIDUS.  — 
SfiRTORirS.  —  POMPÉE  GRANDIT  PAR  LA  GUERRE. 
,  —  SPARTAGUS*  —  LES  PIRATES.  —  MITHRIDATE.  — 
ÉLÉTATIOH  DE  GICéROV.  —  VBRRàs.  -  CONSPIRA-* 
TION  HE  GATILINA.  —  PREMIER  TRIUMVIRAT. 

I.  REACTION  COUÎTRE  l'ARISIOCRATIE.  LEPIDLS.' 

•  SylJa  s'était  proposé  de  reconstituer  raRdenne  aristo^ 
cratie  ;  tous  ses  efforts  tendirent  donc  à  refouler  la  démocra- 
tie. Mais  il  n'était  donné  à  personne  de  rétablir  un  ordre 
de  choses  dépote  longtemps  ruiné.  Borne  était  trop  embar* 
rassée  de  son  iinmense  empire  et  de  sa  liberté;  il  lui  fallait 
m  maître.  «  Sylia,  dit  Montesquieu,  fit  des  lois  très-pro- 
pres à  ôter  la  cause  des  désordres  que  Ton  avait  vus.  Jbiles 
augmentèrent  Fantorité  du  sénat  ^  tempérèrent  le  pouvoir 
du  peuple ,  réglèrent  celui  des  tribuns.  La  fantaisie  qui  loi 
fit  quitter  la  dictature  sembla  rendre  la  vie  àlarépnblique  ; 
mais  dans  la  fureur  de  ses  succès,  il  avait  fait  des  choses 
qaimirent  Romedans  Timpossibilitéde  conserver  sa  liberté* 
Il  mina  dans  son  expédition  d'Asie  toute  la  discipline  mili* 
taire.  Il  accoutuma  sonarméeaux  rapines,  etlui  donna  des 
besoins  qu  elle  n'avait  jamais  eus.  Il  entra  dans  Rome  à 
main  armée ,  et  enseigna  aux  généraux  romains  à  violer 
fasiie  de  la  liberté  ;  il  donna  les  terres  des  citoyens  aux  sol- 
dats ,  et  il  les  rendit  avides  pour  jamais ,  car  dès  ce  moment 
il  n'y  eut  plus  un  homme  de  guerre  qui  n'attendît  une  oc- 
casion qui  pût  mettre  les  biens  de  ses  concitoyens  entre  s^ 
mains.  Il  inventa  les  proscriptions ,  et  mit  à  prix  les  téte^ 
de  ceux  qui  n'étaient  pas  de  son  psurti.  Dès  lors  il  fut  im- 
possible de  s'attacher  davantage  à  la  république,  car 
parmi  deux  liommes  ambitieux  et  qui  se  disputaient  la  vic- 
toire, ceux  qui  étaient  neutres  et  pour  le  parti  de  la  li- 
berté, étaient  sûrs  d'être  ptoscrits  par  celui  des  deux  qnf 
serait  vainqueur.  Il  était  donc  de  la  prudence  de  s'attacher 
àl  undes  deux.  »  ^joutons  encore  qu'un  État  libre,  comme 
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celui  de  Rome,  dans  lequel  il  n'y  avait  pas  de  classe  in- 
termédiaire, devait,  par  sa  nature,  être  exposé  à  des  con- 
▼nbïam  cmrtfamelles  et  d'aukMkt  plus  vloinites ,  éMUta 
plus  puiaiattt  Bofin ,  pftf  r«tf€t  d»  ]MMilev«iiieiiiiiit  pres- 
que îïénéral  despropriétés  pendant  lesdernières  révolutions, 
Û  A  était  formé  un  parti  puissant  qui  ne  demandait  rien 
ayec  autant  d'arirar  q[a'«e  cMintre-rtv^alim.  D'aHteiirs 
Sylla  n*ayait  point  miné  à  jamais  la  fadtion  démoeratiqne. 
Ses  chefs,  il  est  vrai,  avaient  été  proscrits,  massacrés,  et 
la  foule,  il  croyait  l'avoir  réduite  a  Tinipuissance  eu  pri- 
i/Bsat  le  tsiimnat  de      pkis  in^rtantes  prérogatives ,  en 
faisant  insat  smr  taiaoniMUM  nipvobalkHi  pevpéImUa  par 
ladMaimtkii  ^'il  fit  que  tM»  emm  qiâ  a^nt  exeraé 
cette  maiiistrature  seraient  incapables  d  obteiHf  anctine 
antre  cliorge^  mais  la  faction  populaire  ne  s  était  point 
formée  pour  servir  le&  intévéta  et  l'ambitlen  d'un  sert 
homme  :  derrière  Mariiia  et  Qaoea,  il  y  a^ait  des-besofaia 
qu'il  fallait  à  tout  prix  satisfaire.  Tuer  les  chefs ,  ce  n'était 
pas  tuer  le  parti ,  car  ce  parti  ne  pouvait  être  anéanti  que 
par  la  satisfaction  de  ces  besoins  impérieux  qui  faisaient  à 
laMisa  forée  et  sa  misère.  Apfès  les  iela  de  Sylla,  la  pop»! 
latton  n^était  pas  molm'MiidNrem ,  noiaa  affamée,  mofn» 
oublieuse ,  dans  ses  misères,  du  souvenir  de  la  patrie ,  moins 
avide  enfin  »i  un  changement.  Que  la  main  qui  pesait  si 
lourdement  sur  elle  s'écarte  «m  peu^  et  biœtût  ellerelèvtta 
latéle. 

Du  vivant  même  de  Sylla,  Lepidus  essaya  de  se  donner 
pour  chef  à  cette  niultitiide.  Pompée ,  qui  jusqu  alors  avait 
soutenu  Sylla,  dont  il  était  le  lieutenant,  favorisait  l'éieOi* 
tton  de  L^^iis  aa  eoasvlsit.  «  Breacs  gatde,  dit  Sylla,  foas 
élerez  pevt^étve  m  enneMi  eoiiIre  yfim.  v  Lepidus  en  effet 
demanda  le  rappel  des  proscrits  et  la  restitution  de  leurs 
biens.  £n  même  temps,  comme  tous  les  chefs  de  la  popo- 
lase ,  il  s'appuyait  sur  ks  ItaUeas ,  piomettai^  de  lear  les^ 
tllaer  les  terres  qn^  leur  a^t  enlevéss  le  dietatear  ;  mis 
il  trouva  un  courageux  adversaire  dans  son  collègue  Catu* 
lus  (78).  Le  jour  même  des  funeiaiiles  de  Sylla,  Lepidus 
et  (kuaosaattaqaèffeM  eiii#ct^  dià  Çbamp  de  Mara^  La 
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sèodk ,  efftayé ,  fit  J«rar  an  deux  conalff^prtls  n'en  tten* 
dHdcnt  point  «oxiMiiui,  ctrarvojm  LepMhM  dftw  Mu  gm» 

Yernement  de  la  Gaule  transalpine.  Lorsque  Tépoque  des 
comices  pour  i't  leetion  des  consuls  approi  hn,  Lcpidus, 
lÉiaia&tlkiitoft  et  quelques  troupes  dans  la  iXarbonnaise  y 
«flsvaiiça  ftTee  smwmié&foÊKjfsCmx  portes  4e  Rome,  àmÈ 
FinftentioH  d'oMcsli  tio  noo^iuiu  coosolst.  On  90  mil  en 
mesure  pour  l  arrèter;  Gatulus,  revêtu  de  l'autorité  dicta- 
torûde  (pe  lui  donnait  la  lèrauile  Caveant  consules, 
appiki  aux  armea  toas  ka  bana  citoyens ,  et  battit  Lapidas 
tm  pea  an  avant  du  Champ  de  Mnrs  (7  7) .  Lepidus ,  yalnea , 
alla  mourir  en  Sarclaisne.  Uii  autre  chef  de  parti ,  Brutus , 
•  père  de  i'assassiii  de  César,  s'enferma  dans  la  "vlIle  de  Mo- 
dène^  il  y  fut  bientôt  assiégé  par  Pompée,  qui  le  prit  et  le 
flitaar. 

IL  GusnaK  de  sxaTOaiua. 

Les  débris  des  tronpes  de  Lepidus  et  de  Bmtus  allèrent, 

sous  la  conduite  de  Perpenna,  grossir  m  Espagne  l'armée 
de  Sertorius.  Cet  ancien  lieutenant  de  Marins  était  depuis 
longtemps  célèbre  par  son  courage  et  son  adresse  :  à  la 
bataille  où  les  Gimbres  massacrèrent  quatre-vingt  mille 
Homains  sur  les  bords  du  Khône,  Sertorius  presque  sen! 
échappa  avec  son  épée  et  sou  bouclier  ;  dans  une  expédition 
qui!  lit  ensuite  en  Espagne ,  il  battit  par  un  adroit  strata- 
gème nn  corps  d'Espagnols  qui  croyait  l'avoir  surpris  lui- 
même  dam  ses  campements.  Depuis  lors  sa  réputation  fut 
grande  dans  la  Péninsule ,  et  lorsqu'il  y  \int  chercher  un 
asile  à  Tépoque  où  Sylla  débarqua  en  Italie ,  il  trouva  les 
esprits  bien  disposés  pour  lui.  Cependant  Sylla  envoyii 
contre  lui  le  préteur  Annius  qui ,  s'emparant  des  passages 
des  Pyrénées  que  Sertorius  avait  fiiit  garder  par  Livius 
^alinator,  rétablit  en  Espagne  l'autorité  de  Sylla.  Sertorius 
se  relira  en  Afrique  ;  après  avoir  quelque  temps  erre  sur  la 
Méditerranée ,  on  dit  que ,  &tigué  de  Finoonstance  du  sort  9 
«et  que  voyant  partout  le  parti  de  Sylla  triomphant,  il  vou- 
lût aller  cacher  sa  vie  dans  les  îles  Fortunées;  mais  ses 
compagnons  s'y  opposèrent ,  et  il  fallut  rester  en  Afrique. 
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T^rog  faible  pour  faire  la  guerre  en  son  nom ,  il  aida  les 
MaunigieBS  contre  lenr  roi  Asealins ,  qu'ils  aveâmt  chaMé  ' 
du  trAne,  etreçirt  de  4a  générosité  de  ses  alliés  des  secours 
pour  ses  soldats.  Gependnnt  sa  situation  était  toujours  fort 
précaire ,  lorsqu'il  reçut  tout  à  coup  des  Lu^taniens  i  uolvI- 
tation  de  passer  m  Espagne.  Il  saisit  avec  empressment 
eette  occasion  de  sortir  d'embarras.  Tmitefois  ses  ressoor* 
ces  étaient  encore  bien  faibles;  deux  mille  six  cents  Ro- 
mains ,  sept  cents  Africains,  et  quatre  mille  sept  cents 
Espagnols,  formaient  Tarmée  avec  laquelle  il  combattit 
contre  quatre  généraux  qid  pouvaient  disposer  de  cent 
vingt  mille  hommes.  D'abord  le  gouverneur  de  la  Bétîque 
et  un  autre  général  furent  défaits,  et  une  grande  partie  de 
l'Espagne  reconnut  Sertorius. 

A  la  nouvelle  de  ces  succès,  Sylla,  qui  vivait  encore ^ 
envoya  (  77} ,  contre  Sertorius ,  Metellus  Plus ,  qui  s'était 
distingué  dans  fa  guerre  sociale.  Meteilusne  manquait  pas 
de  talents  militaires ,  mais  son  armée  était  trop  lourde  et 
trop  l^te  pour  échapper  aux  manœuvres  et  aux  surprises 
de  son  ennemi.  Sertorius  frappait  un  coup,  puis  se  retirait, 
et  revenait  encore  quand  on  le  croyait  en  fuite;  c'était 
une  guerre  à  désoler  le  vieux  et  méthodique  général.  Dès 
que  Metellus  menaçait  une  ville,  il  se  trouvait  cerné  dans 
son  camp ,  ses  convois  étaient  coupés ,  enlevés ,  et  ses  opé- 
rations troublées  par  des  attaques  continuelles  C'est  ainsi 
qu'il  en  arriva  à  Leucobrige  :  à  peine  était-il  devant  la 
place ,  que  Sertorius  parut ,  y  jeta  du  renfort ,  battit  un  de 
ses  lieutenants,  et  le  força  enfin  à  lever  le  siège.  Metellus , 
croyant  qu'à  force  de  troupes  il  pourrait  écraser  sou  ad- 
versaire ,  fit  venir  le  gouverneur  de  la  Narbonnaise  avec 
trois  légions.  Sertorius  l'arrête ,  le  défait,  et  le  force  à  se 
réfugier  presque  seul  dans  liicerda.  Les  passages  des  Py- 
rénées étaient  ouverts;  il  les  franchit  et  soumet  la  Nar- 
bonnaise jusqu'aux  Alpes. 

Souvent  il  est  plus  difficile  de  gouverner  que  de  faire 
des  conquêtes;  mais  Sertorius  était  aussi  habile  ad- 
ministrateur que  bon  général.  Pour  fortifier  TascendiMit 
qu'il  exerçait  sur  les  Espagnols ,  il  leur  avait  persuadé  qu'il 
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était  en  communîcatloii  aYee  les  dieax ,  et  qu'une  biche 
'  blanche,  qui  lesuividt  partout,  lui  servaitd'infemiédiaiTe. 

Quand  un  courrier  lui  ;urrivait  de  nuit,  il  Iq  faisait  caéber; 
alors  la  biche ,  dressée  à  ce  manège ,  venait  comme  lui  par- 
ier à  Toreilie ,  et  Sertonos  promettait  à  ses  soldats  une 
bonne  nouvelle.  En  effet ,  quelque  temps  après  le  courrier 
puateait  et  confirmait  le  message  apporté  par  la  biche. 

Sertorius  ne  se  contenta  pas  de  cet  artifice ,  il  employa 
.  des  moyens  plus  sérieux.  Les  Espagnols  furent  par  lui 
€3Krcé8  à  ia  disdptiiie  romidue,  et  les  enfonts  de  leurs  plus 
tidiescttoyeiis,  réunis  à  Osea,  reçurent  Finstruction  des 
jerocs  Romains;  le  général  les  visitait,  les  interrogeait  lui- 
niéme,  et  donnait  comme  récompense  aux  plus  méritants 
labuUed'orque  portaient  à  Rome  iesiiis  des  patriciens.  Ces 
enfioits  étaient  encore  pour  lui  des  otages  qui  lui  répon- 
daient de  la  l  idélite  de  leurs  pères ,  car  Sertorius  n'avait 
point  abdique  les  sentiments  de  citoyen  romain;  les  Espa- 
gnols étaient  pour  lui  des  instruments,  et  rien  de  plus  : 
Auasi  ne  leur  oonfiait-il  aueune  charge ,  aucun  grade  mi- 
ttaiie ,  et  ne  les  admettait  point  dans  son  sénat ,  où  il  avait 
donné  asile  à  tous  les  proscrits  de  Sylla.  Du  reste ,  ces  sen- 
timents romains  causèrent  sa  perte  ^  lis  Unirent  par  lui 
^^er  le  cœur  des  Espagnols. 

Sertorius  venait  de  recevoir  un  nouveau  renfort;  Per- 
penna,  après  la  défaite  de  Lepidus,  lui  avait  amené  cin- 
quante-trois cohortes  romaines.  Perpenna  eût  bien  voulu 
^  la  guerre  pour  son  compte ,  mais  ses  soldats  le  for- 
èrent de  se  joindre  à  Sertorius,  qui  fit  de  Perpenna  son 
premier  lieutenant,  sans  pouvoir  étouffer  sa  jalousie. 

Derrière  Perpenna  arrivait  Pompée ,  qui  reconquit  en 
passant  la  Gaule  narbonnaise.  Pompée  crut  qu'il  lui  suffi- 
rait de  paraître  pour  réduire  Sertorius.  Ge  général  assié- 
geait Lauron.  Pompée  voulut  lui  faire  lever  ce  siège;  mais 
la  perte  de  dix  mille  hommes  et  celle  de  Lauron  le  rendi- 
rent plus  prudent  et  plus  modeste  (7 6). 

Malheureusement  Sertorius  ^it  mal  soutenu  :  son  lleo- 
tenant  Hii  tnleius  fut  défait  par  Metellus  dans  la  Bétîque , 
Fes  d'Itaiica*  Dans  le  même  temps,  Pompée  battait  Hereur 
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nius  et  Perpenna  près  de  Valence.  Mais  Sertorius  réparà 
eei  édiee  m  battant  lal-néine  ïVHopée  à  Sucron  ;  cette  ti» 

vieille  femme ,  dit  Sertorius ,  n'était  survenue ,  j'aurais  ren*- 
voyé  ce  petit  garçon  a  llonfie  après  l'avoir  châtié  comme 
ii  te  méi'ite.  »  Dès  lors  Pompée  ne  se  sépara  plus  de  ^ktel« 
las,  et  la  iitwttMéeSertofiiift  devint  prés^^ 
de  Sigralla  wmUm  décider  la  gnorve  en  ftveiir  de  BiMiie  ; 
Sertorius  fut,  il  est  vrai,  vainqueur  à  l'aile  qu'il  comman- 
dait^ mais  il  arriva  trop  tard  pour  soutenir  l'autre  aile  atr 
tacpiée  par  Melellna.  Il  eut  beau  le  repooMer,  le  bleMr 
fliémedesa  main;  il  lui  fkllut  eéder  fat  champ  de  batidHK 
Metelliis  fut  si  fier  de  ce  succès,  qu'il  se  fit  décerner  les 
honneurs  divins.  Toutefois  le  dieu  fut  assez  mal  mené  par 
le  vaincu ,  et  alla  prendre  en  Gaule  ses  quartiers  d'iiiver. 
Quant  à  Fmaipée ,  après  Segmitia  (75) ,  U  échoua  devaflt 
Pallentia,  et  perdit  trois  mille  hommes  auprès  de  Calo- 
guris.  Aussi  écrîvait-il  alors  an  sénat  :  «  J  ai  tout  ei)nisé, 
^  mon  bien  et  mon  crédit;  vous  êtes  moa  unique  ressouree. 
«  Si  vous  m'abandoones ,  rappeSea^^en  ce     Je  vcm  pté^ 
«  dis  :  Malgré  moi,  malgré  tout  ce  que  je  pourrai  faire,  mm 
«  armée,  et  sur  ses  pas  celle  de  Sertorius,  passeront  en 
«  Italie.  » 

L'inquiétude  que  causa  dans  Bome  Faveii  de  Bsnpée 

fut  encore  augmentée  par  la  nouvelle  cpi'on  y  reçut  étvmt 
alliance  conclue  entre  Sertorius  et  Mithridate-Eupator,  roi 
de  Pont.  Ce  prince  offrait  à  Sertorius  de  l'argent  et  des 
vaisseaux,  à  la  condition  qo»  celui-ci  lui  céderait  l'Asteb 
Sertoriusp  reftna.  «  Je  v«ux  que  Hoiae  s*âè?e  par  met  s» 
«mes,  et  non  qu'elle  s  abaisse;  jamais  on  ne  me  verra 
«  mendier  une  victoire  humiliante.  »  Mithridate ,  étonne  de 
.tant  de  fierté,  lui  donna  cependant  tmris  mille  talenis  et 
des  vaisseaux.  Serindas,  d0  seneMé,  Inienv^a^na  de  ses 
Jieuteuants. 

Cependant  sa  fin  approchait^  les  Romains  qu'il  avait 
HHtuvés  de  la  praer^on  s'Indignaient  d'être  sooais  k  un 
iMniune  d'une  naissanee  cbmn^  Panr  rainer  IlnfhusMe 

de  Sei'iariu;!  en  Espagne ^  ils  accablèrent  le^  habitaiits  de 
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mations  de  tonte  espèce  faites  au  nom  de  Sertorius  ;  les 
peuples  marquèrent  leur  mécontentement  par  des  plaintes 
et  des  murmures, ^ueiques  révoltes  éclatèrent  même  ;  Ser- 
torius étonné  les  punit  sévèrement.  Aigri  par  l'âge  et  par 
les  manœuvres  de  ses  ennemis,  il  oublia  sa  démence  or» 
dinaire  et  même  la  prudence ,  en  commandant  le  meurtre 
de  quelques-uns  des  enfants  élevés  à  Osca.  Ces  cruautés 
achevèrent  de  lui  aliéner  Taffection  des  Espagnols.  Alors 
ime  conspiration  put  se  former  ;  Perpenna  en  était  le  cheL 
Sertorius  fut  attiré  à  un  banquet  et  poiguaiJc  en  sortant 
de  table  (72). 

Avec  lui  tomba  ce  parti  qu'il  avait  soutenu  pendant  iiuit 
ans  avee  tant  de  bonheur  et  de  talents.  Perpenna ,  qui  von- 
lut  prendre  sa  place ,  fut  bientôt  obligé  de  se  rendre  à  Pom- 
pée. Il  demandait  la  vie  ;  Pompée  le  fit  tuer,  et  brûla ,  sans 
les  lire ,  tous  les  papiers  de  Sertorius.  Ainsi  se  termina  par 
la  tratiison  cette  guerre  si  dangereuse.  Pompée,  grâce  wbl 
crime  de  Perpenna,  put  se  vanter  d'avdr  reconquis  l'Es* 
pagne. 

III.  GUEBRE  DES  GLADIÂTEUllS.  SPARïACLS. 

Pendant  que  Rome  combattait  Sertorius  en  Espagne,  et 
luttait  en  Asie  contre  Mitliridate,  une  nouvelle  guerre 
serviie  éclatait  en  Italie  mèii^e  (  73  ). 

«  Un  certain  Lentulus  BaUatns  entretenait  à  Gapoue  des 
gladiateurs,  lapIupartGauloison  Thraces.  Étroitement  en- 
fermés, quoiqu'ils  ne  fussent  coupables  d'aucune  mauvaise 
action ,  mais  par  la  seule  injustice  du  maître  qui  les  avait 
actieiés,  et  qui  les  obligeait  malgré  eux  de  combattre^ 
deux  cents  d'entre  eux  firent  le  complot  de  s'enfuir.  Leur 
projet  ayant  été  découvert,  soixaiite-dix-lniit,  qui  en  fu- 
rent avertis,  eurent  le  temps  de  prévenir  la  vengeance  de 
ieur  maître  ;  ils  entrèrent  dans  la  i)outique  d'un  rôtisseur, 
se  saisirent  des  couperets  et  des  broches,  et  sortirent  de  la 
liWc.  Ils  rencontrèrent  en  chemin  des  chariots  chargés 
d'armes  de  gladiateurs  qu'on  portait  dans  une  autre  ville; 
ils  les  en  îe  vèrent ,  et  s'en  étant  armés ,  ils  s'emparèrent  d'un 
liea  très-fortiiié,  et  élurent  trois  chefo,  dent  le  premier 
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était  SpftrUmr  Tlu»ct  à%  nattoBt  nm  de  raoe  nntiiidt^ 

qui ,  a  une  grande  force  de  corps  et  à  un  courage  extram 
diiiaire,  joijxnait  une  douceur  et  une  prudence  bien  sapé^ 
£iettre  à  sa  forUioey  et  pltts  digue  d'un  Grec  que  d'un  baf'^ 
bsre»  On  raeoste  que  la  première  fois  qu'il  fut  mené  i 
Borne  pour  y  être  vendu,  on  vit,  pendant  qu'il  dofmaiff 
un  serpent  entortillé  autour  de  son  visage.  Sa  femme,  de 
même  nation  que  lui,  et  qui,  possédée  de  r^sprit prophéti- 
que de  Baeehu» ,  faiseit  te  niétier  de  deYinerene,  déebm 
que  ce  signe  annonçait  à  iSpiffta^us  un  pouvoir  auMÉ  grand 
que  redoutable,  et  dont  la  fin  serait  heureuse.  Elle  était 
aluMCS  avec  lui,  el  raccompagna  dans  sa  fuite. 

«  lie  refpwweèiiept  d'abord  quelques  troupes  envoyées 

contre  eux  de  Capoue ,  et  leur  ayant  enlevé  leurs  armes 
mih'taires ,  ils  s'en  revêtirent  avec  joie ,  et  jetèrent  lenni 
armes  de  gladiateurs  comme  désormais  indignes  d'eux,  et 
wà  convenant  qu-A  des  ImrJMns*  Uodiue^  envoyé  de  Ronae 
«?ee  trots  mille  hommes  de  tuol^eS'pour  les  eombai^ ,  les 
assiégea  dans  leur  fort,  qui,  situé  sur  une  montagne ,  n'a* 
vait  d'accès  que  par  un  sentier  étroij^  et  difficile ,  dont  Clo- 
dius  ^dait  rentrée  ;  partout  ailleurs  ce  n'étaient  que  des 
fochm  à  pie,  cooiverts  de  eep»âe  vignesauvage.  Les  gens 
de  Spartacus  coupèrent  les  sarments  les  plus  propres  au 
projet  quils  avaient  conçu,  en  iireut  des  échelles  solides  et 
assez  longues  pour  aUev  dtt  hant  de  la  montagne  jusqu'à  la 
plaine»  Ile  deseendirentenaAMi  à  la  Amur  de  ces  éeiMk» 
les,  à  l'exception  d'un  seul,  qui  resta  pour  leur  jeter  leurs 
armes,  et  qui ,  après  les  leur  avoir  glissées ,  se  sauva  comme 
les  autres.  Les  fiomains^  qui  ne  s'étaient  pas  aperçus  de 
leur  manœuvre,  se  vimittoutà  ooupienveloppés,  et  fimii 
chargés  si  brusquesient^  qu'Uspriimtki  fàtteet  Icissèrait 
le  camp  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Ce  succès  attira  dans  leur 
parti  un  grand  nombre  de  bouviers  et  de  pâti:^  des  enii^ 
fons  j  tous  robustes  et  agUes^  ils  anDècent  les  mm  et  mwm 
virent  des  antres  comme  de  comeumet  de  troupe»  légèrw 
«  Le  second  général  qui  marcha  contre  eux  lut  Publias 
Varinus  ;  ils  défirent  d'abord  Furius ,  son  lieutenant,  qui 
ks  avaii  attaqués  avee  dif»uL.miUe  hfàmsm»  GoAsiiiius^  hà 
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conseiller  et  le  collègue  de  Varinus,  qu'on  avait  envoyé 
ensuite  contre  eu  avec  un  grand  corps  de  troupes,  fut 
Mr  kl  point  d'être  saqvb  et  enlevé  par  Speitaeuepeiidt 
40*11  était  «n  htM  de  9aliM,  d'e*  Il  eot-lMMeeepdepeiM 

à  se  sauver.  Spartacus,  s*étant  rendu  maître  de  ses  barra- 
ges, et  l'ayant  suivi  de  près,  lui  tua  un  grand  nombre  de 
âoidata,  et  e'empMra  de  son  camp;  Gossinios  périt  dane 
eetOB  déffoQte.  Spertaeat  battit  Yarliiwi  hri-méme  en  pta^^ 
fltenrs  rencontres ,  et  étant  saisi  de  ses  Hcfenrs  et  de  son 
cheval  de  bataille,  il  se  rendit  par  eesexî)l()its  aussi  grand 
«pie  redoutable.  Méanmoins ,  sans  étreébk>ui  de  ses  succès^ 
il  prit  des  mesores  trti  eiy  ^  et,  se  se* flattant  pas  d^ 
OfOHifAier  de  ta  puissoMe  ranahie,  Il  eendiiilÉtsoiiarfliée 
vers  les  Alpes,  persuadé  que  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à 
faire  était  de  traverser  ces  montagnes,  et  de  se  retirer 
dbacun  dans  son  pays ,  lea UBadaiifr  les  Gaalee ,  les  autres? 
daasIaThraes.  Mais  sestimpes ,  à  qui  lear  iionbrevileim 
JWiecfcs  avalent  inspiré  la  plus  grande  con#anee ,  reftnèiMll 
de  le  suivre,  et  se  répandirent  dans  l'Italie  pour  la  ravapier. 
«  Ce  ne  fut  donc  plus  ia  iionte  et  l'indignité  de  celte  ré- 

valte  qui  Inilèveatle  iéiuit;  la-erahiteet  le  danger  d'av^ 
àaoMiettir  m  d«i  gMites  les  phis  dMlefles  et  tas  p 

rilleuses  que  Rome  eût  encore  eues  sur  les  bras,  le  détot^ 
minèrent  à  y  envoyer  les  deux  consuls.  Gellius ,  l'un  d'eux, 
étant  tombé  brusquemeat  sur  un  corps  de  Germains  qui^ 
pfearflerté  et  paroié^,  était  séparé  des  tiaapta  de  ^ar- 
laeus,  letaHtaeiiplèosis.  LedtiilM^saiie^gue,  quleott^ 
mandait  des  corps  d  armée  nombreux ,  avait  environné 
Spartacus  qui ,  revenant  sur  ses  pas ,  attaque  les  lieutenants 
du  consul,  iesdéàiil,  et  s'enspare  de  tout  leur  bagage.  lia 
lày  il  œntiiioût  sa  maidie*  t m  les  Alpsa,  tancpie  GaiK 
flto»,comaiaiiâaDtdela  ^aete des eorflrea» da  P6 ,  Tint 
à  sa  rencontre  avec  dix  mille  hommes.  J.es  deux  armées  se 
Attirent  avec  acbamenient  ;  Cassius  fut  défait,  et  eut  bien 
de  ia  peine  à  ae  sawer^  après  aveir  perds  beeueeup  de 
IMode  (72). 

«  Le  sénat,  indigné*  contre  les  consuls,  leur  envoya 
l-Qj£ùie^  de  déposer  ta  cemmanc^finfliit^  et  noixuna  Crassus 


poor  ooDtinuer  la  guerre.  Un  grand  nombre  de  jeunes  gens 
des  premières  familles  le  suivirent,  attires  par  sa  réputa- 
tion et  par  ramitié  qu'ils  loi  portaient.  Grassos  alla  cam* 
perdansiePîeemuiipoaryatleiidfe  Spartaeus,  qeidirigieait 
sa  mardis  rem  cette  contrée;  il  ordonna  à  son  lieotenant 
Mummius  de  prendre  deux  légions,  et  de  faire  un  grand 
eircu  it  pour  suivre  seulement  reonemi,  avec  défense  de  le 
combattre ,  ou  même  d'engager  aoeime  escamumche.  Mais 
Mammins ,  à  la  première  lueur  d'espéfMice  qu'il  vit  briller, 
présenta  la  bataille  a  Spartacus,  qui  le  battit  et  lui  tua 
beaucoup  (le  monde  :  le  reste  des  troupes  ne  se  sauva  qu'en 
abandonnant  ses  armes.  Crassos,  après  avoir  traité  dnre^ 
ment  Mammins,  donna  d'antres  armes  aux  soldats ,  et  leor 
fit  prendre  l'engagement  de  les  garder  plus  fidèlement  que 
les  premières.  Prenant  ensuite  les  cinq  cents  d'entre  eux 
qui ,  se  trouvant  à  la  téte  des  bataillons ,  avaient  donné 
l'exemple  da  la  fuite ,  il  les  partage  en  cinquante  dixaî-' 
nés,  les  fit  tirer  an  sort ,  et  punit  dn  dernier  supplice  celui 
de  chaque  dixaine  sur  qui  le  sort  était  tombe.  Il  remit  ainsi 
en  vigueur  une  punition  anciennement  usitée  chez  les  Ho- 
mains  et  interrompue  depuis  longtemps.  L'ignominie  atta* 
ehée  à  ce  genre  de  miurt ,  qui  s'^éente  en  prés^ee  de  fonts 
rarmée,  rend  cette  punition  plus  sévère  et  plus  terrible 
pour  les  autres.  Crassus,  après  avoir  châtié  ses  soldats^ 
les  mena  contre  l'ennemie 

«  Spartaeos,  qui  avait  traversé  la  Lneanfe,  et  se  lirait 
▼ers  la  mer,  ayaut  rencontré  au  détroit  de  Messine  des 
corsaires  ciliciens,  forma  le  projet  de  passer  en  Sicile,  ^ 
d  y  jeter  deux  mille  hommes;  ce  nombre  aurait  snfift  pour 
rallumer  dans  cette  lie  la  guerre  des  esclaves ,  qui ,  éteinte 
depuis  peu  de  temps,  n'avait  besoin  que  de  la  plus  légère 
étincelle  pour  se  rallumer  avec  violence.  Il  fit  donc  uri  ac- 
cord avec  ces  corsaires  qui,  après  avoir  reçu  de  lui  des 
présents ,  le  trompèrent,  et ,  ayant  mis  à  la  voile ,  le  lato- 
Aèrent  sur  le  rivage.  Alors  Spartacus ,  s'éloignant  de  la  mer, 
va  camper  dans  la  presqu'île  deRheî^ium.  Crassus  y  arriva 
bientôt  après  lui,  et  averti  par  la  nature  même  du  lieu  de 
^  qu'il  doit  &ire,  il  enteprend  de  fermer  l'isthme  d'une 
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muraille ,  et  par  là  de  garantir  ses  soldats  de  Toisiveté  ea 
ntaie  temps  qu'il  ôterait  aux  eanemis  le  moyen  de  se  pro- 
mrerdes  Tlvres.  C'était  un  ouTiage  long  et  dllfldle  ;  eepen^ 
dant ,  contre  l'attente  de  tout  le  monde ,  il  fut  achevé  en  peu 
de  temps.  Crassiis  fit  tirer  d'une  mer  à  l'autre  une  tranchée 
de  trois  cents  stades  (quinze  lieues)  de  longueur,  sur  uno 
byrgeur  et  une  prcrfondeur  de  quinze  pieds,  le  long  de  la* 
q^le  il  éleva  une  muraille  d'une  épaisseur  et  d'une  éléva*- 
tion  étonnantes.  Spartaeus  ne  témoigna  d'abord  que  du 
mépris  pour  ce  travail  ;  mais  lorsque  les  vivres  commen- 
tant à  lui  manquer  il  voulut  sortir  pour  fourrager,  il  se 
vH  enfermé  par  cette  muraille ,  et  ne  pouvant  rien  tirer 
de  la  prcscfu'île,  il  profita  d'une  nuit  que  le  vent  et  la  neige 
rendaient  très-froide,  pour  combler  avec  de  la  terre,  des 
branches  d*arbres  et  d'autres  matériaux^  une  petite  par- 
tie de  la  tranchée  sur  laquelle  ii  fit  passer  le  tiers  de  son 
amée. 

<r  Crassus,  qui  craignit  que  Spartaeus  ne  voulût  aller 
étroit  à  Rome,  fut  rassuré  par  la  division  qui  se  mit  entre 
les  ennemis,  dont  les  uns,  s'étant  séparés  du  corps  de  Far- 
niée ,  allèrent  camper  sur  les  bords  d'un  lac  de  la  Lucanie, 
dont  l'eau ,  dit-on ,  chanee  souvent  de  nature ,  et  après  avoir 
été  douce  quelque  temps,  devient  si  amère  qu'elle  n'est 
fbm  potable.  Crams  attaqua  d'abord  ceux-ci  et  les  chassa 
du  lac  ;  mais  il  ne  put  en  tuer  Un  grand  nombre ,  ni  les  pour^ 
suivre  ;  car  Spartaeus ,  qui  parut  tout  à  coup ,  arrêta  la 
•ftôe  des  siens.  Crassus  avait  écrit  au  sénat  qu'il  fallait 
ffttpyelerLiieullus  de  Thraee,  et  Pompée  d'Espagne,  pour 
le  seeonder  ;  mais  11  se  repentit  bientAt  de  cette  démarche; 
et  sentant  qu'on  attribuerait  tout  le  succès  à  celui  qui  serait 
yenu  à  son  secours,  et  non  pas  à  lui-même,  il  voulut, 
avant  leur  arrivée,  se  hâter  de  terminer  la  guerre.  Il  ré- 
whrt;  donc  d'attaquer  d'abord  les  troupes  qui  s'étaient  sé^ 
parées  des  autres ,  et  qui  campaient  à  part  sous  les  ordres 
4e  Cannicius  et  de  Castus;  il  envoya  six  mille  hommes  pour 
M  saisir  d'une  hauteur  qui  offiait  un  poste  avantageux, 
avee  ordre  de  foire  tout  leur  possible  pour  n'être  pas  dé-> 
4»«iTerts.  Dans  respoir  d'y  réussir,  ils  couvrirent  leurs 
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casques  de  branches  d'ari)res  :  mais  Us  forent  aperçus  par 
deux  iemmes  qui  fciisaient  des  saciirices  pour  les  ennemis 
À  ïeottée  de  irâr  eaaipf^il^ auraientcooru lepkis  gcmid 
danger^  8i.Gr«aw  |  poraififiaiit  tout  àoovqi  «wo  m  teonpiSj^ 
n'eût  Uvréla^sombat  iepliia«u»glaii|i|ii'oQeût  meoiedeiMié 
dans  cette  guerre.  Il  resta  sur  le  champ  de  bataille  douze 
mille  trais  cents  ennemis,  parmi  lesquels  on  n'en  trouva 
Qoe  deux  qui  fuaieot  btessé»  m  d^;  Im  ktratm  péfi* 
witm  comhattont avec  la  plus  gnmde  vataor^  et  tombé'' 
rent  a  i  endroit  même  où  ils  avaient  été  placés.  Si)artacus, 
après  une  si  grande  défaite,  se  retira  mms  les  iiionl.i<ines  de 
fétélie,  toiyam^Aulvi  et  hareeié  f«r  Qumtuft  et  Senoftea^ 
Je  pfemier,  Iteatenaat  de  Gnaana,  et  tautre  y  ma  qoeateor* 
3partaeus  se  tourna  brusquement  contre  eux,  et  les  mit 
en  fuite;  Scrophas  lut  dangereusement  blessé,  et  on  eut  de 
la  peine  à  le  sauver  des  mains  des  ennemis.  Qd.  m^e^,  m 
inspirant  aux  fugitifs  la  plus  grande  fierté,  causa  la  pale , 
de  Spartacus  ;ses  troupes  ne  Youlant  plus^éviter  le  eomhelty 
ni  obéir  à  leurs  chefs ,  les  entourent  en  armes  au  milieu  du 
cheuiiu,  les  forcent  de  revenir  sur  leurs  pas,  à  travers  la 
Lucaaie,  et  de  les  meoei:  t^ntre  les  JELomaius* 

«  Célait  anteer  daaa-les  vuas  de  Graaaus,  qui  Taiatt 
d'apprendre  que  Pompée  approchait; que  déjà  dans  les  co^ 
jnices  bien  des  gens  sollicitaient  pour  lui,  et  disaieut  han- 
ifimeat      oMà  vietoke  lui  était  due;  qu'à  paiae  mtixé 

pré8anoa.de8  amiemîs ,  ILleseQmlNittrait^ieMermiMfaft 
aussitôt  la  guerre.  Crassus  donc ,  presse  de  la  finir  avant 
sou  arrivée ,  campait  toujours  le  plus  près  qu  il  pouvait  de 
Tennemù  Unjour  qu'ii  faisait  tirer  une  traaeîiéeyks^Nilvas 
4eSpartaeua  étant  venues «baigertotwraiUawra^  le  «ao^ 
liât  s'engagea ,  et  eonune  des  daux  côtés  il  survenait  à  tout 
moment  de  nouveaux  renforts',  Spartacus  se  vit  dans  la 
jiécessitede  mettre  toute  son  armée  ea  bataille.  Lticsqu'on 
JUiiaut amené  sud  cheval,  il  tiia«(Ni4pée  iSt  le  tua  ;  «M 
.«  vidtoiret  dit*il,  me  feca  tiovvarrassQ&.de  imm  ithevapc 
«  parmi  ceux  des  ennemis,  et  si  je  suis  vaincu ,  je  n'en 
«  aurai  plus  besoin.  »  A  ces  mots ,  il  se  précipite  au  mUieu 

«âas.emiemis^,«b|ii^b9At  à  jotodfe^C^^  nie 


Digitized  by  Google 


I 


POMPÉE.  ftft 

^le  de  traits  et  déjà  rouvert  de  blessures  ;  mais  n'ayant 
fà  VwÊÊémdre ,  il  tue  de  sa  main  deux  centariouqui  s'é» 

resté  seul  au  milieu  des  ennemis  ^  ii  tomba  mort  après  avoir 
iwdu  cberemtnt  sa  yie  (71  )  » 

IV.  POMPÉE.  — RÉTABLISSEMENT  DES  DliÛlTS  DU  TRIBU- 
PB  TSWàS. 

Pompée  recueillit  eneorela  gloire  de  oette  guerre  ;  il  re- 
«fOM^dlEspagneatree  ses  troopes,  quAiid  il  raaemitra  en 
iMBflie  dix  mlHe  gladiafteurs  éehappés  àCrassas;  il  les 
extermina,  puis  écrivit  au  sénat  que,  si  Crassus  a\ait  coupé 
Farbre,  il  avait,  lui,  extirpé  les  racines.  11  fallut  que  Crassus 
l»«ontontftt  de  f^arti^  avec  M  Thonneur  de  cette  guerre. 

CiBSSW  .ne  put  voir  sans  un  vif  mécanflentenient  s» 
services  ainsi  méconnus.  Miis  que  faibre  contre  cette  fa^ 
veur  popuimre  si  souvent  aveugle?  Crassus,  en  homme 

^  babiie,  caressa  d'idole  du  peuple;  les  deux  rivaux  uni* 
«sot  nêve  leurs  taUtais  pMr  se  laîre  porter  tous  deux  ao 
eoufdat;  nsis  une^feis  l'ol)^  de  leur  anAitlDn  ebleiiut, 
la  mésintelligence  reparut.  Du  reste  cette  mésintelligence 
AÉt«tile à  Pompée;  car  il  n'avait  pas  à  craindre  que  Gras- 
«Pi,  fui  A'«vait'po«r  lui  qnoMiiflUBaoses  ricbesses ,  pÉt 
Inuais  réel^ser. 

La  destinée  de  Pompée  est  singulière.  Général  à  vingt- 
jarois  ans,  il  lève,  bien  que  simple  particulier,  trois  légions 
^'îloflniBit  à  S^ldL.  Le  dieiatmir,  terrible  pour  tous ,  s'a- 
4nmt pour  kil«enl;4}fli«l6-8a vanité,  te  salue  lui-mene 
du  nom  d'Imperatoret  de  Magnus,  et  le  laisse  trtemplisr 
malgré  sa  défense.  Apres  la  mort  de  Sylla,  Pompée  se  fait 
ftèwc  quelque  temp&if^géaéral  du  sénat  et  de  Taristioeratie, 

ifianmil  tes  dernier»  ruslei  de  Tamée  de  Lepidus,  puis 
passant  m  Espagne ,  profite  le  tous  left  eoups  que  Metaei- 

Jus  a  déjà  portés  à  Sertorius,  pour  accabler  ce  généreux 
ioatiea  de  la  cause ^uiaire..Jttiuâs  féaéral  ne  fut  plus 


Digitized  by  Google 


216  CHAPITRE  XVTI. 

et  les  succès  de  ceux  qui  Tout  précédé  sont  mis  en  oubli 
pour  venir  grossir  les  siens.  Après  la  défaite  de  Sertorius, 
il  revenait  en  Italie;  reocontrant  par  hasard  quelques  ban- 
des de  gladiateurs,  il  les  prend  ou  les  disperse,  et  lorsqu'il 
entre  à  Rome ,  c'est  tout  au  plus  si  l'on  se  souvient  que 
Crassus  a  écrasé ,  détruit  la  véritable  armée ,  et  tué  son 
chef.  Bientôt  nous  allons  le  voir  se  faire  revêtir  de  pouvoirs 
extraordinaires  pour  une  guerre  peu  sérieuse ,  et  enfin  aller 
recueillir  en  Asie  la  gloire  qu'avait  si  bien  méritée  Lucullus 
dans  sa  guerre  contre  Mithridate.  Ainsi  se  forma ,  pour 
ainsi  dire,  des  dépouilles  d'autrui ,  la  réputation  et  la  gloire 
de  Pompée.  Jamais  il  n'avait  pris  de  couleur  politique  bien 
tranchée  :  jusqu'alors ,  il  est  vrai ,  il  avait  paru  servir  le  sé- 
nat ;  mais  en  combattant  Sertorius,  c'était  moins  la  faction 
aristocratique  qu'il  voulait  fortifier,  que  TempiredeRome, 
où  il  espérait  lui-même  prendre  la  première  place.  Et  puis 
sa  vanité  n'était  point  satisfaite  des  éloges  graves  et  modé- 
rés que  pouvaient  donner  les  sénateurs.  Dans  les  rangs  de 
cette  noblesse  il  y  avait  sans  doute  contre  lui  beaucoup  de  , 
jalousie ,  et  on  ne  lui  épargnait  pas  les  paroles  railleuses.  Le 
peuple ,  au  contraire ,  s'abandonnait  à  l'admiration ,  à  l'en- 
thousiasme.     «.  ^  '  K 

Pompée  d'ailleurs  affectait  parfois  un  certain  désinté- 
ressement. Après  son  triomphe,  il  avait  refusé  d'entrer 
dans  le  sénat,  et  était  resté  simple  chevalier.  Un  jour,  dur 
rant  son  consulat ,  comme  les  censeurs  étaient  assis  sur 
leur  tribunal,  et  faisaient  la  revue  des  chevaliers,  on  vit 
tout  à  coup  Pompée  descendre  vers  la  place ,  précédé  de 
tout  l'appareil  de  la  dignité  consulaire,  menant  lui-même 
son  cheval  par  la  bride.  Quand  il  fut  près  des  censeurs ,  le 
plus  ancien  des  deux  lui  demanda,  selon  l'usage,  s'il  avait 
fait  toutes  les  campagnes  ordonnées  par  la  loi  :  «  Oui,  je  les 
ai  toutes  faites,  répondit-il  à  haute  voix,  et  je  n'ai  jamais 
eu  que  moi  pour  général.  «  Tout  le  peuple  battit  des  mains, 
les  censeurs  eux-mêmes  se  levèrent,  et,  pour  plaire  à  la 
multitude,  le  reconduisirent  chez  lui. 

C'est  par  ces  applaudissements  que  le  peuple  avait  ga- 
gné Pompée.  Aussi ,  pour  le  reconnaître ,  il  effaça  durant 


«on  consulat  (  70)  la  loi  de  Sylla  concernant  les  tribuns  du 
.peuple,  et  rétablit  cette  magistrature  dans  ses  anciens 
.dfoîts.  Il  ranAt  eiieoie  une  autre  loi  importante,  ce  Ait  celle 
tnauÊfm  les  jugeroenta  aux  i^valiers.  Dans  me  iriHe 

^mmnie  Rome,  où  il  n'y  avait  point  de  pouvoir  établi  pour 
exercer  une  surveillance  active  sur  tous  les  agents  de 
||jHi|^NMi{  où  les  grands,  ceux  qui  avaient  les  cbarges^ 
|MË||mM  d^  lois  et  libres  d'agir  selon  lems 

À^me;  eè  le  seul  trflmial  qui  était  ouvert  aax  plaintes 
-s'élevant  de  toutes  les  parties  de  Tempire ,  siégeait  dans  la 
capitale,  lei<fciictions  judiciaires  prenaient  une  bien  grande 
inqportanee,  pnisqa'elies  donnaient  à  eeox  qoi  en  étaient 
revétas  le  droit  de  juger  tans  appel  tons  les  ^yem.  Phis 
ces  fonctions  étaient  importantes,  plus  elleréonnaient  de 
pouvoir  réel  et  même  de  richesses,  si  on  voulait  se  vendre^ 
^  pins  elles  étaient  ambitionnées.  £t  ce  n'était  pas  seole- 
nent  par  qndqiies  liommes  qne  ces  places  étaient  reehc^ 
«èhées  9  mais  par  Ton  des  ordres  de  Tfitat.  Il  y  en  avait  trots 
-à  Rome,  et  chacun  d'eux,  presque  toujours  en  guerre  contre 
les  deux  autres ,  voulait  obtenir  les  jugements  et  se  donner 
«dtocÂlea  jiayens  d'assurer  l'impunité  à  ses  membres  et  de 
riq^ii  '&UX  des  deux  autres  classes.  Aussi  les  change- 
ments di^^voîr  judiciaire  ne  furent  pas  à  Rome,  comme 
ils  le  seraient  chez  nous ,  de  simples  changements  admiuis- 
^atifs,  mais  de  véritables  révolutions  politiques  ;  car  selon 
'^'il  i^tait  entre  les  mains  des  sénateurs  ou  des  chevaliers, 
INfonnalt  à  Tun  ou  à  Tautre  la  prédonrinance.  Nous  avons 
'VU  déjà  à  plusieurs  reprises  Tautorité  judiciaire  passer  suc- 
cessivement du  sénat  aux  chevaliers  ;  au  temps  de  Pompée , 
les  sénateurs  étaient  en  possession  des  jugements.  Pompée, 
'qui  durant  8<m  oonsulat  s'était  décidément  tourné  contre 
le  sénat,  ftiy<Nri8a  la  révolution  qui  Ht  passer  de  nouveau 
les  jugements  aux  chevaliers.  Cette  révolution  fut  amenée 
par  le  scandaleux  procès  de  Verres.  ' 

f Terrés  s'était  fàit  connattre  durant  la  j^èrre  civile,  en 
passant  dans  le  camp  de  Sylla  avec  lû  caisse  militaire  de 

Carbon ,  dont  il  était  questeur.  Syliane  lui  témoigna  jamais 
niconOance, ni  estime.  Chargé,  comme  lieutenant  du  pro« 

10 
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consul  Dolabella,  de  combattre  les  pirates,  il  abusa  impu- 
nément de  son  autorité  pour  piller  à  Délos,  à  Samos,  à 
Ténédos,  à  Aspende,  à  Atliènes,  les  richesses  des  temples. 
A  Lampsaque,  l'infamie  de  ses  mœurs  lui  flt  courir  risque 
de  la  vie  ;  sauvé  de  la  fureur  du  peuple  par  Tintercession 
des  chevaliers  et  des  négociants  romains,  il  lit  condamner 
àmort  ceux  qui  avaient  résistéàsescoupables  désirs.  Préteur 
à  Rome,  en  Tannée  74,  il  vendit  la  justice  tout  le  temps 
qu*il  fut  en  charge.  Mais  ce  fut  surtout  en  Sicile  qu'il  mon- 
tra la  misérable  condition  des  provinciaux  soumis  aux  ca- 
prices de  ceux  que  Rome  envoyait  pour  les  gouverner.  Si  à 
Rome  ni  les  lois,  ni  la  publicité,  ni  la  surveillance  active 
du  sénat  et  du  peuple,  ne  pouvaient  arrêter  les  prévarica- 
tions d'un  magistrat,  que  devait-il  arriver  dans  une  pro- 
vince dont  les  habitants  étaient  toujours  considérés  comme 
^des  vaincus  que  leur  défaite  abandonnait  à  la  merci  des  gou- 
verneurs romains  ;  où  la  justice ,  les  finances ,  les  troupes  de 
terre  et  de  mer,  les  approvisionnements,  l'administration 
entière ,  étaient  concentrés  dans  les  mains  d'un  homme  qui 
avait  rarement  à  répondre  de  sa  conduite?  Aussi  il  n'est  pas 
d'actes  d'avarice ,  de  libertinage  et  de  barbarie ,  que  le  maî- 
tre de  la  Sicile  ne  se  plût  à  commettre.  Les  villes  soumises  à 
d'énormes  contributions,  les  sommes  détournées  de  leur 
destination,  les  vaisseaux  de  guerre  vides  de  soldats  et  de 
munitions,  les  exemptions  de  tout  genre  prodiguées  à  ceux 
•  qui  pouvaient  les  acheter;  les  flottes  romaines  prises  par 
.'suite  de  sa  négligence  ;  le  pavillon  des  pirates  arboré  sur  le 
'port  de  Syracuse;  les  capitaines,  qui  avaient  été  vaincus 
faute  de  soldats,  mis  à  mort  impitoyablement;  un  citoyen 
'romain  exécuté  sur  le  bord  de  la  mer  en  face  môme  de  l'I- 
talie ;  enfin  les  maisons  et  les  temples  dépouillés  de  tous  les 
ouvrages  précieux  qu'ils  renfermaient,  et  deux  vaisseaux 
expédiés  à  Rome  d'année  en  année  pour  y  transporter  des 
richesses  d'autrui  :  tels  sont  les  traits  caractéristiques  du 
gouvernement  de  la  Sicile  par  Verrès ,  dont  la  conduite  sem- 
blait du  reste  justifiée  par  celle  de  bien  d'autres  proconsuls* 
Cependant  Verrès  fut  remplacé.  Quand  il  revint  à  Rome  > 
accusateurs  l'y  avaient  précédé;  mais  Verrès  était  sans 
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4sraiiite^  il<  se  vautait  d'avoir  amassé  assez  pour  échappera 
iRjiiittee.  Il  mnit  dM«é^flt4soteaaiiéer  de  bvignniagB^s 
Hnfe  parts ,  fmm  pmt  ms juges,  HaAepovr-MO  amast, 

la  troisième  pour  lui.  Toutefois,  il  n'avait  pas  compté  sur 
les  événements  politiques  qui  s^étaieut  passés  h  Rome  durant 
aon  abseace.  li*  était  de  i'iHtànôt  defiompée  que  Y^rrès  fAl 
ewMhmirf»  €t  angnaQie  ooBQiiBça.  Cleénm  se  ehargea 
A  I^Hmiatifm.  Hies*  ne  Ait  négligé  pour  produire  une 
grande  impression  :  l'orateur  fit  un  voyage  en  Sicile  pour 
réunir  les  pmiveSy  et  revint  écrier  YerrèS'  dlune  série  de 
9ieÉiami<  aeseUamaa..  Le  piébw  pnMot  par  Teiài  une 
eatodamialim  InéeiMMe,  aprai  avoir  leadu  aux  Skriliens 

neuf  millions  :  ce  uï'tait  encore  que  le  tiers  de  ce  qu'avait 
demandé  Cicéron.  Le  prooès  fmi,  Cicéron  ,  pour  que  rien 
la  BUHMiiitoàillilioBledB  toiHoeratie,  dioè  Yerrèa  étaît 
awtl ,  éaiMtlta  Yanliiea,  qui ,  laes  et  eopiéea^  répaodfacnt 

partout  Le  spectacle  do  la  cormptioii  seuatoi  iale  (70  j. 

Y..  eUfiBBB  GOKXBft  L£S  flBÀXSa» 

Le  scandale  qp!avait  excité  dans  Borne  le  grand  oratour 
ne  permettait  sius  au  sénat  de  garder  les  jugements ,  qui 
passèrent  aux  dievalien.  Pompée  appuya  de  tout  son  cré- 
dit cette  révolution;  en  reconnaissance,  les  chevaliers  lui 
firent  donner  le  commandement  de  la  guerre  contre  les  pi- 
rates» (kspkateaétaieut  des  beonaes  de  toutes  races,  dea 
CiUeicns  jurtout,  et  tous  ces  marins  qui  étaient  restés  aans 
service  quand  Sylla  eut  obligé  Mithridate  de  licencier  ses 
Hottes.  Profitant  des  guerres  civiles,  ils  infestaient  toutes 
les  eàtéa  du  grand  empire ,  enlevant  les  navires  de  com- 
mue,  pillant  même  les  villes  maritimes.  Lorsqu'ils  fid- 
salent  un  citoyen  romain  prisonnier,  et  que  celui-ci  les  me- 
naçait de  la  colère  de  Rome,  ils  ailectaient  beaucoup  de 
enûote,  se  prosternaient  devant  lui  pour  loi.  demander 
ptee,  lui  apportaient  de  splendides  vêtements  ponr  llii 
.  âtic»faoimeBr  ;  puis  appliquait  une  échelle  au  bord  du  na- 
vire, ils  le  priaient  de  partir  pour  regagner  sa  belle  ville; 

hésitait,  on  le  faisait  descendre  la  tête  la  première.  Un 
Jour,  César  tomba  entre  lem  maiue}  ila  lui  damandaient 


« 
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cinquante  talents  pour  sa  rançon  :  n  Vous  en  aurez  cent , 
éitriij  mais  ensuite  je  tous  ferai  pendre;  »  et  il  leur  tint 
«parole.  Tant'  qulls  se  contentèrent  de  pUler  les  efttes  de  la 

•Grèce  ou  de  l'Asie ,  le  peuple  romain  ne  crut  pas  sa  dignité 
compromise  ;  mais  lorsqu'ils  s'avisèrent  d'intercepter  les 

•  convois  qui  portaient  à  Home  les  blés  de  la  Sicile ,  alors  le 
peuple  s*indigna ,  et  n'eut  point  de  repos  qu'il  n'eftt  dmmé 
commi^on  à  Pompée  de  ehltler  ces  misérables  enneinis. 
'  Les  pouvoirs  extraordinaires  qui  lui  furent  confiés  mon- 
trent combien  on  était  loin  déjÀ  des  anciennes  habitudes 
•républicaines.  C'était  presque  le  pouvoir  dictatorial.  On  loi 

•  donnait  pour  trois  ans  le  proconsulat  des  mers  ame  ctaq 
cents  vaisseaux  montés  par  cent  vingt  mille  soldats,  et  six 
mille  talents  ;  vingt-quatre  sénateurs  étaient  mis  sous  ses 

'  ordres  pour  lui  servir  de  lieutenants  ;  enfin  il  eut  permis- 
sbn  de  puiser  dans  le  trésor  puUic,  et  on  lui  accorda  une 
autorité  absolue  et  irresponsable  sur  toutes  les  côtes  jus- 
ques  assez  avant  dans  !es  terres.  En  vain  le  consul  Catulus 
et  le  sénat  s'opposèrent  à  ce  décret  ;  tel  était  l*aveuglement 
du  peuple,  qu'il  pi^ssa  malgré  toutes  les  résistances»  11 
n'en  fallait  pas  tant  cependant  pou^  achever  cette  guerre  <  : 
en  moins  de  trois  mois,  il  eut  balayé  la  Méditerranée,  et 

;  pris  tous  les  repaires  des  pirates  (  66 )• 

YI.  Gli£AAB  n£  LUGULLUS  MX  JXB  POMP&S  COIfl&S. 

1IITH&I0ÀTB. 

A  peine  cette  guerre  était-elle  terminée  que  Pompée  fut 
diargé  d'achever  celle  d'Asie,  dont  la  loi  Manilia  venait 
de  lui  déférer  la  conduite.  Après  le  départ  de  Sylla ,  Mî- 

tluidate  avait  eu  encore  quelques  dilïercnds  avec  L.  Mu- 
rena,  le  général  laissé  par  Sylla  en  Asie  (82).  Mais  le 
dictateur,  qui  ne  se  souciait  pas  de  voir  son  lieutenant  fidre 

«  Déjà  Scrvilius  Vatia  (  79-76  )  les  avaît  vaincus  dans  divers  combats , 
el  leur  avait  enlevé  plusieurs  villes  dans  Pile  de  Rhodes,  la  Lycie  el  la 
Pamphylie ,  la  capitale  même  de  l'Isaurie,  d'où  était  sorti  un  grand  nom- 
Jbrc  d«  pirates,  tomba  ea  son  pouvoir;  laaic,  en  7û,  lltbatttrtnt  bon- 
.iMucniAit  Alaio-ànioiDe.  De  76  à  70,  ils  régnètent  sur  toute  la  Méd|ler- 
fanée;ils  avalent  d(»jà  pris  quatre  cents  villes  quand  on  se  décida  ^  en* 
Yoyer  contre  eux  Metellus.  Celui-ci  resta  trois  ansà  lalrelaoooqu^cle 

iS'Gcèle»  qiù  lai  réduMe  ea  Fcoviaoe  comaiae. 
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la  guerre  sur  le  théâtre  de  ses  propres  exploits ,  et  qai  était 
rassasié  peut-être  de  combats ,  lui  en\  ox  a  l'ordre  de  sus- 
pendre ies  iiostiiités,  et  la  seconde  guerre  des  Romains 
cMtare  le  roi  de  Pont  se  teEndna  ainsi,  l'en  et.  Mithridate 
pfoAla  de  ee  fepos  pour  réparer  ses  fore» ,  et  aocrottre  son 
royaume  par  des  conquêtes  dans  le  Bosphore  et  la  Col- 
chide.  Mais  la  possession  de  ces  pays  sauvages  souriait 
moins  à  son  ambition  qae  celle  de  la  Cappadoce«  li  avait 
tM^onrs  les  yeox  sor  cette  piovinoe,  et  il  ne  pouvait  aban« 
donner  l'espérance  de  réunir  à  son  royaume  la  meillenre 
partie  de  l'Asie  Mineure.  Voyant  les  Romains  occupes  de 
nouveau  par. ia  guerre  civile,  il  crut  l'occasion  favorable,, 
et  excita  Tigrane ,  nA  d^Araaénie ,  à  s^emparer  de  la  Cap-  « 
pMoee;  en  même  tempe  11  reçut  une  ambassade  de  Ser- 

torius ,  et  prenant  enfin  courage  et  confiance  dans  les  trou- 
bles de  ia  république,  il  commença  lui-même,  Tan  74, 
laUDisième  ^erre  pontique.  Ses  ressources  semblaient  lui 
promettre,  un  si^oàs  certain.  Une  flotte  formidable  était 
équipée,  d'immnses  approvlskmnem^ts,  préparés  ;  près- , 
que  tous  les  peuples  du  Caucase  et  de  la  Scythie  asiatique 
lui  fournissaient  des  soldats;  les  Arméniens ,  les  Sarmates , 
les  Yaz%es,  les  Bastames,  les  Tbmm,  et  tctua  ks  peuples  j 
barbares  de  rEurope  compris  entre  te  mont  Hemua  et  te 
Tenais,  étaient  ses  auxiliaires.  £nûn  son  année  se  montait, 
à  cent  soixante  mille  hommes. 

-  A  la  nwvelle  de  ces  préparatifs ,  le  sénat  envoie  les  deux 
consuls  en  Âste  (74).  Mais  Gotta,  qui  veut  défendre  la 
Kthynie ,  est  vaincu  et  assiégé  dans  Ghaleédoine ,  pendant 
que  son  lieutenant  Rutiiius  perd  une  bataille  et  la  vie,  et 
que  la  flotte  romaine  est  entièrement  détruite.  Mais  l'autre 
consul,  LucuUus,  nourri  de  Xéno^n  et  de  Thucydide, 
marebe  à  la  rencontre  du  roi  ;  par  ses  prudentes  manœu* 
vres ,  il  évite  une  affaire  générale ,  et  quand  le  roi ,  pour , 
le  forcer  au  combat,  vient  assiéger  Cyzique,  Lucullus  se 
retranche  sur  une  liauteur  à  peu  de  distance  de  la  ville,  et 
Mithridate  volt  ses  forces  se  consumer  dans  de  vains  efforts 
qu'il  fidt  tour  à  tour  pour  emporter  la  ville  ou  te  caoq^  du 
consul.  £n  vain  ses  lieutenants  lui  soumettent  la  Phrygîe^ 


la  Cilicie ,  la  Pisidie  et  Tlsaurie.  Liicullus  ne  s'inquiète 
point,  il  sait  que  la  guerre  est  là  ou  est  le  roi  ?  au^î  aucun 
des  mouvements  de  ce  piiaee  ne  lui  échappe,  et  quand 
MlthriOato,  létetl  «aihi  ^  teteUnmimileaiilt  kmt- 
mes,  iMMiffe  è^wt  wAlnif)  IjimmiIUm  IC'Mdt^^émwtaidrikrti 
qui  lui  restent,  et  le  force  à  s'enfuir  à  travers  le  Pont-Euxin. 
Lucullus  n'eut  plus  qu*à  réduire  une  à  âne  toutes  les  viàtes 
qui  t«iai^  eoeoiie  pour  te^roi 
'  Mais  penant-qu^U  étUt  mêCéq^'ht  tonsgWM  aM»» 
tanec  d  Amisus,  Mithridate,  renforcé  par  quarante  naflte 
hommes  qui  étaient  arrivés  des  régions  caucasiennes,  re- 
devenait redoutable.  A  i'^staat,  LucuAiagJeprand  folfatt* 
ÉtfBj  fatigue  i'Énnée  pAllqiM  -par  wm  mnUÉtade  deieoK* 
bals ,  lui  enlè^  Ma'iMmis ,  et  ftnMMtcw-uedMt  ia  m 
à  fuir  sans  avoir  pu  combattre.  Mithridate  crut  que  c'en 
était  fait  à  tout  jamais  de  sa  puissance.,  et ,  abandonnant  ses 
États,  se  réfugia  auprès  de  ïigrane,  tcâ  A'àMmmk  &Mà,/ 
fils  MadMorès ,  qu'il  a^t^faU  i>ai  ^  JBoq^Mm ,  matugnmÊt 
cottroQue  d'or  à  LiMllas^  et  toutes  les^ttw  du  Bouta 
•  soumirent  (70). 

Lucullus  ne  croyait  pas  la-guerre  finie  tant  qu'il  ne  se* 
raU  fm  iniitie  de 'la  paraûoae  de  MiHoMal»;  wttl  ea^ 
rûV9L-M\  deBoasOer  mn  mffmdÊÊÊKk  à  TIgiaae.  Ce  |rtMe^ 
qui  avait  accueilli  assez  fj  oidement  sou  beau-père,  fut  of- 
fensé de  cette  demande,  et,  pour  toute  réponse,  déclara  la 
gnerce  aux  JEU^nakis.  lAieuUus  se  mit  aassilét  en  caœ^a* 
gae;  Mtaiit  il  ntatt'j^ni witie  de  lttit»ur «dtas 'la  wm- 
doue  delà  g«me«ni!i^  Mitkridttle,  aiotHat  ^u«a  ^ 
'?ttnent  celle  contre  le  roi  d  Arménie.  Il  se  porta  aussitôt 
sur  la  Syrie  et  la  Mésopotamie,  provinces  récemment  en- 
levées par  as^tM  amc  SéteuirîâM.  D'abord  m  aatrape  6tt 
TBiiMm,  puiB  te  toi  lui^néme  vItMEi  Insoiiibrable  atnéa 
diasipée  par  la  poignée  de  soldats  que  commandait  Lucul* 
lus.  Cette  défaite  entraîna  la  prise  de  Tigranocerte  (69). 
L'année  suivante  (68),  Lucullus  aoto^pit  une  ^iouveile 

de  MBsdHats,  il-e^èmparia  de  plusi^^  déVI'Ai* 

syrie  et  de  la  Gordyènej  puis  il  maicha  a  la  rencontre  de 
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Tigrane  et  de  Mithridate ,  campés  au^iiiilwifeSWWIlaglïâl  ' 
du^^rcrs.  Gomme  les  deux  rois ,  instruits  par  Texpérience , 
-rallÉiÉità'lettr  tour  ^timporis^,  LucuUus  fit  mine  d'as- 
siéger lia  mtaBàB'\Mmm.  TigtmieisM;  imitair'l 
au  passage  derArsanias;  ce  frit  pour  épi  îiWfIjllQlllefIMFtellë 
<léfaite.  Mais  l'insubordination  des  légions  valut  mieux 
pour  lui  qu'une  victoire.  LucuUus ,  qui  assiégeait  Artaxate , 
fut  en  effet  eontraint  par  les  nuurnntres  de  ses  soldats  à  le- 
ver le  siège  et  à  Uverner  dans  la  Mésopotamie.  .Au  prin- 
temps, il  lui  fallut  ramener  ses  troupes  mutinées  dans 
l'AsielHineure,. sans  pouvoir  réparer  la  défaite  de  ses  deux 
lieutenanta,  fiUtim  A4rianos  et  Iriarius^  vaincus  par  Mir 
^dàte,  qui  était  mdtré  dans  SOS  États* 

C'est  alors  qu'arriva ,  pour  le  remplacer,  le  consul  Qlft- 
brion,(67).  Mithridate  n'eut  point  de  peine,  avec  un  tel  ad- 
l^Usair^  à  recouvrer  ses  États,  et  même  à  chasser  les  Eo- 
iny^Âella  Gappadeee.  Le  consul  s'e^iuit  hontsusement 
dev^t  le  roi,  et  il  semblait  que  toute  la  PénlnsnleaUidtde 
nouveau  reconnaître  le  pouvoir  de  Mithridate.  C'est  alors 
que  Tompé^^  investi  du  commandement  j  il^  hâta  dOi* 
timik4f0l^  âalatie,  etiponienivitMi* 

thridate^jasgue  dans  la  petite  Arménie,  où  il  hd  livsa  m 
combat  de  nuit  qui  détruisit  son  armée  tout  entière.  Le  roi 
m'échappa  qu'avec  huit  cents  cavaliers.  Tigrane  refusa 
<»lte£>is  ^  le  reoevoir.  Alors  le  vieux  roi  de  Panteonçeit 
ij^dessrtn  harffi;  11  Tevt  trawier  leCanease^-se  jeter  à 
travers  les  Scythes  et  entraîner  sur  l'Italie  toutes  ces  iMH 
tions  liarhares  ;  mais  ses  soldats  s'effrayent  de  ce  projet 
f^gantesqne;  de  tontoe.yartS'éQtotent  des  défections ,  et  son 
4ls  méme^fhamaoe^letsahlt,  is»  fidt  ipvDdanMr  roi, 4t 
l'assiège  dans  Panticapèe,  où  Mithridate  se4onne  la  IW*. 
pour  échapper  aux^maios* 

^endontœ  leinfe^  Pon^pée  battait  Tigrane,  qui  implo- 
mltte^paix;  il^enuutt'lesJbériensiet  las  Albaniens,  peu- 
ples peu  dangereux,  mais  qui  redoolalwtlB  wittoage  des 

Romains  ;  réduisait  le  Pont  en  province  avec  la  Bithynle  et 
la  Paphlagonie;  passait  enfin  en  Syrie,  qu'il  réunissait  à  la 
Pbénide  déjàconquise ,  et  rétablissait  iliieaa«Uwr.letrâne  . 
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deJériMaIflnL  C'est  peodaat  ces  expédttte  biiUM>* 
tes  que  dUBdles  que  Pompée  apprit  que  la  guerre  venait 
de  se  terminer  tout  à  coup  par  la  mort  de  Mithridate. 
Ainsi,  il  n'y  avait  plus  dans  l'Asie  antérieure  que  les  quar 
tre  petits  royaiunes  d'Arménie,  de  CêgtfÊàûOd^  de  figs-^ 
phore  (laissé  èPhamaoe),  et  de  Judée'. 

YII.  CICBBON.  CONSPiaATION  DE  GÀTILINÂ. 

Tendant  que  Pompée  achevait  dans  rOrîent  le  pompeux 
ouvrage  de  Tempire  romain ,  un  homme  qui ,  avant  sondé» 
part,  n'était  encore  connu  que  pour  un  brillant  orateur,  se 
trouvait  porté  à  la  tête  du  sénat,  et  avait  reçu  pour  ses 
services  le  titre  de  Père  de  la  patrie.  Cet  homme ,  estait 
Cicéron.  Il  était  d'une  famille  peu  distinguée,  dont  la  for- 
tune était  très*médiocre.  Dans  sa  jeunesse,  il  fit  quelques 
vers ,  et  conserva  longtemps  le  go6t  de  la  poésie.  U  s'adonna 
ensulteà  l'art  oratoire,  et  défendit  avee  éclat  Rosciusd'Amé* 
rie,  fils  d'un  proscrit,  dont  Sylla  avait  accordé  les  dépouilles 
à  son  affranchi  Glir}  sogonus  ;  du  moins  celui-ci  avait  acheté 
pour  deux  cents  drachmes  des  biens  qui  valaient  deux  cent 
cinquante  talents.  Gieéron  gagna  sa  cause ,  mais  il  eut  peur 
.  deSylla,  et,  prétextant  sa  mauvaise  santé ,  il  alla  faire  un 
voyage  en  Grèce.  Après  la  mort  de  Sylla ,  revenu  à  Rome , 
il  parvint  à  se  faire  nommer  questeur  en  Sicile.  Dans  un 
temps  de  disette,  malgré  les  extorsions  qu'il  était  obligé  de 
faire ,  pour  arracher  aux  Siciliens  le  blé  dû  à  Rome,  il  snt 
gagner  leur  confiance.  Ils  gardèrent  souvenir  de  son  admi- 
nistration ,  et  lorsqu'ils  attaquèrent  Verrès ,  ce  fut  lui  qu'ils 
prirent  pour  défenseur.  Malgré  la  vénalité  des  juges,  Cicé» 
ron  réussit,  et  Verrès  s'exila.  Cicéron  ne  voulut  rien  rece« 
voir  de  la  reconnaissance  des  Sldllens.  Cependant ,  lors- 
qu'il fut  nommé  édile ,  ils  lui  firent  don  de  plusieurs  objets 
précieux  pour  servir  d'ornement  à  ses  jeux.  Tî  briîi^na  ensuite 
lapréture,  et,  quoiqu'il  eût  plusieurs  coneurreuts  distin- 
gués ,  U  fat  néanmdns  nommé  le  premkr.  Les  jugements 

*  Quelques  snccès  qui  se  rattachent  à  cette  guerre  de  Mithridate ,  sont 
la  soiirni<nsk)a  des  Dardriniens  eL  des  Besses  cUds  la  Tlirace ,  et  des  peuples 
de  id  Ma>i»ie  jusqu'au  Danube  (7ô-7i). 


CICÉBO!^,  ' 

^'il  rendit  pendant  sa'prétore  M  firent  nne  gran&e  répu- 
tation de  droiture  et  fl^éçotté.  BientAt     demanda  le  con«* 

sulat;  car  il  n'y  avait  aucune  charge  dans  Rome  à  la- 
quelle Féloquence  ne  pût  faire  monter,  et  Gicéron  avait  la 
réputation  du  plus  grand  oratenrqne  Borne  e&t  encore 'vn* 
Qstte  fols  Cieéfon  rencontra  nn  advenialreïedoiitable, 
ttHna. 

Depuis  que  Pompée  avait  rendu  au  sénat  tous  ses  droits, 
la  fàction  démocratique  n'avait  cessé  d'augmenter  chaque 
jour  sesibroes.  Tant  qne  Pompée  était  re^  à  Borne,  sou 
autorité  avait  arrêté  tout  mouvement  séditieux.  Mais  lors- 
qu'il fut  parti ,  cette  foule  immense  chercha  un  chef.  «  Je 
«  vois,  disait  Catilina,  je  vois  dans  la  république  deux  corps 
«  dont  run  atinetête,  inàls  est  maigre  et  épuisé  ;Tautre  n'a  ' 
«  pas  de  tête,  mate  eê!t  grand  et  robuste.  Je  veux  mettre 

«tiue  tête  à  ce  dernier.  »  "Catilina  désignait  par  là  le  sénat 
et  le  peuple ,  les  nobles  et  cette  populace  grossie  par  toutes 
les  misères  qui  étaient  tombées  sur  Tltalie.  Pour  mieux  ar- 
rtm  à  ^Mbii , 'CMiina  ehereha  à  se  former  un  parti  qui 
lelhiâllmeir  au  eousulstt.  C'était  un  mojren  de  prévenir 
beaucoup  de  violences  ;  car  aîlors  il  aurait  pu  faire  en  quel- 
que sorte  légalement  la  révolution  qu'il  méditait.  La  pre*  * 
adère  fois  qu'U  se  présenta ,  il  lût  refusé  (  66  ). 

Hetix  ans  plus  tard,  lorsquil  n*avAt  pour  concurrent 
que  Gicéron ,  homme  nouveau  qui  devait  toute  son  illus- 
tration à  ses  talents  oratoires  et  au  procès  de  Verrès,  il  crut 
pouvoir  se  remettre  sur  les  rangs.  IM^  toustehonnétes  gens 
«e  rangèrent  autour  de  son  adver^re,  qui,  soutenu  par 
l'opinâtreté  de  Caton ,  l'emporta  malgré  les  menaces,  1^ 
sinistres  avertissements ,  et  môme  les  tentatives  d'assas- 
sinat de  la  faction.  Cette  seconde  défaite  ne  fit  qu'exaspé- 
rer Catilina ,  qui  résolut  alors  de  recourir  aux  moyens  vio- 
lents. Pendadt  qu'A  faisait  ses  préparattfe,  CSeéron  acca- 
Ulait  le  parti  populaire  qui ,  loi  aussi ,  secrètement  excité 
par  César,  commençait  à  relever  la  tôte  ;  ainsi,  il  fit  rejeter 
une  loi  agraire  du  tribun  Servilius  Eullus,  et  sauva  le  che- 
vieaierYomaln'Bsdinrhis,  l'un  de&menrtriers  de  Satuminus, 
^ele  trfbon  T.  LaVleuus  accusait  à  l'hurtigation  de  Gésar^ 
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CHAPITBB  XYII. 

Tous  ces  succès  n'étaient  que  l'annonce  d'un  triomphe  plua 
ioiportant.  Catiiina,  réduit  à  employer  la  force,  avait 
envoyé  le  centurion  Manlius  près  àes  vétérans  ^e  Sylia 
établis  dans  rÉtrarie.  Ces  hommes  de  sang  et  de  pillage 
s'ennuyaient  depuis  longtemps  du  métier  paciftqpie  de  labou- 
reurs. Catilina,  jadis  sieaire  de  Sylla  ,  et,  à  ce  titre,  l'un 
des  chefs  de  ces  vétérans ,  entretenait  d'activés  relations  ^ 
avee  eux  ;  aussi  enMl  peu  de  peine  à  les  soulever  (  es  ). 
•  Mais  il  fallait  agir  en  même  temps  dans  Rome.  Les  rô- 
les étaient  déjà  distribués  :  Gicéron  devait  être  assassiné^ 
et  pendant  que  Rome  perdait  son  premier  magistrat^  le  feu 
devait  être  mis  aux  quatre  coins  de  la  ville  pour  jeter  dana 
son  sein  un  trouble  et  une  confusion  dont  Catilina  saurait 
bien  proliter  pour  s'emparer  du  gouvernement.  Ciceron^ 
averti  par  un  des  conjures,  pritune  marche  hardie  :  rencon- 
trant Catilina  ausénat,  il  l'attaque  de  front ,  lui  dévoile  tous  ^ 
ses  projets,  lui  annonoe  les  mesures  quHl  a  prises  pour  la  sâ-» 
retéde  la  ville,  et  l'écrase  de  tout  le  poids  de  son  indignation 
et  de  son  éloquence.  Catilina  furieux  court  se  mettre  à  la 
téte  des  troupes  d'Étrurie.  A  Tinstant ,  Gicéron  s'empare  des 
conjurés  que  le  chef  a  laissés  derrière  lui  pour  accomplir 
ses  jM'ojets  dans  Rome ,  et  faisant  taire  les  lois  qui  défendent 
à  iiu  consul  de  prononcer  la  peine  de  mort  contre  un  ci- 
toyen, il  les  fait  exécuter  dans  leur  prison.  Cette  mesure 
hardie  déconcerte  Catilina  ;  ses  troupes  sont  effrayées;  les 
secours  qu'il  attendait  de  diverses  provinces  de  Tltalle  lui 
manquent  ;  enfin  ,  il  est  kii-meme  battu  et  tué  près  de  Pis- 
toie  par  le  consul  Antonius  (  02  )•  Gicéron  avait  sauvé  Rome> 
et)  lorsqu'au  sortir  de  son  consulat,  il  dut  prêter  le  ser* 
ment  demandé  selon  l'usage  aux  consuls  sortant  de  charge^ 
il  dit  seulement  :  «  Je  jure  que  j'ai  sauve  la  patrie.  »  Rome 
en  effet  lui  accorda  le  titre  de  Père  de  la  pairie. 

Ainsi  Gicéron  grandissait  dans  la  paix.  [Ce  qu'il  avait 
sauvé  toutefois  n'était  pas  la  liberté  romaine ,  car  depui» 
longtemps  elle  était  perdue;  il  n'avait  sauve  que  le  pouvoir 
de  Taristocratie.  Gicéron  comme  f  ompée ,  son  ancien  pa- 
tron, ne  s'était  jeté  avec  violence  vers  aucun  parti  politi- 
que. Cependant ,  lorsqu'il  eut  parcouru  les  dbarges ,  il  faU , 
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lut  bien  qu'il  prît  une  couleur.  N'ayant  pcrfnl  d*ambition  , 
gMSOoneHe  etae  voulant  pas  non  plus  st  rvir  sousun  maître, 
U  ànâ  ncfUBMiirrinfinl;  s^éio^oer  de  la  faction  democra  • 
tique  et  4ePom{iée ,  pour  se  lapproeher  du  sénat,  au  seia 
duquel  ses  talents  et  ses  goûts  rappelaient  La  découverte , 
de  la  conjuration  de  Catilina ,  la  punition  de  ses  complices , 
bk.Joi  agraire  qull  avait  fait  rejeter,  la  défense  de  Rabi- 
rios  aceusé  par  un  ami  de  César,  enfin  la  loi  de  Sylla  qu'il 
avait  fait  revivre  pour  interdire  les  charges  publiques  aux 
enfants  des  proscrits,  scellèrent  son  union  avec  le  seuat  et 
lui  firent  prendre  place  parmi.ies  ennemis  du  pouvoir  po- 
pulaire. 

Mais  la  faction  démocratique  ne  le  laissa  pas  jouir  de 
ma  triomphe;  à  l'instigation  de  César,  le  tribun  Metel- 
fa»  Nepos  Taoeusa.  d'avoir  fait  mourir  deSw  citoyens  sans 
jugement.  L'aeeusalion  était  prâmaturée,.et  le  sénat  con- 
traignit le  tribun  à  se  désister.  L'arisfcxNtitie  en  effet  était 
trop  forte  encore  ;  mais,  comme  au  temps  des  Gracques,  sa 
confiance  la  perdit;  elle  crut  n'avoir  besoin  ni  de  Crassus , 
ni  de  Pompée,  et  ce  même  MeleUitt,  ayant  proposé  de 
n^peler  Pompée  avec  son  armée  pour  réformer  et  paciler 
l*£tat  I  fut  contraint  de  se  retirer  dans  le  cami>  de  sou  j^a» 
tron. 

A  son  arrivée,  Pompée  éprouva  lui^ëme  combien 
était  tombé  son  ancien  crédit;  car,  malgré  la  circonspec- 
tion  de  sa  conduite/ et-ses  paroles  pleines  de  respect  pour 

les  nobles ,  et  de  soumission  pour  le  sénat  dans  le  procès 
de  Claudius,  il  ne  put  obtenir  qu'on  confirmât  les  actes 
de  son  gouveraement  en  Giiicie.  On  chercha  même  à  bles- 
ser son  oi^eil  en  accordant  à  Metellus  Greticus  et  à  Lu* 
euUus  le  triomphe  qu'ils  avaient  longtemps  demandé  pour 
la  guerre  des  pirates  et  celle  de  Mîthrîdaté.  Enfin  ,  ayant 
fait  proposer  c[u'on  distribuât  des  terres  à  ses  soldats ,  le  sé* 
nats'opposa  vivementàcetteloi.  Pour  vainere  la  résistance 
du  eonsnl  Metelhu  Geler,  le  tribun  Flavius  le  fit  conduire. 
m  prison.  Le  sénat  tout  entier  voulut  ïy  suivre.  Le  tribun^ 
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effrayé  de  cette  résolution,  qui  aurait  sin[rulièrementl»Dm-' 
promis,  aux  yeux  même  du  peuple,  la  loi  qu'ii  j^oposaU^ 
et  fosag?  qu'a  Muêft  de  son  aHiiiié,  ftfc  ytaMr'W43lMiro 
enraie  à  la  porte  n^nie  âe  la  prteeu  ,  s'y  AlBiit  assis  te* 
Têtu  des  insi^es  qui  rendaient  sa  personne  sacrée,  ii  dit 
aux  sénateurs  qu'il  passerait  là  la  nuit  entière,  et  que  s'ils 
Toulaieut  entrer  dans  ta  piisoii  y  il  leur  fawinrit  petotg  la 
jmiraille. 

Pompée,  qui  reculait  toujours  devant  la  violence,  fit 
retirer  la  proposition.  Mais ,  comprenant  qu  il  ne  pouvait 

pas  doroiner  seul  dans  Roiae,  liae^ippreidia  de  Cwwsm 
et  de  César,  et  forma  avee  eux  le  premier  triumvirat  (  M>« 

Crassus  devait  son  influencé  bien  moins  à  ses  talents  et  à 
ses  victoires  contre  Spartacus  qu  aux  immenses  richesses 
qu'il  avait  amassées ,  etavec  lesquaUeaii  pouvait  aalrotenir 
toute  me  année* -Par  malkmc,  iliie«mtt^  user«liie** 
ment  pour  M  de  lMt  de  'tvénni ,  il  m  savait  peeles  pnn 
diguer  pour  se  faire  des  amis ,  des  partisans ,  et  Plutarque 
raconte  comme  un  trait  à  son  iMmneur,  qui!  consentait 
ptiÉîeÈ»  à  prêter  «RIS  lotéiét  à  4M  omis.  Aussi  GiaasuB  ne 
se  forma  Jamsto  mi  parti  iiui  ;  ilesrftt  Mieasent  pen- 
dant quelque  temps  à  maintenir  Téquilibie  entre  César  et 
Pompée. 


CHAPITRE  XVIIL 

JVhEs  cifcsAR.     soir  ciomiTLaT.  ^  tmiikm  uh 
Téniisras.  -~  cvehre  couttre  ubb  iPâBWBs. 

DEUXIÈME  CONSIXUIT  ]>E  POMPEE.  —  GtEaBE  U£S 
«AULES. 


I*  GSSiJI.  —  SON  CONSUI^T. 

Gains  Julius  C^r  était  d'une  famille  patrieiene  qui 
prétendait  descendre,  d'un  eôlé  de  Véms,  de  ra«ttP8 
d'Aneua  MuHus.  Sa  tante  avait  épousé  Mariim,  et  oetts 
alliance  le  rapprocha  du  parti  populaire.  On  ne  pouvait 
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lui  reprocher  à  lui  la  parcimonie  de  Grassus,  mais  bim 

«HfWHdli  irafttwIl-dBmé,  18  eraprfnitait  pour  denuer 
encore.  Lorsqu'il  obtint  ie  gouvernement  de  Lusitanîe ,  ses 
créanciers  l'arrêtèrent,  et  il  fallut ,  pour  qu'il  obtînt  la  li- 
Iwnéée  parttr^-fiie^inMstetltiR^tttm-poirï^^^ 
mmut^  hsaat  eml traite t^taOB^  9m^mmn  éMmt 

diSM^ioeft,  mais  ce  n'était  pas  une  tache  comme  dans  l'an- 
deiine  république;  du  reste,  il  était  éloquent,  actif,  et 
surtout  audacieaiL.  dteuw  soiùm^  tt^ploida  prar  las  ^Mtè 
Ailla 'Aisiw  4miliiB  di&ttfl|^ilnMB  ifnurins'iiiii  Ibs  a'vsittit' 
eppriaié».  ÀfriMlgéée  AMept  aus ,  il  «ut  résisler  atnc 
ordres  de  Sylla.  De  bonne  heure,  il  s'annonça  comme  le 
successeur  de  ftfakriQS.,^-iepla(a  ses- trophées  au  Capitule  ; 
ei^Q,  durant  sa  préture,  il  punit  Gommemeurtrleis  tas 
'  Sitttiiw  de  Sylla«  il  s'attira  iiasi  la  Ai¥iiQr4^  peuple,  qui 
le  ût  grand  pontife ,  questeur,  édile ,  préleur,  et  eniin  gou- 
verneur de  la  Lugîtanie.  C'est  en  se  rendant  dans  cette 
ptovimn  qà%  dit,  eft  patftaotil'iiBe  .«îsécable  b  ourgade^: 
WMomsIs  ndenK  éire  le  prciAiîer  iol  «pie  te  deuième  A 
«  Jkmie.  »  Dans  sa  profvince ,  il  fit  tant  qu'il  put  la  guerre 
avec  ses  voisins;  car  i!  lui  fallait  è  tout  prix  empêcher 
qu'on  M<raubliât  à  Rome.  Il  arrivait  de  JL^is^ame-»  ipmii, 
il  «e  TBpfiroctMt  de  Pompée  ^  de  Ciawis. 

Le  premier  solii  dfife  Irium^rs  Ait  de  gagner  ies  à&ùOL 
hommes  les  pKîs  haut  placés  alors  dans  Topinion  pu)  )lique , 
Caton  et  Cieéron.  Le  premier,  descendant  de  Catoa  ie  cen- 
mmt^  eroyalt  ^eratr  teittisr  ta  «évéïlfcé  et  jusqu'au  eyttisme 
dasiBoems^de  8im«aMri*<jéttece  masm 

publiques  lui  semblait  comme  une  magistrature  hiredi- 
taire  qui  lui  avait  été  léguée.  Caton  croyait  qu'avec  un  peu 
nMOB  de  eraraptioii  Itene  serait  sauvée,  ^'elie  ie  serait 
«MHre  si  elto  ceMseotait  àmveDlr  Mx  JoieiauMS  fermes 

de  la  république.  C'est  la  même  erreur  que  celte  de  Sylla , 
qui  avait  voulu  replacer  l'État  sur  des  institutions  vieillies 
et  mourantes.  Les  triumvirs  échouèrent  contre  Caton  : 
^aiitàGtaéfQQ,ta4dMeeiatptiisJBttÉte}  ils  taeutiîugiiè^ 

i  >  Près  dsUoUttUlions  clotl  cent  miUe  iraocs. 
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rent  en  montrant  de  Tadmiration  pour  ses  talents;  ils  flat- 
tèrent sa  vanité,  et  il  crut  que  ces  trois  chefs  de  parti  s'é- 
tant  réuiiis,  la  jrépttUiqiie  wait  déaoranis  tranq^. 
«  Cet  homme,  disait  Gieénm  m  padnt  de  Gaton ,  avec 
«  aon  austérité  et  sa  \ xhémence  s'est  aliéné  i*esprit  de  quel- 
«  ques  citoyens ,  d  ailleurs  bien  disposés  pour  ia  républi- 
«  que;  et  moi,  avee  on  peu  de  dlscrétioa,  je  ramène  el^je- 
«  désarme  tous  les  ennemis  de  l'JStat.  >  Il  disait  eneore  r 
«  Quelle  belle  perspective  s'ouvre  devant  moi  !  Je  puis  me 
«  lier  intimementaveePompée  et  même  avec  César;  je  puis 
avoir  la  paix  avec  m^  winemiff  et  vivre  tranquille  daQS- 
«  ma  vieillesse.  «  Ses  espéranees  fiumt  bienitt  troncs; 
par  rinfluenoe  réunie  de  Pampée  et  de  Crassus ,  César  fut 
porté  au  consulat.  Le  sénat  lui  opposa  iiil>uius ,  qu'il  par^ 
vint  a  faire  élire. 

César  proposa  une  loi  agraire  asses  babllemiNit  oombi-  * 

née  pour  qu'il  pût  espérer  de  gagner  la  faveur  du  peuple 
sans  trop  blesser  les  intérêts  du  sénat.  Il  était  impossi- 
ble de  faire  aucun  reproche  à  cette  loi ,  dit  un  ancien  bis* 
torien  ;  aux  yeux  mémesde  Gaixm ,  eHe  n^avait d'antre  dan-  > 
ger  que  de  rendre  César  trop  populaire.  11  partageait  les 
terres  publiques  entre  ceux  qui  avaient  plus  dedeux  enfants  ^ 
et  avec  les  tr^-sors  rapportés  par  Pompée,  il  achetait .de&. 
terres  patrimoniales  pour  y  étabUr  des  colonies.  Gaton  et 
Bibulus  pensèrent  payer  de  leur  vie  une  Inutile  oppositton 
à  cette  loi.  En  vain  fiibulus  déclara  fériés  tous  les  jours  de 
son  consulat;  renfermé  dans  sa  maison,  il  ht  afficher  par 
toute  la  ville  de  sanglantes  protestations  qu'il  rédigeait  avee 
Gaton.  Cependant  le  consulat  de  César,  qu'on  appela  le  ooih 
aulat  de  Gains  et  de  Julius  César,  fut  paisible  et  marqué 
par  la  promulgation  de  quelques  bonnes  lois.  Il  chercha  k 
s'attaclier  les  chevaliers,  en  dimimiant  d'un  tiei's  le  prij» 
de  la  ferme  des  impéts.  Ifcflt  approuver  tes  aetes  du  gou» 
'wniement  de  Pompée ,  et  le  fit  nommer  avee  Crassus  Tim- 
des  commissaires  pour  le  partage  des  terres  et  rétablisse- 
ment d'une  colonie  à  Capoue.  Cette  charge  plaisait  fort  à» 
Pompée ,  qui  comptait  se  faire  auta^  de  partisans  qu'il  y 
aurait  de  colons  à  établir.  D'autres  lois  équitable  et  sal^r 
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taires  sur  la  forme  des  délibérations  et  des  jugements,  de 
si^ef  règlemeats  pour  les  élections,  illustrèrent  le  consulat 
de  César,  qui  ne  paminait  i^ooeapé  qu'à  servir  k  ré> 
publique* 

Mais  il  avait  d'autres  desseins.  Le  mauvais  saceës  de 
Catiiioa  Tavait  averti  qu'il  serait  diflicile  de  renvei^r  le 
goavenMHieiit  par  une  conspiration  JEaite  avec  ies  moyens, 
ordinaires,  c'eetHà-dire,  la  populiiee  et  quelques  nobles 
mccuntents  ou  ruinés  et  dIfCamés.  Il  MUiftque,  par  dea 
moyens  lé^^aux,  il  obtint  une  armée  qu'il  put  s'approprier 
conuDeSyila  avait  iait  de  la  sienne,  en  lui  prodiguant  des 
ridieMes  gtorieasenmt  aeqniiea.  César  jeta  les  yeux  sur 
Ia^QleclMl|Hne.  D'une  part,  il  trouvait  au  delà  des  Al*' 
pes  une  province  qui  offrait  le  plus  vaste  champ  à  ses  ta*, 
lents  militaires,  et  où  ses  soldats  auraient  de  liombreuses. 
et  pénibles  victoires  à  reuH^^orter.  D  une  autre  part,  la  Ci- 
salpine avait  pour  bornes  4i^u  midi  i'Amo  et  le  Rubioon;. 
de  là^  en  peu  de  Jours,  une  marche  rapide  et  imprévue, 
pouvait  conduire  à  Rome.  Sur  uu  bruit  que  les  Helvétiena  . 
vont  commencer  la  guerre ,  le  tribun  Vatinius  propose  aa 
peuple  de  dimner  lui^aaème ,  en  vertu  de  son  autorité  su- 
prême ,  le  gouvernement  de  la  Cisalpine  à  César  avec  troia 
légions.  La  vaine  opposition  du  sénat  ayant  été  .écartée,  ce. 
corps,  pour  ménager  César,  lui  doaua  eu  outre  le  gouvar- 
nement  de  la  Xransalpiue  avec  une  quatrième  légion  (  ^8 

II.  CLOmUS«  —  EXIL  BT  RÀPPBIi  DE  ClClÎHOIV.  — ^  BSKOU-  . 

VELLEMENT  DU  xaiUMVlKAX.  —  EXPBnillOïf  DE  CiiASSUa 

coHiaa  uis  PAaxaas. 

Avant  de  partir  pour  sa  province ,  César  craignit  délais* . 
ser  des  emu  mis  derrière  lui.  Il  redoutait  peu  Caton ,  mal- 
gré l'autorité  que  lui  donnait  sa  vertu;  mais  Cicéron  le  gê^ 
Hait  davantage.  L'orateur  s'enhardissait  à  parler  contre  les 
triumvirs*  On  disait  même  que  des  projets  de  meurtre*, 
étaient  formés  contre  eux  ;  un  certain  Vettius  assurait  que. 
Cicéron  et  Luculius  l'avaient  payé  pour  tuer  César  et  Pom- 
pée. César  résolut  d'opposer  a  Cicéron  un  liomme  à  lui,  un. 
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jeune  pntrîcîen ,  Appîus  Cloditis ,  qui ,  couvert  de  dettes  et 
de  crimes,  repoossé  par  ceux  de  son  ordre ,  cherchait  à  re* 
fidre  flaftrtuoe  M  iMyeii«<%iie  révMMim.  Gl^dtoi  éMl 
d'ailleurs  an  ennemi  personnel  de  Gaton  et  de  Qleérai. 
César  le  fit  nommer  tribun  (59),  après  l'avoir  lait  adopter 
dans  une  famille  plébéienne.  S  étant  ainsi  assurés  du  tri* 
irnnat,  les  triumvirs  convinrent  gne  le  ccuisulat  de  l'année 
"Stitvaiite  serait 'domiè  à'CalpunilnsfftMMiflt  à  âvMiMS) 
leurs  partisans. 

Clodius  eommenen  par  s'attaclier  les  deux  consuls,  en 
leur  faisant  donner  deux  riches  provinces,  à  l'an  la  Macé- 
doine, àPaotre  ia^yrie.  H  mit  égalettem  danssesMéréts 
lé  ^etttpenple,  en  lui  nsmtelttntt  ttMft*ee'i|nHI  Se^fM  snx 

greniers  publies,  et  en  lui  assurant  pour  Tavcnir  des  dis- 
tributions gratuites.  Alors  il  attaqua  ouvertement  Cicéron, 
en  proposant  nne  loi  gai  condamnait  k  i^il  qaicmique  an-  ^ 
raltlhît  monrlr  im  dtx>yen  sims  ftmm  Se  procès.  Yingt 
mille  chevaliers  et  nne  pai^e  dn  sénat  prennent  le  deuil  ; 
mais  Clodius ,  soutenu  de  Gabhiius  tt  de  Pompée ,  arme  la 
populace,  et  l'orateur  est  contraint  de  sortir  de  Rome  ;  ses 
Uens  sont  oonfisgoés  ^  et  il  est  emidnnié  à  t^xll  (M),  fmsr  - 
Gston,  an  ^ea  débamnsa^n  Pewaywil  iéB*e  Pfle  de 

Ciiypre  en  province  romaine  (57). 

Pendant  que  César  était  retenu  par  la  guerre  des  Gaules 
<58  à 60),  Clodius,  qni  n'avait  plus  à>eraindre  ni  Catonni* 
Cicéron ,  prenait  peo  à  peu  dans  Rome  nn  grand  pouvoir.  Il 
s'était  mis  à  la  tête  de  ce  parti  dont  Pompée  avait  refusé d'ê» 
tre  le  chef,  et  que  César  osait  à  peine  courtiser.  Ce  n'était 
pas,  à  vrai  dire ,  un  parti  politique ,  mais  une  réunion  de  tout 
M  qu'il  y  avait  d'impur  dans  la  république  :  des  hommes 
ridttés,  des  patriéfm'  détthevHivés,  «i  eetle  popnhee  affa- 

TOfée  qui  remplissait  la  vWle,  et  qui,  comme  les  oiseaux  de 
proie,  ne  trouvait  sa  pâture  qu'au  milieu  des  desordres 
et  des  guerres  eivlles.  €ledlw  n^vilt'd'abord  été  que  !'»• 
gent  de  César;  matecqmmd  11  se  <vtt,  en  l>ibsMiee  de  scm 
maître ,  environné  d'une  foule  nombreuse,  et  qu'il  pnt  comp- 
ter sur  la  populace,  il  dédaiana  de  travailler  pour  autrui. 
Aussi,  sans  s'inquiéter  si  Pompée -était  i'aUié  de  Cmr,  il. 


w 


VëSm^  mvm/^manX  ^  le  meoaiçaBt  di  gamrfitiilems  des 

actes  de  son  p^ouvenioraent  eu  Asie;  ua  jour  même  il  aiïa 
Jusqu'à  lui  eolever  son  prisonnier,  le  filsdeTigraQe.  Pom- 

pée,  inHiUé  idieque  jwr,  aeUauva  encore  t&gwmi  du  côté 

•  La  plus  grande  victoire  de  Glodius,  celle  à  laquelle  il  at- 
tachait le  plus  d'importance,  c'était  l'exil  de  Qcéroiu 
BNBpée,  effrayé  de  Taudace  du  tribun ,  aei^pea  au  wgfA 
doproierit  Mali  U  était  difleile  de  vainm  rohetiMftiM 
de  Clodios.  La  TMence  ne  répugnait  point  au  tribun;  en- 
touré toujours  d'une  troupe  nombreuse  de  satellites,  il  ar* 
rétait  par  la  force  toutes  les  mesures  qui  lui  déplaisaient» 
Pompée  et  fe  aéiMt  9  qoi  se  tmvaîcat  enfin  d'acooKd  »  léa^ 
Itmot  de  le  eombattra  avee  tes  propret  noyens.  Ht  sueet- 

tèrent  contre  lui  uu  homme  qui,  comme  Clodius,  se  faisait 
peu  de  scrupule  de  verser  le  sang.  La  guerre  se  trouva  alors 
organisée  dans  Home.  Clodius  et  Miion  ne  marchaient» 
ph»  qu'accoofegnéa  de  gladlateocs  ^  et  toalaa  les  fois  qa'lla 
ae  renoaolraienft ,  ils     venaient  aux  maina.  L'audace  de . 
Clodius  en  fut  quelque  peu  diminuée,  et  le  sénat  crut  que 
la  loi  pour  le  rappel  de  CieéroaaUait  enfin  passer,  Clodius 
ût  tout  pour  rempôcher  :  il  leeottmt  à  ses  violencea  ordi- 
naiiea^  empêcha  le  sénat  de  se  rémlr,  et  menaça  de  tner 
quiconque  proposerait  la  loi.  Un  jour,  Quintus,  frère  de 
Gicéron ,  faillit  être  massacré;  il  n'échappa  qu'en  se  cachant 
sous  les  cadavres  de  ses  esclaves,  morts  en  défendant  sa, 
maison.  Un  tribun  fut  tué,  et,  pour  fréter  sur  leurs  adver* 
sabres  oe  meurtre  odieux ,  les  partisans  de  Clodius  voulu- 
rent égorger  un  autre  tribun ,  leur  partisan.  Ou  recourut 
vainement  à  la  justice;  Milon  dénonça  le  crime ,  maïs  Clo- 
dius dispersa  les  juges.  Cependant  le  peuple  lui-même  se. 
lassait  de  tant  de  violences ,  et  lorsque  le  sénat  fit  présen- 
ter la  loi,  Clodius ,  intimidé  par  Milon,  fut  contraint  de  lais* 
ser  voter  librement. 

Le  retour  de  Cicéron  fut  un  triomphe  (57).  Il  centra  aux: 
applaudlssmoits  de  tous  ;  c'était  le  plus  beau  moment  de 
aa  vie,  et  s'il  avait  en  quelque  énergie ,  il  aundt  pu  profiter 

de  rasceudaut  que  lui  donnait  1  espèce  de  per^iccutiou  qu  il 
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venait  de  souffrir,  pour  se  mettre  a  ia  téte  de  rarlstocratie. 
Elle  était  alors  sans  chef  5  Pompée,  qni  flottait  toujours 
entre  les  partis,  semblait,  il -est  wai,«e  rappiwk§r4Bfl^ 
Ml,  né»  »m  M  topfaitltiMKWùe>eniii>iiio>  >Cb  «iiial^ 
qui  vivait  dans  de  perpétaelles  alarmes  ;  qui ,  pourtlt  pgé- 
«eot,  redoutait  Ciodttis^^  et  n  osait  songer  à  ce  que  lui  ré- 
servait pour  1  aveoir  l'ambition  4la«Géfiar,  se^sexait  yoIou^ 

Ter  le  Forum,  qu'il  ne  songea,  en  rentrant  clans  la  ville, 
qu'à  témoigner  sa  reconnaissance  à  eeuK  qui  avaient  trar 
vaiUé^fMriHii  mpftâ.  ii  a^tmfoMtailMt  assea^de  re> 


préfet  des  vivres,  Ciccron  se  laissa  mettre  le  f raoïier  sur 
ia  liste  de  ses  lieutenants. 

Glodiaaespndaiiftiie'âésiqrfrait'fw^^  dynmmui. 
lie  eén«t«9«ift'bll  donner  à«Otoéwn  w»  letidior  fiMte 

de  fortes  sommes  pour  rebâtir  sa  maison  détruite ,  le  tribun 
s  oj^posa  à  la  reconstruction.  Les  travailleurs  avaient  à 
peine  fait  quelque  ouvrage,  qu^i  vim,  ttvec  des  hooinatft 
armés ,  les  diMiper  ;  11  alh  eMltiB'inittMte  1^ 
de«Qdiiilits ,  et  il  y  tint  une  garde,  jusqu'à  ce  qu'elle  4tt 
entièrement  brûlée.  Le  lendemain ,  il  attaqua  Giceron  sur 
la  voie  Sacrée,  et  l'aurait  tué,  si  eeiuîHù  ne  e'était  réfugie  dans 
une  naisiRi  «tourte  de  ^Imutei  tMMffloi;  fuie  filodMi 
4MintlMlereneoi«  lainidMn4eMliett. 

Clodius  ne  pouvait  redevenir  sans  danger  simple  parti- 
culier ;  car  toutes  les  accusations  aoalevées  contre  lui  se» 
raietit  àhm  ^wm  l'aeeiAIer.  Ii4bree  de  "viflUenoes ,  M  «a 
fltnDimneftr  éfltie;  cféteat  re immient  (Bift  IBlon  tofUtt  ao 
tribunal.  Clodius  triomphait  :  il  accusa  Milon  de  violences 
publiques  ;  Cicéron  et  Pompée  le  firent  absoudre.  €lodii» 
«Icors  se  retourna  contre  cetuîHsi ,  qui ,  sekm  aun  faaMmde) 
venait  de  se  fidre  déeeraer  des  pouvoirs  eKtraorlififllHK 
pour  une  mission  assez  peu  difficile  ;  c'était,  disait-on ,  pour 
ramener  l'abondance  dans  Rome;  mais  au  fond  ,  le  sénat 
espérait  ^'ii  se  servirait  de  ses  xM>uvoirs  pour  rompre  &vee 
Oésar,  etdbBflaerCtodtai'de1a*ville.«MlM4'fl^ 
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manière  la  plus  pénible  pour  lui ,  dans  sa  vanité  et  son  or- 
gueil. Entoure  de  ses  partisans ,  il  leur  demandait  du  haut 
à»te  Wtaw,  m  peéammuièm»  AjktÊkÊÊunt  :  «rQuiaffone 
«•le  peuple  »«MMdii?i^  iwt>è  -lMit*{iriK'4fer»ieiHroyé 

«  Ale:}Landrie?  Qui  veut  encore  quelque  dignité  extraordi- 
«  naire?  »  A  chaque  question ,  tous  répondaient  en  chœur  : 
«  ïBomféù.  "^Gette  seàMdéciNMirlAi^^ 

-<ié9ariANrail  pas  approuvé  le  rappel  de€lcéron;leTetour 
triomphant  de  ce  citoyen  était  en  quelque  sorte  une  défaite 
panyjni.  Cependant,  par  soa^icgent  et  minlrigut^,  il  était 
iiiwwimrtiii  iiHiiMiiil  A  tt«M/I)UB»lt8  4«BrtfMidMw> 
4a)ll«ltMrfli.lM9iie8,  il  voyait aMoniir  tni  gramitmm^ 
bit  de  sénateurs.  Il  en  vint  jusqu  a  deux  cents  à  la  fois, 
€t  il  y  en  avait  un  si  grand  nombre  qui  étaient  revêtus 
dilwhnipi  f nhiHfuesi,  fH'oQ  mofVit  €MiI^  viaigi  tidio»  à 
IMtoéa  iâmm  qwrtitni  U  flt  awri  wltir  A  9ompéB'ét  à 

Crassusla  nécessite  de  resserrer  leur  ligue.  Pompée  s'était, 
îï  est  vrai,  rapproche  du  sénat;  mais  il  voyaitqu'ii  obtien- 
drait4diflS0ilaHient4o«e  corps  Taiitorilé^Qa^'^  ambitimiQniL 

BMinéeAulètes  sur  le  trône  d'É^icypte;  sans  la  InireflMir 
hautement,  les  patriciens  répandirent  partout  qu'on  avait 
trouvé  danaks  Uvies  sil^UÎBft  un  Maole  çpiiiportait  que 
les  ttoBMiw  ne  Aewaitat  ipst  wéom  hnr  uUtié  an  roi 
d'£g\  pie  qui  la  kardeaMadatait;  «mAs  qa'ils  aeraientaK* 
nacés  de  grands  malheurs,  s'ils  essayaient  de  remettre  ee 
prinee  sur  son  U'ène  par  la  force  des  armes.  L'affaire  n  alla 
pas  plus  Mb,  jpaaa  anc  aoire  ckcoprtiBiaa,  il  ae  vit  accusé 
dariiiBtprn  J'iai^nt  da  toéiar  ^bUe;  m  mèm  taiapiv^ 
ditts  ne  cessait  de  le  poursuivre  de  ses  injures.  Repoussé 
de  touslespartis ,  il  accepta  l'invitatiou  de  César,  et  se  ren- 
4Âi4tXucques ,  oudrittausiétail  déju  arrivé.  Les  tciu»vica 
renoovelèrantleurpremière  association  (56)  ;  il  fut  convenu 
qae  César  gatAarall  aaaoïatoiaq'aM  asïi  goumnaaMat  de 
la  Gaule;  que  Pompée  aurait  l'Espagne  et  Crassus  la  Syrie, 
paiement  pour  cinq  ans;  que  i  un  et  Tautre  aurait  une  ar* 

avte  nonlMaae;  eiAa  qw  fmsgé^  et  Gvaaraa  ae  met'» 
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traient  sur  les  rangs  pour  le  consulat,  afia  d'en  écarter 
Donoitius  Ahenabarbus ,  ennemi  de  César. 

U  fiilbit  enlever  par  la  loree  eette  éleettoo.  Au  jour  des 
Qomleai,  le  Jeune  Gnums-et  un  mps  nombreux  de  cl-  * 
toyens  qui  servaient  sous  C^sar  arrivèrent  des  Gaules,  et 
empêchant  Ahenobarbus d'approcher  du  Champ  de  Mars, 
firent  dire  par  la  force  Pompée  et  Crassus.  Caton  lui-même 
fat  UeaaéàeAté  de  Domittiis,  el  l'eietaYe qni préeédiM 
eekri^el  fnt  toé  à  tes  pieds.  Toutes  les  antres  eharges  fli« 

rent  ensuite  distribuées  aux  créatures  des  triumvirs  (55). 

Crassus ,  quoique  déjà  vieux  ' ,  se  mit  aussitôt  en  mar- 
cbfi  pour  aller  attaquer  les  Parthes ,  malgré  la  courageuse  - 
oppoiltion  dn  tribun  Ateins.  Il  se  flattMt  de  fUre  onblltr  les  - 
e^loitsde  Lucullus  contre  Tigrane ,  et  la  victoîee  de  ¥mm^ 
pée  sur  Mithridate  ;  déjà  même  dans  ses  folles  espérances  ' 
il  voyait  la  Bactriane,  les  Indes  et  la  mer  extérieure  sou*  ' 
mises  à  ses  armes.  D'aiUeius ,  César  M  éarivaitdes  Gwries 
pour  rexdter  à  eette  guerre*  » 
-  Après  la  conquête  de  la  Syrie ,  Pompée  avait  laissé  dans 
cette  province  Scaurus ,  qui,  ainsi  que  ses  successeurs  Mar- 
cius  Philippus  et  Lentulus  MarceHiaus,  guerroya  inutile^ 
inent  contre  les  Arabes  Nabathéens.  Gabinins,  entoyé  en 
Syrie  (57),  rétablit  Hircan  II  dans  la  grande  saerlficature,  et 
divisa  la  Judée  en  cinq  provinces.  Pour  dix  mille  talents, 
il  rétablit  Ptolémée  AiUètes  sur  le  trône  d'Egypte  ^  et  déjà 
il  se  préparait  à  attaquer  les  Partbes,  lorsque  Crassus  Tint 
ini  ravir  eette  riche  proie.  Cet  empire  parthfqne ,  né  d'une 
réaction  des  populations  indigènes  contre  les  successeurs 
d'Alexandre,  s  étendait  de  l'Hydaspe  à  l'Euphrate  :  Pom- 
pée avait  évité  de  se  commettre  avec  eux;  Gabknus  les 
menafa;  Crassus  osa  les  attaquer  (S4).  Dans  une  premiète- 
campagne,  il  pénétra  en  Mésopotamie,  et,  après  quelque» 
minces  exploits,  revint  piller  la  Syrie,  durant  Tliiver. 

»  Lorsqu'il  arriva  m  Galatie,  il  trouva  le  roi  Dejotaras  occupé  ,  mal- 
gré son  extrénic  \  ieiUebSC,  à  bàlir  une  \ille.  «  Eh  quoi  !  lui  dit  Crasius 
n  en  plaisantant,  vous  commencez  a  )>àtir  une  ville  à  la  douzième  heure 
«  du  Jour!  —  Mais  Yoiu-môme ,  lui  répondit  en  riant  Dc^otarus ,  immm 
n  partesETpAs  de  trop  bonne  heof»  pour  aller  falfe  la  guene  aux  Paclbeik 
Gtassns  avait  alors  soixante  ans. 
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L'année  suivante  (  63  ) ,  Crassus ,  négligeant  fes  avis  d □  roi 
•d'Arménie,  prit  sa  route  à  travers  Jes  plaines  de  ia  Méso^ 
potamie  :  son  armée ,  hienM  eemée ,  pérît  toirt  entièro  sons 
les  flèehwdes  ParUm,  qui ,  menaçant;  à  leur  tovr  la  ffyrte^^ 
n'en  forait  r^Mwnsés  que  par  l'habileté  de  Gassius.  Mais 
dès  lors  leur  prépondérance  sur  l'Asie  occidentale  devint 
menaçante  pour  les  possessions  romaines,  et  tous  les  grairis 
btmmes  de  guerre  que  Rome  poisédera  tourneront  leurs 
regards  de  ce  eété ,  César,  Antoine ,  Corbulon ,  Trajan ,  etc. 

m.   niPBAVATION  DES  MOEUF.S  POLITIQUES.  —  SBCO.>iû 
CONSULAT  DE  POJiPEE.  —  IL  SJ5  SEPAEE  DE.  GÉSAAt  ' 

A  l'époque  ou  fut  renouvelé  le  premier  triumvirat,  l'in- 
térieur de  Home  était  bien  déplorable.  Il  n'y  avait  plus  de 
respect  pour  la  loi,  plus  de  honte  même.  Afranius  osa  de* 
mander  un  Jour  au  peuple  que  les  élections  de  la  préture 
ne  fussent  point  soumises  aux  lois  de  la  brigue ,  et  cepen- 
dant ces  lois  étaient  sans  force  ;  les  votes  se  vendaient.  Des 
bureaux  étaient  ouverts  dans  le  voisinage  du  Champ  de 
Mars.  Chacun  y  venait  tridter  de  son  suffrage  pour  quel- 
ques sesterces.  Cent  mille  sesterces  furent  promis  à  celui 
qui  pourrait  procurer  les  suffrages  de  la  première  centurie. 
Les  sommes  dépensées  par  les  candidats  furent  si  grandes 
que  ritttérét  de  Taisent  monta  de  quatre  pour  cent  à  huit, 
tant  on  avait  l)esoin  de  capitaux.  Une  année ,  les  deux  con- 

'-suls  qui  devaient  sortir  de  charge  convinrent  avec  deux 
candidats,  pour  le  consulat  suivant,  de  forger  un  édit  du 
peuple  et  du  sénat  sur  la  distribution  des  provinces  consu- 
laires. Mmnmius  et  Gabinius,  les  deux  candidats,  déposé^ 

'  rent  entre  les  mains  des  consuls  une  forte  somme  d'argent, 

-  qu'ils  devaient  garder  si  ceux-ci  n'appuyaient  pas  le  faux 
sénatusrconsulte  du  témoignage  de  trois  augures  et  de  deux 
-flënateurs  consulaires ,  qui  jureraient  d'avoir  assisté  à  Tas- 

'  -semblée  où  avait  été  confirmé  ce  décret.  La  divulgation  de 

•  ce  traité,  qui  montrait  une  corruption  si  profonde  même 
parmi  les  premiers  personnages  de  la  république ,  empêcha 

*  l'éleetion  de  nouveaux  consuls ,  et  la  cité  resta  six  mois  sans 
^  magistrats*  Qaparla  alors  d*ttn  dictateur,  et  le  nom  de Pom- 
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pee  fut  sourdement  prononcé.  Gatoa  profits  dies- proteifl^ 
tioûs  de  désiiitérewemeût  qne  fit  Pompée  po^r  Pempécher 
dfifeiétvoalBr^eii  liâfirodiguaiitaeiréiiigesqu  ilaimaitte^ 
0tq«^  sortant  tfmlNmtht^i^  wawunWCantaiirpta» 
de  prix  a  ses  yeux.  Bompêê  #MlliOi»tt^flHraltrp«fl%iiparir 
de  cette  charge  sans  mécontenter  César  et  rompre  le  triiim- 
Tirai;  aaaaiétaitriifoj^  embarrassé  sur  le  parti  à  prendre. 
IlaautidfefM  bieK.Gteirw«i  owtairtewi^iMa  toujoun^^de 
.partager  w&ML  LamoftdaGÉnaaBi^  qalinoaitffél»  tmè 
dans  la  guerre  contre  les  Parthes ,  avait  rompu  réqoîlibre  ; 
il  n'y  avait  plus  que  deux  hommes  dans  la  république,  et 
lent  rivalité  devait  bientôt  éclat»:.  Juiia,  la  iilie  de  César 
et  répooae  de  Pamnéa  j  viat  «noore  àniairaKir,.  el  optte 
mort  rompit  le  deraiec  lien  qui  edsMt  entre  en»  Ilft^nBak 
taient  donc  tous  deux  en  face  l'un  de  l'autre  avec  leur  am- 
.lliUan.  César  le  comprenait;  aussi  se  hâtait-il  d'en  finir 
avae  les  tianleSi»  Pour  Ponieée  ^  flottant  tovyour»  dana  finr 
43ertitade ,  il  n^osait  rompra  enoanir  et-écMitail  aana  ka 
mtendre  les  conseils  de  Gaton^  «Vous  ne  savez  pas,  loi 
m  disait  celui-ci,  le  fardeau  (pie  vous  placez  sur  votre  tête, 
•  Utombaraonjour  sur  la  républiq[ue,  mais  il  vous  écra- 
«  seiu  aupanavant..  »  U  attendait diwo,.fiManb  adminislier 
ses  provinœs  par  des  lieutmiants ,  eteherehant  les  applau- 
dissements du  peuple ,  en  établissant  un  tkeàtre  fixe ,  où 
tous  les  spectateurs  étaient  assis. 

L'aaacelûaqiiirégiiaitdmsJa  villaamena  uanauveliii» 
tartègne  :  on.  ne  ^^^vait  paimnin  à,nenioaaa  lea^eenank. 
Le  l  arum  était  transformé  en  nnvéritaUeebampdeliatttlIe 
ou  lescandidatssechargeaientà  latétede  ceœqu'ils avaient 
gagnés,  et  la  rivalité  de  Milon  et  deClodius  portait  tou- 
jQnrsie  désordro  aneombkL  Milonuiqpisaitatteoiiai^  Qo* 
dins  ne  manqaa.pas^  de  s'y  opposer.-,:  lea  de»  advtraaifea 

_  se  livrèrent  sur  la  voie  Sucrée  un  combat  en  règle.  Le  con- 
sul Calvinus,  qui  voulut  les  séparer,  se  lit  blesser  ;  le  oom- 
liat  finit  pourtant  j  mais^à.  qyelque»  j^urs  de  là,  Cledbis 

.  diant  à  Lannyinm,  reneontra  Afiion)  prèada  fioiniflft)  mt 
la  voie  Âppienne;  les  gladiatenra  des  deux  troupe»  sa  pfi» 

.  jcent  de.qp^eUej^etle  combat  iminpMaijCft*  JHIiton 
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trottwil  l^  piQs^forty  prifita  de  mavmtage;  Glodius  lut 

ci)Uge  de  se  réftigier  dans  une  auberge  sur  la  route ,  où  iî 
itlmmégik^tm  (6a).  A  <26UeJioiu(|4ie;  il  y  eut  une  émeute 

<>iiitoi|i»ttwil<iffflllii|l»^^  CMtaftit^tt^J^^ 
«  yM§ea4ur  k  nuten  de  Mikm.  Bendant  pluiriem  joiup^ 

il  fut  iaiposiiible  de  rétablir  l\)rdre.  «  Aiisiii  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  ^ens  raisonnables  aurait  regarde  comme  un  graod 
pmbmr  qfie  cet  état  si  violent  de  démeiuie  n'ameDât  pas 

dira  oavartaaMBt  que  la  puissance  d'un  seul  était  Tunique 
•  remède  aux  maux  de  la  république ,  et  que  ce  remède ,  il  fal- 
lait ie  recevoir  du. médecin, le  plus  doux,  ce  qui  désignait 
claireamiPwpéB.  Gaton,  fpi  péaétfiai^  L'aoîbitioa  da  ce* 
4lief  9  «DOiBiUaaa«§sat  de  le  iMuomer  seul  oooaiil ,  afin  que  ^ 
aati^aitde  cette  espèce  de  monarchie  pins  conjCaimu  au^ 
jpis,  il  n'enlevât  pas  de  force  la  dictature  ^  » 

G^tedécifiiQiLra|^pK0Qim4éliniti¥ement  Pompée  du  sénat» 
et^le»:aetii  de  «m  ao«vaaa.c0iiailat  (5a)  le  léeoncUièraftt 
4tT6e4)ilaiieieB  pafli<qid  avait  peu  de  confiance  eului,  mais» 
qui  était  obligé  par  le  malheur  des  temps  de  se  mettre  sous 
sa  protection.  Les  juges  ne  furent  pi^s  choisis  q^ue  parmi  les- 
cito]fen»  lea  plu»  riobes^  afin  de  poaYoir  ea  trouver^  s*il 
4lail;se»aite,quifti«aetttiDo^  la  bri- 

gue furent  remises  eu  vigueur.  Il  fut  défendu  aux  accusés 
de  se  faire  assister,  comme  cela  a\  ait  eu  lieu  jusqu'à  pré-^ 
sentVpar  une  armée  de  patrona  et,  de  solUoiteurs.  Le  temps 
dia.la  poMédare  fut  fixé,,  et  Ifon  ne  laissa  que  troia  beui^ 
A  la  défense.  Tontaoïl  parattre  naveidr  en  toutoi  eboies  à  la 
légalité ,  il  décréta  que  nul  ne  [K)urrait  obtenir  de  provijices 
que  einq  ans  après  sa  sortie  de  cliarge»  11  est  vrai  que  lui- 
.niéma^^apitt  un  éclatant  démeati.àsa  loi,  en  ciunulant  le 
ipqWiimrt    l'Espagne  etdel'Afrkgia  aveeaa  dignité 
^Msulaire*  Ses  règlements  sur  la  procédure  ne  furent  pas 
mieux  observés  par  lui ,  à  moins  que  son  intérêt  ne  l'y  obli- 
geât, Gçunme  dans  le  procè&de  Milon,  où,  par  une  aiïec<» 
.tattai  d  imBartialité,  U  entoumv  le  tribunal  de  anhsoldalaf 
janr  dâBendre  les  juges ,  maie  e|L  léiUié  pow;  kax  impo^r 
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la  condamnation  de  l'accusé,  que  CicérontottWlèéii^Ott 
'tedre.  Au  bout  de  sept  mois,  Pompée  s'adjoignit  un  cdJè- 
mei  il  prit  «mbiit»èiB ,  Melellus  Scipion ,  qui  crut  faire 

beaucoup  en  abotaâiil  la  Wde  Clodtes,  par iW<P*j 

défendu  aux  censeurs  de  noter  un  citoyen ,  aofBWnKlRHi^ 
sure  pouvait  redevenir  comme  autrefois  une  puisswêeWî- 
'pable  tfarréterct  de  punir  la  comipUon. 
^    Pompée,  qui  ne  voulait  point  encore  fompre  avec  César, 
dont  il  redoutait ,  sans  se  ravmier  à  Wn-roêmc ,  rambiUon 
et  les  talents,  fit  donner  au  proconsul  des  Gaules,  malgré 
nne  loi  récente  qu'il  avait  rendue  lui-même,  le  droit  de 
postuler  le  consulat  en  son  absence.  Ce  fut  la  dernière 
preuve  de  bonne  intelligence  que  se  dûonèfcnt  les  deux 
triumvirs.  Le  moment  approchait  en  cfflrt  où  il  llftHdMt 
savoir  qui  des  deux  aurait  l'empire.  Pompée  s'était  fran- 
chement raiUé  au  parti  sénatorial ,  qui  se  croyait  tout-puîs- 
*«ant.  Le  <«lme  r^ait  dans  la  ville,  le  tribunat  était  muet. 
César,  éloigné  ;  les  lois  s'exécutaient,  le  Foram  tf était  plus 
ensanglanté ,  comme  au  temps  de  Clodlus  et  de  Mfkm.  La 
paix» semblait  renaître  sous  la  main  de  Pompée,  et  le  sénat 
wtriifc  croire  qu'il  était  assez  fort  pour  conserver  l'antique 
elÉÉittflon.  n  tfy  avdt  plus ,  pcnsait-oti ,  qu'à  se  débar- 
rasser de  César  pour  voir  renaître  les  beaux  jours  de  la  ré- 
publique. Dans  cette  confiance,  on  poussait  de  tous  côtés 
Pompée  à  en  finir  avec  lui.  Marcellus,  Lepidus,  Bibu- 
'  lus ,  parlaient  chaque  jour  dans  le  sénat  contre  le  proconsul 
*  des  Gaules.  Galon  jurait  de  le  traîner  devant  les  trftuBMl, 
dès  qu  i!  aurait  licencié  son  armée.  Oubliant  qu'il  était  à  !n 
tête  de  dix  légions,  on  ne  gardait  envers  lui  aucune  me- 
.sare.  César  avait  dernièrement  accordé  le  droit  de  bour- 
^  Çeolsie  aux  lMd>itants  de  la  ville  deCôme  ;  un  des  sénateurs 
de  cette  ville  étant  venu  à  IbMKi^e  consul  Marœlhis  (50) 
'  le  fit  battre  de  verges ,  et  lui  dit  que  n'étant  pas  citoyen 
romain,  il  lui  imprimait  cette  marque  d'ignominie  afin  qu'il 
-  allât  la  montrer  à  César.  C'était;  forcer  César  à  se  mettre 
au-dessus  des  lois.  Aussi  dlsait41  après  la  bataille  déPhar'* 
•sale  :  «  Ils  m'ont  réduit  à  cette  nécessité  ;  si  j'avais  Hcèndé 
«  mon  armée ,  ma  coudiunnation  était  ^ronoucéç.  ^-^'^éè 
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D'abord ,  selon  sa  coutume,  il  gagna  à  prix  d*or  des  par- 
tisans. Les  trésors  de  la  Gaule  lui  permirent  d'acheter 
plusieurs  importants  personnages.  Le  collègue  de  Marcel- 
lus,  iïlmilius  Paulus,  consentit  à  recevoir  quinze  cents 
talents,  dont  il  employa,  il  est  vrai,  la  plus  grande  partie 
à  construire  une  basilique  sur  le  Forum.  Cicéron  lui-même 
se  chargeait  de  surveiller  les  immenses  travaux  que  César, 
faisait  exécuter  à  Rome  pour  que  le  peuple ,  non-seulement 
entendît  parler  de  ses  triomphes,  mais  encore  le  vît  en 
quelque  sorte  tous  les  jours  au  milieu  de  lui,  en  regardant 
tout  ce  qu'il  faisait  pour  ses  plaisirs  et  pour  Tornement  de 
la  ville.  Mais  la  meilleure  acquisition  pour  César  fut  celle 
du  tribun  Curion,  homme  habile,  éloquent,  qui  par  son 
adresse  sut  cacher  sa  connivence  avec  César,  et  en  profita 
pour  donner  aux  affaires  de  celui-ci  la  tournure  la  plus 
favorable.  Marcellus  ayant  proposé  dans  le  sénat  de  ré- 
voquer César  du  commandement  des  Gaules,  Curion,  qui 
n'était  pas  suspect,  parce  qu'on  le  croyait  ennemi  des 
triumvirs,  applaudit  à  Marcellus;  mais  en  même  temps  il 
proposa  d'ôter  à  Pompée  son  gouvernement ,  afm  que  tous, 
deux ,  désarmés  en  môme  temps  et  devenus  simples  parti-  ' 
culiers,  laissassent  les  lois  seules  agir.  Au  sortir  du  sénat, 
Curion  fut  reconduit  chez  lui  au  bruit  des  applaudisse- 
ments du  peuple.  Rien  ne  semblait  plus  populaire  que  la 
demande  de  cette  double  démission.  Ce  n'était  pas  toute- 
fois l'intention  de  Pompée.  Il  sentait  que  la  force  seule  * 
pouvait  désormais  trancher  la  question.  Dans  cette  vue ,  il 
chercha  à  affaihlir  son  rival.  Sous  prétexte  que  les  Parthes 
menaçaient  la  Syrie ,  le  sénat  décréta  que  César  et  Pom- 
pée fourniraient  chacun  une  légion.  César  fut  obligé  de  les 
donner  toutes  deux  ;  car  Pompée  lui  redemanda  celle  qu'il 
lui  avait  prêtée  pour  assurer  le  succès  de  sa  sixième  cam- 
pagne dans  les  Gaules.  César  renvoya  les  deux  légions  après 
avoir  donné  deux  cent  cinquante  drachmes  à  chaque  soldat. 
C'étaient  autant  de  partisans  de  César  dans  le  camp  de 
Pompée. 

IV.  CAMPAGNES  DE  CESAR  DANS  LES  iGAULES. 

Pendant  que  tant  d'excès  souillaient  la  capitale  du  monde 


Digitized  by  Google 


romain ,  César  avait  powMÉYi  g\(mmmmm'A9,^^WÛ^^^ 
des  Gaules. 

♦  Il  y  aviM  pièft  d  im  siede  que  les  ilomainf?  avaient ,  pour 
la  premlèw  toi»,  fc«ocltt  te  Aipw  et  |iorte  leurs  armes  sur; 
le  territoire  gartds^  à  la .soHkltatlmi  <te  MiWilte  (Mar- 
seille), colonie  phocéenne.  Cette  ville,  qui  afwtt^jaBMWr* 
dè  ses  aaelBns  fondateurs  ini  esprit  industrieux,  acttf  <^ 
iiftereittitlte,  était  devenue  puissante  par  la  ruine  des  peuples 
et  des  villescoiwmerçwitesfw  rantouwient ,  des  Eti  usques> 
de  Tarente ,  de  Syracuse ,  de  Garttoge.et  da  la  Gièœ  m^mà 
Marseille,  de  bonne  heure  alliée  des  Romains,  surféM^ 
arale  à  tous  ces  desastres,  et  couvrit  bientôt  de  ses  colonies 
Mté  ta  c*la  da  la  Méditerranée,  depuis  iîimpones  en  Es- 
pagne, jusqu'auVar  eiiIlalle.Malstapo6itlOûdeMajwi^ 
entourée  de  peuples  b  n  liares  qui  jetaient  des  yettx4«aw 
stf  ses  richesses,  était  toujours  précaire;  ralliauee  de  Rome, 
laaaufa.  Dès  l'an  154 ,  des  légions  parurent  dans  le  pays  des 
lAgnwB  Oxybîens  et  Dôeéates,  <pil  fti^ient  aasiégedea^t  co- 
lonies  de  Marseille.  Les  barbares,  malgré  tettr  eouwge,  ner 
purent  tenir  contre  le  consul  Opimius,  et  teurstewes  furent 
dennées  à  Marseille. 

.  CesuccèscncouragealesMassaliotesàdemîHiderencore, 

vingt-huit  ans  plus  tard,  Vassistance  à^^^^^^^f^ 
Salyens  (125  V  Flavius  Flaccus,  puis  G.  SexttawiWvIMi, 
écrasèrent  les  Salyens  et  les  Yoconces  ;  tout  le  littoral,  depui* 
felUiftnejusqu'auVar,futeacorecédéaux  Massaliote^.  Cette 
fois  cependant  les  Romains  firent  m  étaWiseeiiient^ans Jea 
Gaules.  Ce  M  Aquai  SexticC  (Aix).  Se  mA^mmèUk 
'  îKiUtique  gauloise,  ils  tirent  alliance  avec  les  Edues,  qwr 
pressaient  à  droite,  dans  les  Alpes ,  et  à  gauche,  dans  les 
Cévennes,lesAllobroges.eties  Arwnes. 

Ces  peuples  étaient  trop  éloignés  du  territoire  ^ 
pour  avoir  avec  elle  quelque  contestation  ;  mais  tia  rot"*» 
Ligures  s'étant  réfugié  chez  les  Allobroges ,  Domitius  le  re- 
Ctama,  et ,  sur  leur  reftis,  déclara  la  guerre.  Les  Gaulois  ne  se 
firent  pas  longtemps  attendre:  deux  cent  mille  Arve»» 
parurent  bientôt  devant  Tarmée  romaine.  ehç^^itait 
jtaunté  m  ua  char  d'argent  j  spn  coutume  milit^jre 
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était  tout  éclatant  d'or  et  d'argent.  A  l'une  des  ailes  de  l'ar- 
mée étaient  une  grande  quantité  de  chiens  ;  c'était  ce  qu'il 
appelait  sa  meute  de  combat.  En  voyant  le  petit  nombre 
des  Romains  >  il  disait  :  «  Il  n'y  en  a  pas  là  pour  un  repas 
de  mes  chiens.  »  Cependant  les  habiles  dispositions  de  Fa-, 
l>ius,  la  discipline  des  Romains,  mais  surtout  la  présence  des 
éléphants,  animaux  inconnus  aux  Gaulois,  jetèrent  le  dé- 
sordre dans  leurs  rangs.  Ils  périrent  presque  tous  dans  le 
Rhône ,  qu'ils  avaient  eu  l'imprudence  de  franchir.  Quelque 
temps  après,  Domitius  appela  Bituit  à  une  conférence,  et, 
malgré  la  foi  promise,  il  le  retint  prisonnier  et  l'envoya  à 
Rome.  La  paix  fut  faite  avec  les  Gaulois.  On  ne  demanda 
rien  aux  Arvernes ,  mais  les  Allobroges  payèrent  pour  tous. 
'  Ils  furent  déclarés  sujets  de  l'empire,  et  leur  territoire 
forma,  avec  celui  des  Ligures,  la  Province  romaine. 
•  Rome  songea  ensuite  à  fonder  une  ville  sur  la  rive  droite 
du  Rhône,  afin  de  pouvoir  surveiller  la  Gaule,  l'Espagne  et 
Marseille  elle-même.  Ce  fut  Narbonne  qui  devint  l'arsenal, 
des  Romains  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Pour  lui  for- 
mer un  territoire,  on  fit  la  guerre  aux  peuples  voisins,  et 
le  consul  Gépion  poussa  même  jusqu'à  Tolosa  pour  piller 
les  trésors  de  cette  riche  cité. 

On  a  vu  plus  haut  les  événements  dont  la  Gaule  méri- 
dionale et  la  Province  avaient  été  le  théâtre  pendant  l'in- 
vasion des  Qmbres.  Durant  la  guerre  civile  de  Marins  et 
de  Sy  Ha ,  la  Province  prit  parti  pour  le  premier  ;  l'Aquitaine 
se  déclara  pour  Sertorius,  et  défit  une  armée  romaine  ;  enfin 
xm  grand  nombre  de  Gaulois  passèrent  les  Alpes  avec  Le- 
pidus.  Aussi,  quand  Pompée  parut  dans  la  Narbonnaise, 
poursuivant  les  débris  du  parti  démocratique  vaincu  en 
Italie,  il  soumit  la  Pmvince  à  mille  vexations  tyranniques. 
Telle  était  donc  la  situation  de  la  Gaule,  environ  soixante 
ans  avant  notre  ère  :  au  sud-est,  la  Province  romaine;  au , 
sud-ouest,  l'Aquitaine  ;  sur  le  Rhône  supéiieur,  les  Édues  ; 
à  leur  gauche,  dans  le  Jura,  les  Séquanes;  à  lem-  droite, 
dans  les  Cévennes,  la  puissante  confédération  des  Arvernes  ; 
au  nord-est,  les  Belges,  les  plus  belliqueux  et  les  plus  opi- 
niâtres des  Gaulois  ;  à  Touest ,  la  confédération  des  cités 
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m morinolii ,  irii  Im  Yrmftmr ^  poiiiaats  par  leur  muim^' 
tenaient  le  premier  rang  ;  enfin  an  nord ,  les  Marins,  at 

entre  laSeîne  et  la  Loire,  divers  peuples,  parmi  lesquels 
dominaient  les  Garnutes,  dont  le  pays  était  le  centre  de  la 
vdigion  draidiqne. 

Depuis  nnvasion  des  Clmbres,  les  peuplades  g0mi9ni« 
qfiies  jetaient  des  yeux  d  euvie  sur  la  Gaule,  et  se  pressaient 
sur  les  bords  du  Rhin  ;  les  Suèves  surtout  n'attendaient 
qo'ane  oeeasion  de  saisir  cette  proie.  Elle  seprésenta  bien-^ 
tftt  ;  un  Joor,  Us  virent  arriver  an  milieu  d'eux  des  GanMi 
implorant  leur  secours.  C'étaient  des  députés  séquanesqni^  * 
opprimés  par  les  Kdaes,  alliés  et  amis  du  peuple  romain, 
voulaient  opposer  à  cette  alliance  celle  des  barbares  d'au 
delà  du  Rhin.  Arioviste,  ehef  de  plusieurs  tribus  snéyiques^ 
les  accueillit  avee  empressement ,  et  passa  le  Bhin  avec  : 
quinze  mille  guerriers.  Deux  batailles  suflirent  pour  ruiner 
Ul  puissance  des  Édues  ;  mais  les  Suèves  oublièrent  bientôt 
qu'ils  n'étaient  entrés  dans  la  Gaule  qu'à  titre  d'alliés  des 
Séquanes.  Une  fols  au  milieu  de  ces  ridies contrées,  Us  ne  - 
voulurent  plus  les  quitter,  prirent  le  tiers  du  territoire  des 
S^uanes ,  exigèrent  de  nombreux  otages,  et  formèrent  à 
deux  pas  des  frontières  romaines  une  puissance  défendue 
par  deux  cent  mille  guerriers. 

•  La  Gaule  allait  devenir  Germanie  ;  tous  alors  s'adres* 
sèrent  à  Rome.  César,  qui  comme  nous  Pavons  déjà  dit, 
avait  besoin  de  longueset  glorieuses  entreprises,  se  ût  char» 
ger  du  gouvernement  de  la  Province  (  58  ) ,  et  méditant  la 
conf[ULte  de  la  Gaule  entière,  il  comprit  qu'il  fallait  avant 
touten  fermer  l'entrée  aux  barbaresde  laGermanie .  D'abord 
il  refoula  dans  leurs  montagnes  les  Helvétiens,  qui,  fati« 
gués  des  continuelles  incursions  des  Suèves ,  leurs  voisins, 
voulaient  aller  chereher  sur  les  éAtes  du  grand  Océan  un 

climat  plus  doux  et  une  vie  moins  rude. 

Cette  première  expédition  achevée,  César  se  trouva 
vis-à*vis  des  Suèves.  Il  avait  d'abord  essayé  négocia- 
tions, et  demandé  une  conférence  à  Aftovfste.  «  Si  j'avais 
«  besoin  de  César,  dit  le  chef  barbare ,  f 'irais  le  trouver  ; 
«  si  César  a  besoin  de  moi ,  qu'il  vienne  lui-même.  Quant 
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«  à  la  demande  de  ne  plus  tourmeater  l«a  Ëdaes ,  J'use  du 
.«  dcailde  i'épée  :  levainqaeiirdispoieà  son  giédn  vaiiiev. 
«  Que  Géwr,  oomme  il  %*ea  vante ,  essaye  4e  venger  les 

«lÉdues,  il  apprendra  à  connaître  les  Germains,  nation 
4( aguerrie  et  indomptable  qui,  depuis  quatorze  ans,  n'a 
«  pas  reposé  sous  un  toit.  »  n  Ceci  est  ma  Gaule,  disait-il 
«  plus  tard  à  César  lui-même,  en  montrant  de  la  main 
tout  le  pays  des  Séquanes  ;  vous  avez  la  vôtre....  Au  reste, 
«  si  vous  me  laissez  en  repos,  je  ferai  toutes  les  guerres 
«  que  vous  voudrez  sans  peines  ni  périls  pour  vous.  » 

Ces  paroles,  les  récits  que  faisaient  les  GanMs  de  te 
lidlle  gigantesque  des  soldats  d* Arioviste ,  de  leur  bravoure 
prodigieuse,  de  leur  habitude  des  armes,  jetaient  la  ter- 
^ur  dans  le  camp  romain.  Partout  on  ne  voyait  que  gens 
.911  gisaient  leur  testament  ;  les  plus  vieux  soldats  se  pro- 
mettaient même  de  ne  point  suivre  les  enseignes,  quand 
César  ordonnerait  de  les  porter  en  avant.  Il  fallut  toute 
réloquenee  du  proconsul  pour  ranimer  les  courages  ;  «  Si 
«vous  m'abandonnez,  leur  dit-il,  j'irai  toiyoursî  il  me 
«  anfOrade  la  dixième  légion.  » 

•  La  bataille  fut  aeharnée ,  cependant  la  discipline  romaine 
l'emporta.  Tout  ce  qui  ne  fut  point  tué  sur  le  champ  de  * 
.bataille ,  fut  poursuivi  jusqu'au  Bliin ,  et  périt  dans  le 
flenve.  Arloviste ,  avec  on  petit  nombre ,  échappa  dans  «ne 
iMUn^i^  qn*il  tnrava  par  hasard  sur  la  rive.  Mais  il  ne  sur- 
vécut  pas  longtemps  à  la  honte  de  sa  défaite,  ou  à  ses 
l)lessures.  César  apprit  bientôt  sa  mort  avec  la  nouvelle  que 
Jes  Soèves  cfiDrayài  s'éloignaient  des  bords  du  Rbin.,  et 
regagnaient  lenrs  forêts.  L'invasion  de  la  Ganle  fnt  retar- 
dée pour  quatre  siècles  (58). 

'  Par  la  défaite  des  Helvètes  et  des  Suèves,  César  domi- 
nât dans^kout  le  sud-est  cte  la  Gaule  ;  ses  légions  campait 
<y  les  lIpÉIttics  des  Belges.  Ces  peu^,  alarmés  de  ce 
^dangereux  voisinage ,  formèrent  une  vaste  coalition  contre 
les  Romains.  Mais  là  aussi  se  trouva  un  peuple  qui  trahit 
les  intérêts  communs;  les  Rèmes  jouèrent  dans  la  Belgique 
île  même  rMe  que  les  Bdues  dans  la  vallée  da  Rhône  ;  ils  se 
^aétachteenl  de  la  ligue ,  qui  fat  rompnepar  oettedéfiseUn^. 
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^ésar  n'eut  plus  qw  h  attaquer  ces  peuples  les  uns  après  tes 
-ffiitres.  Ce  Ait  toutefèils  «ne  rade  guerre  :  les  BégÊ&jÊttfi- 
«nient  p<^ur  les  {Ans  béIRqtirieur  detofiis  les  GtnilaiB;  leof 
pays  d'ailleurs  ,  entrecoupé  de  marais  et  dte  fbrèts  impéné-^ 
trahies,  était  éminemment  propre  à  une  guerre  défensive; 
il  fallut  souvent  que  les  légions  s'ettyrissent  un  passage 
fa  hache  à  travers-ces  bois  que  la  main  de  rbOHnoe 
♦araft  encore  rendus  Impraticables  ;  car  là  où  se  trouvaient 
des  clairières,  où  la  forêt  était  moins  épaisse,  ils  recour- 
baient de  jeunes  arbres  et  les  replantaient  en  terre  pour  se 
&ire  ainsi  des  barrières  naturalkn.  Une  primlèiie  viDtoire 
'MiB|Kirtée  sur  VAxena  (T^ne)  lui  sranll  ImQmmàÊén) 
-les  Bellovaques  et  les  Ambiénois,  c'est-à-dire  les  BelgiB 
de  l'ouest.  Restaient  ceux  de  Test;  c'étaient  les  plus  terrir 
blés.  Les  Nervîm  se  flrent  tous  tuer  jusqnfaUf  djeniier, 
^mais  après  aifoir  mis  en  grand  pérH  l'année  romiiMdeHt 
■^ptusieurs  légions  furent  écrasées.  César  lui-méme<KNmfl4e 
grands  risques ,  et  fut  obligé  de  combattre  comme  un  sim- 
ple' ié^ounaire.  La  aounisÂon  des  Atiraëques-,  cpii  lurent 
tons  vendus  comme  eschtw  an  nonbM  de  eintMle 
sniHie,  aMÉvà  ëmx  IRMialns  la;  fmeaifen  de  ttt  Belgique 
'•taleotaie.  Pendant  ce  temps ,  le  jeune  Crassus  soumettait 
les  cités  armoricaines,  pays  maritimes  entre  la  Loire  et  la 
Seine.  César  de  soncMé-domplales  Meiin»;  enfin ,  durant 
-nnvev,  Sergius  Galba  ^erasa  les  populaMn»  in  imit^ 

^•iS' Valais ,  afin  d'assurer  à  César  les  importantes  positions 
des  Alpes  et  les  communicationsentre  ritalieetla  Gaule  (57)^ 
^  La  troisième  campagne  (56)  fut  employée  tout  ostière  à 
•incmâneneer  la  eottqnfttnde  VMianitlq^^lMiÈmÊÊm  ci- 
tés de  cette  péninsule  formaient  une  pufanMiacoiiftdénu* 
'taHy  àrla  tête  de  laquelle  se  trouvaient  les  Yenètes;  il  fal- 
lut, pour  combattre  les  grands  vaisseaux  des  Yénètes ,  dont 
ies  cordages  étaient^  ebalnea  eties  ^oMpa  des  paauiuÉi 
àélenpvipafféeSfinventar  nne  taeBttt»yWiMc>iiàffèiiwrte 
inivt  résistHace^  ih  fiirent  vainosadabaM^  giMibnaÉdnft 
naval  ;  leur  soumission  amena  celle  de  la  confédération  des 
«ités  armoricaines,  et  par  contre-coup  celle  aussi  des  pei*- 
>g>w  de  ift  Wurmagéia  aitaflik..  Jjoug  atbavac  ht  fWMpift» 
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flu  Uttoraif  GéMUr  «avivya  CrasMU»  a^iimpirfr  de  rAqvft^ 

César,  eoimne  mot  Pavim»^,  wnMt  fmler  la  Gauhl 
de  la  Germanie.  Lorsqu'il  se  trouva  iiKiitre  de  toute  la 
Craule  orientale,  après  sou  expédition  couti'e  ies  Bei^^  il 
watat  Msurer  8e§  mimUefl  conquêtes  dd  mrd)  Mmae  fl 
avaR  fait  pour  «elles  4a  wàûîy  en  étoi^mt  des  borte  dn 

Rhin  les  peuplades  germaniques.  I)  ailleurs,  ce  que  les 
Suève<?  avaient  tenté,  deux  nouvelles  tribus  voulaient  le 
laire.  La  défaite  d'Arioviste  n'avait  fuétoinler  lapuissanos 
«te  Is  ligne  desteèves  ;  eHe  MbHtit  eacereen  fit  noaotoliHft 
UmriMer  devMBt  elle ,  foreMt  lespenpiades  wolikM  à  pay^ 
tribut  ou  à  chercher  au  loin  de  nouvelles  demeures.  Les 
Usipienset  les  Tencteres,  après  une  vive  résistance,  avaient 
4kà  cliasiés4e  kmn  teri«s,  et  poussés  pendaattrolssuéei 
éttMilsn  ift  emton  à  travors  les  forte  de  Jafietsiaiiie  ;  ils 
étaient  enfin  arrivés,  m  nombre  de  quatre  cent  trente 
mîlle ,  à  l'embouchure  du  Rhin.  La  tribu  irauloise  des  Mé- 
napes  se  retûra  à  leur  apfaaebe  sur  ia  rive  ganehe,  pour 
AtfMhe  te  pnsage.  Troospéspar  on  stoslagèiM  de»  Gcr*- 
«Mâfis  q»l,  après  s'étve  éhdgaésda  fleuve  pendaatitids 
jours,  tombèrent  à  l  improviste  sur  tes  Ménnpes,  ceux-ci 
perdirent  une  partie  de  leurs  guerriers,  et  les  Germains 
m  tMoimtttMooBe  mm  Sois  an  tdelè  dn  Bhin,  att  wUmm 
dss  peupladss  réoemment  sonarises  |iar  Céser. 
•   La  terreur  se  répandit  sur  toute  la  ( laule.  Heureusement 
pour  César,  les  Gaulois  redoutaient  plus  encore  la  férocité 
4ea  fitrOMûtis  que  le  joug  dont  César  les  msiiaeait.  La  pte* 
part  8s  ténntaitenl  à  M,  at  nos  noBilMwuMaiinkMe  vint  sa 
|e(tadfe  aux  légions.  Comme  les  Cimbres,  comme  Arioiriitt^ 
les  nouveaux  en\alnsseurs  ne  demandèrent  à  César  que  de 
les  laisser  s'étal>iir  paisiblement  sur  les  terres  qu  ils  avaient 
iiaaiWiSMU.    tkm  m  eédons ,  disakot^ils,  qn-aost  Suives 
A  saola,  à  qui  às»dieux  mtees  ne  réstetsralant  pas  ;  quant 
«  à  tout  autre  ennemi,  il  n'en  est  pas  sur  la  terre  qui  ne 
«  doive  trembler  devant  nos  ariues.  » 

.  César  fut  plus  beurenx  enooce  eette  fois  que  contre  Ario- 
viste.  Les  barbares ,  surpris  par  raméuMMsalne,  au 
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ment  où  ils  attendaient  le  retour  de  leurs  envoyés,  eurent 
à  peine  le  temps  de  saisir  leurs  armes;  rompus  par  les  Ié*« 
gloQS ,  ils  s'eaftUre&t  jHsqa'au  oonflaent  de  la  Meuse  et  da 
Bhin.  Toute  la  horde  périt  entre  les  deox  fleuves 

Profitant  de  cette  victoire  inespérée ,  le  proconsul  jeta  eu 
dix  jours  un  pont  sur  le  Rhin,  non  loin  de  Cologne,  alla 
fiheicher  loi-mème  les  barbares  jusque  dans  leurs  forêts^ 
et  reviat  sans  avoir  rmeontré  reunemi. 

Ces  deux  victoires  de  César  arrêtèrent  le  mouvement 
qui  poussait  les  peuplades  germaniques  sur  la  Gaule  ;  eUes 
avalent  été  reçues  si  rudement  lorsqu'elles  s'étaient  aven* 
tarées  au  delà  du  fleuve,  qu'elles  déseqpèreut  de  ftaocbir 
cette  frontière. 

Laméme  année  (  55  ) ,  César  passa  en  Bretagne  ;  car  pour 
être  maltrede  la  Gaule ,  il  iallalt  étrecraint  dans  lagraode 
tie  ]qul  8*éteud  le  long  des  cAtes ,  du  nord-^t  au  nord* 
ouest,  et  qui  entretenait  des  relations  habituelles  avec  le 
continent.  ^  La  Bretagne ,  dit  César,  est  la  patrie  des  drui> 
des,  »  c'est-à-dire  que  cette  ile  était  regardée  par  les  Gas^ 
loiB  eomme  la  centre  de  l&vt  religion*  Aussi  les  Vaaètes, 
dans  leur  guerre  contre  César,  avaient-ils  appelé  leurs 
frères  de  la  Bretti^^ne ,  et  en  avaient-ils  reçu  d'utiles  se- 
cours.  Des  vaisseaux  furent  donc  préparés ,  et  i  armée  jpo- 
snaiiie  débarqua  après  avoir  dispersé  les  insulaires  posléa 
sur  la  rive.  Mais  cette  expédlUon  faillit  être  fktale  aux 
Romains,:  la  quatrième  nuit  depuis  le  débarquement,  la  vio- 
lence des  vents  fît  gonfler  les  vagues ,  comme  dans  uneasa» 
rée  de  printemps.  C'était  d'ailleurs  la  mmvelleluae^  époque 
des  plus  liantes  marées  de  TOcéan  ;  bient6t ,  au  grand  éton^ 
nement  des  Romains,  les  flots  arrivèrent  jusqu'aux  galères 
tirées  sur  le  sable  * ,  les  soulevèrent,  les  brisèrent  les  unes 
.conti*e  les  autres ,  et  César  se  crut  enfermé  avec  ses  soldats 
dans  l'Ile.  D' un  autre  c6té ,  les  insulaires  j  eanouragés  par  ea 
désastre,  montraient  des  intentions  hostiles;  César  crut 

*  Les  Romains  ne  navîgaalent  alors  que  sur  l<i  Métîïlerran^î;  le  soif, 
s'ils  éUieat  près  de  la  côte,  ils  descendaient  à  terre,  et  tiraient  leuii 
grandes  barques  sur  la  crève,  où  elles  n'avaient  pas  à  craindr*^  (J\  tre, 
durant  la  nuit,  mises  a  ilôt  par  la  marée  montante,  qui  est  a  peine  sen* 
«IWs  am  la  miiliarwiie. 
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^âûDcaéoûtsaire ,  pour  reodiv  qiidcpie  Gourage  àaeBfidklats^ 
de  les  mener  à  rennemi ,  qui  se  dispswaprès  we  ^rtve'^fé- 
isistame.  Arafltanl  dewiaseèB ,  il  fit  iépurer  ses  vaisseaux, 
let  se  hâta  de  re^gner  prudemment  le  eoa,ti]ieM,  après 
une  absence  de  âixrsept  jours» 

'  G'éW^presqn  «le  Mts;  aitai  Gter  reebmiiit  la  né^ 
ceadlé  deMte,  l^miée  suivante  (54) ,  après  erroir  réprlné 

les  Pinistes  en  ïliyrie  et  les  Trévîres  en  Gaule,  une  nou- 
Telle  expédition  en  Bretagne.  Ses  mesures  étaioit  mieux 
prisse  éene  IMs,  et  pot;  oésapérir  «ne  psvtie  dn  pays, 
fl  poQiMMt  le»  insuMies  Jusqu'à  douze  niilee  de  Ib 
côte ,  dans  un  bois  qui  paraissait  avoir  été  fortifié  depuis 
longtemps  durant  les  guerres  civiles,  car  les  approches  en 
étalent  défendues  par  degiands  dMilisd'arbiesw  Cependant 
las  SmiaiM  spfunt  éle^  une  terrasse  ét  formé  la  tortue 

avec  leurs  boucliers,  pénétrèrent  dans  Tintérieur  du  lxrfs 
et  en  chassèrent  les  insulaires.  Le  lendemain  au  matin, 
<]ésar  a|iptil  qu^nie  tempête  avait  encore  détruit  unepei^ 
tMÊ^m^Otm»,  et  H  (MM  perdre  dkt  Jenrs  et  dix  nulte 

a  C()ï)Struir(^  (le  nouveaux  vaisseaux  ,  qu'il  mit  a  l'aigri  des 
.  Ilots  en  les  traiuant  jusque  dans  son  camp  retrancbé  ;  puis 
liise  iMÉI>Mtet>ourBnite  Ceux-d  étaient  alors 

-tÀÊÊM*  en  4teauèoop  plus  grand  nombre  qn'auparavantL 
Pour  mettre  plus  d'unité  et  de  force  dans  leur  résistance, 
ils  s'étaient  choisi  un  chef  de  guerre;  c'était  le  puissant  et 
b^Uqueux  Caswallawn ,  dont  les  États  s^étendai^t  sur  la 
«lire  ganelie  de  la  Tamise.  Toutes  les  peuplades,  oubliant 
leurs  anciennes  haines ,  vinrent  se  ranger  sous  son  éten*» 
dard,  décidées  à  tous  les  sacrifices  pour  sauver  l'indépen* 
dajpce  mitionaleet  repousser  les  envahisseurs.  «  Les  Bre- 
1on8,dH;Gésar,  èombattent,  par  petites  troupes,  à  cheval 
'en  mentes  sur  des  chariots.  Lorsqu'ils  ventent  engager  te 
*«ombat,  ils  se  lancent  à  travers  la  plaine,  étonnent  d'a- 
bord i'ennemi  par  la  rapidité  de  leur  course  et  le  bruit  de 
lenrs  dnriots.  Ilsontunetellehabituâedele8«onduire,qu1te 
-poussent  lem  chevaux  sur  la  pente  rapide  des  collines, 
courent  sur  le  timon  ,  sautent  sur  le  joug,  tout  en  lançant 
*  des  traits ,  et  si  rennemi  est  proche ,  ils  se  retirent  sur  leurs 

II. 
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4^nots  pour  le  combattre  de  pied  ferme ,  oa  saotatÀ  terre 
pour  Tattaqpier  mrps  à  corps.  » 
LeeRomtiiis,éloiiiiétdeeewmeaii  genre  4e «MdiQt , 

perdireut  d'abord  beaucoup  de  monde  ;  mais  la  discipline 
et  la  supériorité  des  armes  finirent,  comme  toujours,  par 
f ^porter;  les  Br^om  iraincos  se  dIsperaèMit,  et  ne  se 
nHièreiit  que  pour  disputer  aax  légloiis  le  passage  de  la 

Tamise ,  dont  ils  avaient  fortifié  le  seul  gué  praticable.  Ce 

fut  encore  sans  succès. 

.  César  dit  que  le  seul  aspect  des  légions,  entrant  en  or«> 
dre  de  bataille  dans  fte  iît  du  fleave^  intioMa  leileMsnl  les 
iimilaires ,  qu'ils  s'enfiiirent  dans  les  bois  sans  mer  les 

attendre.  Si  Ton  en  croit  un  autre  écrivain,  les  Bretons 
n^auraient  cédé  qu  à  la  terreur  dont  ils  furent  saisis  à  la 
▼ue  d'un  éléphant,  portant  sur  son  dos  UM  toar  ehargia 
4*hommes  armés*  Les  Romains,  déjà  mfttlres  du  pays  de 
JKent,  pouvaient  maintenant  pénétrer  dans  les  contrées  a* 
nord  de  la  Tamise ,  dans  les  Etats  mêmes  du  gcand  chef 
i)reton.  Caswallawn  ne  perdit  point  encore  tonte  «apéraSMe; 
certain  qu'il  ne  pourrait  j^os  arrêter  les  Romaina  par  ma 
l>ataille ,  il  renvoya  toutes  ses  troupes ,  à  rcxccpliou  de 
quatre  mille  chariots,  lit  retirer  toute  la  population  dans 
Jes  bois,  incendia  les  habitations,  détruisit  toutes  les  pn^ 
visions  et  suivit  de  près  Tarmée  romainei  enlevant  les 
ibnrrageurs  et  tous  ceux  qui  s^éeartaient  d^  enseignes.  Ce 
nouveau  plan  du  chef  bi  eton  compromettait  singulièrement 
le  succès  de  rexpédition,  et  les  Césariens  auraient  peut- 
4tre  été  contraints  de  quitter  honteusement  la  Bretagne^ 
.comme  l'année  précédente,  si  la  trahison  a'étaît  tenue  i  les^ 
secours. 

Dans  le  camp  romain  se  trouvait  un  jeune  Breton ,  Maïk- 
dobrat,  qui ,  sous  le  nom  d'Ândrog  on  d'A&rwy  ^  a  4^ 
-longtemps  maudit  par  les  Bretons,  avec  tous  Jes  tnÉtres 

qui  causèrent  la  ruine  de  Tile  de  Prydain.  Son  père,  puis- 
sant chef  du  pays  des  Trinobantes,  avait  été  tué  par  Cas- 
wallawn; lui-même  n'avait  échappé  à  la  mort  qu'en  fuyant 
sur  le  continent.  Depuis  qull.était  redescendu  dans  i'ile 
ratée  Gésar^  il  avait  envoyé  ses  émissaires  chez  les  Trin^- 
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imj^9  9â  s'élaient  jokito  à  la  grande  année  natkmtei 
JtnÊÊéê  ptr  ces  émliBalree^  lee  ïrinolMiyke  ee  aoiuDlreiil 

^an  Bomains.  Leur  défection  fut  fatale  à  GaswaUawn ,  car 
^lle  entraîna  celle  de  plusieurs  autres  peuples.  Le  chef,  . 
vabiltta  par  pluaieurs  délaUfia,  alMuidonné  à  lui-même  par  V 
ilii  nttMÊhMfun  aUiés,  ne  pat  teoir  tftte  anx  légionaf  et  ' 
âtiiÉNqpvfiiGésar  Taoeorda  volontiers ,  à  coJûdition  que 
ïlle  payerait  un  tribut  annuel. 

|-  La  Bretagne  n'était  pas  conquise ,  mais  César  avait  at- 
Mat  am'imt  :  l'Ile  était  efifmyée}  il  pouvait  donc  revimir 
jniBAenaBt  achever  sm  ouvrage  en  Gaule.  A  la  seconde 

expédition  de  César  dans  Tile ,  le  divitiac  des  Édues  qui  lui 
avait  jusqu'alors,  dans  toutes  les  guerres  de  Gaule  et  de 
£ermanifi,  servi  de  guide  et  d'interprète,  refiisade  paa- 
jop  avec  lui  dans  la  Grande-Bretagae ,  disant  la  relif 
gion  l'empêchait  cette  fois  de  le  suivre. 
-  Ce  refus  fut  comme  Tannonce  des  combats  que  César 
allait  avoir  à  livrer.  La  vraie  guerre  des  Gaules ,  la  guerre 
^  riadépendance ,  n'avait  pas  enoore  eommoicé.  Jusqu'à* 
lan  en  s'était  battu  sur  divers  points ,  et  pendant  que  César 
"écrasait  telle  ou  telle  nation  gauloise ,  il  y  en  avait  une 
j|Uitre  qui  applaudissait  à  la  chute  d'une  rivale.  Mais  main- 
é|inpt\)e(i  UiasieM  sont  dissipées^  tous  vo^^  bien  que 
•BMe  veut  asservir  la  Gaule  entière,  et  cette  pensée  va 
maintenant  réunir  les  Gaulois,  et  former  ces  coalitions  for- 
midables que  César  ne  dissipera  qu'à  forqe  de  génie  et  de 
•courage,  fh»  -  , 

r   César  avait  été  forcé  par  la  disette  de  disperser  ses  lé- 
gions ;  les  Gaulois  du  nord  croient  l'occasion  favorable,  et  ' 
-les  Eburons  massacrent  la  légion  qui  campait  au  milieu 
d'eux;  les  Atuatiques  et  les  Nerviens  assiègent  une  autre 
légion^  eommaiidée  par  Q.  Océrou ,  le  frère  de  rorateor. 
.Ce  digne  chef  fidt  une  résistance  opiniâtre,  qui  donne  le 
•temps  à  César  de  venir  le  délivrer  :  le  proconsul  s  était  fait 
jour  avec  huit  mille  hommes  à  travers  soi^^te  mille  Gau- 
Dans  le  même  temps,  Labieaus,  le  plus  habile  de 
;ies  lieutenants,  battait  les  Trévires  dans  le  pays  eémds, 
•et  dispersait  les  Atoatiques  et  les  Nerviens  (53).  La  coali- 
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tion  du  nord  paraît  dissoute ,  et  César  veut  que  la  Gatilè 
4BiitièEe  avoue  soleDiieilment  qu'elle  se  reooiiiMtt.vaiBeoei 
il  eonfo^Mâ  Lntèoe  le»>éMs^4B  la  i^towÉMe^t  %&myyim 
maky  à  teMi0km  des  Sénonais,  âeaCanMt»^di»Tféi- 
'▼ires.  César  les  attaque  séparément  et  les  accable.  Les 
JTrévires  seuls  font  une  vive  résistaaoey  guidés  par  ieif^ 
«h^  AmlMWfaL  ^qui ,  vognm  tavto  l'armée  romaisatréÉdll 
eontre  loi ,  disperse  ses  troapcs  at  ae  jetia  daDS  layPifcBiiÉ 
Ihrét  des  Ardennes.  Les  G  ermains  d'au  delà  du  Rhla  s'én 
taient  rapprochés  du  fleuve  pour  donner  assistance  aui 
Xréviffas}  César,  pour  les  chasser  de  ia  fsoxitàèie  gauloise^ 
fasBi^  une  seeonAe  fois  la  Rhin  ^  nais  sans  powair  jaindia 
i'aiiÉienl*  À  soa  fMnr,  il  4t  traquer  dans  las be^a^  pardfe 
■ws  corps  de  Gaulois,  l'infatigable  Ambiorix;  mais,  soit 
ia  difSculté  de  ia  paarsuite,  soit  le  mauvais  vouloir  des 
troupes  gauloises  qaà  m  étaient  diargées,  Ambiorix  éebapgt 
1t  toute  mAerdM.  Daaate  nàMten^pa^CMBarfitanid^^ 
ner  à  mort  et  exécuter  Aceo ,  le  chef  des  Sénonais.  ^  ^  '  ^> 
Alors  la  Gaule  du  midi  s'ébranla  (52  ) ,  et  entraîna  dans 
*aon  mouvement  te  pays  tmi  entier.  L'auteur  de  cette  r^ 
:>voiution  éMt  va  jeaoe  Arveroa,  doat  le  pèra  auilt  aieapé. 
jadis  «ne  sorte  de  dietatma  sar  la  GeltIqQe.  Béritiar  êim 
fortune,  de  son  influence  et  de  son  ambition,  le  fils  du 
Celte  saisit  une  occasion  honorable  de  ressaisir  le  rang  que 
son  père  avait  perdu  ;  il  antralnedaiissesprcjatslapiiitilailp 
tqa^U  »'a  eesaé  d'asdter  ooatra  Boaie ,  et  se  lUt^ihWlipr 
le  commandement  de  la  guerre ,  et  le  titre  de  Yerétag^ 
torix.  Presque  tous  les  peuples  répondent  à  son  invitation, 
^  il  se  trouve  bientôt  à  ia  téte  d'une  innombrable  armée. 
iAvMtt  tant,  il  vaat  écraser  les  traàttres  à  ia  patrie;  Laofea* 
'viaaest  diargé  par  M  4e  fbrcer  les  Itathè^ 
la  ligue,  tandis  quil  attaque  lui-même  les  Bituriges,  qui 
lui  livrent  leurs  troupes;  les  Ruthènes,  les Nitiobriges ,  les 
^  Gabales ,  donnent  ^ussi  dies  otages  à  Lueterias ,  qui  xaanaea 
•déjà  laProviBea  ffaan^,  laïaqaa  César  anrtvatoo»  à  toup 
f4e  lé  Cisd^e.  Le  danger  était  grand ,  et  la  liiMMiiBâiie 
.  s'efïrayait  ;  mais  le  proconsul  rassure  les  esprits  et  met  le 
-  pays  4  i'ajtf  i,(l'uB  coup  da  main*  JLoclerius^  intiBiidé  y  sa- 
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ènle  à  son  tonr,  et  laisse  César  franchir  les  Cévennes  et  se 
Jeter  audacieusement  entre  les  deux  armées  gauloises ,  pour 
aller  ravager  le  pays  des  Arvernes,  le  pays  d'où  est  partie 
la  guerre.  A  cette  nouvelle ,  le  Vercingétorix  revient  sur  ses 
pas.  C'est  ce  que  demandait  César  ;  laissant  le  jeune  Brutus 
faire  face  à  l'ennemi ,  il  se  rend  à  Vienne ,  prend  ce  qu'il 
y  trouve  de  cavalerie ,  court  à  Langres  où  sont  deux  légions , 
réunit  les  troupes  éparses  sur  la  route,  et  recompose  ainsi 
son  armée  qui ,  se  trouvant  dispersée  au  commencement  de 
la  campagne,  aurait  pu  être  détruite  légion  par  légion. 

Mais  le  Vercingétorix  égale  le  proconsul  en  activité;  ne 
le  trouvant  plus  à  son  retour  chez  les  Arvernes,  il  poursuit 
son  premier  plan  d'écraser  les  amis  de  Rome.  îl  attaque  la 
YiHe  éduenne  de  Gergovie;  mais  César  a  maintenant  ses 
légions  sous  la  main,  et  les  villes  tombent  une  à  une  sous 
ses  coups.  Déjà  Vellaudunum  a  capitulé,  Genabum  est 
prise ,  pillée ,  détruite  ;  Noviodunum  ouvre  ses  portes.  Alors 
le  chef  des  Arvernes  déclare  qu'il  n'y  a  qu'un  moyen  d'à* 
néantir  l'armée  romaine,  c'est  de  faire  un  désert  autour 
d'elle;  on  l'approuve,  et  les  villages,  les  fermes  sont  brû- 
lées par  les  Gaulois  eux-mêmes.  Vingt  villes  deviennent  la 
proie  des  flammes  ;  mais  les  habitants  d'Avaricum  deman- 
dèrent grâce  pour  leur  cité ,  l'ornement  et  le  boulevard  de 
la  Gaule;  le  Vercingétorix  y  consentit  à  regret.  Avaricum 
n'en  tomba  pas  moins  au  pouvoir  des  légions ,  qui  s'opi- 
niâtrèrent  avec  une  admirable  constance.  Cependant  ce 
succès  est  funeste  à  César,  car  il  détermine  les  Édues,  jus- 
qu'alors fidèles,  et  du  pays  desquels  il  tirait  tous  ses  vivres, 
à  entrer  dans  la  confédération  gauloise.  Noviodunum,  où 
sont  les  magasins  et  le  trésor,  est  prise  et  pillée.  César  voit 
toute  la  Gaule  en  armes.  Son  lieutenant  Labienus  est 
pressé  et  presque  accablé  dans  le  nord  ;  il  semble  qu'il  n'y 
ait  plus  qu'à  regagner  en  toute  hâte  la  Province.  Au  con- 
•^traire,  César  s'enfonce  audacieusement  vers  le  nord,  et  se 
jette  au  milieu  de  ses  ennemis  ;  il  opère  sa  jonction  avec 
Labienus,  qui  vient  de  se  dégager  par  une  pénible  victoire, 
.«ntre  Lutèce  et  Melun ,  et  répand  partout  le  bruit  qu'il  fuit 
-ûu  delà  du  I\hin.  Ce  fut  contre  cette  ruse  que  vlut  écliouer 
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1m  pradenoe  des  Gantois;  tts  le  pomuivent  et  Tatteigaaii 
près  du  pays  des  Lingons.  Une  bataille  aeole  poayail  aaww 

César;  il  Taccepte  avec  joie.  Les  cavalière  gaulois  avalent 
jnré  de  ne  point  rentrer  sous  leurs  toits,  de  ne  point  revoir 
teors  femmes  et  leurs  enfants ,  ^'ils  n'eussent  deux  fois 
tnmraé  à  efaeval  les  rangn  romains;  ils  tinrent  parôlc» 
£e  combat  fol  terrible;  César  hn-méme  perdit  son  épée 
dans  la  mêlée;  mais  la  tactique  romaine  l'emporta.  La 
meilleure  partie  de  l'armée  gauloise  resta  sur  le  champ  de 
bataille.  Le  VercingétCHrix ,  encore  à  la  téte  de  quatfe-vingt 
mille  guerriers,  vint  chercher  nn  reAige  sons  les  mars  de 
la-ville  forte  cVAlesia,  sitUL'c  au  haut  d'une  montagne.  Cé»- 
sar  l'y  suivît  et  nhésita  point  à  assiéger  cette  jurande  ville 
défendue  par  une  armée  de  quatre-vingt  mille  iiommes.  Il 
y  eut  là  des  efforts  gigantesques* 

Alesia  était  située  sur  le  sommet  d'une  colline  élevée,  an 
pied  de  laquelle  coulaient  deux  rivières  en  sens  divers.  De- 
vant la  ville  s'étendait  une  plaine  d'environ  trois  milles  de 
•long;  de  tous  les  autres  c6tés ,  des  collines  peu  éloignées 
€t  d^ne  égale  hauteur  entouraientla  place.  L'ennemi  était 
campé  au  pied  des  murs  du  côté  qui  regarde  l'orient,  et 
avait  devant  lui  un  fossé  et  une  muraille  haute  de  six  pieds. 
César  fit  tirer  une  ligne  de  drconvallation  de  onze  milles 
4'étendue;  son  camp ,  avantageusement  situé ,  Ait  défend» 
par  vingt-trois  forts.  Pendant  qae  les  Romains  achevaieitf 
ces  travaux ,  un  combat  de  cavalerie  s'engage  ;  les  Gaulois 
.sont  mis  en  déroute ,  et  ne  regagnent  leur  camp  qu'avee 
peine.  Le  Yercli^torix ,  profitant  de  ce  que  les  Romains 
n'avaient  p(rfnt  encore  achevé  leurs  retranchements^  ren- 
voie sa  cavalerie  pendant  la  nuit ,  ordonnant  à  chacun  de 
retourner  dans  son  pays  pour  lui  ramener  des  reuforts.  Il 
-a  encore  des  vivres  pcmr  trente  jours.,  et  pourra  tenir  un 
peu  plus  longtemps  en  les  ménageant;  mais  s'ils  tardent  à 
^revenir,  c*en  est  fiiit  de  lui  et  des  quatr^vingt  miUe  hommoi 

^d'élite  qu'il  conmiande. 

César,  instruit  de  la  résolution  de  son  ennemi,  croit  de» 
^ir  ajouter  à  ses  moyens  de  défense  et  d'attaque.  D'abord 
lAcreoBa  un  fossé  à  angles  droits  de  vingt  pieds  delaih 
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geur  etdft  profondeiur,  puis  autres  de  qpiiAie  pifidfty 
dont  te  premier  fut  rempli  ,de8  ému;  de  la  rifièra  qa^oo  y 
dttmiffiUL  Derrière  eee  fessée,  on  éleva  vue  terrasse el  m 
rempart  de  douze  pieds  de  haut ,  garni  d'un  parapet  à  cré- 
neaux et  de  gro&  troncs  d'arbres  fourchus^^lantés  à  la  joue* 
tioa  du  garapet  et  du  rempart,  afin  d'empêcher  Teimemi 
démonter.  Le  tout  est  flanqué  de  tout  plaeéea  à  quatre^ 

yinp:t  pieds  l'une  de  l'autre.  i 

Cela  ne  suflit  point  encore  pour  arrêter  les  attaques  des  ' 
fiauloîs.  César  sAm  fit  creuser  eu  avant  d^  ses  lignes  un 
nouveau  fessé  de  cinq  pieds,  puishuit  rangs  de  fessés  moine 
profonds,  dont  le  fond  était  hérissé  de  pieux  durcis  au  feu, 
qui  ne  sortaient  de  terre  que  de  quatre  pouces,  et  qu'on 
recouvrît  de  ronces  et  de  broussaili^.  Tous  ces  trayanx-» 
César  les  fit  répéter  du  côté  de  la  campagne  dans  une  éten* 
due  de  quatorse  milles ,  pour  se  mettre  à  Tabri  des  attaques 
du  dehors.  Kt  pour  de  pareils  prodiges,  César  a  eut  besoia 
jque  d  un  mois  et  de  soixante  mille  hommes. 

Cependant  la  Gaule  entière  s'était  levée  à  la  vobc  do 
Yereingétorix.  Huit  mille  cavaliers,  deux  cent  quaranto 

mille  fantassins  aceoururent  au  secours  d'Alesia.  Mais  les 
efforts  réunis  des  assiégés  et  de  leurs  auxiliaires  sont  im- 
puissants i  trois  cent  mille  hmnmes  vinrent  se  briser  contiie 
les  retranchements  de  César  et  le  couiage  des  légions.  I;e 
Vcrcingétorix ,  Tâme  de  eette  guerre,  voyant  qu'il  faut  eé* 
der  au  sort ,  se  couvre  de  ses  plus  belles  armes ,  sort  de  la 
ville  sur  un  cheval  magaifiquement  enharnaché,  et  après 
VayiAr  fait  caracoler  autour  de  César,  qui  était  assis  sur  sur 
tribunal ,  il  met  pied  à  terre ,  se  dépouille  de  toute  son  ar* 
mure ,  et  va  s  asseoir  en  silence  aux  pieds  du  général  ro- 
main ,  qui  le  remet  à  ses  soldats  pour  servir  d'ornement  à 
son  triomi^. 

Ce  fàt  le  dernier  effort  de  la  Gaule  :  il  y  eut  bien  encore 
des  résistances  partielles  qui  éclatèrent  Tannée  suivante 
(ôi);  mais  elles  n'eurent  rien  de  séiieux.  L'indépendance 
gauloise  avait  décidément  péri  sous  les  murs  d'Alesia. 
Pour  éviter  que  ces  résistances  isolées  se  prolongent.  César 
les  punit  avec  la  dernière  sévérité.  Les  habitants  d'Uxello* 
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immm  ayant  élé  pris  d'aasaut ,  fiêsar  fiitt  eonper  le  ptânf^ 
à  tum  kê  primnâm,  et  les  disperse  par  tonte  la  Aatde. 
Le  pays  4e»  IMrires  et  ées  ÉlMrons  fat  encore  nne  foss 

ravagé;  les  Bitnriges  et  les  Carnutes,  qni  avaient  remué, 
firent  leur  soumission;  les  Bel lo vaques  furent  également 
MMiite^à  HÉBÉir  soas  le  jeag«  fi&ûn  la  févette-ée  FA^qi^ 
tilae  ftit^réprifwée<^  et^aisooicMon  de?  Atvétales  flât  fe 
dernier  acte  de  la  guerre  des  Gaules. 

Dès  lors  César  changea  de  conduite  à  l  égard  des  vaincus; 
il  ne  parut  plus  occupé  qu'à  fermer  les  blessures  faites  par 
la  Tldofie.  il  empleya  le  dernier  hiter  qoH  piiaea 'an  dUà 
des  Alpes  (50)  à  pareonrir  l'une  après  Taotre  les  cités  gaor 
loises.  Point  de  confiscations,  de  colonies  militaires;  au- 
cnae  mesure  violente.  Il  leur  laissa  toute  liberté  dans  leur 
gMiTemement  intérieur,  ne  leur  demandant  qn'mi  impAt 
de  quarante  millieiis  de  seeten» ,  qnt  eiieore  ftt  dégnisë 
sous  le  nom  moins  humiliant  de  solde  militaire.  Les  meil- 
leurs guerriers  de  la  nation  entrèrent  même  dans  les  trou- 
fss  y  et  formèrent  ta  l^;loa  de  VAlauda ,  qui  M  rendit  tant 
de  serviee»  dvranl  ia^  guerre  ei?ile.  Ce  ne  tel  pas  tMt  :  U 
Mrdla,  à  titre  d'adixiilaires,  des  corps  ^Mi  dans  les  dif- 
férentes armes  où  la  Gaule  excellait,  de  l'infanterie  pesante 
de  la  Belgique,  de  l'inianterie  légère  de  TAquitaine  et  de 
rA vernie,  des  wehersmthènes,  etc«  Les  ailes  de  ses  légions 
ee  eompesèrait  presque  miiqaeroeDt  de  eovalerie  tirée  de 
l'une  et  de  l'autre  province  transalpine.  Aussi  ce  »e  ftrt 
|>as  seulement ,  comme  on  l'a  dit ,  avec  l'or  des  Gaulois 
ifB'il  conquit  Rome,  mais  aussi  avec  leurs  armes;  car  les 
"Héléraos  gaaiois  payèraatde  leir  sang  toute»  les  îHetoirefei 
lin  dletateor  sw  les  Pompéiens  (oo). 

*  «  -  »  r  «  « 

/ 

»  t. 
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I .  GUEBAS  CIVTLB  ENTBB  CÉSAB  ET  POMPÉE.  —  OUEBBS 
B'BSPAGJSE,  —  BATAILLE  DB  PHABSALB. 

«  La  politique  n'avait  pas  permis  qu'il  y  eût  des  armées 
auprès  de  Roule;  mais  elle  n'avait  pas  souffert  non  plus 
^ue  iltaiie  fût  entièrement  dégarnie  de  troupes.  Cela  lit 
qa'oD  tint  des  forces  oonsidérables  dans  la  Gaule  cisalpine  y 
c'est-à-dire  dans  le  pays  qui  est  depuis  le  Rubioon,  petit 
lleuve  de  la  Romagne ,  jusqu'aux  Alpes.  Mais  pour  assurer 
la  ville  de  Rome  contre  ces  troupes ,  on  fit  le  sénatus-con- 
sulte  que  Ton  voit  encore  gravé  sur  le  chemin  de  Bimini  à 
Gesène,  par  lequel  on  dévouait  aux  dieux  infernaux ,  et  l'oa 
déclarait  sacrilège  ctparricido,  quiconque  avec  une  armée  ^ 
avec  une  légion ,  avec  une  coliorte ,  passerait  le  Rubicon  » 

César  n'en  était  plus  à  s'inquiéter  de  légalité;  cependant 
lorsqu'il  arriva  sur  les  bords  du  fleuve  avec  ses  cinq  mille 
fantassins  et  ses  cent  cavaliers,  il  hésita  un  instant;  mais 
bieulùt  :  <'  Le  sort  en  est  jeté,  »  dit-il ,  et  îl  franchit  cette  * 
étroite  et  terrible  barrière^  derrière  laquelle  il  devait  trou- 
ver cinq  années  de  guerre  civile,  la  dictature,  le  pouvoir 
absolu  et  la  mort.  Lorsque  cette  nouvelle  parvint  à  Rome , 
le  sénat  en  corps  se  remlit  précipitamment  auprès  de  Pom- 
pée. On  lui  demanda  quelles  étaient  ses  forces  :  il  répondit , 
deux  légions ,  celles  que  César  lui  avait  renvoyées,  et  les 
nouvelles  levées ,  qui  pourraient  promptement  fournir 
trente  mille  hommes,  *<  Tu  nous  as  trompés,  »  s  écria  un 
sénateur,  et  il  proposa  d'envoyer  des  ambassadeurs  à  César. 
«  Frappe  donc  du  pied ,  lui  dit  un  autre,  il  e.n  est  temps  ;  » 
mais  l'activité  de  César  ne  donnait  pas  même  le  loisir  delà 

'  Montesquieu.  —  La  fuite  des  deux  tribuns  Carion  (voyez  pag.  241)  et 
Antoine,  réduits  à  quitter  Rome,  déguisés  en  esclaves,  pour  chercher  un 
asile  dans  le  camp  de  leur  patron ,  avait  décidé  César,  dont  les  parlK 
tans élaieat ainsi  proscrits,  à  ne  plus  garder  de  mesure;  d'ailiaofi  ûps^ 
jKiiee  deoeslrUmiii  auaaiieadeionurniéeaembU^^ 
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réflexion.  A  peine  a-t-on  reçu  la  nouvelle  du  passage  du 
BubicoD,  qu'on  Apprend  qn'U  est  eotré  à  Âriminiam,  qu'il 
Ijoiean.e,  qu*tt  sVtwm  mr  Borne»  frayeur  fti| 
extrême  ;  Pompée ,  suivi  des  consuls  el  du  sénat ,  se  dirigea 
vers  la  Campanie. 

donoeur  ^wqui  étaient  restés^  D^à  qm  poumit  voir  qu'U 

n'y  aurait  pas  de  proscription  pour  les  vaincus.  Labienus , 
tm  de  ses  plus  habiles  lieutenants,  raviint  al)andonné ,  illui 
renvoya,  fians  en  rien  retenir,  son  argent  et  ses  équipages. 
Domitios ,  qni  défendait  Ck>râninm  y  se  rendit  à  taii  et  en  ftH 
Men  recQ.  Cette  elémence  lui  étalât  presque  nvmi  utile  que 
son  activité;  elle  lui  gagna  les  troupes  de  Domitiuset  les 
nouvelles  levées  faites  pour  Pompée.  A  Rome ,  il  eut  besoin 
d'argent;  le  tribun  Metellus  ayant  voulu  Tempécher  de  t»u- 
éher  au  trésor  publie,  César,  pour  la  première  Ms,  tt  eu- 
éendre  des  paroles  décolère.  Il  le  menaça  de  le  tuer,  ajou- 
tant qu'il  lui  était  moins  difficile  de  le  faire  que  de  le  dire. 
Cet  argent  était  celui  qu'on  tenait  en  réserve  depuis  les  inva- 
sions gauloises ,  dans  la  crainte  d'un  nouveau  tumulte. 
«  Cet  or,  dit  César,  est  inutile ,  puisque  par  ma  conquête J*at 
rendu  impossible  le  danger  qu'il  était  destiné  à  prévenîr  ;  » 
et  il  fit  briser  à  coups  de  hache  la  porte  du  trésor.  Après 
quelque  temps  de  séjour  à  Borne ,  il  se  mit  à  la  poursuite  de 
Pompée ,  afin  de  le  chasser  d^Italie  avant  que  les  troupes 
qicrtl  attendait  d'Espagne  arrivassent.  Pompée  s'était  em- 
paré de  Brundusium ,  moins  pour  s'y  aiièlcr  qu'afin  tV avoir 
«ne  ville  et  un  port  où  il  pût  réunir  ses  forces  pour  les  di* 
Mger  sur  Dyrrachium  ;  car  il  avait  résolu  de  transporter  hi 
guerre  en  Grèce.  César  et  Glcéron  lui-même  ne  comprirent 
Tien  à  ce  départ  précipité.  Soixante  jours  avaient  suffi  pour 
taconquêtede  l'îtalie.  César  auraitdù  se  mettre  sur-le-champ 
à  la  poursuite  de  Pompée;  mais  il  n'avait  pas  de  vaisseaux. 
iiUi  laissant  donc  tout  loisir  de  réunir  ses  moyens  de  dé^ 
•tese  y^h  vais,  dtt-ll ,  combattre  une  armée  sans  général  ; 
je  combattrai  ensuite  un  général  sans  armée:  »ilparlaitdes 
^ept  légions  que  Pompée  levait  en  iispa^e. 

lorsque  fttnpée  avatr  poursuivi  au  dell  ta  Alpes  les 
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antres;  une  ville  surtout  avait  cté  l'objet  de  ses-  tavenrs  X 
Jterseille  n'avait  eu  qu'àse  louer  de  ia  conduite  de  Pbmpée 
èm  égatd.  ÂmaA  m  gavdart-tUe  acnivMiir,  et  quand  étMft 
Ur  gaam  eMIiy  HMnlUt,  tMto  pompéieimé  d«  «onir^ 
prétendit,  à  T  arrivée  des  Césaiiens,  reslerM«lre  mire  les 
deux  partis.  Pompée  en  effet  était  trop  loin  pour  la  secou*- 
rir  ;  raais  César  ne  s'y  trom]^  pas  ;  il  oonnaAM>it  les  dispo» 
•Mm^de  te  idtey  et  oette  dté  éteil  trqp  In^^ 
«p^tl  Mnit  dwitio  M  ee  fefer  de  fésMaMt.  H  ht  * 
assiéger  par  Trebonius,  puis  IVanciiit  les  Pyrénées  poui- 
aller  combattre  les  légions  de  Pompée.  C  etaieut  ses  nieii- 
toUNs  twifeSy  d«  ^rlsn  wldUs  depuis  loagtanqps  sms 
ta  MM,  inaii  qui  pendnil  Iflfur  taDg 
Espagnols  avaient  oublié  quelques-uns  des  usag^  dt  Us 
tactique  romaine.  T^urs  chefs  étaient  dévoués  à  Pompée) 
m  qui  rendit  la  guerre  diffieile. 
-  ^saraliatlsirapldeMeBtqv'UB^aHmaitJaBMdsavwM 
qu'une  partie  de  ses  troupes.  D'ailleurs  il  était  obligé  dt 
combattre  en  plusieurs  endroits  difiérents;  son  habileté 
tottteÛMS  suppléa  au  nombre.  Les  Ponpéiens  fUrent  attirés 
Uas  vs  pqpt  Mieilo  sè  tes  Yl^ras  n'arcivatent  qae  pâ** 
Mmenl     Césuriens  eux-m^nes  soulfrifSBt  ds  teÉiflrina; 
tuais  il  y  avait  longtemps  qu  ils  y  étaient  habitués.  Par  les 
adroites  mandM^vres  de  César,  Tarmée  pompéienne  fut  en- 
¥8ioppés  de  toutes  parts;  les  communicatious  furent  cou- 
fta^lésiMmroto.eBhiiés.  MIUMMenM 
teàrs  Gésar  employa  te  moyen  <fA  amit  si  Uoii  ftasl  à 
Syila,  au  eoniniencement  de  la  guerre  civile.  Ses  soldats 
gagnèrent  ceux  de  1  ennemi.  Les  le{4ionnaires  de  Petreius 
«t  d'AfiniiiAs  contraiguirait  teufs diefs àse  rendue.  César 
ttQvojra  les  géi^faox  et  las  afiftciefs^  et  garda  In  soldats^ 
Ce  traité  lui  donna  l'Espagne  citérienre.  Un  autre  g^iévri 
pompéien,  Varrou,  était,  avec  deux  légions,  dans  l  ulté- 
rieure. César  ne  se  donna  même  pas  la  peine  de  le  corn* 
iMMrei  il  atlm  à  M  l^a  da  se^ttgim 
MMir  ^aisie  Witf  e ,  lEaiso»  fi|it  lias  Isa  armai»  / 
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AiMrsbHV  par  la  Gante,  Gémadimki^^ 
Mine ,  qui       été  soviM  par  tas  loMlants  «m 

courage.  Il  était  temps  qu'il  revint  vers  le  centre  de  i'em* 
pire.  Piusieui*s  de  ses  lieutenants,  Doiabeiia,  Antonius, 
«raient  élé  vaincui.  Garioii  venait  d'élre  tué  ea  Afriqua 
par  Varias  al  Jaba,  après  avoir  soisBis  capMéniaat  la 
adle  et  la  Sardaigne.  Enfin  une  de  ses  légions  s'était  révol* 
tée.  Le  regret  du  reste  vint  bientôt ,  et  la  mort  de  àamiù 
des  plus  mutins  lit  rentrer  les  autres  dans-le  devoir. 
'  ABoiM,oatapfoelaiiiaiiMalnir;niaisdepaisS^ 
iltre  déplaisait  ;  Gésar  ne  le  garda  qae  qaelq  ue  s  j  o urs ,  toul 
juste  le  temps  nécessaire  pour  rendre  plusieui*s  édits  qui 
devaient  lui  assurer  des  partisans.  11  rappela  les  bannis, 
llilon  ezeepté,  rétablit  dans  tMslewesdrotts  les  eafiwits  dé 
«eux  qui  avaient  été  proseritsparSyiia,  et  déshargeaies 

débiteurs  d'une  partie  des  intérêts  de  leurs  dettes.  Apr^ 
quelques  autres  ordonnances  semblables,  il  abdiqua  au 
bout  de  onze  jours  la  dictature ,  et  se  nomma  lui-même 
œnsnl  avee  P.  ServiUas  Vatia  Isanricas.  Pais  11  partit 
pour  Brîndes  et  ne  s'occupa  plus  que  de  la  guerre. 
'  Il  n'avait  sous  la  main  que  six  cents  cavaliers  et  cinq  lé* 
gions.  On  était  au  commencement  de  janvier  ;  la  mer  était 
difflcile;  la  céte opposée,  stérile,  eoaverlsd*e^nemis;  M  y 
avait  de  quoi  arrêter  le  plus  hardi.  Gésar  cependant  par- 
tit, traversa  la  mer  Ionienne,  s'empara  d'Oricum  et  d\4- 
pollonie,  et  renvoyales  vaisseaux  de  transport  pour  ramener 
OB  ioate  bâte  ta  reste  de  ses  tronpes«  Mais  la  flotte  fùm* 
féienne  et  les  orages  barraient  le  passage  ;  Gésar,  fatigué 
de  rester  à  Apollonie  sans  rien  entreprendre,  à  cause  de 
la  faiblesse  de  ses  troupes ,  voulut  un  jour  les  aller  cherdier 
luinniéme.  A  Tentréede  la  nuit,  il  se  d^^uisaen  esdme, 
nonta  dans  nne  barque ,  et  descendit  le  fleuve  Aoos.  Arrivé 
à  Tembouchuredu  fleuve,  il  s'éleva  un  vent  si  violent  que 
les  vagues  refoulèrent  les  eaux  du  fleuve.  Le  patron  de  la 
barque  ne  putse  résoudre  àfrancbir  cette  barre  dangereuse, 
et  voulut  retoomer  en  arrière.  «  Qœ  evains-ta?  Itd  dit  son 
«  passager,  tu  portes  César  et  sa  fortune.  »  Oa  fit  da  mm» 
veaux  efforts,  mais  la  tempête  était  tirop  violente  i  U  tsàM 
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Diettre  pied  à  lim.  Biemtt  AmUÂm  ^  tnmptokt  k  TigUinee . 
de  Btbiihit,  arrlTaaireo  iet  troupes  de  Briadie.  AioMltôt 

César  mareha  contre  le  camp  de  Pompée.  ^ 

Celui-ci  avait  rassemblé  les  forces  les  plus  considérables. 
Saflotte  comptaitciiiq  cents  vaisseauxde  guerreetune  roultit 
tidedeMtiaieiiUd*Qnordrtfaifériear«  DttBBi(MiariBée,ily 
avait  jusqu'à  sept  mMledievalieri  ronaUis,  tout  distognés 
par  leur  naissance  et  par  leurs  richesses  ;  mais  son  infanterie, 
formée  de  soldats  de  différentes  nations,  avait  besoin  d'être 
disdpliiiée;  da  reste  elle  était  nombreuse.  An  miliea  d'elle 
aa  ail  itals  d*<rfBderset  de  généraax;  toas  les  per- 
sonnages distingués  de  la  république  étaient  dans  son  camp, 
Caton,  Gicéron,  Brutus,  Bibulus,  le  sénat  tout  entier  ;  si  bien 
que  la  république  seail^t  être  transportéedansle  camp  de 
j^psaiPamOliis  aette  nrakitude  d'iMHunes  qai  avaleot 
dilTcé  lar  piQs  hanlesdiarges ,  ce  grand  aombre  de  géné- 
raux habiles,  faisait  la  faiblesse  même  de  Pompée.  Il  y 
avait  trop  de  chefs  dans  cette  armée  pour  que  celai  qui 
étaitdiargéde  la  eondoira  pût  mettre  daosses  mMvwiants . 
précision  et  mMvité.  A  ebaque  Insteat  11  ftillait  détibérary 
éviter  de  choquer  les  amours-propres  susceptibles ,  de  jouer 
enfin ,  comme  le  disaient  quelques-uns ,  le  rôle  d'Agamem- 
non ,  le  roi  des  rois. 

Bans  l'mnée  de  César,  U  y  ayaU  molm  d*éelat,  meiaa 
d'iliastratioas  et  de  riehesses  ;  mais  il  n*y  avait  qa'on  ebef, 
et  sous  lui,  des  hommes  obéissant  à  ses  moindres  ordres, 
des  hommes  éprouvés  à  la  fatigue ,  habitués  à  ne  jamais 
canpter  les  ennemis,  à  ne  pas  tenir  compte  du  mauvais 
temps,  des  mauvais  Jours  qu'il  leur  lUtadt  passer  dans  k$ 
privations ,  exposés  au  froid  ou  à  la  faim. 

Avec  sa  flotte  Pompée  pouvait  aisément  approvisionner 
son  camp,  tandis  qu'il  enlevait  à  César  tousses  convois  : 
laûiminese  fit  bientôt  sentir  parmi  les  Césariens.  Ils  fimiit. 
rédttitii  à.  fidre  bouillir  des  éeorces  d'arbre ,  qu'ils  détrem- 
paient ensuite  dans  du  lait  pour  en  faire  du  pain.  Ils  jetèrent 
quelques-uns  de  ces  pains  dans  les  retranchements  de  Pom* 
pée;  eto^l-ci,  effinyéd'avoir  àcombattia  des  bétes  férooea 
ftÊM^qpfff^Ê^^^    défeadit  de  laiiNr  voir  ces  palas  à* 
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ses  soldats.  ADyrrachium,  comme  à  Alesia,  comme  eni 
Espagne,  comme  partout,  César,  avec  des  forces  inférieu- 
res, voulut  envelopper  et  enfermer  l'ennemi  dans  son  camp.f 
Chaque  jour,  il  faisait  attaquer  quelques-unsdes  retranche- 
ments de  Pompée,  et  dans  ces  escarmouches  ses  vétérans! 
avaient  l'avantage.  Les  Pompéiens  se  hasardèrent  une  fois 
à  sortir  avec  toutes  leurs  forces.  Leur  courage  réussit ,  ils 
forcèrent  les  lignes  ennemies.  «  La  victoire  aurait  été  au- 
u  jourd'hui  aux  ennemis,  dit  César,  si  leur  général  avait 
«  su  vaincre.  »  > 
Toutefois  la  leçon  lui  profita.  Quittant  ce  pays  stérile  oùft. 
il  s'était  tenu  jusqu'alors,  il  se  retira  en  Thessalie  et  en  : 
Macédoine,  ou  du  moins,  pensait-il,  ses  soldats  auraient ^ 
des  vivres  en  ahondance.  La  joie  éclatait  iiutour  de  Pom- 
pée en  paroles  insultantes  contre  César^qui  fuyait ,  et  contre 
Pompée  lui-même,  parce  qu'il  hésitait  à  le  poui^uivre.  On 
croyait  déjà  voir  César  captif  derrière  le  char  de  triomphe.  : 
On  se  disputait  les  charges  dont  il  était  revêtu  et  celles  de 
ses  lieutenants.  Le  grand  pontificat  qu'il  possédait  était 
surtout  lohjet  de  la  plus  vive  ambition.  Plusieurs  Pom- 
péiens faillirent  se  brouiller  pour  savoir  qui  d'entre  eux . 
aurait  les  dépouilles  du  grand  homme.  D'autres  envoyaient 
déjà  leurs  amis  ou  leurs  domestiques  à  Rome  pour  y  retenir . 
les  maisons  les  plus  voisines  de  la  place,  afin  qu'ils  fussent 
plus  en  vue  pour  briguer  les  charges.  Cependant  il  fallait . 
terminer  la  guerre.  Cela  devait  être  peu  difficile  ;  car  César  > 
semblait  se  jeter  lui-même  dans  le  piège  :  il  s'éloignait  de  l'I- 
talie  etdes  provinces  occidentales,  où  on  le  connaissait,  où  > 
était  toute  sa  force ,  pour  fuir  vers  l'Orient  où  Pompée  avait 
toutes  ses  amitiés ,  et  d'où  les  rois  envoyaient  de  l'argent 
et  des  troupes  à  Dyrrachium.  On  le  suivit  donc  en  Thessa- 
lie. La  bataille  se  livra  dans  la  plaine  de  Pharsale ,  près  de  : 
rÉnipée  (48). 

«  Jamais  la  fortune  ne  vit  le  peuple  romain  déployer 
tant  de  forces  et  de  grandeur.  De  part  et  d'autre ,  plus  de 
trois  cent  mille  hommes,  sans  compter  les  secours  des  rois 
etdes  alliés.  Jamais  des  signes  plus  clairs  d'une  ruine  pro* 
chaîne  :  les  victimes  s'enfuirent ,  des  essaims  de  mouches  ^ 
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vinrent  se  reposer  sur  les  drapeaux ,  le  jour  s'éclipsa.  Pom-    '  . 

pée  lui-raême  entendit ,  la  nuit,  en  songe ,  son  théâtre  retenr 

tir  de  lamentations  lui^ubres.  '  ,  * 

«  Jamais,  au  contraire,  l'armée  de  César  n'avait  mon-»» 
tré  plus  d  ardeur  et  plus  de  joie.  Ce  fut  elle  qui  fit  enten^, 
dre  les  premiers  sons  de  la  trompette  et  qui  lança  les  pre^» 
miers  traits.  L'issue  de  la  guerre  fut  aussi  étonnant  que 
i    son  début.  Pompée,  qui  avec  sa  nombreuse  cavalerie  sa 
llattait  d'envelopper  facilement  l'armée  de  César,  se  trouva 
enveloppé  lui-même.  Après  qu'on  eut  longtemps  combattu, 
de  part  et  d'autre  avec  un  égal  avantage,  il  donna  ordre  à 
sa  cavalerie  de  fondre  à  bride  abattue  sur  l'aile  opposée» 
Mais  les  cohortes  des  Germains  s'étant  tout  à  coup  ébran-- 
lées  à  un  signal  donné ,  heurtèrent  ce  corps  avec  tant  d'im- 
,    pétuosité  qu'on  eût  dit  que  les  cavaliers  de  Pompée  étaient 
1    à  pied  et  les  fantassins  de  César  à  cheval.  Cette  sanglante 
déroute  de  la  Ccivalerie  entraîna  celle  de  rinfaoterie  légère^ 
I    La  terreur  se  répandit  alors  plus  loin,  le  désordre  se  mit 
I    dans  tous  les  rangs;  ce  ne  fut  plus  qu'une  horrible  bouche*, 
.    rie,  et  l'on  eût  dit  qu'une  seule  main  portait  les  coups. 
1       «  Rien  ne  nuisit  davantage  à  Pompée  que  la  multitude 
1    même  de  ses  troupes.  César  se  multiplia  dans  cette  bataille , 
f    il  s'y  montra  tout  à  la  fois  général  et  soldat.  On  a  recueilli 
1    les  deux  paroles  qu'il  proféra  en  parcourant  les  rangs  à  che- 
I    val,  Tune  cruelle,  mais  pleine  de  sens  et  propre  à  assurei* 
I    la  vtctoire  :  Soldat,  frappe  au  visage/ l'autre  toute  d'osten- 
,    tation  :  Epargne  les  citoyens  !  Lui-même  il  les  poursuivait  ! 
I        «Heureux  Pompée,  même  dans  son  malheur,  s'il  eût 
f    subi  le  sort  de  son  armée  1  II  ne  survécut  à  sa  gloire  que 
[  •  pour  fuir  plus  honteusement  à  cheval  à  travers  les  vallées 
de  la  Thessalie ,  aborder  à  Lesbos  sur  une  misérable  bar- 
(    que ,  se  voir  chasser  de  Syèdre ,  rocher  aride  de  la  Cilicie  y 
hésiter  s'il  irait  chercher  asile  chez  les  Parthes,  en  Afrique 
1    ou  en  Egypte,  et  périr  enfin  sur  la  c6te  de  Péluse  par  l'or^ 
I     dre  du  plus  méprisable  des  rois ,  par  le  conseil  de  vils  eunu» 
j    ques ,  et ,  pour  comble  d'infortune ,  par  le  fer  de  Septiraius , 
^    déserteur  de  son  armée ,  sous  les  yeux  mêmes  de  sa  femme 
,    et  de  ses  enfants'.  »  '  >  • 

ï  Florus,lV,  2.  .  •  ^ 
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César  vainqueur  pénétra  dans  le  camp  de  Pompée ,  et  à 
la  vue  de  ce  grand  nombre  d'ennemis  dont  la  terre  était 
couverte  et  de  ceux  qu'on  massacrait  encore,  il  s'écria  : 
«  Hélas!  ils  l'ont  voulu.  Ils  m'ont  réduit  à  cette  cruelle  né- 
«  cessité.  Oui ,  si  César  eût  licencié  son  armée ,  malgré 
«  tant  de  guerres  terminées  avec  gloire,  il  aurait  été  con- 

•  n  damné!  »  Ces  regrets  étaient-ils  sincères,  ou  n'était-ce, 
comme  le  dit  Florus ,  qu'une  vaine  affectation  d'humanité? 
Les  données  de  l'antiquité  sur  ce  point  sont  si  différentes , 
qu'il  est  bien  difficile  de  se  prononcer.  Penchons  cependant 
pour  l'opinion  la  plus  probable  :  la  clémence  est  toujours 
si  facile  après  la  victoire  I  D'ailleurs  nous  voyons  ensuite 
César  incorporer  dans  ses  légions  la  plupart  des  prison- 
niers ,  rendre  la  liberté  à  la  Thessalie ,  à  Cnide ,  et ,  arrivé 
en  Asie,  décharger  cette  province  du  tiers  des  impôts; 
puis,  quand  il  aborde  à  Alexandrie  (  23  juin  48  ) ,  et  qu'on 
lui  présente  la  tète  et  l'anneau  de  son  ennemi,  il  détourne 
la  tète  avec  horreur,  ne  peut  retenir  ses  larmes,  recueille 
avec  bienveillance  les  partisans  de  Pompée  qui  se  sont  dis- 
persés dans  rÉgypte ,  et  écrit  à  Rome  :  «  Le  fruit  le  plus 

•  «  doux  que  je  puisse  retirer  de  ma  victoire ,  c'est  de  sau- 
«  ver  tous  les  jours  quelques-uns  des  citoyens  qui  ont  porté 
«  les  armes  contre  moi.  »        - 1  v^--  -  ^  • 

IL  GUEHHE  d'aLEXANDRIE.  —  GUERRE  d'aSIE.  —  GUERRE 

D'AFRIQUE. 

*  Ptolémée  Dionysos  régnait  alors  en  Egypte.  Par  les  con- 
seils de  l'eunuque  Photin ,  il  avait  chassé  sa  sœur  Cléopâ- 
tre,  qu'il  devait  épouser,  et  celle-ci  s'était  réfugiée  en  Syrie , 
où  elle  avait  levé  des  troupes  pour  soutenir  ses  droits  par 
les  armes.  César,  mécontent  de  Taccueil  que  Ptolémée  avait 
fait  à  ses  troupes ,  mande  à  Cléopâtre  de  revenir.  Elle  part 
aussitôt ,  n'emmenant  de  tous  ses  amis  que  le  seul  ApoUo- 
'dore  de  Sicile ,  se  jette  dans  un  petit  bateau  et  arrive  de  nuit 
devant  le  palais  d'Alexandrie.  Comme  elle  ne  pouvait  y 
entrer  sans  être  reconnue ,  elle  s'enveloppe  dans  un  paquet 
de  bardes  qu'ApoUodore  lie  avec  une  courroie ,  et  qu'il  fait 
entrer  chez  César  par  la  porte  même  du  palais.  Cette  ruse 

•  donna  à  César  une  idée  favorable  de  l'esprit  de  la  jeune 
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reine,  et  vaincu  par  la  douceur,  par  les  grâces  de  sa  con- 
versation, ii  la  réconcilie  avec  son  frère,  à  la  condition 
qu'elle  partagerait  le  trône  avec  celui-ci.  Ce  n  était  pas  là 
ce  que  voulaient  les  eunuques,  qui  régnaient  au  nom  du 
roi.  Ils  excitent  une  révolte  dans  Alexandrie,  et  César  se 
voit  assiégé  dans  le  Bruchium  par  l'armée  royale  sous  les 
ordres  d'Achillas.  La  lutte  dangereuse  quMl  eut  alors  à  sou- 
tenir prouve,  dit  M.  Heeren ,  combien  était  profond  iv.  res- 
sentiment que  les  Alexandrins  nourrissaient  depuis  long- 
temps  contre  Rome ,  qui  depuis  plus  d'un  siècle  tenait  leurs 
rois  en  tutelle;  elle  prouve  aussi  à  quel  point  les  révolu- 
tions  de  la  capitale  de  l'Égypte  décidaient  du  sort  de  tout 
le  pays.  César,  pressé  par  les  Alexandrins  qui  veulent  lui 
enlever  sa  flotte ,  est  obligé  de  la  brûler  lui-même.  L'in- 
^  cendie  gagna  de  l'arsenal  au  palais,  et  consuma  la  grande 
bibliothèque  formée  par  les  rois  d'Egypte.  Ensuite ,  dans  le 
combat  qui  s  engage  près  de  Tîle  du  Phare,  il  se  jette  à  la 
mer,  et ,  nageant  d  une  main,  de  l'autre  soutenant  ses  Com- 
mentaires au-dessus  de  sa  téte,  il  rejoint  les  siens.  Aidé  des 
secours  que  lui  amènent  le  Juif  Antipater  et  Mithridate 
le  Pergaménien ,  il  rentre  à  Alexandrie ,  et  comme  Ptole- 
mée  Dionysos  a  disparu  dans  le  combat,  il  fait  remonter 
Cléopdtre  sur  le  trône  qu  elle  doit  partager  avec  son  plus 
jeune  frère,  Ptolémée  Néotoros  (  47  ). 

Tandis  que  César  oubliait  le  soin  de  sa  gloire  auprès  de 
la  jeune  reine  d'Egypte,  le  parti  du  sénat  s'était  relevé. 
Déjà  peu  de  temps  après  la  bataille  de  Pharsale,  les  chefs 
des  Pompéiens  s'étaient  réunis  à  Dyrrachium ,  auprès  de 
Caton  qui  y  avait  été  laissé  à  la  tête  d'une  armée  et  de  trois 
cents  vaisseaux.  Là,  ils  avaient  offert  le  commandement  à 
Cicéronqui  ne  s'était  pas  senti  le  cœur  de  l'accepter.  Alors 
les  plus  éminents  d'entre  eux  s'étaient  distribué  les  forces  ' 
navales.  Cassius  avait  fait  voile  pour  le  Pont ,  alin  d'y  sou- 
lever Pharnace;  mais,  loin  de  donner  suite  à  ce  projet, 
il  livra  ses  soixante-dix  trirèmes  à  ce  môme  César  qu'il  de- 
vait plus  tard  assassiner.  Lucius  Scipion  et  Caton  s'étaient 
retirés  en  Libye ,  sûrs  de  l'appui  de  Varus,  de  son  armée^ 
ainsi  que  de  Juba  son  allié.  Pompée ,  le  fils  aîné  du  grand 
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Pompée,  s'était  en  tonte  ha  te  rendu  en  Espagne  avec  une 
partie  de  rarmée,  et  ayant  détaché  ce  pays  de  la  cause  dç 
César,  y  avait  formé  vm  naav^  armée  d'Espagaote^^i 
Geltibénens  el  d'esdat^s.  Ainsi  c'était  en  Espagne  «t  (m 
Afrique  que  devait  recommencer  la  guerre  diile. 

César,  reveillé  par  le  danger,  voulut  avant  tout  n'avoir 
rien  à  craindre  de  TAsie ,  où  Pharnace  avait  hatta  Do* 
mltins  et  s'était  emparé  de  ia  Gappadooe  et  de  ia  Bitiiynte; 
Le  vainqueur  de  Pliarsale  aoeoart ,  remporte  une  Tictoîre 
signalée,  et  pour  caractériser  la  promptitude  et  la  facilité  de 
cette  expédition,  il  écrit  à  Rome  :  Veni^  vidiy  vici.  «  Heu- 
«  renx  Pompée ,  s'écria-t4i  après  sa  victoire,  qui  s'est  acquis 
«  tant  de  gloire  elle  surnom  de  grand  pour  avoir  combattoi 
«  de  tels  soldats  1  » 

Après  la  victoire  de  Phnrsale,  César  avait  été  nommé 
de  nouveau  dictateur  avec  des  prérogatives  très -étendues. 
U  avait  clioisi  pour  génârai  de  la  cavalena  Antoine ,  qfk*il 
undt  envoyé  à  Rome  commander  à  sa  place.  Antoine,  qui 
avait  moins  de  talent  comme  administnMsnr  que  comme 
soldat ,  avait  mis  le  désordre  partout ,  et  s'était  vu  réduit  à 
occuper  le  Forum  en  armes.  A  cette  nouvelle.  César  aban* 
donne  l'Asie  Mineare  el  prend  en  tonte  hâte  le  chemto  da 
ntdie.  A  peine  est-il  anrivé  que  les  séditions  s'apaisent 
Mais  uac  révolte  éclate  en  Campanie  d ans  son  armée,  qui 
se  j^nt  de  n'avoir  pas  encore  reçu  les  gratifications  pro- 
mises après  Pbassafee,  et  d'être  retenue  sùqs  les  drapeaux 
aux  mépris  des  UAs  militaires.  Un  Miai  mot  de  César  sulHl 
pour  It  s  faire  rentrer  dans  le  devoir;  ilJes  appela  Quirit^ 
et  non  soldats.  «  Quirites ,  leur  dit-il,  je  vous  licencie.  Ce 
«  que  je  vousai  piomis,  je  vous  le  donnerai  quand  j  aurai 
«  triomphé  avec  d'autres.  »  Tons  le  conjurent  de  pardonner 
à  leur  repentir  et  de  les  garder  à  son  service.  César  se  fait 
longtemps  prier,  surtout  pour  la  dixième  légion,  qui  à 
ses  yeux  est  moins  excusable  que  toutes  les  autres.  Elle  de* 
mande  à  étredécimée.  César4:ède  eniinàleursprières,  et,  ioïïi 
sa  clémence ,  il  se  met  ansritèt  m  campagac  avec  wa 
vieilles  bandes  pour  porter  la  guerre  en  Afrique* 

Les  répul>iicains,  conune  nous  Tavons  dit,  s'y  étaient 
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réunis  sous  la  conduite  de  Lucius  Scipîoa ,  beaa-pèFe  ét 
Pompée.  César  tombe  en  débarquant  de  son  yaissean  -t 

mais  tournant  aossIlAt  ce  présage  en  sa  faveur,  il  s'écrie  x 
«  Je  te  tiens,  Afrique  !  »  Pour  éluder  les  prédictions  de  ceux 
qui  prétendaient  que  le  nom  des  Seipions  avait  toqjoar» 
été  henreax  et  invincible  en  Afrique ,  il  avait  amené  aveo 
lid  rnn  des  membres  les  plus  méprisés  de  laffMs  Camé§k$f 
que  l'on  surnomma  ironiquement  Salutio,  Dans  tons  les 
combats,  il  le  mettait  à  la  tete  de  Tarmée,  comme  s  il  eût 
été  le  véritable  général ,  et  Tobligeait  souvent  de  oombattre 
contre  les  ennemis. 

Le  début  de  la  campagne  est  loin  d*étre  favorable  au 
dictateur.  Il  est  battu  près  de  Buspiim  par  T.abienus  et  Pe- 
treius ,  lieutenants  de  Scipiou ,  qui  ne  poursuivent  pas  leurs 
succès  dans  la  crainte  d'enlever  à  leur  général  l'honneur  de 
vaincre.  Cependant  l'occasion  était  favorable ,  car  la  dé-> 
route  des  soldats  de  César  fut  telle,  que  leur  général  se  vit 
obligé^de  saisir  par  le  cou  un  porte-aigle  qui  prenait  la  fuite  ^ 
et  de  le  forcer  à  faire  volte-lace  en  lui  disant  :  «  Cest  là 
que  sont  les  ennemis.  «Mais  bientôt  Scipion,  accompagné  du 
roi  Juba  9  lui  offre  une  occasion  de  réparer  œt  échec ,  et  la 
bataille  de  iluipsus  vient  achever  la  vieloiie  de  Pharsale.. 

César  aussitôt  se  dirige  sur  Utique,  la  principale  place 
d'armes  des  Pompéiens.  Caton  y  commandait;  quand  il 
apprit  que  le  dictateur  s'approchait  avec  toute  son  armée  : 
«  Eh  quoi  1  dit-îl,  César  nous  traite  donc  en  hommes  1  » 
Il  songe  d  abord  à  se  défendre  ;  mais  son  conseil ,  composé 
de  trois  cents  Romains  qui  faisaient  le  commerce  en  Afri- 
que, ayant  refusé  de  le  seconder,  il  ne  songe  plus  qu'à 
bien  mourir.  Il  faut  lire  dans  Plutarque  les  derniers  mo- 
ments de  ce  généreux  romain  qui  ne  voulut  point  survivre 
à  la  liberté.  César  apprit  sa  mort  en  chemin  :  «  0  Caton,  s'é- 
«  cria-t-il,  je  f  envie  ta  mort ,  puisque  tu  m'as  envié  la  sa- 
«  tisfaction  de  te  sauver  la  vie.  >»  Juba,  Petreius  et  Scipion 
imitèrent  Fexemple  du  héros  d*nUque ,  ils  se  polguardèrent^ 
La  INumidie  devint  mie  province  romaine. 

Caton ,  dit  Sénèque ,  immola  la  republique  en  s'immolant 
lui-même.  Après  lui ,  quel  défenseur  restait-il  À^  cauâi  de 
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la  liberté?  Sans  doute  Cicéron  survivait  àCaton;  Tnaîs 
quelie  différence  !  «  Cicéron ,  avec  des  partks  admirables 
poar  an  second  rôle,  était  incapable  da  premier;  il  aTall 
un  beau  génie  y  mais  une  âme  sonyent  oommnne.  L'aeccs* 
soire  chez  Cicéron  c'était  la  vertu  ;  chez  Caton ,  c'était  la 
gloire.  Cicéron  se  voyait  toujours  le  premier;  Caton  s'ou- 
bliait  toujours.  Celui-ci  voulait  sauver  la  république  pour 
^lle-mème,  celui-là  pour  s'en  vanter.  Quand  Caton  pié- 

Yoyait,  Cicéron  craignait;  la  ou  Caton  espérait,  Cicéron  se 
confiait  ;  le  premier  voyait  toujours  les  choses  de  saag-ixoid , 
l'autre  au  travers  de  cent  petites  passions  • 

III.  mOMPHB  DB  GÉSAR.  —  GUBBBB  D*BSPA6IVB.  . 

A  Rome,  les  plus  ??rands  honneurs  attendaient  César. 
Déjà  après  la  bataille  de  Pharsale  [46) ,  on  l'avait ,  contrai- 
rement aux  lois»  nommé  dictateur  pour  un  an  et  consul 
pour  cinq  ans;  il  avait  obtenu  la  puissance  tribunitienne, 
le  droit  de  paix  et  de  guerre ,  et  la  possession  des  provinces. 
Après  Thapsns  (40),  la  dictature  est  renouvelée  pour  dix 
ans ,  et  Ton  y  joint  la  préfecture  des  mœurs;  il  aura  droit 
de  siéger  au  sénat  sur  la  chaise  curule ,  au  milieu  des  con- 
sulaires ;  il  y  dira  le  premier  son  avis  ;  il  donnera  le  signal 
dans  toutes  les  courses  de  chars  ;  il  désignera  les  candidats 
pour  les  places  auxquelles  le  peuple  a  nommé  jusqu'à  ce. 
Jour.  Son  char  sera  transporté  au  Gapitole  vis-à-vis  du  char 
dé  Jupiter  ;  on  y  placera  sa  statue  ayant  Fimage  de  la  terre 
sous  ses  pieds,  et  l'on  inscrira  ces  mots  sur  la  base  :  «  Cé- 
sar est  un  demi-dieu.  »  C  est  peu  encore;  quarante  jours  de 
supplications  lui  sont  décrétés  avec  le  triomphe. 

Il  triompha  quatre  fois  dans  le  cours  du  inéme  mois , 
mais  à  différents  intervalles.  Le  premier  jour  des  Gaulois, 
le  second  de  TÉg^'^pte ,  le  troisième  de  Pharnace,  et  le  qua- 
trième de  l'Afrique.  Les  ornements  de  ces  quatre  triom- 
phes furent  de  matières  différentes,  de  citronnier ,  d^aean- 
ihe ,  d'écaillé  de  tortue  et  d'ivoire  ;  Tappareil  et  le  spectacle 
n'y  furent  pas  moins  variés.  Au  premier,  il  fit  porter  devant 

*  Montesquieu.  .  . 
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lui  les  stataes  en  or  du  Rhin ,  du  Rhône  et  de  l'Océan ,  sous 
la  forme  de  captifs;  puis  derrière  son  ehar,  que  traînaient 
quatre  chevaux  blancs,  venait  le  Yercingétorix,  qui  fut 
«Dffiitle  mis  à  mort.  Au  seeond,  il  ofirit  aux  yeux  dù  peu* 
pie  Âninoé ,  sœur  de  Gléopâtre ,  la  statue  du  Nil  et  limage 
du  Phare  brillant  de  mille  feux  ;  au  troisième,  Terablème 
du  Peut  et  la  statue  de  Phamace,  et  sur  le  tableau  de  sa 
viebrfre,  les  trois  mots  fameux  :  veni,  vùH,  vici;  m  quar 
tiième enfin,  le  fils  de  Jaba,  qni  dut  à  son  malheur  de  de- 
venîrTun  des  plus  savants  historiens  grecs.  Ce  fut  sans  doute^ 
aussi  lors  de  ce  dernier  triomphe  qu'il  monta  au  Capitole 
entre  deux  haies  de  quarante  éléphants,  trophée  de  sa  vic- 
totred'Afdqoe,  et  portant  des  lustres  garnis  de  flambeaux.  ' 
Bien  d'ailleurs  qui  rappelât  Pompée ,  dont  la  mémoire  était  - 
encore  chère  à  Rome  ;  mais  des  tableaux  qui  représentaient 
Scipion,  Petreius  et  Caton  se  donnant  la  mort.  Le  peuple, 
hien  que  comprimé  par  la  terreur^  ne  pat  les  v(^  sans  gé- 
ndr  et  sans  songer  à  ses  propres  maux.  Du  reste,  comme 

pour  le  consoler  par  l'espoir  de  largesses  futures  ,  César  fit 
porter  dans  sa  pompe  triomphale  soixante  mille  talents 
d'argent  et  deux  mille  luût  cent  vingt-deux  couronnes  d'or« 
Saivré  par  tant  d'éelat  et  tant  4e  pompe,  César  aurait pn 
cfolre  qu'en  effet  il  était  m  demi-dieuf,  si  les  sarcasmes 
audacieux  des  soldats  qui  Tentonraient  n'étaient  venus  à 
chaque  pas  lui  ri^peler  qu'il  n'était  qu'un  homme.  Ils  n'é* 
paginaient  aueone  éd  ses  faiblesses ,  pas  même  son  amU» 
tion.  FiUs  bien  y  chantalent-ils  à  gorge  déployée ,  fais  bien 
et  tu  seras  puni;  fais  mal  ci  tu  seras  roi. 

Vinrent  ensuite  d'immenses  largesses;  à  chaque  vétéran 
viDgt*quatre  mille  sesterces,  le  double  aux  centurions,  le 
qaaârople  aux  tribuns  et  aux  chefs  des  cohortes.  Il  leur  dis- 
tribua aussi  des  terres^  mais  de  d^nce  en  distance,  pour 
De  pas  dépouiller  entièrement  les  possesseurs  de  ces  biens. 
Quant  au  peuple ^  dix  boisseaux  de  blé  par  tête,  autant  de 
llTres  d'bQile,.quatre  cents  sesterces,  et  une  remise  de  deux 
mille  sur  leors  loyers.  Puis  encore  des  festins  publics  de 
deux  mille  tables,  chacune  a  trois  lits;  des  distributions 
de  viande  2  des  spectacles  de  tout  genre  >  des  couil>ats  de 
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langues  et  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville;  des  jeux  du 
cirque,  des  athlètes,  des  jeux  troyens,  des  corïibats  de  bê- 
tes,, des  bataiiks  negées,  une  nooiachîs»  Des  fh^fuMcnii 
msb^ÊésoÊaéBBfMidk^^  Wniyruyalt  ^  mtifit 

le  du  Gioérmi,  mtAr  plus  gaimeiit  Tesèlarragii. 

Cependant  César,  au  milieu  de  Tivrcsse  générale,  n'ou- 
blie pas  des  soins  plus  importants;  il  iVtit  réformer  le  ealen-» 
dner  par  Sofiigèaef  remà  les  jugements  aux  clievaUers  et 
mjL9(aMmnf^  les  enlève «nttitaas^tt  trésor,  pi6vla«b 
psTune  loi  lesaltaitatsemilittlasâMlé  derÉlht,iiiipeeei 
des  bornes  au  luxe,  réduit  la  durée  des  gouvernements^ 
ayiiit  les  magistratures  en  les  multipliant  ^  prend  des  me* 
swespear  vifeiif  ier  lltalie,  es? ctede  nanriBvensssoel^âes^ 
eatre astres  àGoriBtfae«tèCtea»ge,aeeerie^kANÉl4e^ 

^ïftoyen  à  quiconque  enseigne  la  médecine  et  les  arte  Uké* 
ranx ,  complète  le  sénat  en  y  introduisant  une  foule  d'incon?- 
nus ,  et  surtout  des  Craulois^  qui  serant  pour  lui  des  instri^ 
tMito  docile^et  faidsiwtà  adiever  t'ajssevimmmt  dem 

Il  restait  cependant  des  hommes  qui  ne  partageaient  pas 
rivresse  commune,  et  pour  qui  ia  patrie  n'était  pas  un 
VBiAnet.  Uyavait  encore  de  vraàs&omainsnËspagQe^et 
lenr  armée,  oonduitepar  les  dettx  fils  ée  Pon|é»,  detatt 
etfisxtes ,  allait  rappeler  tes  teiaps  4b  YkiMié  et  de<8ei^ 
tortus.  César  ne  leur  en  laisse  pas  le  temps ,  et  en  vingt- 
sept  jours  il  arrive  près  de  C(M!dui)a»  Mais  ses  soldats  com- 
mençaient à  se  lasser  4e  tant  de  couises  à  lare^^  lemoidfi^ 
IferaevmWenCpks  éepmrtê,ÂVÊtA^  quud  après  pliniems 
combats  acharnés,  une  bataille  décisive  s'eiigafea  près  de 
Munda  (1.5) ,  César  vit  avec  douleur  ses  vétérans  reculer» 
Alors  areaehaiit  le  bouclier  d'un  de  ses  soldats,  û  s'^nce 
iBi^fliliM  asMevaal  de  l'eneml  m  s'éeriMt  :  «  Bk  fwit 
«r  MtîmreK-v<waMàdeB«BÉmli?  Vbid  pow 
«  de  la  vie,  et  pour  vous  la  fin  de  la  guerre.  »  A  sa  voix, 
les  vétérans  se  rallient  ;  cependant  la  victoire  n  est  décidée 
qu'à  la  fin  du  jvir;  te&àe  mille  Pea^^iens  restent  sur  le 
cfeaMp  de  hstalUe.  Mais  Gésasne  aedfMÉMdapwledaa^ 
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il  dit  a  ses  amis  :  "  J  ai  souveut  combattu  pour  ia  victoire  j 
«  je  vieûfi  d£  combattre  pouf  vie.  »  Quelques  ^oum  aprà^i^ 
«M  iippiito  la  téte  de  QDflâus.  Sî€t»t«»  mA  était  parveon 
4traiV€P  uo  aaUla.IbafoitBBe  temluimCettibém  ;  die  hi 

réservail  a  d  auUes  guéries,  quand  Ge^ai*  ue  serait  plus. 

F 

■ 

De  retour  à  Bome^.  Césax;  triomphe  de  l'Ëspague  et  tout 
à  la  fois  des  malheurs  de  la  patrie.  Cependant  tout  plie 
sous  l'ascendant  de  sa  fortune.  Il  est  proclamé  dictateur 
perpétuel,  imporaior,  père  de  la  j^atrie^  oa  lui  décerne  leisi 
faiffiDeura  divin^^  on,erée  en  sou  honneur  un  ooUége  deprê^ 
Vea  qu'on  iqppeile  Juliens;  on  lui  dresse  des  statues  dans 
les  temples;  connne  les  temples,  sa  maison  sera  surmontée, 
d'un  dàme;  il  porl;a*a  sur  le  théâtre  couronne  d  or  r^- 
4i6e9.a^'majrera  un  trône  dana  la  curie;  son  nom  sera 
doué  à  un  mois^  à  sa  tribu;  la  monnaie  sera  frappée  4 
son  effigie;  enfm,on  élèvera  un  temple  à  Jupiter .lulius* 

Mais  tous  ces  honneurs,  décernés  par  la  bassesse  et  la 
llatterie^étai^t  eouune  autant  de  bandelettes  dont  ou  parait 
IftTietiflBtedeitiDée  àla  niort.  César  enfui  étourdi;  il  semblait 
s'oublier  et  se  jouer  des  dignités  qu'il  recevait  comme  de 
celles  qu'il  donnait.  Dans  son  troisième  et  dernier  c(Hisulat| 
iinouMXMt  (toux  conaulsasaplaceppur  iesl^ois  derniers  mois, 
ekfoidanteea  deux  années  ne  se  fit  aucune  autre  éleetion 
que  celiesdes  tribuns  et  des  édiles;  il  remplaça  les  préteun; 
urbains  par  des  préfets,  et  un  consul  étant  mort  la  veille 
4es  caleûdes  de  janvier^  il  créa  Canidius  consul  pour  le 

Wiie4tt  iim^^  œ  qui  donna  Veu  aux  iilaisanteries  i^connueii 

4a  Cieéron.  Pauvre  Cicéron  qui  trouvait  encore  à  rire  dang 

de  pareils  temps  I  César  alla  plus  loin  :  comme  il  projetait 
une  expediiion  eu  Orient  ,  il  osa,  au  mépris  de  toutes  les 
loiay  diifoiftr  des  magistratures  pour  trois  ans.  Les  Romain^ 
n'en  pouvaient  plus  douter,  ils  avalent  un  maître.  Mais  09 
maître ,  sur  de  Tempire  du  monde ,  méditait  de  grands  pro-r 
jets  jpour  ^  rétablir  l'ordre  et  le  hien-étre*  U  voidait  porter 
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là  gnenedes  kg  Parthes^  eld^U  enfusaK  lespvépftnK 
fih;  H  voulait  an  r^oiir  traverser  rayraaife  le  kmg  de  la 

jner  Caspienne  et  du  Caucase ,  soumettre  !e  monde  barbare  , 
les  Scythes,  les  Germains,  et  revenir  en  Italie  par  le^ 
Gaules*  Dans  le  même  temps,  il  voulait  eouper  ilstbiBe  de 
Gorinthe ,  creuser  un  eanal  de  Borne  è  Clieé! ,  desséobmr  tt0 

marais  Poutins ,  etc.  La  mort  le  prévint  au  milieu  de  ces 
grands  projets. 

.  Le  mépris  de  César  pour  les  lois  n'était  pas  la  seule  cause 
de  la  liaine  qui  animait  les  Romains  contre  lui  ;  on  ne  pou- 
vait lui  pardonner  Torgueil  insoleiit  avee  lequel ,  un  jour 

que  le  sénat  lui  avait  décerné  des  honneurs  extraordinai- 
res, il  avait  reçu,  sans  daigner  se  lever,  les  consuls,  les 
préteurs  et  les  sénateurs  qui  s'étaient  présentés  devant  lui. 
Il  était  fiicile  de  voir  quMl  aspirait  à  la  royauté ,  ses  amis 
d'ailleurs  ne  s'en  cachaient  pas  ;  ils  semaient  dans  le  pubMe* 
que  d  après  un  oracle  des  livres  sibyllins  les  Parthes  ne  se- 
raient soumis  par  les  armées  romaines  que  lorsqu'elles  se-^ 
raient  commandées  paruniol.  Il  ne  resta  plus  aueun^hiule, 
quand,  à  la  fête  des  Lupercales,  Antoine,  alors  cotosul, 
vint  à  trois  reprises  différentes  lui  offrir  le  diadème.  César 
refusa  mollement;  mais  quelques  jours  après  on  vit  ses 
statues  couronnées  d'un  bandeau  royal ,  et  César  priva  de 
leur  charge,  en  les  injuriant,  les  deux  tribuns,  Flavius  e^ 
Mareellus ,  qui  avaient  osé  arradier  ces  diadèmes. 

Dès  lors  sa  mort  fut  résolue;  mais  il  fallait  un  centre  à 
la  conjuration  :  on  jeta  les  yeux  sur  Brutus ,  neveu  et  gen- 
dre de  Caton.  JUne  généalogie  douteuse  le  ftdsait  descen^ 
dre  de  Faneimi  Brutus  qui  chassa  les  Tarquins,  et  de  Ser- 
vilius  Ahala,  l'assassin  de  S  pu  ri  us  Cassius.  Celte  âme  forte 
et  énergique,  imbue  de  bonne  beine  des  prîncipcs  sévères 
de  l'école  stoïcienne ,  était  eapable  des  plus  généreuses 
comme  des  pins  pénibles  résolutions.  Ainsi,  Pompée  avait 
fait  tuer  son  père ,  et  cependant ,  regardant  la  cause  de 
Pompée  comme  la  plus  juste ,  Brutus  avait  combattu  pour 
lui  à  Pharsale.  César,  qui  le  regardait  comme  son  fils,  l'a- 
vait comblé  de  bienfaits  et  semblait  l'avoir  désigné  pour 
ison  successeur  ;  Brutus  ne  l'ignorait  pas ,  et  pourtant  si 
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ta  paMe4'«iteBe ,  iayÉbtte  dint  U  wbt  M  ptttr  M  eelif 

lie  ia  vertu,  Brutus  poit^^iiardera  César.  DaUleurs  ou  ue 
négligeait  rien  pour  exciter  son  dévouenuMU.  Ou  avait  écrit 
•or  U  bêÊè  de  la  »taâm  de  1  «aeieu  ikutus  :  «  Plut  aux 
^éimm  que  talMiMBMiOi»  «n  viel  »  el  kû-mème,  aloiii 
prétaw  wbiia)  «vatt  Irwié  ces  ^nfolei  écrites  sur  lo^ 
U'ibunal  :  •«  Tu  dors  iinitus!  non  tu  n'es  pas  Brutus!  » 

Cassius,  pi'éteur  comme  lui,  comme  lui  dévoue  a  la 
imm  fépvblieaiae ,  mais  plas  emiemi  du  tyran  que  de  la 
1|iMQiav4iétattlirilteetftta8d0lacoi^^  l^ursqu'U 
s^to  ouvrit  à  ses  amis,  ils  ne  consentirent  à  s'y  associer 
qu  autant  que  Brutus  eu  serait  le  chef.  <•  Une  paœille  en-, 
«  Ireprise,  lui  direut-ils,  demande  moins  du  courage  et 
^i#;lfQidMi<qiie  la  v^jiiiMiQii  â' w  tel  foe  lui  qui 
«•MMMMe  la  eaflriflaa,  et  dont  la  iNrésance  seule  prouve 
«  la  justice  de  uotre  cause.  »  Alors  Cassius  \'d  trouver  liru- 
tus,  et  lui  demande  s'il  ira  au  sénat  le  jour  des  ides  de 
manSifiîaai^iL ,  s'il  est  bien  informé ,  les  amis  de  César  doi-» 
rmt  fÊ&fmn  de  le  faire  roL  «  Je  n'iiai  point ,  répondit 
«'finitus.  —  Mais  si  Ton  nous  y  appelle  —  Alors  mon  de* 
ft  voir  sera  de  ne  pas  me  taire,  mais  de  m'y  opposer  et  de 
«  mourir  avant  de  voir  explnsr  la  liberté.  —  Quel  est  donc 
«  le  Remate  fui  Youdrait  eottseaUr  à  ta  mont?  Iguores^tn 
«  qiM  tn  ee?  Oreli-'ta  que  «  soîent  dea  tisserands  et  des 

«  cabaretiers,  et  non  les  premiers  citoyens  de  Borne,  qui 
«  couvrent  ton  tribunal  des  écî  its  que  tu  y  trouves  ciiaque 
«  |ettr?  Des  anties^éteurs^attend  des  distrii>utioosd'ar- 
«fi»t,  des  speetadse,  des  eomiwis de  giadiatears; mais 
«  dérMtHtTécl&ineeoiBaie  poe  datte  bérMttaba  le  ranver*t 
«  sèment  de  la  tyrannie  !  » 

Brutus  ne  peut  plus  hésiter,  il  accepte ,  et  le  nombre  de^ 
conjurés  s'élève  bienléit  &  soixante;  mais  Brutus  sent  les 
^inniÉ[ai»jes  dangeni  te  renUreprlse  »  et  s'il  est  calme 
en  public  afin  de  ne  pas  trahir  sa  pensée ,  la  nuit  il  n'est 
plus  le  même ,  et  l'inquiétude  qui  l'agite  le  réveille  souvent 
en  sursaut  Témoin  de  ce  tr^Hdde  extraordinaire,  Poreia 
sa  inune^et  la  flUe  de  Galen,  ne  Tant  toi  demander  son 
aeeeefcqu'apBàs  atirif  ^^cawé  §m  proj^re  cewage  ;  eUe  se 

12. 


Digitized  by  Google 


fait  à  la  cuisse  une  profonde  blessure ,  et  qnmd  tlle  art 

siire  de  pouvoir  résister  à  la  douleur,  elle  parle  et  obtient 
la  confidence  du  complot  dont  son  époux  est  le  chef. 

Les  ides  de  mars  arrivèrent, et  déjà  la  conspiration  u*é* 
tait  plus  on  seeret  Les  ayertissementB  ire  fiHmqiièraiil  paa 
à  César.  Quelqu'un  sur  un  ïiiux  bruit  étant  vcim  itti 
qu'Antoine  et  Dolabella  tramaient  quelques  projets  contre 
loi ,  il  avait  répondu  :  «  Ce  ne  sont  pas  ces  gens  «i  gras 
«  et  si  bien  peignés  que  je  eralns,  mais  ees  hommes  mair 
•«  gres  etptfles.  «Il désignait  par  là  Cassîns  et  Bratii8.Qnel* 
que  temps  après  on  lui  dénonça  Brutus,  en  l'avertissant  de 
se  tenir  en  garde  contre  lui.  «  Ehî  quoi,  dit-il,  croyez-vous 
«  que  Brutus  n'attendra  pas  la  fin  de  oe  eorps  si  faible  ?  » 
Vainement  on  ayait  cherché  à  frapper  son  imagination  par 
les  plus  étonnants  prodiges;  vainement  un  devin  l'avait 
averti  de  se  défier  des  ides  de  mars ,  vainement  le  jour  fatal 
arrivé,  Calpurnie,  alarmée  par  un  songe,  veut  k  rctetJr  et 
rengager  à  remettre  rassemblée  ;  Deeimus  Brutus ,  qui  était 
aussi  de  la  conjuration ,  Tentralne,  €»lui  rqpirésentant  qâ'ott 
délai  peut  changer  les  dispositions  de  ceux  qui  veolflllt  le 
déclarer  roi.  Chemin  faisant ,  Artémidore  de  Cnide  lui  remit 
un  mémoire  où  ii  l'instruisait  d  une  partie  de  la  conjura- 
tion; César  essaye  plusieurs  fois  de  le  lire^  nutts  la  foule 
qui  se  presse  sur  son  passage  l'en  empêche  totyonrs,  et  il 
entre  dans  le  sénat  le  tenant  toujours  a  la  main  sans  en  à^wlr 
pu  prendre  connaissance. 

Pendant  ce  temps  les  conjurés  étaient  loin  d'être  tran- 
quilles, te  Jour  était  d^à  fort  avancé,  et  le  retard  de  Cé» 
^sar  commençait  à  les  alarmer.  Ils  eurent  encore- tf autres 
motifs  d'inquiétude;  un  homme  siipproeha  de  Casca,  l'un 
des  conjurés ,  et  l'ayant  pris  par  la  main  :  Casca ,  lui  dit-il , 
«  TOUS  m'avez  fait  my^re  de  Totre  secret,  mais  Brutus 
«  m*a  tout  dit;  »  Casca  ftrt  fort  étonné,' mais  cet  Iiôiûmere* 
prenant  la  parole  en  riant  :  «  Et  comment,  lui  dît-il ,  séries» 
'<  vous  devenu  en  si  peu  de  temps  assez  riche  pour  Iiriguer 
n  rédilité?  «  Sans  ces  dernières  paroles,  Casca  trompé  allait 
tout  lui  révéler.  Un  sénateur,  nommé  PopUius  Lsenas ,  ayant 
salué  Brutus  et  Cassius  d'un  air  plus  empressé  que  d'<»di-t 
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aaire,  leur  dit  à  ToralHé  :  «  Je  prie  les  dtemt  qiilh  dmmeBl 

«  un  heureux  succès  à  votre  desseio;  mais  je  vous  conseille 
«  de  ne  pas  pecdre  un  moment,  car  raCkire  n'est  plus  se- 
«  crête.  » 

EbOd  Céfer  tril^  en  HUère.  A  peine  eel41  deseenda  cpié 

Popilius  Lœnas  s'empare  de  lui  et  engage  un  long  entretien 
auquel  César  parait  donner  la  plus  grande  attention.  Les 
oo^jiirés,  ne  pouvant  entendre  ce  qu'ils  disaient,  crurent 
^*Qiiec0BTëiwtioa  ai  longne  ne  pouvait  être  qa^mie  dénon» 
idatioii  détaillée.  Déjà  Gasaiifi  et  quelques  autres  mettaient 
Ja  main  sous  leurs  robes  pour  en  tirer  leur  poignard ,  et 
prévenir  leur  arrestation  par  une  mort  volontaire,  quand 
Brutus  reconnaît  aux  gestes  de  Lœnas  qull  s'agit  d'une 
prière  très*vive,  et  la  gaieté  qall  montre  sur  son  visage 
rassure  ses  eompHces. 

Quand  le  sénat  fut  entré  dans  la  salle ,  les  conjures  en- 
vironnèrent le  siège  de  César,  feignant  d'avoir  à  lui  parier 
de  quelque  affaire,  et  Cassius  portant ,  dit-on ,  ses  regards 
sur  la  statue  de  Pompée^  Tlnvoqua  comme  si  elle  eût  été 
capable  de  l'entendre.  Antoine ,  dont  on  craignait  la  fidé  - 
lité pour  César  et  la  viîriieur  extraoi  dinaire ,  fut  retenu  hors 
du  iieude  i  assemblée  par  Trebonius  qui  engagea  à  dessein, 
une  longue  conversation  avec  lui*  Quand  César  entra ,  tous 
les  sénateurs  se  levèrent  pour  lui  faire  honneur,  et  dès  qu*ll 
fut  assis,  les  conjurés  se  pressant  autour  de  lui  firent  avancer 
TulliusCimberpour  lui  demander  le  rappel  de  son  frère.  Ils 
joignirent  leurs  prières  aux  siennes ,  et  prenant  les  mains  de 
Câar,  ils  lui  baisaient  la  poitrine  et  la  tète*  Il  njeta  d'aborid. 
des  prières  si  pressantes ,  et  comme  ils  perirîstaient ,  il  se  leva 
pour  les  repousser  de  force.  Alors  Cimber  lui  prenant  la  robe 
des  deux  mains,  lui  découvre  les  épaules,  et  G.  Casca,  qui 
était  derrière  ledlctateur,  tire  son  poignard  et  iuiporte  le  pre- 
mier, le  long  derépaule ,  un  coup  dont  la  blessure  ne  fût  pas 
profonde.  César,  saisissant  la  poignée  de  Tarmedont  il  venait 
d*étre  frappé ,  s'écrie  en  latin  :  «  Scélérat  de  Casea ,  que  fais- 
tu  ?  »  Cascaai^lleson  frère  àson  secours  en  langue  grecque. 
César,  atteint  de  plusieurs  coups  à  ta  fois ,  porte  ses  regards 
autour  de  lui  pour  repousier  les  meurtriers  ;  mais  dès  qq!!U- 
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tenait  encore,  et  se  cotivrant  la  tête  de  sa  toge ,  il  livre  son 
corps  aux  conjurés.  Comme  ils  le  frappaient  tous  a  la  fois 

Soit  hasard,  soit  dessein  formé  de  leur  part,  il  fiït  pomssé 
jusqu'au  pied  de  la  statue  de  Pompée  qui  fut  couverte  de 
âm  mig.  Il  sentaii^  tpm  Bwpée  préaitelté  la  veugsaïQee 
4iià*m^ànâÉ^'étmm'mami,  ctci , •balte tet  prifUrtl,  tiai 
«pirer  à  ses  pieds ,  percé,  âlMD^4ft  ««tagl^Mit  OM|s^ 
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AîïTOINE  ET    OCTAVE,  —  SECOND  TRIUMVIRAT.  — 

^&t3EMLE  ceimtE  mnmrs  et  cikssifjs.  ^  partagé 

MT  jMmuE.  ---iStrEME  CMTRE  SEXWS  POAPiSe.  ^ 


1.  TftOOfitSS  QUI  SUtYIBEVT  LA  MOET  DE  CÉSAB.  AN- 
TOINE. —V  OCTAVE,  —  GUEBfiE  DE  M01>iii^£.  —  SECOND 
TBIUMYIBAX. 

«  Il  était  tellement  impossible  que  la  république  pût  se  ré- 
tablir, qu'il  arriva  ee  qu'en  n'avait  Jamais  encore  vu ,  qaH 

n'y  eut  plus  de  tyran  et  qu'il  n'y  eut  pas  de  Hberté  ;  car  1m 
causes  qui  i  avaient  détruite  subsistaient  toujours  » 

Le  tyran  venait  d'être  tué ,  mais  nn  nouveau  maître  ne 
pouvait  manquer  de  praofdre  sa  place,  LeseonJurésn^Hvaient 
-foimé  de  plan  que  pour  ht  eoii|anilf(m,  Ite  n'en  tmSeiA 
point  fait  pour  la  soutenir.  Aussi  après  le  meurtre  du  dl<^ 
teur  ils  se  réfugièrent  au  €apitole  comme  étonnés  du  coup 
qu'ib  avcâent  porté.  Ils  y  passèrent  toute  la  nuit  dans  te 

'  PiuUrque ,  Vies  âiîBtuM»«t  4»QÊim 
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Hmiai.  -GefMiuât ,  qutmà  i^  le  jour,  to»mp6s  fir  la 

stupeur  qui  régnait  dans  toute  la  ville,  ils  eriirent  que  le 
fmq^  était  pow  £ax,  et  se  hasarclèrent  à  descendre  Jus»* 
^fmitm  hèFwmBk.  Jkuim  mmila  à  latEiboDe;  le  peuple, 
aoooQtawé  à46Mspeel»,  i^éeouta  ame  mte  attentioii  qui 
foitifia  ses  premières  espérances ,  mais  bientôt  les  vérita- 
bles sentiments  de  la  nniltitude  se  montrèrent.  Un  autre 
CH^ré)  Comeltas  Ciima^iag^aBd;  wulu  jgamplacer IwiImb^ 
nftfrirefâflgeteiiwweriM»,  le  penpfein  pat  se  ee^tenk^ 
et  chassa  Torateur;  les  conjurés  se  hâtèrent  de  regagner  le 
Capitole,  garde  par  leurs  p;ladiateurs. 

dRendant  oes  irrésolutions ,  les  amis  de  César  reprenaient 
«enagei;  In  yéléim»  étatait  am  port^ 
et  meaaçaieBtle  sésat,  rempéelMaft  furtont  de  rien  retfa» 
cher  aux  promesses  du  dictateur.  Bientôt  Lepidus,  que  Cé- 
sar avait  choisi  pmir  maître  de  la  cavalerie,  fit  entrer  dans 
&Mtte tieîB  légkHUL  Antoine,  aloni  eensull^  obtint  la  ralifir  • 
catim  des  aeles  dn  teetamenl  de  César*  Teiatefeis,  il  laissa 
écrire  dans  le  décret  que  toute  recherche  contre  les  meur- 
triers serait  défendue  ^  ear  il  Jde  se  sentait  point  encore  as- 
ttB  £Mt  ponr  jeter  te  nuuuiue.  %s  parti  sénotonal  semblait 
neifilever;  las  menvtiters ne  soutenaient  point,  il  tdl  yttà^ 
la  vigueur  de  leurs  premiers  eoups ,  mais  cependant  leur 
audace  faisait  croire  à  de  secrètes  ressources.  Aussi  Antoine 
hésitait,  et  promit  même  ds  ae  aréoaneitter  avec  flrntttSk} 
mais  ta  kéëti^MS  des  ooi^nsés  le  sasaoaèimit,  et  il  ne 
chercha  plus  que  les  moyens  d  accroître  ses  forces  et  le 
«lombre  de  ses  partisans. 

Au  moment  de  sa  mort.  César,  qui  se  ps^arait  à  une 
Isogae  escpéditim,  aurait  distribué  poirr  plnsiettrs  années 
les  diargesettes  pvavinces.  Plusieurs  des  assasBiosarvalcfit 
«u  part  à  cette  distribution  :  Brutus  avait  la  Macédoine; 
Cassias ,  la  Syde;  Trehonius,  l'Asie;  Gimher,  la  Bithynie; 
fioolmnsJkid»,  la  Cisalpine.  AntoÉM  eaisoÉL  de  rq^eler 
an  peuple  les  MenMts  du  Adntear  enTere  ses  meartrieni. 
Ayant  obtenu  de  célébrer  les  funérailles  de  César ,  il  par- 
vint par  ses  discours  artificieux  à  émimvoir  la  multitude. 
4>'aboKd  il  lm  Int  te  tertamest ,  anr  ,te9id.Bru|aa  était  pan- 
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té  pour  un  kgs  eonsidérable.  iMm'û  M  à  l'iurlMe  oè 
César  piomettait  quatre-yingt-quIiiBe  émàm  à  fXN»  les  ^ 

toyens ,  et  donnait  ses  jardins  au  peuple,  la  reconnaissance 
fut  vive.  L'indigioation  éclata  lorsqu  il  montra  la  robe  san* 
glante  de  César;  on  fiiiUit  massacrer  les  menrtrim. 

C'était  une  déclaration  de  guerre  que  leur  fliisail  An» 
toine;  cependant  il  ménagea  encore  le  sénat,  et  fit  rendre 
une  loi  qui  abolissait  la  dictature.  II  rappela  Sextus  Pom- 
pée, qui  obtint  la  surintendance  des  mers  avec  une  large 
indemnité.  Ces  actes  sembiairait  lapprodier  Antoine  du  sé* 
nat  ;  il  profita  de  l^empressem^it  des  sénatenn  pour  se  faire 
donner  une  aiivàe  de  six  mille  hommes.  Alors  il  renonça 
à  tout  ménagement.  Il  s'était  emparé  des  papiers  du  dicta^ 
leur,  et  y  inserivait  tont  ce  qu'il  voulait  :  avail41  un 
homme  à  gagner,  il  lui  faisait  donner, -au  nom  de  Gésnr, 
nnc  somme  d^argentou  une  charge.  Son  alliance  avec  Le- 
pidus  fut  cimentée  par  la  nomination  de  celui-ci  au  pouti- 
ilcat  Les  meurtriers  n'eurent  plus  alors  qu'à  quit^  l'Italie 
•pour  se  soustraire  à  la  puinanoe  d'Antoine.  Brotos  et  Cas* 
-sKis  gagnèrent  la  Grèce;  TrelKmiusetGlmberse  rendifent 
à  leur  gouvernement.  Aussitôt  Antoine  les  fait  dépouiller 
par  le  peuple  de  leurs  provinces,  donne  la  Syrie  à  Dola« 
belta  y  garde  pour  lui  Ja  Macédoine ,  et  laisse  toutefois  Cy« 
rêne  à  Bratus,  et  la  Crète  i  Gasslus,  eoQune  dem^e  preuve 
qu  il  ne  veut  pas  rompre  avec  eux. 

Cependant  il  existait  im  héritier  du  nom  de  César  et  de 
sa  fortune,  le  jeune  Octave,  fils  d'Octavius ,  homme  inte* 
gre ,  mais  d'une  naissance  peu  distinguée ,  et  d' Attia ,  nièce 
de  César.  Quelque  temps  après  la  mort  de  César,  il  arriva 
à  Rome  d'ApoUouie ,  où  il  achevait  ses  études.  «  C'était  un 
enfant  de  dix-huit  ans ,  petit  et  délicat ,  souvent  malade , 
boitant  fréquemment  d'une  jambe ,  timide  et  parlaut  avec 
peine,  au  point  que  plus  tard  il  écrivait  d'avance  ce  qu'M 
Toulait  dire  A  sa  femme  ;  une  voix  sourde  et  ihible  :  il  était 
obligé  d'emprunter  celle  d'un  héraut  pour  parler  au  peuple. 
Assez  d'audace  politique ,  car  ileniallait  pour  venir  à  liome 
réclamer  la  succession  de. César;  d'autre  courage,  point; 
craignant  le  tomierre,  craignant  les  ténèbres,  ciaigoâot 
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à  Rome  il  déclara  qu  il  venait  venger  César  et  acquitter  se^ 
legs  au  peuple. 

.La  position  d*Octave  était  difficite.  Prendre  le  nom  de 
César,  c'éttnt  se  porter  son  veDgeor.  En  entre,  dn  mo- 
ment qu'il  aoeeptaitkgiœeession  de  son  père  adoptif ,  il  loi 
fallait  aussi  payer  les  legs  qu'il  avait  faits  au  peuple  et  aux 


1  ^ 

sommes  laissées  par  le  dictateur.  Octave  ne  re* 
cula  pas  «pendant,  et  dAt  safortone  y  passer  tout  entière, 

il  promit  d'aecomplir  les  legs.  Antoine  vit  avec  déplaisir 
l'arrivée  du  jeune  César;  Octave  de  son  côté  ne  lui  fit 
point  d'avano^,  c^  s'allier  à  lui,  c'était  courir  le  risque 
de  n'être  qoç  le  peeond  dans  le  parti  des  Gésariens;  An* 
teiae  eAt  abserbé  tonte  la  gloire  d*OetaTe.  D'ailleurs  le  pre- 
mier semblait  vouloir  travailler  pour  lui-même  :  il  s  était 
eliargé  d exécuter  les  actes  du  dictateur,  afin  de  se  mettre 
en  quelque  sorte  à  la  place  de  César  ;  mais  il  n'avait  ni  rac«> 
tivité,  ni  la  résohition  de  son  général;  lui  aussi  il  montra 
trop  d'hésitation ,  et  ce  fut  ce  qui  le  perdit.  Il  ménagea  le 
sénat,  les  meurtriers ,  les  vétérans ,  tout  le  monde ,  faisant 
tour  à  tour  à  l'un  le  sacrifice  de  l'autre.  C'est  ainsi  qu'ou- 
bliant de  quel  parti  César  avait  été  le  o^ef ,  il  rappelait 
Sextns  Pompée,  faisait  tuer  un  homme  qui  se  disait  petit- 
ills  de  Marius,  parent  de  César,  et  élevait,  sur  la  place 
même  du  Mcher ,  une  colonne  funèbre  avec  ces  mots  :  Atô 
Père  de  la  patrie.  Il  ne  comprenait  pas  non  plus  le  pouvoir 
de  Targent  sur  les  légions.  Cette  prodigalité  de  César  qui 
lui  Clisait  donner  tout  pour  tout  gi^er,  Antoine  ne  la 
connaissait  que  pour  ^  acheter  à  lui-même  de  nouveaux 
plaisirs.  Cette  clémence  politique  de  son  ancien  chef  qui 
s!atfétait  devant  le  ebâtimeat  inutile,  pour  imposer  un  dé- 
vouement et  un  iMierifloe  sans  bornes ,  Antoine  ne  la  con* 
naissait  pas  davantage.  Une  légion  Tayaut  accueilli  avec 
des  murmures,  il  la  fit  impitoyablement  décimer. 

Octave  tenait  une  conduite  bien  différente.  Pour  faire 
honte  à  Anto^e,  il  vendit  tous  ses  biens  afin  de  payer 

*  *  Micheiet  Jaist.  rom.,  t.  II.  ' 
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fai^eilt  frOHÉi  p*r  César  aux  citc^ens.  Il  caressait  les  vé- 
térans de  sou  père ,  leur  promettait  de  leur  conserver, 
d'augmenter  même  les  don^  qu'ils  en  avaiest  repu. 
è«viB  Al  Bénat ,  sa  cooduH»  ne  Itat  fas  raotM  iisMIe;  ee 
«wrps ,  pressé  tf'iraeMé  par  AnWine ,  de  l  autre  par  les  con- 
jures,  ac'ciuMlîitcejeune  homme  qui  seml)lait  n'avoir  aucune 
aml)itioii  et  ne  voulait,  disait-il,  que  venger  la  mort  de 
sou  père.  Le  sénat  emt  ^'Oetave  serait  im  losiraBml 
emmode ,  que  par  «ai  il  ponmlt  s'assurer  les  vélériM»^^ 
«ODtenir  ainsi  les  deux  paiiis  opposés.  Ce  fut  Cicéron  qui 
fit  adopter  cette  politique  au  sénat.  Il  avait  «a  de  vifc  dé* 
mêlés  avec  ÂuUrine;  aussi  aeeaeUtlM  Oetaire  aTae  enpraa* 
MBent.  Le  Jenae  hmime  pari^ssait  d^riHears  plehi  de 
doelIRé,  il  se  soumettait  aux  conseils  du  vieil  orateur, 
adoptait  tous  ses  plans,  disait  ne  vouloir  se  conduire  que 
par  ses  avis ,  et  Tappdait  son  vérHaMe  pèfe.  È^uA  eet  an* 
fmkX  de  dix4iQit  ans ,  nagaère  ineemiu  à  Kone ,  se  travvail^ 
avoir  en  quelque  temps  gagné  Cicéron  et  le  sénat,  le  i)eu- 
pie  et  les  vétérans.  Il  avait  créé  un  parti  que  Cicéron  et  le 
sénat  croyaient  à  la  vérité  pouvoir  diriger,  «nais  dent  il 
était  le  véritable  chef. 

•  Antoine,  qui  Tataft  reça  d%bord  avec  dédain,  com- 
mença bientôt  à  le  craindre,  et  recoimaissant  la  nécessité 
d'avoir  une  armée ,  il  se  fit  donner  la  Cisalpine,  et  fit  ve- 
nir les  ftégiens  de  Macédobie.  Son  départ  pour  Sitedes^oà 
H  altaraoevoir  ses  noéveHes  trompes ,  qui  hd  lattsatièpet 
ê'aBlears  beaucoup  de  froideur,  fut  comme  le  signal  de  la 
guerre.  Il  y  eut  contre  lui  dans  le  sénat  une  explosim  de 
haine  et  de  colère.  Cieéron,  ne  gardmt  ananne  'ineanM, 
prononça  contre  lut  un  diiBcoars  ^lent.  C^Brt  la  prenrfèia 
Philippique.  A  cette  nouvelle,  Antoine  marcha  sur  Rome, 
se  promettant  d'en  finir,  cette  fois,  avec  tous  ses  ennemis; 
mais  il  trouva  la  ville  bien  gardée.  Octave  avait  pamm 
KËtrurie,  le  Sanmlum  et  la  Campante,  appetamt  sartxMsr 
de  loi  tons  les  vétérans.  Bientôt  il  eut  dix  mille  hommes* 
Son  armée  s'augmentait  chaque  jour  par  les  défections 
qui  s'opéraient  dans  celle  d'Antwie.  Les  soldats  de  eekii^ 
ei)  qui  s'indignaient  d'avoir  tu  tniii  .MM  dis  Im*^^ 
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pagnons  égorgés  aux  pieds  de  Folvie ,  passèi  ent  à  son  rival. 
Deux  légions  eatières  firent  ainsi  défection.  Auisi  An* 
Mne,  «près  avoir  reparu  qwifaes  Joars  à  Rome,  s'em* 
pressa  de  s'enftiir  dans  la  Cisalpine,  où  il  alla  oi^nlser 
la  guerre  civile. 

Le  sénat  était  en  effet  décidé  à  pousser  les  clioses  avec 
vignenr.  Il  se  voyait  maintenant  une  armée,  un  chef  qn'ilr 
m>yatt  diriger  à  son  gré,  puis  les  denx  consuls,  tons  ies^ 
magistrats,  l'autorité  enfin  de  la  république.  Cicéron  parla 
encore  contre  Antoine ,  et  fit  autoriser  Octave  à  partir  pour 
la  Cisalpine  accompagné  des  deux  consuls  Hirtius  et  Pansa 
(43):  Antoine  temiH  déjà  Deeimns  Bnitiis  enfermé  dans  Mo^ 
dène.  C'était  im  des  meurtriers  de  César  ;  Octave  n'hésita 
pas  cependant  à  s'avancer  pour  le  délivrer.  Son  armée, 
unie  à  celle  des  deux  consuls,  iit  lever  le  siège.  Une  I)ataîlle 
8*ét8M  livrée,  Antoine  fot  vaincu  ;  mais  les  deux  courte 
testèrent  snr  le'champ  de  bataille.  Il  fikot  avouer  que  si 
Octave  ne  fut  pas  coupable  de  leur  mort,  il  fut  singulière» 
ment  aidé  des  circonstances ,  car  il  ne  pouvait  arriver  d'é»  * 
vénement  plus  heureux  pcrar  lui ,  la  mort  des  deux  consuls 
le  laissant  seul  chef  de  l'armée  séiAatorlale. 

Cependant  le  sénat  crut  que  son  habiîe  politique  allait 
être  couronnée  du  plus  grand  succès,  Antoine  était  fugitif 
au  delà  des  Alpes;  Octaveavait parfaitement  remplicequ'on 
demandait  de  lui.  On  crut  n'en  avoir  plus  besoin  et  pouvoir 
le  mettre  de  cAlé.  Deeimus  Brutus  flit  chargé  de  continuer 
la  ffuerre.  Octave  demanda  1  ovation,  on  la  lui  refusa;  il 
demanda  le  consulat,  on  lui  répondit  assez  plaisamment 
qu'il  n'avait  pas  Tàge  nécessaire  pour  cette  ehâi^ ,  comme 
s'il  était  encore  quelqu'un  dans  la  république  qui  observât 
les  lois.  C'était  tropd'iuiprudence.  Cicéion  tàciia  vainement 
de  la  faire  comprendre  au  sénat,  on  ne  Técouta  point,  mais 
on  eut  bientôt  sujet  de  s'en  repentir.  «  Vous  refuse^  te  con^ 
sulat  à  noire  général,  avait  dit  le  centurion  envoyé  par 
Octave ,  cette  épée  le  lui  donnera.  »  Octave  en  effet  marche 
sur  Rome,  s'y  fait  nommt  r  consul,  assemble  les  comices, 
qui  reconnaissent  son  adoption  par  César  et  condamnent  à 
poort  les  meurtriers  du  grand  homme.  Dès  ce  moment  Go* 
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tave  a  jeté  sou  masque  :  il  reprend  son  rôle  véritable.  Maiix--  I 
tenant  qu'il  n  une  année  et  la  charge  de  consul ,  il  peut» 

Le  sénat  TaTait  chargé  de  la  guerre  c(mÊt%  Lépîde  «I 
Aetoine  ;  il  conclut  d  abord  une  trêve  avec  eux.  Bientôt  une  . 
coDféreoûBdes  troiâ  ekeii  a  lieu,  et  d  uoe  îlââtt  Reao,  pi^ 
4b  fiotegna^  wrl  le  mamà  tn^mmoA.  Us  se  Mtmwmii 
jnm  ciaq  aiis*te  pmmir  ooDMlaire ,  se  partagenft  1m  i^TO'* 
'vinces.  Antoine  et  Octave  doivent  marcher  contre  Cassius 
€t  Bnitus  qui  onj.  rasieaiUe  de&  forces  iiQiilwise6.  L^idus 
peadaat  c«  tmpa  g«rdm  L'IMte.  Mali  »  iiirteiÉ  p#ur 

mis  derrière  eux  ;  les  eunemis  seront  donc  proserits  et  maflh 
sacrés.  D  ailleurs,  il  faut  de  Tangent  pour  faire  la  guerre, 
M  ea£Mit  fmt  nntliftiim  mk  prcdPBlÉMM  des  ié^^m^  mt 
dies  sûttft  tiMite»*poiflBanlas  :  tiul  clks  iraricait  qw*  pwt 
cimenter  ralliance,  Oetave  épouse  Fulvie^  beUe-fitte  d'^^ 
•  toine ,  et  Oetave  diéit. 

Aloi's  eomoMMenit  d'horribfaH  massacres;  kiris  asata 
sénateurs  y  deux  latttectevaUieffS  gg»l4éitgiiés  «i  fiilgMlril 
iifl  wnnsiriin>  Cteeimdis4rebiii«nwii»Féol^^  tesan^de 
ses  ennemis ,  et  accorde  en  échau<;e  celui  d\in  parent  ou 
d'un  ami.  Octave  sacriiia  Cicéron  à  Antoine ,  qui  de  soa 
tété  lui  abaadewdft  GéasT^  em  Mcle  mateniel^  et  Lepidus 
utsrlêAkUmémM.jmmMm^Wmim  iie mmsuenp Véteadît 
bientôt  à  toute  l'Italie ,  et ,  il  faut  le  dii'e ,  des  ti^ois  ti'iumvirs, 
Octave  se  montra  le  pk»  cruel. 

Les  troû  tigeesse lassèiiest  enân  de  cette  horrible  eiurée^ 

la  gMc«e  cwte  Brtite^  Cass^ 

4jrL£AJl£  Cd^ZU  UUJTUS  £T  CJkS^m*        ^4jlXA<4£  DlQ  , 

Lorsque  les  prosonptîoi^s  faites  par  les  trhunvirs  pour  se 
délivrer  de  leurs  ennemis  et  accumuler  de  grandes  sommes 
ftiimt  temittées,  Us  songèrent  à  exécuter  enAa  le  priseipat 
«liMede  leariratté ,  la  guerreeanirelesaasassfiis  deCésiiff* 
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àmx  partis  ,  car  si  le  premier  était  en  possession  de  l'Italie 
et  des  provinces  de  l'Occident,  le  second  oecupait  tous  les 
pays  situés  à  TOrient,  et  la  puissance  nayale  de  Satm 
Vmnpée  paralsudt  devoir  iMt  Bsmt&  Vemgke  de  la  mer. 

Toutefois  les  ressources  n^Haieat  pris  éç^ales.La  possession 
de  la  Macédoine,  de  l'Asie  Mineure,  ne  pouvait  compenser 
celle  de  l'Italie,  le  centi^  de  rempire,  de  r£spagiie  et  de 
la  Oaale,  #ù  teatrtm^  pevfaieiit  tvea^  àten  marebé 
d*eKedlents  soldats.  Pins  tard,  dans  les  révolutions  âe> 
Tempire,  nous  verrons  les  légions  d'Asie  presque  toujours 
vaiueues  par  eeUes  de  l'Europe  occidentale. 

Dès  Faotomede  l'année  44,  M.  Snibis  était  panrw  à 
ttfemparerde  la  MheéMrn,  tandis  qoe  Caselve  de  son  oélé 
avait  pris  possession  de  la  Syrie.  Tous  deux  eurent  d'abord 
quelques  ennemis  à  combattre.  L'an  43 ,  Brutus  fit  prison- 
nier le  frèredfAaUiiiia.  Dee»eMé  ^  GaasI»  eut  à  ooi^^ 
Dolabelia ,  qui  s'était  eaaparé  de  TAsie  m  ialeaBt  moarir  ki 
proconsul  Trebonius.  Le  sénat  Favait  dédaré  ennemi  pu-  • 
blîc,  Cassius  le  tint  enfermé  dans  Laodicée,  et  le  força  de 
eedcHiiier  la  mort.  Les  Lycîens,  les  Ehodiens  et  Uéopâtoa 
mdeat  ff>«teiui  DeMMla.  Gasslos  les^chAtia  séfèveiDeiit: 
liHides^flntoilt  ftit  impitoyablement  trntée.  F  Asie  Minem 
fut  aussi  contrainte  de  fournir  son  contingent  à  la  guerre 
ehile;  il  fut  lourd,  oar  Cassius  ex^^  tout  d'un  coup  la 
MiHit  de  dowEe aoBéee.  Gett»  aiaUiemme  Asie  «vaitd'a** 
bovi  «eiitpé  à  ees  VMnque«TS  taolt  de  pidieaws  qu  on  ne 
croyait  pouvoir  jamais  Tepuiser.  Dans  certaines  villes,  il 
fallut  pour  payer  l'im|>ôt  vendre  tcwites  les  propriétés  pu- 
MifM,  les  teixqpleS'  feient  dépouillés  ;  enfin  on  vendit 
cei&iâeesetarm  quelques-vne  des  haUiwIs.  Bratue  sont* 
ftail  et  s'indignait  de  ces^xactions,  il  aurait  voulu  que  la 
cause  qu  il  défendait  triomphât  sans  qu'on  fût  obligé  de  re- 
courir aux  meyeos  vielents  et  injustes  cpi'enijployaient  les 
tiiavliii  eax-4nteiee. 

Lenqw  les  deux  ch^  vévnaâreat  feure  forces  à  Smy rne , 
elles  se  montaient  à  cent  mille  hommes,  quaflre-vingt  mille 
légioiiuàailresetYiBgtnHtie<^eYaux.L^  enav^nt 
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tm  pea  plus,  emt  mille  fioitaiiiiis,  mais  trate  mille  ea» 
malien  seulemeat.  Lepidiu  était  resté  à  Rome  avec  le  titre 
de  coasul  j  Octave  et  Aatoiae  se  chargeaient  de  la  coudaite 
de  Ja  guerre. 

La  Grèce  allait  être  encore  mie  ibis  le  théâtre  d'ane  de 
ces  grandes  lattes  qui  déeident  do  sort  do  monde  ;  le  pas- 
sage de  Briudcs,  en  Grèce,  ne  s'effectua  pas  sans  danger. 
Sextus  Pompée  battit  Octave ,  un  autre  chef  harcela  cons- 
tamment Antoine  ;  mais  enfin  les  troupes  passèrent  Ce  fut 
dans  les  plaines  de  Philippes,  en  Macédoine,  que  se  ren- 
contrèrent les  deux  armées  (42).  Il  y  eut  deux  batailles; 
dans  la  première,  Cassius ,  voyant  les retiancluments for- 
cés par  Antoine ,  se  donna  la  mort;  dans  la  seconde ,  Bj^ 
tnS)  vainqueur  à  l'aile  droite,  laissa  son  centre  se  dégarnir  ; 
Octave  9  qui  s'était  prudemment  t&m  éloigné  pendant  le  feu 
de  la  bataille,  profita  de  cette  faute,  et  s'empara  du  camp 
républicain ,  tandis  qu'Antoine  prenait  en  queue  les  enne* 
mis.  Brutus  vaincu  se  fit  dmner  la  mort« 

Après  la  victoire ,  les  deux  triumvirs  mirent  autant  de 
différence  dans  leur  conduite  qu'ils  en  avaient  mis  durant 
la  bataille  :  Antoine ,  content  du  succès,  parut  ne  plus  con» 
naître  d  ennemis  ;  Octave  s'acharna  au  contraire  sur  les 
Yaineus,  Il  fit  traîner  devant  son  tribunal  ceux  qui  aytâett 
échappé  à  la  mort,  et  en  condamna  bon  nombre  à  être  pas- 
ses par  les  verges.  Il  poussa  la  cruauté  jusqu  a  faire  battre 
un  f}\s  contre  son  père.  Cependant  tout  n'était  point  fini; 
Brutus  et  Cassius.  étaient  morts ,  il  est  vrai ,  .et ,  avec  eux  y 
le  parti  républicain ,  qui  n'avait  plus  qu'un  déf<mseur  très* 
suspect  dans  Sextus  Pompée  ;  mais  les  triumvirs  se  trou- 
vèrent embarrassés  de  cette  victoire  môme«  Ils  ne  l'avaient 
obtenue  qu'au  prix  des  plus  britlantes  promesses^  les  cent 
mille  légionnaires  qu'ils  avaient  conduits  à  PUlippes  vou- 
laient des  récompenses  ;  il  leur  fallait  de  1  argent ,  des  ter- 
res, et  les  triumvirs  se  trouvaient  réduits  à  recommencer 
une  guerre  plus  dangereuse  contre  les  propriétaires.  Pour 
satisfaire  Tavidité  de  leurs  soldats ,  ils  se  partagèrent  la 
tâche  :  Antoine  se  chargea  de  fournir  l'argent,  Octave  de 
distribuer  les  terres.  Ils  firent  aussi  un  nouveau  partage  du 
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monde  romain  :  l'Espagne  et  la  Psumiâie  augmentèrent  les 
possessions  d'Octave;  Antoine  ajouta  aux  siennes  la  Tran* 
salpîne  et  PAfriqoe.  Chacun  d'eux  aurait  Uen  voulu  avoir 

lltalie;  maïs  être  maître  de  la  Péninsule,  c'était  posséder 
Rome ,  et  aucun  d'eux  ne  Youiait  laisser  à  son  collègue  le 
si^  du  gouvernement,  le  lieu  d'où  émanait  toute  autorité 
légale.  Dans  cette  nouvelle  distribution  des  provinces,  An- 
toine et  Octave  oublièrent  presque  Lépide,  qui  joue  dans  le 
deuxième  triumvirat  le  même  rôle  que  Crassus  dans  le  pre- 
mier, et  queses  collègues  finiront  par  dépouiller.  Toutefois 
les  triumvirs  ayant  encore  besoin  de  lui ,  convinrent  que  s'i  1 
était  trop  mécontent,  on  lui  céderait  TAfrique. 

Cependant  toutes  les  provinces  n'étaient  pas  soumises  : 
rOrient  surtout ,  où  Cassius  avait  trouve  tant  de  ressources  ^ 
avait  besoin  d'être  visité  par  les  possesseurs  de  l'empire» 
Cétatt  là  d'ailleurs  que  devait  se  trouver  les  richesses  dont 
les  triumvirs  avaient  besoin.  Antoine  partit  donc  pour 
l'Orient. 

m.  ANTOIHB  en  OBIfiNT.  ^  CI.B0PATBB.  FULVIB.  — 
GUBBBB  DB  iPBBOtTSB.  ^  BBCONGTLIÀTION  DBS  TBIUM«* 

•  VIRS.  —  NOUVEAU  PAIVTA.Gli  J>U  MONDE.  —  GUEUBE 
CONXBE  SEXTUS  POMPEE. 

L'Asie ,  qui  avait  déjà  tant  payé ,  dut  se  saigner  encore*. 
Antoine  prit  tout  et  garda  tout  pour  lui  ;  il  lui  fallait  en  effet 
des  sommes  immenses  pour  fournir  aux  dépenses  de  sa  vie 
nouvelle.  Ce  n'était  plus  le  rude  soldat,  le  lieutenant  de 
César,  l'iminme  habitué  à  toutes  les  privations,  à  toutes 
les  fatigues;  1^  mœurs  de  IXHient  l'avaient  gagné.  Ainsi, 
en  arrivant  à  Épiiebe,  il  souffrit  qu'on  le  reçût  comme  le 
dieuBacchus.  Dès  lors  il  s'abandonna  à  tous  les  vices,  et 
on  le  vit  bientôt  surpasser  les  Asiatiques  par  son  luxe  et  sa 
Biollesse.  En  quelques  mois  il  dissipa  les  revenus  de  plu^ 
sieurs  années.  Autour  de  lui  se  pressaient  une  foule  de  dé- 
bauciies  qui  pillaient  le  pays  en  son  nom.  Cependant  il  se 
montra  bon  parfois  :  ainsi  ou  le  vit  combler  de  bienfaits 
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fthodes ,  Tharse ,  Laodioee,  et  le  Juif  Hérode  ,  quMl  fit  roi 
de  Jérusalem,  il  {MUDdonna  à  ceux  qui  avaient  j^oîté  les 
armes  ewin  M,  exeeptant  Mnlemenft  conx  qui  avalenÉ 
frappé  Oétar*  BuTefte,  cette démeiioe  af?ail  peut-être  im 

but  politique  ;  il  ne  fallait  point  augmenter  le  uonibre  des 
proscrits  qui  allaient  porter  leur  liaine  chez  lesPartlies  et 
ka  instruire  à  combattre  les  fiomaina. 
'  Les  roîa  de  l'Asie  tegretlaiait  tocdem  leur  aneienBe 
ludépendauce  :  tontes  les  fols  qu'une  guerre  oMle  divisatt 
Rome,  ils  prenaient  parti  pour  le  plus  faible.  C'est  ainsi 
fu'ils  aidèrent  Pompée  contre  César,  qu'ils  envoyèrent  des 
secours  à  Brutus  et  à  Gassius.  C'était  un  moyeu,  en  étenii* 
saut  la  guerre,  de  la  rendre  ftitale  i  Borne.  De  tous  ces 
rois ,  le  plus  puissant  était  celui  des  Parthes.  Depuis  ieuif  • 

*  victoire  sur  Crassus ,  les  Parthes  se  rapprochaient  chaque 
jour  des  provinces  romaines ,  et  soutenaient  de  loin  ceux 
fui,  dans  les  traid)lesipiii  suivirent  ta  mort  de  César,  s^ 
talent  emparés  de  Tautorité  dans  les  yilles  de  la  Syife« 
Bientôt  ils  a  inrent  eux-mèint  s  envahir  les  provinces  romai- 
nes ;  conduits  par  le  pompéien  l.abienus,  ils  pénétrèrent  en 
Syilef-en  Gilioie,  et  jusque  dans  la  Carie.  Un  g^rai  i*o* 
main,  que  Pompeius  Stmbmuvait  conduit  à  Borne  eomme 
.  captif  derrière  son  char  de  triomphe,  battit  deux  fols  les 
Parthes  en  Syrie,  et  vengea  Crassus  en  tuant  Paconis,  ûls 
de  leur  roi.  Un  autre  général  prit  Jérusalem ,  ou  ies  Komains 
étaient  entrés  pour  la  première  fois  Tingt*rix  ans  aupara* 
faut,  détrâna  Antigone  que  les  ParOes  avaient  mis  sur  le 
trtue ,  et  y  plaça  Hérodc ,  ami  dévoué  d'Antoine.  Encouragé 
par  les  succès  de  ses  lieutenants ,  Antoine  envoya  sa  cava- 
lerie piller  Palmy re ,  qui ,  située  dans  le  désert ,  au  point  de 
rencontre  des^deux  grandes  routes  eommereisÀes  de  l'Am^ 
bie  et  de  la  Mésopotamie ,  étatt  le  centre  où  venaient  iCa»» 
cumuler  les  denrées  de  l'Inde  et  de  la  péninsule  arabique* 
Grâce  à  son  heureuse  position ,  elle  rivalisait  avec  les  villes 
les  plus  opulentes  de  l'Asie  et  de  l'Egypte.  Aussi  était-il  de 
rkitérét  d'Ant^Uie,  maître  de  la  Syrie  et  de  la  ludée  par 
fÊB  lieutensnits,  et  de  l'Egypte  par  Gléepâtre,  de  renvw^ 

'  isr  une  ville  qui  avait  voulu  jouer  le  rôle  si  difficile  d  État 
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tieutre  entre  les  deux  colosses  de  Tempire  romain  et  d% 
i'empiredesParthes.  Unautre  lieutenant  d'Antoine  pénétrait 
en  même  temps  dans  TArméaie,  et  s^'empandt  des  déiléi 

^  ^iDBi  le  trimer  dtadt  ee  tmnm  nattre  Ses  trois  gran*^ 
^des  routes  du  commerce,  celle  du  Caucase,  celle  de  Pal*- 
^yre  et  celle  d^Aiewandrie.  Mais  lesawitagesque  lui  pro^ 
mettrit  eetle hwliflwe  parilteD,  il  ne  powitten  jatiir  tant 
«p»  les  Parthes  inqalMeniieiit  te  Syrie;  Il  ee  déoMh  dent 
è  «archer  contre  eux.  Avant  de  partir,  il  voulut  demander 
compte  à  la  reine  d'Égypte  de  la  conduite  équivoque  qu'elle 
^ait  tenue  dans  la  guerre  contre  Brotuset  Cassius;  peut» 

H  la  faire  eoatri hœr  amx  faris  de  ta  ne»* 
^^Me  goem/CléepAlre  "Vint  le  traiiter  à  Ikme  remonta  le 
Cidnus  sur  une  galère  dont  la  proue  était  dorée,  les  voiles 
de  pourpre,  et  les  rames  argentées;  elle  se  présenta  devant 
M  sam|^Je6  attilibiits  que  l'imagiDation  bsiUante  des  Chrees 
àmfmàWismL  Antoine  séduit  oidrila  sen  expédition ,  et 
te^lvlItm^Êgypte.  Il  y  resta  plongé  dans  toutes  les  délices 
de  la  vie  inimitable,  jusqu'au  moment  où  le  bruit  de  la 
'  guerre  de  Pérouse  vint  le  réveiller  de  sou  sommeil,  et  loi 
itf^HPler#i'a  avait  m  rival  damgeronx> 
f  itilftiiiiifcalallle  de  Phllippes ,  Oetave,  motos bellicpie«t 
et  plus  adroit,  avait  pris  pour  lui  la  tâche  moins  brillante, 
mais  plus  utile,  d'exécuter  les  promesses  faites  par  César 
aux  vétérans,  et  de  leur  distribuer  des  terres  en  Italie.  C'^ 
tai|«||i|lfer  attadier  i  sa  pmoime;  car  les 

ssiÉÉiiauiiaiealeerwjnyel^  phis  Tolentiers  le  chef  qui  leur 
aurait  donné  des  terres  que  celui  qui  n'avait  fait  que  les  leur 
promettre.  Ce  fut  en  Italie  qu'Octave  les  établit;  ilcompre* 
nait  bien  que  c'était  un  moyen  indireet  de  se  rendre  maître 
d^  gtolnpiQ  II  est  vraiqoe  pour  lear  àxsmtx  ces  terres^ 
M JffialMHpiB8ler  les  habitants.  Anssi  eette  mesure  vio- 
lente souleva  des  plaintes  générales;  mais  qu'importaient 
au  triumvir  les  plaintes  du  peuple  :  il  s'appuyait  sur  les 
soldats,  et  powim  qBe4es  soldats  fiossmit  eontents,  il  s'in* 
«niéti^l^  dn  reste.  Après  vnAt  dépouillé  les  Italiens,  fl 
Mbit  eplew  à  cpux  qui  possédaient  encore  quelque  chose 
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Targent  nécessaire  pour  les  gratifications.  On  alla  jusqu'à 
^•dépouiller  les  temples  de  leurs  richesses,  sans  pouvoir  as- 
souvir l'avidité  des  vétérans. 

C'est  de  cette  époque ,  à  vrai  dire ,  que  commença  le 
règne  des  soldats.  L'ancienne  discipline  à  laquelle  la  répu- 
blique avait  dû  ses  nombreux  succès  était  depuis  longtemps 
inconnue  dans  les  camps.  Sous  Marins,  sous  César,  la  dis- 
cipline s'était  encore  conservée  ;  quoique  Marins  eût  ouvert 
le  premier  les  légions  aux  prolétaires ,  il  ne  fut  pas  moins 
pour  eux  un  chef  sévère ,  et  Ton  parla  longtemps  des  mulets 
de  Marins.  Au  tempsdeCésiir  le  mal  avait  fait  bien  des  pro- 
grès ;  cependant  ses  talents  militaires,  dix  années  passées  sous 
les  tentes,  au  milieu  des  soldats,  dans  les  guerres  périlleuses 
de  la  Gaule,  lui  avaient  assuré  l'obéissance  de  ses  troupes. 
Mais  l'avidité  et  la  turbulence  des  légions  qui  avaient  fait 
la  guerre  sous  le  second  triumvirat  ne  pouvaient  être  arrê- 
tées par  Octave ,  dont  le  courage  équivoque  leur  imposait 
peu.  Aussi  fallait-il  à  chaque  instant  réprimer  quelque  sé- 
dition. Un  jour  au  théâtre,  un  soldat,  ne  pouvant  gagner 
le  gradin  qui  lui  était  assigné,  se  plaça  parmi  les  chevaliers. 
Octave  lui  ordonna  de  sortir.  Lorsque  ses  camarades  le  su- 
rent, le  malheureux  faillit  être  tué  pour  avoir  laissé  avilir 
ce  qu'ils  appelaient  la  dignité  de  leur  corps.  Une  autre  fois, 
Octave  devait  passer  la  revue  d'une  légion  ;  comme  il  se  fit 
attendre ,  les  soldats  se  mirent  à  parler  mal  de  lui.  Un  cen- 
turion voulut  prendre  sa  défense,  ils  le  jetèrent  dans  une 
rivière  et  placèrent  ensuite  son  cadavre  sur  le  chemin  d'Oc- 
tave, qui  feignit  de  ne  pas  s'apercevoir  de  cette  menace, 
et  recommanda  doucement  aux  soldats  de  ne  point  se  laissée 
aller  à  ces  querelles  violentes.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  faits , 
Octave  n'en  avait -pas  moins  atteint^son  but  ;  les  légions  lui 
étaient  dévouées,  il  pouvait  compter  sur  elles. 

Fulvie ,  l'épouse  d'Antoine ,  cette  femme  cruelle  aux  pieds 
de  laquelle  son  mari  avait  fait  égorger  trois  cents  vétérans; 
Fulvie,  dont  Octave  avait  repoussé  les  avances,  et  à  qui  la 
haine  et  l'intérêt  ouvrirent  les  yeux ,  comprit  que  cet  ascen- 
dant que  prenait  Octave  sur  les  soldats  pourrait  devenir  fatal 
à  son  époux.  Elle  suivit  la  même  politique  qu  Octave,  le  com- 
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hattit  avec  ses  armes,  rivalisa  avec  lui  de  générosité  à  Té- 
gard  des  soldats ,  chercha  à  se  former  un  parti ,  et ,  décidée  à 
tout  faire  pour  rappeler  Antoine,  qui  s'endormait  dans  les 
délices  de  TEgypte,  elle  excita  son  beau-frère  Lucius  Anto- 
nius  à  la  guerre  civile.  Antonius  parvint  à  se  faire  des  par- 
tisans en  promettant  de  rétablir  les  anciennes  formes  répu- 
blicaines, de  combattre  Octave  et  même  son  propre  frère. 
Il  obtint  d'abord  quelques  avantages  :  cependant  les  soldats 
intervinrent ,  et  l'on  négocia.  Mais  Octave  parvint  à  faire 
recommencer  les  hostilités ,  et  Lucius  se  vit  bientôt  enfermé 
dans  Pérouse  où  trois  armées  Tassiégèrent.  Après  avou* 
résisté  trois  mois,  il  se  rendit  à  Octave  qui,  pour  ne  pas  se 
brouiller  avec  son  frère,  l'épargna,  et  l'envoya  comme  pro- 
consul en  Espagne  (41).  Quant  aux  soldats  de  Lucius,  ils 
furent  sauvés  par  ceux  d'Octave  qui  forcèrent  le  triumvir 
à  la  clémence  :  il  fit  tomber  sa  colère  sur  les  habitants  et 
les  magistrats  de  Pérouse ,  plus  de  quatre  cent  chevaliers 
ou  sénateurs  furent  égorgés  sous  ses  yeux,  et  la  malheu- 
reuse ville  fut  livrée  aux  flammes.  Fulvie  s'en  alla  mourir 
de  dépit  en  Grèce ,  auprès  d'Antoine  qu'elle  était  parvenue  à 
arracher  d'Alexandrie. 

Cependant  Antoine  approchait.  Domitius  Ahenobarbus 
avait  réuni  sa  flotte  à  la  sienne.  Sextus  Pompée  s'unissait 
à  Antoine,  malgré  le  mariage  d'Octave  avec  Scribonia, 
sœur  de  son  beau-père.  Avant  l'arrivée  d'Antoine,  Octave 
se  débarrassa  de  Lepidus ,  qui  lui  était  suspect ,  et  l'envoya 
en  Afrique  ;  mais  les  soldats  ne  voulurent  pas  d'une  guerre 
où  il  n'y  avait  rien  à  gagner.  Déjà  à  l'époque  de  la  guerre 
de  Pérouse,  ils  avaient  voulu  imposer  la  paix  ;  Antoine  et 
Fulvie,  qui  s'étaient  moqués  du  sénat  botté,  avaient  eu  à 
s'en  repentir.  Les  triumvirs  ne  s'exposèrent  point  au  terri- 
Lie  mécontentementdes  légions.  Mécène  pour  Octave,  et  Pol- 
lion  pour  Antoine,  firent  un  traité  qui  partageait  de  nou- 
veau l'empire.  Octave  eut  l'Occident,  Antoine  prit  l'Orient 
(40).  Pour  sceller  cette  union ,  César  donna  en  mariage  sa 
sœur  Octavie  à  son  rival.  Restait  Sextus  Pompée  :  les 
triumvirs  auraient  bien  voulu  l'accabler;  mais  les  plaintes 
publiques  excitées  en  partie  par  la  crainte  de  la  fiimine  les 
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forcèrent  de  renon'cer  à  leurs  projets.  Il  fallut  s^accommo- 
der  avec  lui,  et  signer  à  Misène  un  traité  qui  lui  cédait  la 
Sicile,  la  Sardai-ne  et  la  Corse  (39).  On  lui  promit  encore 
FAchaie  et  le  consulat  pour  Tannée  suivante,  et  les  pros- 
crits réfugiés  auprès  de  lui  recouvrèrent  une  partie  de  leurs 
biens.  Après  ces  dispositions ,  les  contractants ,  pour  donner 
au  monde  un  sio  ne  de  leur  bonne  intelligence ,  eurent  plu- 
sieurs entrevues;  mais  chacun  ne  se  rendait  chez  l'autre 
qu'avec  la  méfiance  la  plus  vive.  Un  jour  qu'Antoine  et  Oc- 
tave étaient  sur  le  vaisseau  prétorien  de  Sextus,  Menas, 
l'affranchi  de  ce  dernier,  vint  lui  proposer  de  couper  le  câble 
et  d'emmi?ner  les  triumvirs  en  pleine  mer  :  «  Pourquoi  ne 
«  l'as-tu  pas  fait  sans  me  le  dire  ?  «  répondit  Pompée. 

L'histoire  de  Rome  n'est  plus  que  celle  de  quelques  hom- 
mes. Ce  sont  maintenant  Octave,  Antoine  et  Pompée  qui 
président  à  toutes  les  affaires ,  qui  font  tout  par  eux-mêmes  ; 
maintenant  les  étrangers  et  les  esclaves  sont  promus  aux 
premières  charges.  Le  consulat  est  sans  crédit,  c'est  une  re- 
compense dont  se  servent  les  triumvirs  ;  et  pour  multiplier 
^ davantage  ces  gratifications,  ils  diminuent  la  durée  des 
fonctions.  Tl  est  rare  de  voir  un  consul  achever  son  année  : 
presque  toujours  il  est  forcé  de  se  démettre  pour  céder  ses 
honneurs  à  un  consul  substitué.  Il  n'en  saurait  être  autre- 
ment, puisque  le  sénat  et  le  peuple  sont  sans  force,  et  que 
tout  le  pouvoir  est  passé  entre  les  mains  de  deux  hommes. 

Sextus  ne  pouvait  pas  espérer  que  son  alliance  avec  les 
triumvirs  fût  durable.  Si  le  traité  de  Misène  avait  été  exécute, 
il  se  serait  trouvé  le  dominateur  de  la  Méditerranée  ;  il  au- 
rait tenu  Rome  et  l'Italie  dans  sa  dépendance,  par  la  mena- 
ce continuelle  de  la  famine.  Antoine  et  Octave  ne  pouvaient 
d'ailleurs  faire  amitié  avec  le  fils  de  Pompée.  Quelques  dé- 
mentis qu'ilseussent  déjà  donnés  à  leur  zèle  pour  la  mémoire 
de  César,  ils  ne  pouvaient  pas  cependant  s'unir  ainsi  avec 
l'ennemi  de  leur  maison.  Antoine  laissa  à  Octave  le  soin  de 
le  combattre  :  c'était,  pensait-il ,  une  tâche  peu  brillante; 
.  il  préférait  son  expédition  contre  les  Parthes.  Octave  ac- 
cepta,bien  que  la  chose  parût  difficile  (38).  Les  légions  fu- 
rent exercées  à  la  discipline  et  au  courage  par  Agrippa ,  qui 
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les  conduisit  contre  les  Gaulois  qui  s  étaient  soulevés ,  passa 
le  Rhin  comme  avait  fait  César,  puis  alla  combattre  les 
Panuoniens  et  les  Dalmates.  Mais  ce  n'était  pas  tout  :  pour 
vaincre  Sextus,  qui  était  parvenu  à  se  maintenir  en  Sicile, 
il  fallait  une  flotte,  et  Octave  se  trouvait  dans  la  même  posi- 
tion que  Rome  au  commencement  de  la  première  guerre 
punique;  il  n'avait  ni  vaisseaux  ni  matelots.  Agrippa  sup- 
pléa à  tout  ;  des  galères  furent  construites ,  des  matelots  im- 
provisés. L'art  nautique  n'avait  guère  avancé  depuis  la  pre- 
mière guerre  punique  ;  la  chiourme  fut  exercée  sur  le  lac 
Lucrin.  Il  y  eut  d'ailleurs  des  défections  dans  la  flotte  pom- 
péienne. Sextus  n'avait  point,  comme  son  père  et  comme 
Brutus,  confié  des  commandements  à  des  proscrits  de  grand 
nom,  mais  aussi  de  grande  ignorance;  il  avait  placé  des 
affranchis  à  la  tête  de  ses  Hottes.  Ceux-ci  étaient  habiles,  il 
est  vrai  ;  mais,  indifférents  à  la  cause  qu'ils  défendaient,  ils 
trahissaient  volontiere  leur  maître  pour  un  peu  d'or.  L'un 
d'eux.  Mêlas,  livra  à  Octave,  avec  soixante  vaisseaux  ,  la 
Sicile  et  la  Sardaigne  (37).  Cette  défection  n'assurait  pour- 
tant pas  la  victoire  au  triumvir ,  qui  fut  battu  deux  fois ,  et 
vit  sa  flotte  dispersée  et  détruite  par  la  tempête. 

D'un  autre  côté  Antoine ,  après  un  séjour  de  quatre  ans 
en  Grèce,  s'était  rapproché  de  l'Italie  avec  trois  cents  vais- 
seaux. Peut-être  voulait-il  se  joindre  à  Sextus  Pompée,  et 
par  là  se  défaire  d'un  rival  redoutable.  La  vertueuse  Octa- 
vie  prévint  toute  collision,  et  dans  une  entrevue  que  les 
deux  triumvirs  eurent  à  Tarente  (36) ,  Antoine  donna  cent 
vingt  vaisseaux  à  Octave,  qui  à  son  tour  lui  fournit  vingt 
mille  légionnaires.  ^ 

Cependant  Agrippa,  de  retour  des  Gaules,  relève  par 
la  victoire  de  Myles  la  fortune  d'Octave,  et  rabaisse  l'or- 
gueil de  Sextus,  qui  déjà  se  faisait  appeler  le  fils  de  Neptune. 
Enfin,  la  bataille  de  Nauloque  (36)  acheva  la  défaite  de 
Pompée,  qui  de  trois  cents  vaisseaux  n'en  put  sauver 
que  dix-sept,  avec  lesquels  il  se  déroba  aux  poursuites 
de  l'ennemi,  réduit,  pour  cacher  sa  fuite,  à  faire  éteindre 
le  fanal  du  vaisseau  prétorien  et  à  jeter  son  anneau  dans 
la  mer  pour  n'être  pas  reconnu.  11  se  retira  en  Asie,  avec 
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l'intention  de  se  réunir  à  Antoine;  mais  celui-ci ,  auquel  il 
wraH:  pu  être  si  utile ,  rejeta  ses  offres.  Pompée ,  défait 
par  le  préfet  de  Syrie ,  Ait  Jeté  dans  un  eadiot  où  m  lui  Ata 

la  vie. 

IV.  AFFAIBES  D'OBIENX  JUSQU'A    LA    BUFTUKE  BNTBE 

LES  TBIUStVIBS. 

En  retournant  dans  l'Orient,  après  la  paix  de  Mîsène, 
Antoine  passa  par  la  Grèce  et  s'arrêta  quelque  temps  daii^ 
Athènes,  où  oo  lui  offîrit  la  main  de  Minerve  ;  il  accc^a, 
mais  exigea  mille  talents  pour  dot.  Cependant  les  prépara- 
tifs des  Parthes  rendaient  une  expédition  nécessaire.  An- 
toine se  décida  enlin  à  l'entreprendre,  li  n'alla  même  pas 
enÉgypte ,  et  fit  venir  Ciéopâtre  en  Syrie  au  milieu  de  s^ 
'  armements.  Toutefois  il  lui  prodigua  des  dons  qui  le  com- 
promirent beaucoup  àux  yeux  des  Bomains.  Il  lui  donna  la 
Phénicie,  la  Célésyrie,  l'île  de  Chypre  et  une  grande  par- 
tie de  la  Cilieie  ;  il  y  ajouta  le  canton  de  la  Judée  qui  porte 
le  baume,  et  TArable  des  Nabathéens,  qui  s'éten4depuis 
la  mer  Bouge  jusqu'à  TOcéan.  C'étaient  les  domaines  que 
les  rois  d'Egypte  avaient  si  lonL^temps  disputés  aux  Séleuci- 
des.  Par  cette  réunion  de  tous  les  pays  commerçants  de  la 
Méditerranée  orientale,  l'Égypte  allait  devenir  le  centre 
et  l'entrepôt  de  tout  le  cmnmeree  de  l'Asie.  S'il  y  avait  eu 
plus  de  virilité  dans  ce  royaume,  la  dxmatkm  d'Antoine  au- 
rait pu  eu  faire  un  État  puissant  que  Bome  n'aurait  pu  ai- 
sément effacer.  Il  distribua  également  à  de  simples  parti- 
culiers des  tétrarchies  et  de  vastes  royaumes ,  et  dépouilla  . 
plusieurs  rois  de  leurs  États,  entre  autres  Antigone ,  roides 
Juifs,  qu'il  fit  même  décapiter  publiquement.  Ces  disposi- 
tions laites,  il  commença  son  expédition.  I/occasion  sem- 
blait favorable  pour  accomplir  enfin  lesprcyets  de  César  ; 
les  Parthes  étaient  divisés ,  et  les  plus  n<Àles  d'entre  eux, 
'  réfugiés  près  d'Antoine ,  lui  contaient  que  leur  roi  Phraate 
avait  tué  son  père  et  ses  viugt-ueui  frères.  Le  roi  d'Armé- 
nie offrait  un  passage  à  travers  ses  montagnes,  et  épargnait 
aux  Bomains  le  danger  de  traverser  les  plaines  si  fata- 
les à  Crassus,  Ce  rot  réunit  même  un  corps  auxiliaiie  4s 
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tbi  nille  ehevaux  et  de  sept  mille  fantassins  à  Tannée  ro* 
maine,  forte  de  soixante  mille  hommes  et  de  dix.  mille 
cavaliers* 

:  Mais  pressé  d'en  finir  pmr  retonnier  plos  promptement 
ax^fès  de  CléopÉtre,  Antoine  laisse  derrière  Hii  ses  machi- 
nes de  guerre,  et  pénètre  rapidement  jusqu'à  Traapsa.  La 
défection  du  roi  d'Arménie ,  intimide  ou  ga^iné  par  les 
Partiies ,  l'oblige  de  traiter  avec  Pimate ,  qui  lui  promet 
de  le  laisser  tranqnilienient  opérer  sa  retraite ,  et  qui ,  pe»* 
dant  les  idngt^pt  jours  qu'elle  dure,  M  Ihrredix-hntt 
combats.  Cependant  à  force  de  discipline  et  de  courage,  les 
Bomains  échappèrent  aux  ilèciies  des  Parthes ,  et  Antoine 
parvint  à  ramener  en  Syrie  les-déiNris  de  son  armée.  Vingt 
milie  honmes  allaient  péri  dans  la  retraite.  Il  se  vengea 
do  nA  d^ Arménie ,  en  s'emparant  de  sa  personne  et  de  son 
royaume.  Maître  par  là  des  fortes  posit  ions  de  l'Arménie,  il 
menaçait  de  bien  près  les  Parthes;  mais  au  lieu  de  lesat-* 
taqner,  il  alla  trionpiier  à  AleiLandrie  avec  tonte  la  pompe 
d'un  Ifiomphe  romain  (S4  ) ,  et  fit  observer  tons  les  usages 
usités  à  Rome  en  pareil  cas ,  offensant  ainsi  les  Romains  qui 
le  voyaient  mettre  une  ville  barbare  au  niveau  de  la  capitale 
de  l'empire. 

•  Mais  l'iBdignatimi  flit  portée  à  son'  oomUe  quand  oa 
apprit  que ,  couvert  des  attributs  d'Osiris ,  le  vieux  lieute* 

nant  de  César  siégeait  sur  un  trône  d'or  à  côté  de  Cléopâ- 
tre,  revêtue  des  ornements  de  la  déesse  kls,  et  qu'où* 
Uiant  il  était,  il  partageait  ses  conquêtes  aux  deux  ôls 
qu'il  avait  eus  deCléc^tre.  Ainsi  Alexandre  eut  en  partage 
l'Arménie,  la  Médie,  et  le  royaume  des  Partiies  qu'Antoine 
espérait  soumettre  ;  Ptoleniee ,  son  second  fils,  eut  la  Gilicie 
et  la  Phénicie.  Il  les  présenta  au  peuple ,  Alexandre  avee  la 
iiarspersaMy  et  ftolemée  avec  le  ooitume  des  successeurs 
d'Alexandre.  Cette  distribution  ridicule  des  royaumes  de 
rOrient  fut,  dit-on,  rédigée  par  écrit  dansdes  actes  publics, 
qu'Octave  supposa  peut-être ,  et  dont  il  fit  courir  les  copies 
à  Rome.  Toutefois  il  attendit  encore  quelque  temps,  laissant 
Antoine  indisposer  de  plus  en  plus  les  Romains  par  ses  ex- 
travagaa^w.  Osiavie  d'atUeufS  s'ioterposaiteatra  «Bx.Eiie 
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a¥Bît  oMtftv  d'Aller  r^oinire  e&  Ckrèee ,  me  Mi  fèémtÊÊ^ 

d  armes,  d^arçent  et  de  chevaux,  son  mari  qui  se  préparait 
à  une  seconde  expédition  contre  les  Parthes.  Ils  étaitelevé- 
ym  tm  tenps  caftre  le  rot  dtsMàdéi  tt  Pbra«fce  ;  coi  4es 
BMrthi8,i»ifetiÉiU  iiiHliiUliMi  éotA  te  témiM  itat 
rivée,  auprès  d'Antoine,  d'ambassadeurs  mèdes,  qab 
l'engaeèrent  à  déclarer  la  sriierre  aux  Parthes  ,  promettant 
çpie  leur  roi  le  seconderait  do  toutes  ses  forées.  Cette  pro-" 
pMMfoD  «vâlt  tm  ooneevQfir  itutriimvir  tes  f  h»  ymaAm 
espêiêmûÊB.  Elte  M  «ssnrait  ee  qni  kii  mancrwilt  àmêm  pn^ 
raière  expédition  ,  de  la  cavalerie  et  des  geos  de  trait.  Sé- 
duit par  les  intrigues  de  Ciéopâtre,  Antoine  renvoya  au 
pdDtemp»  rjnpécUtioa  do  Médie ,  quoiqu^U  oàt  appris  quOi 
IcB  Bsrthes  étatevt  «d  prote  à  ies  dtasmÉoM.  Ma  mùmm 
temps  il  fit  passer  i'ordre  à  Octavie  de  ne  pas  si^m^pla^ 
oin.  Octavie  revint  près  de  son  frère,  qui,  feignant  une 
grande  indignation  pour  Taffront  qu'elle  venait  de  recevoir,  ^ 

M  ordoma  ée  quitter  te  mateBa  d*  Anteiaie  ^  éiet  togeriwtlte  - 
lÉlieim.  -  . '^ik^^.^è^'xmh 

Des  ec  moment  il  ne  garda  plus  de  mesure;  il  accusa 
Antoine  dans  le  sénat  d'avoir  démembré  l'empire;  puis  il 
fit  courir  le  bruit  que  son  rival  voulait  donner  Borne  à 
Oteoj^tre,  elqiieâéjà  tessoUils  portaient  te  nom  ie  Ciéo- 
pMro  éerll9Hr  team  èonoHers.  Enfin ,  Afltvlvt ,  pfmé  ptit 
les  instances  de  Cléopâtre,  ayant  signifié  a  Octavie  Tacte 
par  lequel  il  larèpudiait  (32),  Octave  lit  aussitôt  rendre  par 
ItsMBteesMdteritqiiiprhrait  Antotae*  é»  lapstaaiieo 
llÉBiiivIrate.  TJb  inrti^  déenet  ebai^gca  Oetew  éiè  la  ^oem 
contre  Cléopâtre.  La  Grèce  devint  encore  le  théâtre  de  cette 
guerre.  Supérieur  en  forces,  Antoine ,  qui  était  en  Épîre, 
aurait  pa  eimrhir  ritalle;  mais  aj^renant  que  Gléopàtrs 
étt^t  à  Bsti» ,  en  AielMle,  H  dmm 
p«B  dte  pmiAte  tears*4pMitfePS  dM^ar,  el  aHs  refoioAre  ta 
reine  d'Egypte. 

V.    LUTTE    d'aINTOINE    ET    OCIAVE.    —    CONQUETE  fi£ 
,  i«'ÉûVPÏE.  —  OCTAVE  JW&SXE  AUlXAE  DJU  JttOKDE* 

Octave  profita  de  ces  lenteurs  pour  achever  ses  levées,  , 
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et,  «e9iMpMi^>(<>^^^'^î^9    partn  peur' Stiodw  (Si). 
Antoine  n avait  pas  moins  de  cinq  cents  vaisseaux,  dont 
fkixsieAm  a  buit  et  dix  rangs  de  rames ,  tous  aussi  magnifi- 
qnmettl  amés  qoei  i»'îl9  n'euflsentdft^wwjifj^piifltf 
4!m  triomiihe.  Son  ai«iée  se  cMifmakMitj^nt 

hommes  de  pied  et  de  douze  mille  chevaux.  Il  avait  sous 
aes ordres  ies  rois  de  Libye,  de  Cllicie,  de  Cappadooe,  de 
BaiMaymie,  4e  Thrace  et  de  la  Coiaagèiie*  Le  roi  de  Pont  y. 
•otttx  às»  Arabe» ,  des  Mb  ^  des  LyeaMiens ,  des  fialafees  et 

des  Medes ,  lui  avaient  envoyé  des  troupes.  Le  roi  des  Gè- 
tes  lui-même  devait  lui  arn<  ner  un  renfort  considérable.. 
Auguste ,  de  son  coté,  avait  deux  cent  cinquante  vaisseaux , 
qs»>ni3rtftBt»gMHe  honanes de  pied,  el  pveaqmtiatùA  de 
cavalerie  que  les  eimemis.  Et  o^ndant  qaeHe  différenoe- 
entre  les  deux  armées!  Ici  les  soldats  et  le  général  étaient 
pleins  d  énergie  y  là  tout  était  sans  farce  et  sans  vigueur; 

iei  deb  HMleMs  ixdwstes^  Hiis  ¥i}  rafflas^dPiiagBaM^ti^ 

gers  à  la  mer  et  dénués  de  tout;  d'un  côté  des  vaisseaux 
lourds  et  difficiles  a  remuer,  dont  Antoine  dut  sacrifier  la 
flus  grande  partie  avant  la  bataille,  de  f autre  des  galères^ 
aettdes,  miis  agik».  Esfln,  Auguste  eooservatt  tous  les 
iriens,  tmdis  que  chaque  jour  la  désertion  enlevait  des  dé- 
fenseurs à  Antoine. 

*  iQwil  fu'il  ea  soit,  une  bataille  snr  lem  pmvM  assurer 
la  vkAxArek  Aiiloiiie;iim!sGléopâtre,  qui  déjà  songeait  à' 

se  ménager  une  retraite  facile,  voulut  que  Ton  combattît  sur 
mer,  et  Antoine  n'eut  pas  la  force  de  iui  déplaire.  «  Eh  !  géné- 
^  ral,  »  lui  dit  d'une  Toix,  douloureuse  un^ieux  eenturion  qui  ' 
^kpuis  Ifngteiops  sertalt  sous  lui,  et  dent  le  corps  était  era* 
•vert  de  cicatrices,  «  pourquoi,  te  défiant -de  ces  blessures^ 
<t  et  de  cette  épée ,  mets-tu  ton  espéi  anee  dans  de  mauvaises 
«  planches?  Laisse  les  hommes  d'Ëgypte  et  de  Phénieie 
^eomballro  sur  nier,  donne-nous  la  terre,  sur  laquelle 
«  MM  saiToas  iralnere  ou  mourir.  »  De  son  eMé,  Carnidius, 
<iui  commandait  l'armée  de  terre  d'Antoine,  enga2:eait  ce- 
lui-ci à  renvoyer  Ciéopâtre  et  à  se  retirer  dans  la  Thrace  et 
daw  la  Macédoine  où  il  pourrait  déployer  tous  ses  talents 
«dlitaiiss^gt  uUttoer  «a  Tafoufae  8eslé|g|oÉS%  iautilei  eoB«' 

s  cils;  Ciéopâtre  avait  parlé. 
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Cependant  dè»  qo'!!  esl  décMé  que  Vm  imàmim  fsmt 

mer,  Antoine ,  qui  a  peu  de  matelots  et  que  la  multitude  dè 
ees  navires  ne  peut  manquer  d'embarrasser,  fait  brûler  tou» 
lip:^iripip»é83^ptfeiiSi  à  Tezeeptioa  de  soixante ,  et  place 
1^  ses  lÉdUéiiéi  gi4ères  vingt  mnie  soldats  légionnaires 
et  deux  mille  hommes  de  trait.  '  ^  • 

Durant  quatre  jours  l'agitation  de  la  mer  empêche  les 
deux  armées  de  combattre,  mais  le  cinquième  jour  les  deux 
flottes  s'avancent  l'une  contre  l'autre.  Quand  le  combat  fut 
engagé,  on  ne  vit  pas  les  vaisseaux  se  heurter  et  se  briser 
les  uns  les  autres.  Les  navires  d'Autoine ,  retardés  par  leur  % 
pesanteur,  ne  pouvaient  fondre  sur  ceux  de  l'ennemi  avec 
cette  impétuosité  à  laquelle  nen  ne  résiste;  ceux  d'Auguste 
évitaient  d'aborder  ces  masses  énormes  dans  la  crainte  de 
briser  leur  proue.  Aussi  la  bataille  ressembla-t-elie  plutM  à 
un  siège.  Trois  ou  quatre  galères  d'Octave  se  réunissaient 
pour  attaquer  chacune  des  citadelles  flottantes  des  Anto* 
niens ,  en  lançant  contre  elle  des  dards  enflammés  ;  les  An» 
toniens,  de  leur  c6té,  faisaient  pleuvoir  sur  leurs  ennemb 
une  grêle  de  traits  à  Taide  des  catapultes  dont  leurs  ton» 
étaient  garnies.  Les  attaques  réitérées  des  Césariens ,  qu'un 
historien  compare  avec  raison  à  des  charges  de  cavalerie 
légère,  rompirent  enfin  l'aile  droite  d'Antoine;  cependant 
le  combat  était  encore  douteux  et  la  vl^re  ineertaine, 
quand  tout  à  coup  les  soixante  vaisseaux  de  Cléopâtre ,  dé- 
ployant leurs  voiles ,  prirent  la  fuite  à  travers  les  galères  qui 
combattaient  et  les  mirent  en  désordre.  Antoine  alors  ou- 
'  hllant  tout,  et  trahissant  les  braves  qui  combattaient  et 
mouraient  pour  lui ,  ne  songe  plus  qu'à  suivre  celle  qui  C(Mn* 
mençait  sa  perte ,  et  qui  devait  bientôt  l'achever. 

Cependant  sa  flotte  continuait  à  se  défendre.  Ceux  qui 
la  montaient  ne  s'étaient  point  aperçus  de  safuite,  ou  ne 
pouvaient  y  croire.  Ckunment  en  effet  eoneevoir  qu'un  gé» 
néral  eût  abandonné  dix-neuf  légions  et  douze  mille  che- 
vaux encore  intacts?  Mais  bientôt  la  résistance  ne  fut  plu» 
possible  et  il  fallut  céder.  Cinq  mille  hommes  avaient  perdu 
)a  vie ,  ^  trois  crats  vaissesnx  ftirent  pris  ou  eouMs  à  fond. 
On  voyait  flottor  au  Mb  les  débris  de  cette  eseadn  im^ 
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BMOse;  la  merieii  était cMrverte^  et  lat  Tagws  agWééa  par 

les  vents  rejetaient  continuellement  snr  les  côtes  l'or  et  la 
pourpre,  dépouilles  des  Arabes,  des  Sabeens,  et  de  miUS' 
autres  nations  asiatiques. 

L'année  de  tem,  etacèrenieat  i^taehée  à  Antoine,  s'aft» 
tendait  à  chaque  instant  à  le  voir  reparaître ,  et  relta  sept  . 
Jours  entiers  sous  les  armes ,  résistant  aux  séductions  cfOc- 
tave  qui  cherchait  à  l'attirer  dans  son  parti,  Maiseniin  Ca- 
iiidiii8'qai  la  remmandatt  ayant  quitté  le  camp  durant  fat 
Bott  povr  aHer  fidve  ea  aownlBsipn ,  oeatreupes  abandon- 
nées et  trahies  par  leurs  chefs  se  rangèrent  du  côté  du  vain- 
queur. Dès  lors  ii  n'y  eut  plus  qu'un  parti  ou  plutôt  qu'un 
maitre  dans,  reaq^ire* 

Antoine  parvenn  en  Afriqoe  atail  enmyé  C^éopêHan  eft . 
Égypte.  Bientôt  il  apprend  la  défection  du  lieutenant  atiquel 
îl  avait  confié  Tarmée d'Afrique^  alors  il  veut  se  donner  la 
mort,  mais  ses  amis  l'en  ayant  empêché ,  il  se  dirige  vem 
Alexandrie,  et  y  tronve  déopétreoccapée  à  faire  transpor- 
ter sa  flotte  dans  le  golfe  Arabique  à  travers  l'isthme  qui 
sépare  les  deux  mers.  Elle  voulait  avec  toutes  ses  riches- 
ses et  des  forces  considérables  aller  s'établir  dans  une  terre 
éloignée  où  elle  pût  être  à  l'abri  de  la  guerre  et  de  la  eervl-^ 
tQde.  Mais  tes  Andies  vMsins  de  Péto  ayant,  à  rtnettgatlom 
de  0-  Bidius,  gouverneur  de  la  Syrie,  brûlé  les  premiers 
navires  parvenus  ainsi  sur  leurs  cotes,  elle  dut  renoncer  à 
^»lle  entreprise  hardie;  d'ailleiirs,  Antoine  eomptailenH 
core  sur  les  légions  d'Actium  qu*il  avait  ordomé  à  CanI*- 
dius  de  conduire  en  Asie  en  traversant  la  Macédoine. 

Il  lui  fallut  bientôt  renoncer  à  cette  illusion.  11  apprend 
•qie  eon  amée  ert^perdne  pour  tai,  qne  les  rois  ses  alliée  ont 
enribrassé  le  parti  du  vainqueur.  Antoine  alors  ne  songe 
qu'à  iuir  les  hommes,  et  se  retire  dans  une  tour  (ivril  fait 
construire  près  d'Alexandrie,  et  qu'il  appelle  la  tour  de  Ti- 
mm  le  Misanttitope  denl  il  tentimiler  la  vie  ;  mais  il  quitte . 
IdentAt  sa  retraite  pour  reiMmer  auprès  de  ea  chère  Ciéo^ 
pâti^e.  Ce  ne  fut  plus  que  jeux,  que  banquets,  que  diver- 
tissements. Ils  suppriment  leur  société  de  la  Vie  inimUablé 
qn'îla  reaopkicent  par  eeUe  de  la  Jfor^  omnmme ,  qui  ne  le 
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cède  à  la  pren^lère  ni  en  moUeaie,  ni  en  luxe,  ni  en  ma*- 
gniûcence.  Leurs  amis  entrent  dans  oette  assoeiation,  dont 

la  première  loi  était  de  mourir  ensemble.  Ils  passaient  tou- 
tes les  journées  à  faire  bonne  chère,  et  ensuite  Ciéopâtre  al  - 
lait  faire  l'essai  des  poisons  qid  ponvaient  domsaet  la  mort 
la  ]»kis  donoe. 

Néanmoins  ils  avaient  envoyé  messages  sur  messages 
à  Octave,  dont  le  prcniier  soin  après  sa  victoire  avait 
été,  non  de  poursuivre  Antoine,  mais  de  satisfaire  son  ar- 
mée ,  même  en  vendant  sqs  biens  et  oenx  de  ses  amis.  Gtéo^ 
pitre  lui  demandait  d'assurer  à  ses  enfants  le  royaume 
d'Egypte;  Antoine,  qu'il  le  laissât  en  Egypte ,  ou  qu'il  lui 
permît  de  vivre  à  Athènes  en  simple  particulier.  Octave  i*e* 
jeta  ia  prière  d'Antoine,  et  répondit  à  Ciéopâtre  qn'elle  pou- 
vait attendre  de  lui  ies  conditions  les  plus  fiivorables  si  elle 
faisait  mourir  Antoine,  ou  du  moins  si  elle  le  bannissait 
de  ses  États.  Puis  quand  il  eut  tout  réglé  en  Italie ,  il  mar- 
cha contre  Antoine,  se  disposant  à  l'attaquer  du  côté  de 
la  Syrie,  tandis  que  ses  lieutenants  l'attaffoeraient  du  côté 
de  TAfi^ique.  Bientôt  ceux-ci  s^emparent  de  Péluse,  et  Oc* 
lave  s  approche  d'Alexandrie.  Antoine  fait  une  sortie  et  bat 
la  cavalerie  ennemie;  puis  il  provoque  a  un  combat  sin- 
gulier Octave,  qui  se  contente  de  lui  répondre  :  «  Antoine 
a  plus  d'un  ciiemin  pour  aller  à  la  mort.  »  Antoine  choi* 
sît  la  mort  des  braves ,  il  se  décide  à  attaquer  son  ennemi 
par  mer  et  par  terre;  mais  avant  de  mourir,  il  veut  jouir 
une  fois  encore  des  plaisirs  de  la  vie,  il  commande  un  ex- 
cellent repas  :  qui  sait  sll  en  pourra  faire  autant  demain? 

On  prétend  qu'au  milieu  de  oette  nuit  de  débauches, 
pendant  que  l'année ,  saisie  de  frayeur  a  rapproche  des  évé- 
nements, était  plongée  dans  ie  silence  et  la  consternation,, 
tout  à  coup  Ton  entendit  les  sm&  harmonieux  de  mille  ins- 
truments, mêlés  aux  cris  confus  d'un  multitude  en  délire  y 
à  des  danses  de  satyres,  à  des  chants  de  joie.  On  edt  dit 
une  troupe  bachique  s  abandonnant  sans  crainte  à  la  gaieté. 
A  mesure  que  le  cortège  fantastique  s'avance ,  le  bruit  re* 
double;  enfin ,  après  avoir  travené  la  ville ,  il  sort  par  la 
porte  qui  c<»iduit  an  camp  d^Ootave.  C'était ,  nul  n'en  put 
«douter ,  le  dieu  d'Antoine  qui  l'abandonnait. 
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Ëa  effet,  tout  était  fiai  pour  le  lieutenaat  de  César»  Le 
lendotnaini  sa  flotte ,  sa  cavalerie  l'abandonnent  pour  un 

dief  plus  heureux  ;  son  infanterie  résiste,  mais  elle  est  vain- 
cue. Antoine  n'en  peut  plus  douter,  Gléopâtre  Fa  tralû^ 
il  n'a  plus  qu'à  se  donner  la  mort;  car,  d'ailleurs,  il  vient 
d*appr«iidre  que  la  reine ,  qui  s'était  enfermés  dans  un  tom* 
beaa  avec  tous  ses  trésors ,  a  mis  fin  à  sa  vie.  Espérant 

captiver  aussi  le  vainqueur,  elle  avait  fait  répandre  ce 
bruit  à  dessein  :  elle  savait  bien  qu'Antoine  ne  pourrait  lui 
survivre.  Éros,  Teselave  fidèle  d'Antoine,  avait  promis 
depuis  longtemps  à  son  maître  de  lui  donner  la  mort  au 
premier  ordre.  Sommé  de  tenir  sa  promesse,  il  tire  son 
épée ,  la  levé  comme  pour  frapper  Antoine ,  mais  s'en  perce 
lui*flkéme,  et  tombe  à  ses  pieds.  Antoine  imite  son  exemple 
et  se  plonge  l'épée  dans  le  sein.  Le  coup  n'était  pas  de  na- 
ture à  lui  donner  une  mort  prompte  ;  aussi  quand  il  apprend 
que  Cléopâtre  existe  encore  et  qu'elle  veut  le  voir,  il  se  fait*  . 
transporter  au  tombeau  qui  lui  sert  de  reiuge.  Cléopâtre  " 
n'ouvrit  point  la  porte  qu'elle  avait  barricadée  avec  soin, 
mais,  aidée  de  deux  de  ses  femmes,  elle  le  bisse  par  une 
fenêtre  avec  des  chaînes  et  des  cordes.  Ce  fut  un  spectacle 
digne  de  piUé  que  de  voir  Antoine ,  tout  baigné  dans  son 
sang ,  la  serrer  sur  son  sein ,  la  consoler,  s'occuper  des 
moyens  de  eondller  sa  sûreté  avec  son  honneur,  et  mourir 
heureux  de  ce  qu'étant  Romain  il  n  avait  été  vaincu  que 
par  un  Romain. 

Antoine  mort,  des  négociations  s'engagent  entre  Cléo- 
pfltre  et  Octave  ;  tous  deux  y  rivalisent  de  ruse  et  d'a- 
dresse. Pendant  qu'elle  s'entretient  a  travers  la  porte  de  sa 
retraite  avec  un  envoyé  du  vainqueur,  Proculeius,  l'un 
des  affidés  d'Octave ,  pénètre  dans  le  tombeau  par  la  même 
fenêtre  qui  avait  servi  à  introduire  Antoine.  Cléopâtre  veut 
se  percer  de  son  poignard  ;  Proculeius  le  lui  arrache» 

*  «Une  femme  à  qui  Antoino  avait  sacrifié  le  monde  onlier  le  trahit; 
tant  de  capitaines  et  tant  de  rois  qu'il  avait  agrandis  ou  faits,  lui  manquè- 
rent :  et  comme  si  la  générosité  avait  été  liée  à  la  servitude,  une  troupe 
de  gladiateurs  lui  conserva  une  Odélité  héroïque.  Combles  un  homme  à» 
JUeniEaits,  la  première  idée  que  voob  lui  inspirez,  c'est  de  chercher  à  tee 
eooaerm;  ce  sont  de  noaveaiix  intéiéli  igae  vous  lai  donneie  à  défeadie.  » 
(Vanleifiîilea.) 
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Quelque  temps  après  Oelave  arrive  auprès  d'elle.  Cléopâtre 
awii «iors tPiQt»«B0af  ans,  nais  itte  élail  Maore  belle; 
dlidiaiiilMiàleaéArtt^^cefatea'nrfit.  Aprèa  a^oirtmdm  . 

les  devoirs  funèbres  a  Antoine,  elle  songe  elle-même  à 
mourir,  v^r  elle  ne  veut  pas  aller  orner  le  triomphe  du 
vainqueur,  lia  aspic  lutroduit  dans  uu  panier  de  figues,  vaai*' 
gpé  la  mveillaneedeaes  gardes,  la  délim  dectt  oppnsN* 
bre.  Où  la  trouva  sans  vie  eeuebée  sur  «nlit  d'of  elTèlw 
de  ses  habits  royaux.  Des  deux  femmes  qu'elle  avait  gar- 
dées près  d'elle,  i  une,  Iras,  était  morte  a  ses  pieds  ;  Tautre, 
Cbarmkm,  pouvant  à  peine  se  aoutsiiir,  lui  afffaagooit  te 
dladèfne  aotosr de  la  tête.  «  ¥oyà  qui  est  beau  ^  Gharatou  !  • 
lui  dit  l'un  des  satellites  d'Octave  en  colère.  «  Oui ,  répon- 
dit-elle ,  très-beau  etdiq^ne  d'une  reine  issue  de  tant  de  rois.  » 
Elle  tomlia  morte  en  proférant  ces  mots. 

Octave,  ke«t  méoestent  qui!  était  de  se  voir  enlever 
.  eelte  vietime ,  ne  put  se  défendre  d'admirer  sa  magaanl^ 
mité  :  il  ordonna  qu'on  l'ensevelit  auprès  d'Antoine  avec 
tonte  la  magnificence  due  à  son  raiig  •  mais  à  son  triomphe 
ii  lit  porter  une  statue  de  Gté^tre  doAt  le  bras  était  ea^ 
tooré  d'«&  aspic. 

Octave  entra  dans  Atexandtie  en  s*entfet(»ant  avec  te 
philosophe  Areus  qu'il  tenait  par  la  main,  et  à  la  prière 
duquel  il  pardonna  aux  habitants.  Mais  il  lit  tuer  Cœsarion, 
fils  de  César  et  de  Gléapàtre,  et  Antyllas,  Tainé  des  en* 
fimts  d'Antoine  et  de  Fulvie  ;  Oetavie  prit  les  aotres  et  1m 
fit  élever  avee  les  siens. 

L'Ecr\'pte  conquise  fut  réduite  en  province  romaine  (  30  )  ; 
mais  cette  provinces!  riche ,  si  populeuse  et  si  remuante, il 
n'osa  la  confier  à  aucun  sénateur.  Un  dievnller  la  floor 
vema  avee  te  modeste  titre  de  préfet 
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[Cœsar  Augmtus.) 

ao  avant  J.  C.  —  14  de  J.  C. 


I.  BTABLISSBMBIfT  BB  l'eMPIBE.  —  ORGÀNISATIOlf 

CIVILE  E£  MILIXAiaE. 

La  bataille  d'Actium  (31)  donna  à  Octave  Tempire  da 
monde ,  qui  s'étendait  depuis  l'Espagne  Jusqu'à  TEuphiate» 
et  du  pied  de  l'Atlas  jusqu'au  Pont-Euxin  et  au  Danube  ^ 
sur  une  largeur  d'environ  six  cents  lieues ,  et  une  longueur 
de  neuf  cents.  Sur  cet  innimense  territoire  était  répandue 
une  population  do  cent  vingt  millions  d'hommes.  Au  mi- 
lieu d'eux  vivaient  un  peu  plus  de  quatre  millions  de  el- 
toyens  romains  dont  plusieurs  conservaient  encore  des  pré- 
tentions et  des  souvenirs;  en  outre  quatre  cent  mille  lé- 
gionnaires, les  soutiens  de  la  puissance  d'Octave,  mais 
redoutables  par  leur  humeur  avide  et  turbulente*  Placé 
entre  les  dtoyens  et  les  soldats,  Octave  occupait  une  posi- 
tion difficile  ;  car  il  fallait  satisfaire  Favidité  des  uns ,  tout 
en  évitant  de  trop  Ibuler  les  autres.  Tant  qu'il  fut  triumvir, 
il  s'appuya  uniquement  sur  les  soldats;  mais  cette  position 
lui  imposait  un  rôle  de  violence  qui  commençait  à  lui  ré- 
pugner. Aussi,  dès  que  la  mort  d'Antoine  l'eut  débarrassé 
d'un  riva!  dangereux ,  il  chercha  à  légitimer  sa  puissance 
en  la  eaehaiit  sous  des  formes  légales.  Octave  ne  pou\  ait 
songer  à  renverser  complètement  la  forme  du  gouverne* 
ment  qui  avait  régi  l'État  jusqu'alors.  Il  ciniserva  encore 
les  formes  républicaines ,  bien  sûr  que  l'esprit  répubtieain  y 
n'existant  plus  que  chez  quelques  particuliers,  finirait  bien- 
tôt par  s'éteindre  de  lui-même.  Pour  voiler  son  usurpation 
sous  une  apparence  de  légalité,  il  se  fit  successivement 
donner  tous  les  titres  des  principales  magistratures.  Mai» 
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avant,  il  prit  la  misare  durant  son  cinqalëme  consolât > 

sous  le  titre  de  préfet  des  mœurs  (  29).  II  avait  besoin  de 
cette  charge  pour  épurer  le  sénat  ;  car  il  fallait  renvoyer  de 
06  corps  les  amis  d'Antoine  et  les  membres  indignes  qui  y 
étaient  entrés  à  la  faveur  des  guerres  civiles*  Octave  parut, 
en  prenant  ces  niesui  es ,  ne  songer  qu'à  rendre  au  premier 
corps  de  l'État  son  ancienne  considération.  Comme  s  il 
n'eût  voulu  être  que  le  premier  des  sénateurs ,  il  garda  pour 
lui  le  titre  de  prince  du  sénat  Pour  rompre  avec  tout  son 
passé,  il  cassa  les  actes  de  son  triumvirat ,  annonçant  ainsi 
que  d'autres  maximes  allaient  présider  à  sa  conduite. 

L'empire  romain  était  eu  effet  devenu  son  patrimoine  , 
et  il  allait  veiller  sur  lui  comme  sur  son  bien  propre.  Il  fei- 
gnit même  de  vouldr  abdiquer;  du  moins  il  en  fit  la  pro- 
position :  «  Ses  fatigues,  disait-il  au  seual,  ne  lui  permet- 
«  taient  plus  de  porter  ua  fardeau  si  lourd;  il  le  remettait 
«  entre  des  mains  plus  capables  de  s'en  charger.  »  Aussi* 
tôt  tous  les  amis  de  rancir  triumvir  de  s'écrier  que  Tem-f 
pire ,  comme  un  navire  longtemps  battu  de  l'orage,  et  vo- 
guant encore  sur  une  mer  tourmentée,  avait  besoin  d'être 
conduit  par  un  habile  pilote  pour  arriver  au  port.  Octave 
se  fit  prier;  mais  à  la  fin  :  «  Ne  voulant  pas,  disait-il,  ré- 
sister aux  instances  de  si  illustres  personnages ,  »  il  con- 
sentit à  ce  que  l'on  proro^^cat  ses  pouvoirs  pour  dix  ans. 
.  Voulant  donner  encore  une  preuve  plus  grande  de  son 
désintéressement,  il  partagea  l'administration  de  l'empire  ■ 
avec  le  sénat,  lui  abandonnant  les  belles  provinces  de  l'I- 
talie et  de  la  Sicile ,  où  les  sénateurs  avaient  leurs  parents, 
Jeurs  amis,  leurs  maisons  de  campagne. Pour  lui,  il  prit 
les  provinces  frontières ,  les  cantons  les  plus  sauvages  de 
r£spagne ,  de  la  Gaule  et  de  la  Syrie,  FEgypte,  les  bords 
de  l  i-^uplirate,  du  Danube  et  du  Rhin.  C'étaient  des  pro- 
viûces  qui  promettaient  à  celui  qui  en  était  chargé  le  plus 
de  fatigues  et  de  dangers;  celles  où  il  y  aurait  plus  d  une 
fois  des  révoltes  à  réprimer ,  des  guerres  à  soutenir  ;  mais 
celles  aussi  ou  résidait  la  force  militaire  de  l'empire.  Dans 
les  provinces  de  l'empereur,  les  gouverneurs,  nommés  par 
hA  (  leguU) ,  exerçaient  en  son  nem  l'autorità  civile  et 
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militiira;  an  eontctire)  les  yaveraew»  det  pràvinceB  sé« 

naloriaies  (fMrwsonsules)  n'avalent  que  Fautorité  civile. 
Auprès  des  uns  et  des  autres  étaient  des  intendants  [procu- 
ratores  et  quœstores).  Les  proviaces  gagnèreut  iucoate^ 
tablemeot  à  oetfte  organlsntion,  non-senleoieBt  j^Bioe  qae 
les^Nrvemeinii  étaient  tenus  sous  une  snrveillanee  sévère^ 
mais  aussi  parce  que  ees  foiietionnaires  étaient  salariés  par 
l'Etat,  et  ne  pomMient  plus  espérer  de  trou\ër  à  Rome 
iimpunité  promise  autrefois  à  ceux  qui  revenaient  avec 
aeaee  d'or  pour  achète  lears  juges.  Le  sort  des  provinœs 
dépendit  natoieilemeiit  en  grande  partie  du  caractère  de 
l'empereur  et  de  son  létrat.  Mais  il  y  eut  une  différence  no- 
table entre  ies  provinces  du  prince  et  celles  du  sénat.  Ces 
dernières  étaient  exemptes  de  i*oppresslon  militaire  qui  pe- 
sait sur  les  autres.  C'est  là  ce  qui  explique  Tétat  florissant 
de  Ja  Gaule,  de  l'Espagne ,  de  l'Afrique ,  etc. 

Pour  rendre  sa  personne  in\iolal)ie,  \ns:nste  se  fît  re- 
vêtir de  la  puissance  triiiuuitienne  (  30  )  et  du  grand  ponti» 
iieat  (13).  Ueat  le  ponveiroonsnlaire  àRome,  et  le  pouvoir 
proconsulalre  dans  les  provinces  (i  9).  Ce  ftit  la  réunion  de 
tous  les  titres  et  de  tous  les  pouvoirs  des  aneieiîs  magisLiats, 
<fui  foi'èna  la  pimsance  impériale.  Aucun  nom,  aucune 
forme  nouvelle ,  ne  furent  Invités  ;  seulement  le  pouvoir, 
autrefois  divisé  entre  dix  magistrats,  fut  ràini  dans  les 
nràasd'nnseiiL  Avec  lapnissanoe  tribnnitienne  qnHI  se  fit 
donner  Tan  trente,  il  obtint  les  importantes  prérogatives  du 
tribunat  plébéien  :  par  le  veto,  il  put  annuler  les  ordon- 
nances des  antres  magistrats ,  sospéndre  les  déMbérations 
dn  sénat  et  dv  pevqple.  Ce  titre  enfin  rendit  sa  pevsonM 
sacrée  et  prépara  ainsi  les  accusations  de  lese-majesté , 
dont  les  empereurs  iuent  dans  la  suite  ua  si  terrible  abus. 
En  qualité  de  grand  pontife,  il  avait  l'inspection  de  sminis* 
très  du  cote;  comme proconsnl,  il  coasmandoit  dans  les 
provinces  ;  commué  imperator  (31),  c'esMhdfre  cbef  des  af* 
niées,  il  jouissait  d  une  autorité  absolue  dans  les  camps; 
comme  consul,  il  commandait  à liome  avec  les  autres  ma- 
gistrats; comme  piéfet  des  mœurs,  ii  atteignait  ceux  de 
ses  ennemis  snr  lesqueis  ne  psunâttombsr  une  aeonsatiM 
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publique,  car  le  censeur  frappait  sans  rendre  coniptedes  mo- 
tifs qui  i  engageaient  à  frapper  ;  enfin ,  comme  intendant  des 
"Vivres  et  des  ehemlos,  il  avait  la  polk^  de  l'empire,  et  se 
'  trouvait  le  dispensateur  des  bienfaits  de  la  répubiiqQe  à  Vé- 
gard  du  peuple  de  Rome  ;  car,  quelque  méprisable  que  fût 
cette  populace,  il  fallait  cependant  tenir  compte  de  sa  faveur. 

Bien  qu'Octave  eut  été  déclaré,  dès  Tan  19,  comui  à 
pefpéiuité,  ii  accepta  plusieurs  fols  le  cossalat  arniud,  et 
son  exemple  fut  imité  par  ses  successeurs ,  même  lorsque 
l'empire  fut  devenu  une  monarchie  liéréditaire.  Ce  fut  .1  us-  * 
tînien  qui,  au  sixième  siècle,  abolît  cette  cbarge  depuis 
longtemps  sans  pouvdr  réel. 

Il  fallait  à  Octave  un  nouveau  nom  pour  ftdre  ouUler  les 
violences  du  triumvir.  On  loi  donna  celui  Auguste,  titre 
d'honneur  que  portèrent  ses  successeurs.  Enlin ,  on  lui  dé- 
cerna le  titre  de  Père  de  la  patrie  (8)  et  la  surintendance 
des  cbemtns  et  des  livres.  Quoiqu'il  eût  ses  pouvoirs  à  vie , 
il  se  fit  renouveler  tous  les  dix  ans ,  ce  qui  donna  lieu  plu» 
tard  aux  Sacra  decemialia, 

■  Cette  sui)stitution  dn  pouvoir  d'un  seul  homme  à  l'au- 
torité du  sénat  et  des  autres  magistrats  de  la  république  , 
dot  nécessairement  amener  d'importants  cbangement 
dans  Tadministratlon  de  l'État.  Le  sénat  resta  toujours  le 
conseil  de  l'État.  Cependant  il  était  naturel  qu'un  prince 
qui  n'avait  encore  d'autre  cour  que  celte  que  lui  formaient 
ses  amis  et  ses  affranchis ,  qui  n'avait  point  de  ministreik 
proprement  dits,  délibérât  avec  ses  confidents  intimes ^ 
tels  que  Mécène  et  Agrippa.  Ce  fut  ce  qui  forma  plus  tard 
le  conseil  secret  du  prince.  Vers  la  fin  de  sa  vie ,  Auguste 
lui  donna  une  sorte  d'organisation  régulière.  Il  joignit  à  ce 
eansistorium  quinze  sénateurs  et  un  membre  de  cbaque 
collégede  magistrats.  Bientôt  le  sénat  attribua  auxdécisions 
de  ce  conseil  toute  l'autorité  des  sénatus-consultes.  Une 
sorte  de  hiérarchie  s'établit  dans  la  suite  entre  ces  conseil- 
lers ou  compagnons  du  prince,  comités,  ils  furent  divisés 
en  trois  classes  ;  toute  l'administration  de  l'État ,  tout  le 
pouvoir,  furent  entre  leurs  mains. 
Le  peuple  conservait  encore  ses  assemblées^  les  comices> 
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briguer  les  suffrages  pour  lui-même  ou  pour  ses  amis.  Entin 
toutes  les  anciennes  charges  étaient  encore  exercées,  et  des 
plébijcite»  âLaîeBt  fêÊÏom  rondos.  Mais  U  est  iautUe  de 
qitteoi  fiâmmhUm amimt  bî«i  pende  Jttrarté;  «on pu 
que  FaotorM  duyrkiee  km  fèl  imposée  par  la  terraor  w 
par  la  force  militaire  ;  mais  il  arrivait  d'elles  ce  qu'il  advient 
4es  kfcstitutions  qui  tombeut  ea  désuétude ,  on  les  aban- 
dDBttftM};  cftf  bieoq«e  duuniii  sefiteneDre  bonnearde  i'a|^ 
paroioeâe  la  répiibtique ,  on  n'était  pas  £te 
douce  et  agréable  domination.  Le  peuple  se  laissa  même 
enlever  peu  a  peu  la  part  qu'il  conservait  encoiedaus  legou* 
\emement.  L'ambition  ûm  eandicials.  ayaat  causé  plusieurs 
firis  de^^traublea  damBaiiieY  Augiiste oonuM  d'abofd  un 
4N»8al,  piiisll  disposa  do  toutes  toseliar^. 

Il  était  de  son  intérêt  que  Rome  fût  tranquille  ;  aussi 
montra-t-il  une  vigilance  continuelle.  Il  abolit  les  corpo- 
rations d'arts  ou  de  métters ,  fit  une  loi  contre  la  brigue  » 
substitua  la  déportation  au  bannissesi^i  qui  était  m 
moyeu  d'élnderles  Isis,  feelUta  lesplafaitesooiitrs  tes-ima- 
tions  des  magistrats  provinciaux,  régla  les  affranchisse- 
ments qui  se  nuiltipliaient,  créa  des  inspecteurs  pour  les 
iwsylssé^ifasespidiiies,  ifisaqoeducs,  les  grands  chemins, 
poiH*  iadisbribationdes  blés,  ete.  Il  donna  une  compagnie 
d'esclaves  aux  inspecteurs  des  grands  chemins  pour  leurs 
travaux,  et  aux.  édiles  .pour  les  iueendies  ;  plus  tai'd,  il  di- 
Yisa  la  viileen  qmfcnrzequartiers,  à  chacun  desqa^  ii  pré* 
posa  on  magistrat  annuel ,  préteur  on  tHbnn ,  avee  des  of- 
ficiera et  des  esclaves  sous  ses  ordres  -  douze  ans  après, il 
créa  des  gardes  de  nuit  ;  enfin ,  pour  faciliter  l'action  rapi- 
de du  gouveruement  sur  les  pro  \  i  f>ees ,  il  établit  des  postes 
ngalières  penr  les  messages  d^État 

Lès  «Ntroes  des  floanoes  restèrent  presque  entièreraen€ 
les  mêmes.  Seulement  Auguste  fit  dans  radmioistratloii 
intérieure  des  iinauces  plusieurs  changements  dont  nous 
n'avons  qd^une  eonnalssaiice  imparfaite.  11  y  OHtdou  tiré* 
sors.  La  caisse  du  prince ,  fiscus^  et  celle  du  sénat,  emi«* 
tium.  Plus  tard  ces  deux  trésors  se  confondirent'. 

'  Voyez  pour  les  ûnances  le  re^ie  de  CoostâDliQ ,  ch.  xxxu. 
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GUEBRE  EN  ESPAGNE.  SOT 

'  Non  content  d'introduire  dans  l'armée  une  orijanisation 
militaire  régulière ,  il  voulut  que  la  réforme  pénétrât  jusque  . 
dans  les  rau*is  des  soldats.  Maintenant  qu'il  avait  moins 
besoin  d'eux ,  il  pouvait  leur  parler  sévèrement  et  ramener 
dans  les  camps  l'ancienne  discipline.  Ce  lui  fut  chose  fa- 
cile lorsqu'il  eut  divisé  et  éloigné  les  unes  des  autres  ses 
vingt-cinq  légions.  Il  ne  pouvait  pas  faire  que  l'état  mili- 
taire ne  fût  plus  rccardé  comme  une  profession  ;  au  moins 
il  l'organisa,  lui  donna  des  retïlements déterminés.  Il  s'ef- 
força, pour  prévenir  toute  réclamation ,  de  régulariser  la 
paye  des  soldats;  les  légionnaires,  se  voyant  payés  à  jour 
fixe ,  redevinrent  moins  fiers  et  moins  prompts  à  la  révolte  ; 
pour  ne  pas  mécontenter  les  habitants  au  profit  des  soldats, 
il  substitua  les  sommes  d'arsent  aux  distributions  déterre. 
Chaque  soldat  dut  prêter  serment,  afin  que  cette  solennité 
relevât  à  ses  yeux  et  rendît  plus  fort  l'engagement  qu'il 
prenait  de  servir  avec  obéissance;  enfin  il  fixa  le  temps  du 
service.  Grâce  à  ces  règlements ,  les  soldats  que  nous  avons 
vus  si  turbulents ,  si  audacieux  durant  la  guerre  civile,'^ 

von  redevenir  dociles  au  frein.  Au  lieu  d'être  les  maîtres 
de  l'empire,  ils  en  seront  peut-être  les  habitants  les  plus 
misérables  \ 

n.  GUEJEIBES  EN  ESPAGNE,  EN  GEB3IÀNIE  ET  EN  OBIENT. 

Dans  les  mémoires  qu'Auguste  écrivit  pour  servir  d'ins- 
truction à  ses  successeurs,  il  recommanda  avec  soin  d'évi- 
ter toute  guerre  nouvelle;  il  trouvait  que  les  frontières 
s'étendaient  déjà  assez  loin  du  centre.  Rome  avait  soumit 
tout  l'ancien  monde  civilisé;  toutes  les  vieilles  puissances 
'  des  temps  passés ,  la  Grèce ,  la  Phénicie ,  l'Égypte-,  l'Afri- 
que, ne  formaient  plus  maintenant  que  des  provinces  de 
l'empire  romain.  La  meilleure  partie  du  monde  barbare 

» 

»  L'armée ,  qui  s'élevait  à  vin^t-cinq  légions,  fut'disfrîlmée'  sur  foules 
les  Irontièreâ  (laos  des  castra  staliva.  Uans  rinlérieur  de  l'empire ,  il  n'y 
eut  d'autre  milice  que  celle  des  cohortes  prétoriennes  et  urbaines,  char- 
gées de  veiller  sur  ia  personne  de  l'empereur  et  sur  la  ville.  Deux  flottes , 
'      l'une  à  Raveone,  l'autre  à  Mi&ène,  protégeaient  le  commerce  de  la  Méditer- 
I      ranée  ;  quarante  vaisseaux  gardaient  le  Pout-Euxin ,  et  des  barques  armées 
!      assuraient  la  navigation  du  Rhin  et  du  Danube. 

I 
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avait  de  même  été  domptée;  ce  ([ui  restait  encore  ne  mé- 
,  ritait  pas  d'être  compté  pour  quelque  chose  ;  et  que  pouTa^ 
on  gagoer  à  s  eofoiieer  dang  les  sombres  et  maiécageoses 
forêts  de  la  Germanie?  Ravir  aux  Germains  leur  Hberté 
ii*aQiiidt  gnèie  emiehi  Rome;  et  puis  un  pouvoir  nouveau, 
qui  s'élevait  par  usurpation ,  avait  l)esoin  de  repos.  De 
nouvelles  guerres  ne  pouvaient  rien  £youter  à  la  puissance 
d'A^^iistei  al  pwvaientia  compromettre;  it  tes  évita  dûiie 
avee  sdIa.  (k^endanl  il  ftit  eontraint  de  prendre  les  armes 
pour  soumettre  quelques  peuples  révoltés  ou  restés  Utees 
dans  les  limites  de  Tempire. 

C'est  ainsi  qu'il  acheva  (27)  la  réduction  de  .toute  l'Es- 
pagne par  b  saumiasi»  des  Asturieus ,  des  GaaMi^ 
Lu^taniens.  Aueune  provinee  n'avait  ftiit  une  ausri  loÉgue 
résistance;  aucune  non  plus  n'adopta  plus  promptement  et 
ne  conserva  plus  longtemps  les  mœurs  romaines.  Ce  ne  fut 
toutefois  qu  en  Tan  20  que  la  dâfoite  des  Gantabveste  laiasn 
plus  un  seul  foyer  de  guerre  et  de  résistanee  dans  toute  im 
Péninsule. 

.  Lorsqu'il  n'était  encore  que  triumvir,  Au^ïuste  avait  sou- 
mis la  Moesie  et  la  Pannonie.  La  conquête  de  ces  provinces 
attira  son  attention  sur  la  frontière  du  Banube.  Il  eèmprit 
qae  pour  être  en  pleine  sécurité,  Tltaiie  avait  besoin  que 
les  passages  des  Alpes  fussent  gardés  par  les  légions.  Ces 
montagnes  ne  pouvaient  pas  servir  de  frontières  ;  il  fallait 
^u  elles  restassent  entre  les  mains  de  Rome  comme  un  rem- 
part inacoeau^le ,  au  pied  duquel  vivraient  éehouor  les 
barbares. 

Il  fit  doue  plusieurs  guerres  qui  avaient  pour  but  de  le 
rendre  maître  des  montagnes  et  de  reculer  les  frontières  de 
Tempire  jusqu'au  Danube;  il  battit  (35-93)  les  lapodes  et 
les  Pannoniens  :  la  soumission  de  Ségeste  lui  assura  le 
cours  de  la  Save  jusqu'au  Danube,  Plus  tard  (ir>) ,  il  con- 
quit la  Rhétie,  la  Yindélicie  et  le  rsoricum;  les  légions 
purent  alors  venir  établir  leurs  castra  stativa  sur  la  rive 
droite  du  Danu  be.  L'autre  frontière  de  la  Germanie  était 
)ê  Ri»n.  Les  vieteires  de  César  sur  Ariofisie,  les  IMptoM 
et  les  Tenctères,  avaient  arrêté  le  mouvement  qui  poussait 
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les  peuplades  germanique»  tw  la  Gaule;  elles  avaient  été 
reeues  si  rudement  ,  lorsqu'elles  s'étaient  aventurées  au 
delÀ  du  fleuve,  qu'AUeft  désespéraient  de  franchir  cette 
Arootière.  Angnela,  de  son  eAté,  oenprH  quil  rfy  atait 
ften  à  gagner  ayee  de  hemnee  ImcpiHlee  fvetmi 
maître  tranquille  de  Tenipire,  il  posa  comme  une  maxime 
{»oUtique  qui  devait  guider  à  jamais  ses  successeurs,  de. 
ne  {oiut  cbercber  à  porter  tes  aigles  romaine  au  delà  du 
Bhin  :  ee  fiewe  deYait  servk,  du  oAlé  de  la  6iiuie,  de 
frontière  a  l'empire.  Ainsi  la  Germanie  se  trouvait  enfermée 
par  deux  grands  ileuv es,  sur  les  bords  desquels  veillaient 
les  légions. 

Gependant ,  malgré  let  f  nteotloi»  pacifiques  d'Auguste, 
l'empire  ne  pouvait  pas  faire  lialle  sur  le  Rhin  ;  il  lui  fal- 
lait, bon  gré  mal  gré,  j)ouisiu\re  sa  carrière  de  conquê- 
tes; 11  devait  périr  à  force  de  s  étendre.  Auguste  avait  cru 
aeaufer  ia  paix  en  traitant  avec  tes  tribus  TOlsiiies.  Profi- 
tant de  riidniitié  des  Suèm  et  des  UliieDS,  il  avait  ehargé 
ceux-ci  de  la  garde  du  fleuve ,  en  les  établissant  à  Cologne. 
Cette  précaution  n'empêcha  pas  ([uc  le  2;énéral  lomaiii  Lol- 
lius  ne  lût  défait  et  ne  laissât  une  aigle  entre  les  mains  des 
karbares.  L'eflipmnr  crut  devoir  veuir  lui-même  dans  la 
Gaule;  il  se  eontenta,  au  Heu  de  ebercher  à  Vaincre  les 
Germains ,  de  réduire  en  province  romaine  les  pays  voisins 
duliiiin,  et  de  donner  a  ces  contrées  gauloises  le  nom  de  Ger- 
•  manie  supérieure  et  de  Germanie  inférieure.  Après  son  dé* 
part ,  les  mouvements  des  barbares  continuèrent ,  et  Dru- 
sus  résolut  d'en  finir  avec  eux  par  une  grande  expédition 

(12-9). 

Son  plan  était  babilement  conçu  :  il  fit  monter  une  par- 
tie de  ses  troives  sur  une  flotte ,  avee  ordre  de  cAtoyer  la 
terre  et  de  rentrer  dans  la  Germanie  par  les  embouchures 

du  \V  eser  et  de  ri^^ll)e.  Pendant  ce  temps  son  armée  de  ten*e 
s'avançait  en  chassant  devant  elle  les  peuplades  qui ,  me- 
aacées  pour  la  première  fois,  ne  savaient  point  encore  se 
véunir:  pour  fidre  téte  au  dang^  eommun.  Dans  Tespaee 
•4e^quakre  campagnes ,  il  traversa  le  Weser,  bâtit  cinquante 
forts ,  et  pénétra  jusqu'à  l'Elbe ,  ou  une  maladie  mortelle 
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mais  il  ne  fit  qiie  des  excursions  inutiles  (7-2).  Auguste  se 
lM>rDa  à  conserver  le  pays  eoBquis  par  Drusas. 
;  U»'lkmaiànÊj  k»  SkaDtara,  te  GlMW^ues  tmaà»^ 
«Ml  Mimls.  Afti  ée  prévoir  tout»  léfidte^  AugMl» 
transporta  quarante  mille  Sicambres  de  l'autre  cété  Ai 
flUiiû?  et  pour  rendre  les  barbares  moins  impatients  du 
Jougi  êl  Qbflwhii  à  introduice  parmi  eux  la  civiiisatioa  de 
Jtone,  6l  «irtoat  te^  fonnei  de  8a|iiriipiiidtaaceb'>UiiA  ar^ 
mée  de  légii^TM;  •'«hiMpa  aar  teaoïd  de  la  ftcmuMia^ 
et  ces  missionnaires  d'uû  genre  nouveau ,  comme  plus  txu'd 
les  prêtres  chrétiens  envoyés  par  Charlemagne ,  s'efforcè- 
xmt  ùà  mmrtàt  te  GMmaàm  à  lear  reUgiiM  jwàique. 
jBUeanedevait  bteter  dinmlig8tel>aitemi  :  fl^atetett 
pu  consentir  à  porter  le  joug  de  Rome,  mai»  siMUidamrtr 
les  mœurs  et  les  usages  de  leurs  pères,  leurs  vieilles  coutu- 
.ioes^,  leurs  formate  de  droit  si  paétifues  et  si  belles,  pour 
ua  oide  doiitîls.ua{MmYatet  omftemiamÀm  ixmm  sévèr 
left,  c'était  tour  deoMuider  plus  que  rabaàdM  ém  dkmie 
leur  patrie.  Aussi  le  mécontentement  ne  tar^a  pas  à  deve^ 
fAr  général ,  surtout  lorsque  le  proc^onsul  Vanis  (5-9  après 
J.  Cu]^  traînant  à  sa  «uite.uue  multitude  de  ces  légistes, 
irUit  px«iidc€  l0  commaiideBMiit  des  ecaitféea  à'ûûtmSbkk. 
Pour  que  eette  bnmwiMmtéeMêA^  il  ne  loi  «MnquaM; 

.qu'un  chef  résolu.  On  le  \  il  ijiculol  oar;illrc.  Ce  fut  Hennann, 
^ainsi  nomme  comme  sou  peupie  innomme  de  î^uerre);  il 
amtété élevé  à  Home ^  etdtoNsédu  Utede  chevalier.  Mais^ 
te  faveur»  d'Augoate,^!^  tepeattges  de  la  eivîMaatte 
romaine ,  ne  purent  lui  fidre  oublier  sa  patrie.  L'empamr 
rayant  envoyé  servir  sous  lés  ordies  de  Varus,  il  conçut 
Texécution  d'un  prqjdt héroïque^ la fdélivrance ddS0upa3i«» 
;JL'éoerg|ie  pattom^e  aeffendftBt  mm  aotûnté,  il  i^vtot  à 
.  associer  &  ses  deasete  te<clMli4epreaqM  Imitecte  Mtei 
habitant  les  pays  entre  l'Elbe  et  le  Rhin.  Des  ^lèvemeala 
^  partiels  eurent  d'abord  lieu  dans  des  contr^-es  lointaines^ 
,ffim  ol>iiger  ie|^(ocausui  à  dissemiuer  ses  lorces  ;  et  QaaBd 
Jl*année  se  Ivouva  tédpU»  À  tioîa  iégtei    asi.  tiMfia  al> 
.teumdea  çpii  «eRwte^  cooM  i||ujttatei>  Tteinaetiaii 
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devînt  plus  générale.  Hermaun  et  les  chefs  ses  confédérés 
eanseUlèrent  à  Varus  de  marcher  caatre  les  rebeito^  fmtt 
étMflbr  la  révoite  émê  aoii  iMreeatt.  Oe  fiil  en  Tattt  qàè 
4)égeM  )  dbêtéentGBibeê ,  qui  savait  entrer  dans 

la  conjuration ,  dénonça  au  général  romain  la  trame  quî 
s'ourdissait  :  la  présonaplion  et  la  légèreté  de  Varus  lui  fi- 
imirfMrnMr  roreWe  à  ees  sages  afis,^  «dus  les  jMfS  0m 
«note  s'enloMafit  davantage  dans  les  eairtféesotirattenâait 

le  piège  le  plus  funeste.  Arrivé  non  loin  des  sources  d^ 
FEms  et  de  ia  Lippe,  après  une  marche  pénible,  les  yeu^ 
de  riafinrtnné  Yarus  se  dessiltèrei^  enfin  qwad  il  viitoiMa 
lesli0atean^8ineseoirreti»»de€^^  laeefldttlle^ 
•d'Hermann.  Attaquée  dans  ces  forêts  marécageuses,  Tar- 
mée  roiTiaiue  lit  des  prodiges  de  valeur.  Ce  fut  une  horriiyte 
mêlée,  qui  dura  trois  jours*  Mais  le  courage  que  les  vain* 
qneurs  du  monde  déployèrent  dans  ces  Jours  funèbres  dut 
céder  an  nombre;  les  trois  légions  périrent ,  et  Varus ,  dey  à 
blessé  ,  ne  voulant  point  survivre  à  la  honte  de  sa  défaite, 
•  se  tua  (  9  après  J .  C.  ).  Les  âesmains  exercèreat  d'borrlble» 
cmamés  sor  les  légistes  :  au  «otii^eottiMteit  les  piedt  et 
les  «osâns,  «ne  antne  ils  ereyalenl  les  yeux ,  ou  bien  leur 
arrachaient  la  langue,  en  leur  disant  ;  u  Siffle  donc  main- 
tenant, vipère! » 

C'est  4dnBi  qne  ftit  sauvée  l'inéq^endanoe 
nie.  La  oonstematien  tat  gfaade  dans  Kenplie;  Bmie 
tremblait,  et  croyait  déjà  voir  les  barbares  à  ses  portes. 
L'empereur  décbira  ses  vêtements ,  laissa  croître  sa  barUe 
-et  sesclwveint ,  et  ne  eessa  pendant  pluslenie  œels  de 
crier,  en  donnant  les  marqvm  dn  plus  Yioieot^Mses|Mr  r 
«  Viaras ,  rends-moi  ines  légions  î  »  Tibère  et  après  luiOer- 
manicus ,  accourus  sur  le  Rhin ,  calmèrent  les  esprits ,  ré~ 
tnUirent  avee  la  discipline  la  oonfianee  des  ssMals,  et 
firent  quelques  ineurskms  moios  pour  eiemosr  les  Ger* 
mains  et  venger  Varus  que  pour  assurer  la  défense  des 
frontières  et  dissiper  les  craintes. 

Bu  côté  derdfieat,  ieS' événement  militaires  du  pria- 
^i^ipat  d'Auguste  sentfikoinsaoallisUMix*  Leippâbté'£|gfpts^ 
Petroûius,  reprenant  les  proj^  des  PtulÉSjlisff^  ns^inty 
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pour  faire  de  I*Égypte  TentrepAl  mivMri  4u  grand  CM* 
uaerce  d'Orient,  soumettre  la  péninsule  arabique.  L'expé- 
4iliaa  qu  il  cooduiiit  cuulre  TArabierlim^uie  échoua 
compléUment;  mais  celle  qu'il  tentu  eneaile  eonftie  TB- 
thiopie  (94)  ftit  gloitaose.  Toutefois  elle  D'«it  d'aita 
résultat  que  de  mettre  de  ce  côté  kis  frontières  a  couvert. 
£a Syrie,  les  Parthes  avaient  cessé  d'être  menaçants;  les 
4faHtfW!iAffff  iirtégleurca  les  affaibliwatoni,  el  teer  wndaiper 
xedoulable  aae  nouvelle  invasion  nuni|ine;  anssiy  foor 
prévenir  une  expédition  projetée  contre  eux  (22),  Phraate 
, fendit  les  drapeaux  de  Grassus,  donna  ses  quatre  11  Is  en 
ottgeii  et  laissa  les  Romains  établir  un  roi  daÂs  l'Arménie, 
MX  portes  mAiiies  de  son  emj^re.  Agrippa.  doaMit  es 
même  temps  un  roi  aux  CimmérieDS.  v 

III.  AUGUSTE  EMBELLIT  KOMB,  BT  BBPÀRE  LES  BESASTBES 

DE  LA  GUEBfiE  CIVILE  EN  ITALIE  ET  DAÏNS  LES  PBO- 
VIMCES. 

Ainsi,  exeepté  la  malheureuse  bataille  de  leutberg ,  les 
«nues  ou  la  poftiliqiie  ronalne  étatet  heuieBses;  les  ik» 
tières  étalent  assurées,  et  Tempire  padfié  pouvait  se  r^e* 

ser  enfin,  sous  la  maind'Au<;uste ,  de  ses  longues  agitations. 

Une  vie  nouvelle  semblait  circuler  dans  ce  grand  corps. 
'  L'aetlvité  meurtrière  des  derniers  t^pss'^t  portée  vers 
*  les  arts  et  vers  la  littérature.  Auguste  donnait  loi^méoM 

rexemple.  IVaspect  de  Rome  était  indigne  de  l'empire  -  il 
îi  embellit  si  bien,  qu'il  put  se  vanter  avec  raison  de  laisser 
4e  marbre  une  ville  qu'il  avait  trouvée  de  briqpies.  il  ooMk 
'  tdiisit  Jieaueoupde  monuments  piriiUes,  plusîrârs  teinpies, 
une  j^laee  pubHque,  des  portiques,  des  basiliques  et  te 
théâtre  de  Marcellus.  En  même  temps  il  engageait  les  d- 
loyens  riclies  à  Taider  dans  ses  efforts  pour  remb^iisss- 
•ment  de  la  capitale  du  monde*  C'est  ainsi  que  s'éiei^i^reut 
,  des  temples  construits  par  Philippe ,  Gomifieius ,  Polliài , 
Minucius  Planeus  ,  le  théâtre  de  Cornélius  Balbus,  l'am- 
'phithéâtre  deStatllius  Taurus,  et  les  nombreux  monuments 
.  d' Agrippa.  GeluiHci  conduisit  à  Borne  deux  rivières  ^  téls* 
.  Ult  toH^  aqueducs  tombés  M  ruine,  bétit  eeut  dnquMlfe 
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4bntalnes,  cent  soixante  bains  pubiics  et  gratuits,  enfin  le 
fameux  temple  de  Jupiter- Vengeur,  surnommé  le  Paa- 
itiÀm.  Rome  reçul  une  aouveUe  distritoticm  ;  chaque  quar* 
«or  IM  plaeé  Bom  la  iamfllaiiee  ifm  magistrat  MÈmt 
fir  le  peuple  Même  du  «piarUer.  Avgvste  éMMil  contre 
les  incendies  des  sentinelles  nocturnes.  Pour  prévenir  les 
inondations  du  Tibre  ^  il  élargit  et  nettoya  son  lit.  Enfia 
il  rqpara  ta  voie  Flamtolemie ,  et  ifoaM  qiie  toaa  les  ék^ 
<ayeug  h»ttefféa  du  triomphe  employameat  Ta^Eent  pris  a«r 

l'ennemi  a  faire  paver  un  chemin. 

•  L'Italie,  si  maltraitée  par  lui  pendant  son  trium^  i^at, 
eut  part  aussi  à  ses  bienfaits.  Pour  repeupler  les  parties 
^éserietellesvmdreà  laeatttne,  Uy  eiivdya  viDgt-hiitt 
<»ioiiies  anqœlles  fereot  aeeordés  divers  privilèges ,  et 
entre  autres  le  droit  conféré  à  leurs  magistrats,  d'adresser 
À  Home  leurs  suffrages  cachetés  pour  le  jour  des  comices. 
Aussi  toute  l'Italie ,  tfwquille  et  heareose  après  tant  dV 
gitalioiis,  V0lt  enfin  se  développer  dans  wam  sein  cette  eivi- 
lisation  grecque  à  laquelle  les  Romaînsn'avaient  jusqu'alors 
emprunté  que  le  luxe  et  le  ^oùt  des  plaisirs.  Horace,  Tite- 
l.ive ,  Virgile,  Ovide  font  du  siècle  d'Auguste  i'uue  de  ces 
.  fériodss  briHantes  qoe  rhamaailé  rsneontre  si  rarement 
•wr  sa  rente.  * 

Les  provinces  partagèrent  cette  tranquillité  et  cet  éclat 
de  la  capitale  du  monde  et  de  l'Italie.  Grâce  à  la  vigilance 
d'Augnsteqal  les  parcourut  tontes ,  grâce  aussi  à  rhabiieké 
de  lAécèae  ^  à  eslle  d'Agrippa ,  qni  sait  à  la  Ibis  défendra 
et  embellir  Tempire,  les  grandes  injosUeesde  Borne  sont 
expiées.  Carthage  et  Corintlie  se  relèvent  ;  partout  des  villes 
nouvelles  sont  fondées.  Mais  c  est  la  Gmile  surtout  qui  ap- 
pelé l'attention  d'Angnste.  Ifeus  tnmvws  dans  les  dispo* 
nttkms  prises  pw  lui ,  ponr  rorganisatim  de  cette  province, 
un  exemple  de  Thabileté  de  radmimstratiou  qui  veillait 
alors  sur  l'empire. 

'  La  Gaule,  la  decuière  conquête  des  Romains ^  n'était 
fia  fncor»  fliçimnée  an  Joug  ;  ii  iailait  sonmettre  ces  pepn^ 
taftkms  à  une  forte  unité  poKtIque  qui  rompît  les  habltodes 

et  Tesprit  de  l'ancien  ordre  »ocmï ,  qui  iii  disparaître  les 
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traditions  nationales,  et  surtout  les  souvenirs  héroïques 
de  la  dernière  guerre.  Pour  y  parvenir,  il  établit  une  nou- 
velle division  territoriale ,  fonda  un  grand  nombre  de  vil- 
les nouvelles,  qui  sans  passé ,  sans  histoire,  ne  connurent 
que  la  main  qui  les  avait  élevées,  et  grandirent  sous  la  pro- 
tection impériale,  tandis  qu'a  côté  d'elles,  les  villes  qui  se 
recommandaient  le  plus  au  respect  de  la  Gaule,  par  la 
double  illustration  d'une  grande  constance  avant  la  con- 
quête ,  et  d'un  noble  rôle  pendant  la  lutte,  étaient  frappées 
de  proscription,  privées  de  leui^  prérogatives ,  ruinées  dans 
leur  commerce  et  condamnées  à  périr,  comme  la  capitale 
des  Bellovaqueset  celle  des  Arvernes.  D'autres  changèrent 
leur  nom  pour  celui  d'Augusta  ,  comme  la  capitale  des 
Suessions  et  celles  des  Veromandues,  des  Tricasses,  des 
Rauraques,  des  Tré vires.  Bibracte  elle-même,  si  célèbre 
jadis,  devint  Augustodunum.  Puis  les  privilèges  furent 
inégalement  répartis  pour  rendre  impossible  toute  coalition 
nouvelle.  «  Les  centres  d'autorité  et  d'influence  furent 
changés  ou  rattachés  à  des  idées  d'un  autre  ordre  ;  l'insti- 
tution de  la  clientelle ,  source  de  la  puissance  des  grandes 
cités,  n'exista  plus,  le  territoire  même  de  ces  cités  fut  sou- 
vent morcelé,  leurs  tribus  éparpillées  :  plus  de  barrière 
entre  les  confédérations  politiques,  entre  les. races,  entre 
les  langues  diverses  ;  tout  gît  confondu  pêle-mêle  sous  le 
niveau  de  ladministration  romaine'.  « 
.  Le  centre  de  cette  administration  siégea  dans  Lugdu- 
num,  qui  par  son  admirable  position  dominait  une  grande 
partie  de  la  Gaule.  Enlin,  la  population  gauloise  fut  dé- 
sarmée, et  les  légions  qui  campaient  sur  le  Rhin  veillèrent 
également  sur  la  Germanie  et  sur  la  Gaule. 

Ce  n'était  pas  tout  que  d  être  maître  du  territoire  par  la 
force  ou  par  la  politique,  il  fallait  encore  gagner  les  esprits. 
Une  école  fut  fondée  a  Autun ,  d'autres  s  élevèrent  à  Tolose  > 
Arelate ,  Vienne ,  etc  ;  et  bientôt  Rome  se  vit  inondée  de  rhé^ 
teurs  gaulois.  La  question  i^ligieuse  fut  aussi  habilement 
traitée.  Lasombreet  patriotique  religion  desdruides  futpros*^ 

*  Amédée  Thierry.  .  . 
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erite,  tandis  qiK' le  peïj^éismegauloisétoitassoeiéatix^ 
neiir^du  culte  romam ,  et  liy ail'iWMiiMBÉfl^^  aiitlji^ 


dp  Jqpiley  e»deMereaie>j)itifcllfc#^  tut  des  tem- 

ples, oùridentitédesdeuxcultcs  t  ut  publicfuement  consacrée, 
et  ou  accoururent  en  foule  tous  ceux  qui  ne  demaudaiei^ 
qu  un  prétexte  pour  accepter  la  religion  des  Taioqaeurs. 
Enfin ,  pour  achever  qe  grand  «nvue  de  te  régénération  de 
la  Gànle,  Auguste  écrasa  les  peuplades  des  Alpes,  et  fit 
construireà  travers  les  montagnes  plusieurs  routes  qui  ren- 
dirent promptes  et  faciles  les  communications  de  la  Gaule 
avecritalie.  -     ..  . 

Les  dernières  années  du  règne  d'Auguste  furent  mal- 
heureuses. «  ^influence  de  Livie,  sa  seconde  femme,  était 
très-considérable ,  et  elle  p^aît  en  avoir  abusé  pour  élever 
à  la  suprême  puissance  ses  fils  Tibère  et  Drusus.  L'incerti- 
tndenaturelledelasuecessieniiaAsunÉtattel  qu'était  alors 
Fempire  romain ,  fut  encore  acci  ue  par  les  événements. 
Après  la  mort  prématurée  de  Marcellus,  qu'Auguste  avait 
adopte,  et  qui  était  à  la  fois  son  neveu  et  son  g^dre,  Ju- 
Me  sa  veuve ,  l'unique  enftiit  qull  avait  eu  de  Scribonia  et 
chérissait  tendrement,  avait  été  mariée  à  Agrippa.. 
Auguste  avait  adopté  les  deux  jeunes  césars,  Caius  et  Lu- 
dus ,  nés  de  ce  mariage ,  et  leur  mère ,  après  la  mort  d'A- 
grippa,  avait  épousé  Tibère;  mais  rempereur  flit  forcé 
cteuitederexSleràeausede  sa  conduite  scandaleuse.  Lors- 
que les  deux  jeunes  césars  furent  de  venus  grands ,  Auguste, 
leur  marqua  tant  de  prédilection ,  que  Tibère  mécontent  se! 
^e^^     la  cour.  Cependant  ces  denx  jeunes  gens  étaut 
morts,  Tibère  vftrenâttre  ses  espérancés ,  et  fut  adopté  par 
Auguste,  à  condition  qu1l  adopterait  à  son  tour  Drususi 
Gerntianicus ,  fils  de  son  frère  Drusus,  mort  précédem- 
ment \  »  Enlin  Auguste,  avec  le  consentement  du  sénat, 
àssocfia  formellement  Tibère  à  Pempire,  au  retour  de  sa 
campagneenGermanie ,  à  la  condition  qu'il  adopterait  Ger* 
manicus,  lilsde  Dnisus,  son  frère.  Puis  il  mourut  à  Nole^, 
âgé  de  soixante-treize  ans  (  14  ap.  J.  C.  ).  Tibère,  avertipar 
M  mère,  accourut  de  l'Illyrie  ou  il  avait  été  en^  ^r 
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Âuiiuste.  «  On  ne  sait  s'il  le  trouva  vivant  lAvte  fctaril 

garder  toutes  les  avenues  du  palais,  et  l'on  apprit  tout  à  la 
fois  qu'Auguste  était  mort  et  que  iii>ère  était  le  maître  de  i 
l'empire  » 

CHAPITRE  XXII.  . 

TIBÈE£. 


I.  TIBÈBB.  —  GEAMANICUS.  —  S&IAN. 

(  Tiberius  Cœsar,  ) 
14  —  «7. 

«  Gomme  on  voit  un  fleuve  miner  lentement  et  sans  bruit 
les  digues  qu'on  lui  oppose ,  et  enfin  les  renverser  dans  un 

moment,  et  couvrir  les  campagnes  qu'elles  conservaient, 
ainsi  la  puissance  souveraine ,  sous  Auguste ,  agit  insensi- 
blement ,  et  renversa ,  sous  Tit>ère  ^  avee  violence  » 

CependantTlbèreaffectad'abordunegrandemodération; 
il  offrit  d  abdir[uer,  et  parut  n  accepter  qu'avec  peine  le 
fardeau  de  l'empire.  Mais  bientôt  il  se  montra  tel  que  les 
Romains  ^devaient  le  connaître.  Auguste  avait  laissé  des 
legs  que  son  successeur  paraissait  vouloir  garder  pour 
lui.  Un  jour  qu'il  siégeait  sur  son  tribunal,  au  Forum, 
un  plaisant  s'approcha  d'un  mort  qu'on  portait,  et  lui  dit 
à  Toreille  ce  qui  se  passe  afin  qu'il  en  porte  la  nouvelle  à 
Auguste.  Tibère  voulut  continuer  la  plaisanterie  ;  il  lui  fit 
aussitôt  payer  sa  part ,  mais  ensuite  le  fit  tuer,  pour  ren- 
voyer, dit-il ,  raconter  à  Auguste  que  ses  legs  étaient  ac- 
quittés. 

Toutes  les  fois  qu'une  tyrannie  commence,  tt  se  trouve 
tp^jour»  une  foule  de  geos  qui  courent  aa*devaixt  de  la  8e^ 

<  TfteMe. 
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iritude.  Tibère ,  à  son  avènement ,  trouva  bon  nombre  ét 
ees  hommes  dispoeéi  à  lai  livrer  les  Mberlés  pQblIqaes , 
poarm  qii*!l  consentit  à  pmtager  s?ee  eux  les  fruits  de  sa 

tyrannie.  Ils  remplissaient  déjà  le  sénat,  et  fatiguèrent  le 
prince  de  leurs  bassesses  :  «  Oh  les  lâches!  »  disait-il ,  en 
Toyimt  la  d^radation  de  ces  vieilles  fomiiles  de Bome.  Aussi 
les  traita-MI  eax-mémes  sans  pitié  comme  des  Imtmmentl 
qu'on  brise  dès  qu'on  n'en  a  plus  besoin. 

On  a  souvent  méconnu  le  caractère  véritable  des  pre- 
miers empereurs  romains;  on  n'a  pas  vu  qu'ils  étaient  béri- 
\  tieîs  des  tribnni)  les  soceesseors  de  Marins^  les  ennemlB 
^grands  ;  ces  derniers  ont  raconté  toutes  leurs  misères  par 
la  bouche  de  Tacite ,  mais  le  grand  historien  n'a  pas  dit 
combien  cette  aristocratie ,  cruellement  décimée  par  les 
empereurs ,  avait  elle-même  foulé  le  peuple.  Il  ne  s'est  plus 
rappelé  Venrès  et  les  crimes  de  tous  ces  nobles  qui  tous  la 
TépnMique  avaient  accablé  de  tant  de  misères  le  peuple  des 
provinces.  L'empire  fut  pour  eux  une  loni,ue  expiation. 

Uy  avait  une  loi  de  majesté  contre  ceux  qui  se  rendaient 
coupables  de  quelque  attentat  contre  le  peuple  romain. 
Tibère  se  saisit  de  cette  loi  qui  devint  entre  ses  mains  une 
arme  terrible.  Comme  il  était  le  représentant  du  peuple  ro- 
main, tout  ce  qui  se  fit  contre  lui  en  actions,  en  paroles, 
en  pensées  même,  devint  un  crime  de  Icse-majesté.  Dés 
lors,  «  il  n'y  eut  plus  de  liberté  dans  lesfestins,  de  confiance 
dans  les  parentés,  de  fidélité  dans  les  esclaves;  la  vertu 
fut  regardée  comme  une  affectation  ([vii  ])ouvait  rappeler 
dans  l'esprit  des  peuples  le  bonheur  des  temps  précédents, 
La  délatkm  tût  mise  en  honneur,  et,  comme  pour  lui  don- 
ner un  appât,  on  proinit  au  déiateur  une  partie  des  biena 
du  proscrit*.  » 

Si  Tibère  se  montra  cruel  envers  tous  ceux  a  qui  leur 
nom  et  leur  fortune  pouvaient  donner  des  regi  ets  et  des^ 
cspéranees,  il  flit  pour  les  provinces  un  habile  administrap 
teur.  Tacite ,  1ui<-méme ,  est  obligé  de  lui  rendre  justice ,  et, 
si  l'on  ne  connaissait  Tibère  que  par  le  tableau  qu'il  fait  de 
i administration  de  ce  prince,  son  nom,  au  lieu  d'être 

'  Moptewiotea. 
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donné  aux  rois  emune  nne  épitliete  outrageante  ^  fl^jjjjpi» 
été  ambitionné  par  les  mrHIfnn  ptinoofti        '      ff '  îib 

éB*MUm  ém  ftutkMm  m  trirtHieiig  4m  le  sèûtA  z-im 

(Plus  anciens  sénateurs  votaient  les  premiers.  Si  qnelqa'im 
voulait  le  faire  avec  flatterie,  le  prince  se  hâtait  de  le  dé- 
mB§g(mmr.  l  es  charges,  Iss  <faoiMM«ss  jéèsitlàt  ts^joM 
donnés  an  plus  digne  :  tt  ansatt  été  dillofie  dre  fttli»  w 
JasUtalretidlx.  'Le 'Consulat,  Ib  préture,  conservaient  leur 
éclat  eîstérieur,  et  les  moindres  masristratures  leurs  fonc- 
iâans.  lx)utesie&anfâennesiois  étaient  Mèlooi^iU;  observées 

^ftte^el  des  roiimii«t>iMh»,-étaiei»l  confiés^  eemmemtm^ 

&is  ,  à  des  chevaliers  romains.  Pour  ses  domaines  particu- 
liers ,  le  prince  choisissait  les  hommes  les  plus  capables , 
souvent  même  sans  les'oonaittro ,  m  ce  ti^estmir  la  pôpnl»- 
Mn  de  teuss  MeMs^  <t  itpeumMttéi.éans  m  ohoùt  awt 
nne  ^tmeêé  gui'aU$M  même  fusqu^à  V excès ,  laissant 
presque  tm^jours  vieillir  les  mêmes  hmnmes  dans  les  mé- 
mesemplois.  Si  le  peuple  sonf&itdela  cheité  des  grains^ 
M  AfttfiitiHiB  ta  faxti»  Al  ]^ee«  H'vemtidÉft  stuAmt  faH 
^nt  à  IftslMIMtiiB^IWiitte'^t  mx  eaoMnriétés  dtos  enisow 
qai  arrêtaient  les  convois  de  TÉgyptfe^t  de  l  Afriqtie.  Il  ne 
permît  pas  que  les  provinces  fussent  chargées  de  nouveaux 
éafMs,  m  qufi  tes  anciens  fassent  agsjpeavés  pai*  Tavariee 
ltomagistnlts^.  Les  piÉodlMs^oeiq^i^eUesyte'oai^ 
Offrent suppiiinées;  !!  a^ait  peu  de  donMdnes  en  Italie^  pet 
d  affranchis.  S'il  avait  un  procès  avec  un  particulier,  il 
illiait  au  Forum ,  et  la  loi  décidait,  il  est  vrai  que  ses  ma- 
siÉtrtiS  étaleiibg|iées<et  fen  agréables,  etdaspiiaient  souvent 
4e  la  crainte  :  mais  enfin  le  bien  se  faisait ,  et  laif^puMiqili 
létait  tranquille  \  »  Ajoutons  que  dans  pkis  d'une  circons- 
tance, il  soulagea  ceux  qui  a\ aient  été  frnppés  de  quelque 
malheur.  Un  tremblement  de  iei  re  ayiml  renverse  plusieuiS 

fuies  m  Asie ,  les  ilbé«alités  de  Tibère  les^aidèiient  à  sem 
lever  ie  lenre  nMes.  En  recomaiissaiiee  ^  altos  M  érigée 

rent  une  statue  coio;^^le.  Un  amphithéâtre  s'était  écroulé 

*  Tacite*  .1  :  :  ' 
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kFidènes  et  avait  écrase  cinquante  miiie  spectateurs;  en 
même  temps  un  inoeiidie  dèvaîtill  lemont  Ccelius  à  Roœ  : 
XiMremit  réprar  Iras  mi  «doBmm.  Bttfi»,  R  «réa  ilne 
aipècc  de  esisse  poUique  fow  fréter  de  l'argent  aox  d« 

loyens  obérés. 

Après  avoir  rendu  avec  les  paroles  mêmes  de  Taelte 
toite  Jmtieeà  3:ibèM,à«loaB4ieiis  de 
justMMDt MH  sa  tgrtsiinleL  Le  hhévCmi  d«  imuM  Agrippa 

Posthuinc /f/^  le  premier  crime  du  fiouveau  régne  ;  toute-* 
fois  Tibère  n  eut  pas  la  hardiesse  de  l'avotuT  :  dans  le  sé- 
nat, ii attribua  la  u^orl  ^'Agrippa  a  un  ordre  d'Auguste. 
Agiiffa  n'^tAit  fas'oq^eiidHit  le  fWal  le  pltts  à  'cnladfek 
But  I%rdr0  d'AngtMte,  Tibive  evBit  oloplé  Ormmsàms , 
ttede  Claudius  Drusus,  premier  mari  de  Livie,  et  d'An- 
looia,  nièce  du  iondateur  de  Tempire.  Par  ses  vertus  et 
M  ipnlltée  brttonlissf,  GeNMUlo»  attirait  mir  l«i  tooa  les 
ye«x«  Atamiortd^Auguste,  pteiiiUis  Mgkwts  iMteieiil  mm^ 
levées  sur  le  Rhin  et  voulaient  (HMitraindre  Gernianicus, 
leur  irénéral ,  à  prendre  la  pourpre  A  [oi'oe  d'éloqueaee 
et  de  fermeté ,  «le  wv«ude  Tibèi^  parviat  à  les  calmer  et  à 
knor  Mre  oQtnpraidre  flous  les  aosi^ees  du  tioiftel  empe- 
MOT  me  campagne  gloiiease.  OermanleDS  Tillnqiitt  lear 
Germains  a  idistavisus,  et  recueillit  les  ossements  deslè* 
gions  de  Yarus;  mais  la  Germanie  n  en  garda  pas  moins 
tfft  liberté.  Dm  fesie ,  Tibère ,  jaloux  du  Jeane  général ,  se 
bita  de  l^igoer  te  IbéAtie  deeesexploUs;  Il  l'envogiv 
dans  ItMent  pour  veiller  sur  les  mouvements  des  Pftrthes 
qui  avaient  ehasse  de  T  Arménie  le  roi  que  les  Romains  y 
avaient  pUcé.  Germanicus  rétablit  les  eboses  sur  1  auciea 
et  réduisit  la  Gappadoee  €t  la  Gomagèae  m  -pmbt*- 
eee  (18).  Quelque  temps  apvès,  il  moiirat  après  tme  eoorte 
maladie.  Suétone  et  Tacite  en  accusent  Tibère ,  qui,  pour 
se  délivrer  de  ses  craintes  et  de  sa  jalousie ,  lui  aurait  fait 
administrer  du  poison  par  Fison ,  guaTemeur  de  la^rle^ 
Borne  et  l'empire  en  accusèrent  Plson  et  demandèrent  ifiea" 
geance.  Le  sénat  commença  à  instruire  le  procès  ;  mais  Pi» 

<  ^m  féféltt  HMlMiériMiie  mit  aussi  édaté  «alllytle;  les  soldsto  de-» 
mandaient  paye  et  congé.  Dcuros  »  fils  4s  VIbèH ,  les  i^elsa. 


Digitized  by 


cvAnns  xxn. 

Mfirt  tnMvé  sn  MCin  étrangle  dans  sa  prison  :  Tibère 
avait  craint ,  peut-être,  les  révélations  de  son  agent. 

La  mort  de  Germaoicus  «st  une  période  fatale  àua 
ïhisbiive  de  Tibère  ;  U  semble  qae  ce  pdaee ,  ne  craignant 
plas  des  lors  de  rival,  s'abandonna  désormais  à  toute  la 
«roanté  de  son  caractère.  Bientôt  il  quitta  Rome,  comme 
s  il  se  sentait  mal  à  l'aise  au  miliea  de  tous  lea  débris  de 
l'ancienne  liberté  romaine.  Il  alla  habiter  la  Caupasle,  et 
de  sa  retraite  partaient  des  aenteaces  de  mort  que  le  sénat 
sempressait  d'enregistrer. 

«  Tibère ,  dit  M.  de  Chateaubriand ,  le  premier  dans  l'or- 
dre  des  temps  de  tous  ces  monstres  nés  de  bi  corruption 
romaine,  fut  aussi  le  pins  habUe  :  tout  dégénère ,  même  la 
tyrannie;  des  tyrans  actifs ,  on  arriva  aux  tyrans  fainéants. 

«  Tibère  étendit  le  crime  de  lèse-majesté  qu'avait  in- 
venté Auguste.  Ce  crime  devint  une  loi  de.  finance  d'oè 
naquit  la  race  des  délateun;  nouvelle  espèee  de  magistra- 
ture.que  Domitien  déclara  sacrée  sous  la  justice  des  bour- 
Tcaux.  Tibère  sacriîia  les  droits  du  peuple  aux  sénateurs 
et  les  personnes  des  sénateurs  au  peuple,  parée  que  te 
peuple ,  pauvre  et  ignorant,  n'avait  de  forée  que  dans  ses 
droxts,  et  ijpie  les  sénateurs,  riches  et  instruits,  ne  Uraient 
leur  puissance  que  de  leur  valeur  personnelle. 

«  T  ibere  mêlait  à  ses  autres  défauts  celui  des  petitw 
âmes ,  la  liaine  pour  les  services  qu'on  lui  avait  rendus  et 
la  jalousie  du  mérite  :  le  talent  inquiète  la  tyrannie  ;  faible, 
elle  le  redoute  comme  une  puissance:  fort,  elle  le  hait 
comme  une  liberté'.  » 

Le  sénat  se  montra  l'exécuteur  docile  de  toutes  les  bar- 
baries légales  de  l'empereur.  Depuis  que  ce  corps  avait 
cesse  d'être  le  gouvernement  d'un  Etat  libre ,  il  était  devenu 
natnrellem«it  l'instrument  de  la  tyrannie;  on  peut  voit 
dans  Suétone  et  Tacite  la  longue  liste  de  tous  les  meurtres 
que  Tibère  lui  commanda  K 

^•11  abolit  les  comicM  et  transporta  le  dwrftd'élecUooda  peuple  «n  aé- 

t!^^^^^'^"^^  historique!,  f.  1.  p.  47,  48. 
telSdffiStTuSiïïL"  '         "»        *te  «li»iou«  eau. 


séfAN.  S2l 

Fftr  lÉ»  ifaBiiafee  «tngidière,  Tibère  atalt  on  lémH'f 
c'était  Séjan ,  le  commatoiMC  des  gardes  prétoriennes.  8é^ 

jan ,  voyftBt  combien  îl  restait  peu  de  membres  de  la  iar.iille 
ioipénak ,  osa  lever  yeux  jusque  sur  la  première  plaee. 
Iiepitoee  iatUMBoait  pahliqaèm»!  te  oompttgfiéii  de  aei 
taiwa  ;»qiie  Ditisiis ,  qualès-flls  de  CMrmaiiiciis  pértotent^ 

et  rien  ne  s'opposera  à  ce  que  Séjan  partage  avec  Tîbère  la 
puiâsauce  tribuniticnue.  Le  crime  ne  1  arrête  point  :  Drusus 
est  empolBQiDé;  la  wtoans»  Agrippine,  la  v^ewe  de  Ger^ 
manicus ,  est  reléguée  dans  Tf  le  de  Pandatada ,  déjà  souillée 
par  l'exil  de  Julie;  l'ahié  de  ses  fils,  Néron,  se  donne  la 
mort  pour  écliapper  aux  tortures  qu'on  lui  prépare;  le  se- 
cond, Drusus,  e&l  enfermé  dans  une  prison  où  il  meurt 
liientèt,  après  a^ofr  mangé  la  laine  de  ses  matdas;  elle*^ 
même  pérît  de  ifàîm  dans  sa  pri^.  Aînîfl  de  tôwte  la  race 
de  Germanîcus,  il  ne  restait  plus  que  le  jeune  Caligula,  et 
âa  sœur  Âgrippine. 

Séjan  croyait  toucher  au  tfut  ;  Tibère  vivait  i^ln  de  Borne, 
à  Caprée  ;  les  gardes  prétortennes  éffifient  gagnées ,  et ,  réu-* 
tiîes  dans  un  camp  particulier,  elles  formaient  coniiiu^  une 
armée  toute  dévouée  à  leur  chef;  un  parti  nombreux  sem- 
Malt  appuyer  les  espérances  du  ministre.  Enfin ,  le  prince 
MHnéim  le  comble  chaque  jour  davantage  de^titres  et  de 
pouvoir.  Cependant  Tîbère  veillait  sur  son  ministre.  Tout 
à  coup  arrive  au  sénat  une  lettre  foudroyante  contre  Séjan  ^ 
un  arrêt  de  miort  est  prononcé  contre  lui ,  et  celui  qu'on 
«nceoEfalt  la  veffie  etft  livré  aux  fureurs  de  la  populace.  La 
punition  de  ses  complices ,  ou  de  ceux  qu'il  plut  à  Tempe* 
reur  de  croire  tels ,  remplit  Rome  de  sang.  Dès  lors  Tibère, 
rendu  plus  féroce  encore  par  le  danger  qu'il  venait  de  cou- 
rir, étendit  sa  tyrannie  sur  tout  l'empire.  Les  riches  ci- 
toyens de  la  Gaule ,  de  TEspagne ,  de  la  Grèce ,  ftirent 
condamnés ,  l'un  pour  ses  mines  d  or,  l'autre  pour  quelques 
paroles  indiscrètes  ou  légères.  Alors,  dit  Tacite,  on  exer- 
^t  dur  les  Romains,  comme  sur  des  captil»,  le  rapt,  la 
«Violence  et  tous  les  caprices  du  plus  fort. 

C'est  sous  ce  règne  odieux  que  Jésus-Christ  accomplR 
IMir  la  croix  son  sanglant  sacrifice }  ainsi  s'élevait  du  Gai** 

II. 
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Taire  ortte  yoix  nameWe  et  pure  qui  derait  régénérer  le 
BMMide,  qnud  RcHiie n*avatt piiM d'aotre dieu qne Tlbèie. 
Les  dernièreft  années  de  Tibère  se  fiassèrast  daiis4*fiift« 

mes  débauches  ou  dans  de  puérils  amusements,  qu'il  In- 
terrompait pour  ordonner  de  nouvelles  proscriptions.  Arrivé 
efifia  à  TAge  de  soiMiite-dix*hiiil  ans,  il  sentit  mort 
wppnétm^  et  la  ylt  yenir  sans  trop  de  frayeur.  Un  de  se» 

affranchis,  Macron ,  hâta  l'instant  fatal  en  le  faisant  étouf- 
fer sous  des  amas  de  couvertures  (l'an  37  de  J«  C.)* 

9 

II.  GunBCs  BBS  BOMAnvs  soiTs  ubIbb. 

t  " 

4 

^  Titière  fit  peu  de  guerres,  il  imita  la  politique  d'An* 
guste.  Cependant  il  lui  fallut  apaiser  quelques  révoltes  dans 
la  Gaule,  celle  de  Florus  et  de  Sacrovir,  excitée  par  les 
violences  du  Use  (21);  celle  de  Xucfariniis  (17),  qui  sou- 
leva les  Maures  et  les  Garamantes  récemment  soumis;  il: 
fallut  huit  campagnes  pour  les  vaincre.  En  Orient,  les 
affaires  pcirurent  un  moment  devoir  se  compliquer, 

Artabau ,  roi  des  Parthes ,  écrivit  à  Tibère  um  lettre- 
insultante,  lui  reprochant  sa  cruauté,  Tinfamie  de  ses 
ipœurs ,  et  sa  vieillesse  inutile.  L'empereur  se  vengea  en 
jfomentant  des  troubles  parmi  les  F&rthetf ,  et  en  suscitant, 
contre  Artaban,  Phraate ,  puis  un  autre  chef  qui  fut  se- 
condé par  les  légions  de  Vitellius ,  gouverneur  de  la  Syrie. 
Ces  intrigues  de  Tibère  ne  contribuèrent  pas  peu  à  affai- 
blir le  royaume  des  Parthes.  Mais  les  grandes  guerres  de 
cette  épaquc  eui*ent  lieu  en  Germanie. 

Après  avoir  délivré  son  pays  de  l'oppression  étrangère, 
Hermann  eut  à  combattre  ses  propres  concitoyens ,  et  sur- 
tout le  chef  d'une  tribu  puissant  ;  Ségeste ,  dont  il  avait 
«nievé  la  fille.  6ei*manicus,  accouru  à  la  prière  de  ce  der- 
nier, le  délivra  d'une  espèce  de  piège ,  et  parmi  les  pi  isou- 
^iers  qui  tombèrent  entre  ses  mains  se  trouva  la  femme 
4i'Heniiann.  Elle  se  présenta  devant  le  général  romain  avec 
une  noblesse  digne  de  son  époux.  Sa  douleur,  dit  Xadte , 
était  muette  ;  elle  ne  laissa  échapper  ni  larmes  ni  prières. 
Elle  tenait  ^es  mmm  aaTées,  et  >es  regards  étaient  fixé3 
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Mrtetcteqvi  portait  le  flto  du  tttiéraloardelaâflriiiMiie* 
La  trafakHMi  de  Ségeste  et  le  iori  deea  femaie  captite 

donnèrent  une  nouvelie  énergie  au  patriotisme  d'Hermann. 
Il  appelle  contre  les  Romains  toutes  les  nations  aux  armes, 
parvint  à  soulever  les  Ghérasqiies  et  toutes  les  peuplades 
^veisInsB,  et  entraîne  dans  se  ttgoe aott  mcte  Ingutomte 
goerrtar  d'an  grand  renom  dans  rarmée  itmaine.  Germa- 
nicus  sentit  la  nécessité  de  prévenir  l'attaque.  Pour  divi- 
ser des  forces  si  considérables ,  il  envoie  Cécina  et  d'autres 
lieutenants  avec  des  troupes  se  porter  sur  divers  points.  . 
Les  Bmetères  sont  Aspersés  et  taillés  en  ]^èees  :  on  pénè* 
tre  jusqu'aux  extrémités  de  leur  pays.  Près  de  là  se  tron<* 
\ait  la  forêt  de  Teutberg  où  l'on  disait  que  A  arus  et  ses 
légions  étalent  restés  sans  sépulture.  Les  Romains  furent 
émus  irofondément  à  Faspeet  des  tristes  vestiges  de  cette 
eélèbie  débite.  Oetnanfcns  éprouva  le  besoin  de  leur  fin» 

*  dre  les  derniers  honneurs ,  et  toute  son  armée  partagea  ce 
pieux  sentiment.  On  pénétra  dans  les  profondeurs  de  la 
forêt}  tout  lut  reconnu  autant  qu'ii  pouvait  Tétre.  Knlin, 
alx  ans  après,  les  ossements  de  ces  trois  légions  furent 
inhumés  solennellement. 

•  Ce  pieux  devoir  rempli,  le  général  romain  se  mit  à  la 
poursuite  d'Hermann,  qui  s'enfonçait  dans  des  lieux  impra- 
ticables; il  l'atteignit  enfin,  et ût  avancer  sa  cavalerie  pour 
le  chasser  d'une  plaine  qu'il  oeeupait.  Le  chef  des  Chéras- 
ques  avait  averti  les  siens  de  se  replier  et  de  s'approcher  ée 
la  t  oi  et  :  aussitôt  il  fit  donner  le  signal  de  l'attaque  à  ceux 
qu  ii  y  avait  embusqués.  La  vue  d'une  nouvelle  armée 
trouUa  la  eaTalerie  romaine ,  qui  se  renversa  sur  les  ec^ 
hortes  envoyées  pour  la  soutenir,  et  les  entraîna  dans  sa 
fuite.  Le  désordre  devint  général ,  et  ils  alkiient  tous  être 
poussés  dans  un  marais,  quand  Germanieus  fit  avancer 
ses  légions  en  ordre  de  bataille.  Ce  mouvement  intimida, 
les  GliérusqaeS)  r^it  la  confianee  aux  Romains,  et  Ton/ 
se  retira  avec  un  égal  avantage  de  part  et  dViutre.  Germa» 
nicus  ayant  ramené  son  armée  vers  l'Ems,  rembarqua 
les  légions  sur  sa  flotte.  Il  faut  lire  dans  Tacite  les  détails 
de  cette  campagne,  Tout  en  consnrvwt  un  ^om  entière- 
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trkmt  romeàm^  U  snt  rendre  justice  à  la  émise  et  au  canuo»* 
Dtm  OTiMMin';  Il  pnoà  fl$ialtir  à  dMir  mé^  âiseaiiiB 
•ifBMH  tm^tâiM  'Sft         MflB  Mnvf^e' si  tante'hi*eliitallr 

•qu'il  admire  dans  le  chai  des  Chérnsques  :  il  semble  mêmÈ 
agité  d'un  triste  pressenti  ment,  prévoir  que  la  barrière 
élevée  eonire  Ms  wtaltoiefiMQl»  de  JUme  par  te  génie 
tnSertùmm  tfeiit»iMiiib  jMr  {MWla  iupMe  de  sa  ipilsie 
dégénérée.  Il  fait  claii^etit  mtmimHfBie^  M» 'la 
:gtied'rn?niiomt^re,  qui  négligea  les  conseils  d  un  héros  non 
tndns  prudent  que  brave ,  Hermann  aurait  lait  épixHHW 
16  8Mrt  de  ViMm  MX  l^tim  ie  4eM^^  .  '  i  ^  t 
lie  général  ranaiii /fttidtotioaiMcmtt^^^ 

la  résolution  de  tenir  la  mer;  il  devait  trouver  uneilMe 
facile  pour  les  siens  et  inconnue  à  I  Viinemi  ;  il  embarquait 
isescenrow  inrecses légions  et  sa  cavalerie,  et,  remontant 
par  les  flea^rea,  «es  trddç»  aertvaleg«t  tames  firaiabes  m 
^centre  de  la  GenuMiie.  L'Ile  Am  Baiffvm  ftft  assignée  prtir 
le  rendez-vous  de  la  flotte  :  quand  elle  fut  arrivée,  Germa- 
nicus  y  distribua  ses  légions  etlesaliiéseteûtra  dansle  canal 
^efiriEms^d^où  iligagna  m)eé8np»r  les  laes.  Arriuré  Weat- 
bouchure  de  TEms,  il  traversa  e&  fleuve,  «t  fdtaes  campe* 
ments.  T.eWeser  coulait  entre  lesTlomainset  les  Chérusques. 
Les  deux  armées  enflammées  par  les  lia  l  angues  de  leurschefs 
'et  brûlant  de  combattre,  descendent  dans  lesoiiacops  dl<^- 
tavisos.  Les  GhérnsqQesY^Iftat  jetés  ^  avant  for  «a  aais 
d'audace,  CiamiBi^(mi»d6iiM  tyrdre  à  sa  melileareiOBVidvie 
de  les  prendre  en  tlanc,  et  à  l'un  de  ses  lieutenants  delestoitt'- 
ner  et  de  les  prendre  en  qaeue.  Cependant  buit  aigles  se 
font  voir  prêtes  à  entrer  dans  la  forêt ^  ee  brillant  Mgoie 
attire  l'attenti 6ti  du  igéaéndiroiaiflift  ;  Il  drie  de  tnardher,  de 
suivre  ces  oiseaux  de  Rome ,  cesdieux  des  légions.  làmoMl 
l^ifanterîe  engagea  Taction ,  en  môme  temps  que  la  cava- 
lerie se  porta  sur  les  âanesetles  derrières  de  l'ennemi 
deux  ailes  fiorebt  mises  endévoateat  lei  Chérasiim  ftiiàat 
^log^  des  bavrteara.  An  sdHeo  d^M  an  dMIagaait  H€fr- 

mann  qui,  du  geiSte  et  de  la  voix,  s'efforçait  de  soutenir  le 
combat.  Il  s'était  jeté  sur  les  archers  romains,  et  les  aurait 
rompas,  s'Hs  n'emeat  él6  j^égés  par  taa  oobMm  des 
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pour  n'être  pas  Teconnu.  Le  carnage  que  l'armée  romaine 
4it  des  &eraw]i8âum  depiiis  iie«f  lie^^ 

'en  éleveniit  un  inonoment,  avec  un  trophtie  ou  fut  inscrit 
ie  nom  des  nations  vaincues.  La  voe  de  ce  monument  ou- 
-tm  leB^omlBB  à&émAmc       mgi^  Bieiitét  Ils  iieipur* 

"Romains  par  des  incursions  subites,  etenfin choisissent uti 
champ  de  bâtai  We.  C'était  une  plaine  étroite  et  marécageuse 
ressesvéecnortre  âasitoto  et  leâ«i¥e.  LIoftùiieHe^es  G«iv 
mtfmK^TanKemr  une  large  chmMée,  ec^sttolt»  eu^avaiit 

des  forêts,  tandis  que  leur  cavalme  se  cache  dans  les  bois 
pour  prendre  les  Romains  à  dos.  Le  général  romain  sentit 
que  de  près  le  eoiBhat  servît  in^al  :  il  ordoniia  done  4 
*ses  légions  de  se  Mirer  im'peii ,  et  fit  ftvaiiDeer  les  Vlroiideiirs 
les  machines,  qui,  à  force  de  traits,  balayèrent  la  chaus- 
sée. Germanicus  se  jeta  le  premier  dans  la  forêt  avec  les 
■  cohortes  prétoriennes»  Là  on  se  battit  corps  à  corps.  L'en- 
fienit  avait  à  dos  le  mamls^  les  Romelns  étfdettt  enfumés 
par  lefleuve  ou  parles  «Mfta^es.f  In'y  ai^,  potortesdett 
partis,  de  saHit  que  dans  la  victoire  ;  elle  échut  auxBomains, 
•qui,  Jusqu'à  la  nuit,  se  baignèrent  dans  le  sang. 
depoEidaitt  ce  n^éMettt  là  fne  ées  sœoès  «i^aitifli;  9Bél- 
bîMInts  qiilf»  hM^    Ils  m  cendaf saisrt  petot  les 

Romains  au  but  qu'ils  s'étaient  proposé.  Germanieus  em- 
bariqua  son  armée,  La  flotte  fut  assaillie  par  une  horrible 
tempête.  Une  partie  des  vaisseaAx  ftit  engtoatie;  un  piols 
gratid'  nomlire  M  jétt  mr  des  fles  lotatataes.  Cette  MCt- 

glantecampagne  n'amena  donc  aucun  résultat  décisif,  puis- 
qu'elle finit  par  la  retraite  des  Romains  et  par  le  désastre 
naval  le  pins  funeste. 

A  répoqoe  où  Henoaom  avrtt  foMéaii  nord  la  ligne  Ibr- 
tnidable  des  Chcrusques,  Marbod,  élevé  comme  loi  à  Borne, 
comme  lui  citoyen  et  chevalier  romain ,  avait  fondé  dans  le 
sud  le  puissant  royaume  des  Marcomans.  A  la  téte  de  qua- 
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tre-YÎDgt  mUie  giienrim  qu'il  essayait  de  soumettre  à  U 
émàfkUifd  ranaiiie^  il  antt  oiTthi  la  Bobéme.  Là,  dan 
cette  eoDtrée  entourée  de  toutes  parts  de  montagnes  presque 

Impraticables,  il  était  comme  renfermé  dans  une  forteresse, 
d'où  il  pouvait  étendre  au  loin  ses  ravages  et  sa  domïBatioa. 
La  ligne  du  Dambe  M  trouvait  à  80A  loiir  MB^^ 
ramdt  été  eelte  du  Bhin.  les  ChénMqiies  tfayerMrient  ce 
fleuve  et  se  jetaient  sur  les  Gaul^,  si  Marbod  pénétrait 
dans  les  Alpes,  à  peine  soumises',  et  attaquait  Titalie sep- 
tentrionale, l  emj^  se  serait  trouvé  dus  un  danger  iah 
minent.  Aussi  Tibère  disalt-U  que  Marbod  était  pins  redou- 
table pour  Rome  que  ne  Tavaient  jamais  été  Philippe  pour 
les  A  t  heniens ,  ni  Pyrrlius ,  ni  Antiochus  pour  la  république. 
Auguste  comprit  le  danger  ;  il  sentit  qu'il  fallait  à  tout  ]gâjL 
détruire  eette  puissance  naissante.  Douze  légions  ftirsnt 
donnéesàTlbtoe.  Jamais  une  armée  aussi  nombreuse  n'avait 
été  réunie  sous  les  ordres  d'un  prénéral  romain. 

Tibère,  avec  une  partie  de  ses  troupes,  vint  sur  le  bord 
du  Danube  pour  attaquer  Marbod  par  la  Pamionie.  Ea 
même  temps  un  autre  général  s'avançait  vers  le  Hartz.  Par 
malheur,  les  Pannoniens  et  les  Dalmates,  récemment  sou- 
mis par  Rome,  crurent  Toccasion  favorable  pour  ressaisir 
leur  indépendance.  Mais  Tibère  eut  Tadresse  d'arrêter  les 
liostilités  qui  allaient  commencer  entre  lui  et  ks  Marco* 
mans,  et  tourna  ses  armes  contre  ks  Damaltes,  qui  ne  pu- 
rent résister.  Les  Dalmates  s'étaient  trop  hâtés,  car  à  peine 
avaient-ils  déposé  les  armes,  qu'ils  apprirent  la  nouvelle  du 
grand  désastre  essuyé  dans  le  nord  par  Varus.  C'était  pour 
Maibod ,  sll  eût  sincèrement  voulu  l'indépendance  de  la 
Germanie ,  l'occasion  fav  orable  de  tomber  sur  les  Romains 
encore  effrayés  ;  mais  le  roi  des  Marcomansue  pouvait  en- 
tendre vanter  les  exploits  du  chef  des  Ghérusques;  il  était 
jalpuz  de  la  gloire  d*Hermann.  D'ailleurs  il  n'était  point 
animé  comme  ce  jeune  chef  du  noble  sentiment  de  Tindé- 
pendanee  nationale.  Ce  qu'il  voulait^  ce  n'était  point  Taf- 
franchissemeat  de  la  Germanie,  mais  uu  empire  fimné,  à 
son  profit,  et  qu'il  pût  gouverner  comme  Auguste  g^uvâ- 
nait  Pempire  romain. 
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Apvès  la  victoire  de  TeQd)erg ,  Hitrmanu ,  Tmitant  rAinir 
foate  la  Germanie  contre  les  Romains,  a^ait  envoyé  à 
Marbod  la  tête  de  Varus,  comme  pour  sceller  ime  alliance 
avec  lui.  Marbod  la  rendit  aux  Bomains,  et  refusa  d'unir 
ses  armes  à  celles  du  iibératear  de  la  Germante  dn  nord. 
Celte  conduite  lui  aliéna  les  esprits  ;  deux  des  pluspulssan- 
tes  tribus  suévîques,  les  Sénones  et  les  Lombards,  aban- 
donnèrent Marbod  pour  rentrer  dans  la  confédération  des 
(^émeques.  La  guerre  ne  tarda  pas  à  éclater.  Hermann 
mrtit  victorieux  de  cette  guerre  dvlle ,  el  eut  la  gloire  de 
sauver  ses  compatriotes  de  l'oppression  qui  les  menaçait 
dans  l'intérieur,  après  les  avoir  affranchis  du  joug  étranger. 
L'action  qui  décida  la  guerre  tat  longue  et  sanglante  :  les 
Germains  ne  se  battaient  plus  en  corps  détachés  et  sans  s*as* 
sujettir  à  aucun  ordre;  Hermann  les  avait  façonnés  a  la 
discipline  romaine.  Les  dispositions  des  combattants  fureiH 
dignes  de  l'école  où  leurs  chefs  s'étaient  formés,  et  le  succès 
fat  longtemps  Indécis.  Mais  le  roi  des  Harcomans  ayant  le 
premier  retiré  ses  troupes  du  champ  de  bataille,  parut  avoir 
reconnu  la  supériorité  de  son  rival.  C'était  un  coup  fatal 
porté  à  sa  puissance.  Beaucoup  de  ceux  qui  jusqu'alors  l'a- 
Taîent  suivi  le  quittèrent ,  et  il  lui  fallut  rentrer  en  Boliéme 
ayec  lesdébris  de  ses  troupes.  Tl  n*y  tôt  pas  lon^emps  tran- 
quille. 1  n  jeune  chef  des  (iothoiis,  peuplade  a  demi  ger- 
^maiaique,  qui  habitait  à  l'est  des  Marcomans,  Catwald, 
profita  de  leur  défaite;  soutenu  sans  doute  par  Tor  deRome> 
il  pénétra  dans  la  Bohême  et  en  chassa  Marbod ,  qui  alla 
mendier  un  asile  auprès  des  Romains  et  mourut  à  Ravenne. 
Catvvakl  ne  fut  pas  plus  heureux;  dépouillé  de  la  Bohême 
parles  Hermondures,  il  s'enfuit  sur  les  terres  de  i'empire , 
et  vécut  misérablement  dans  la  petite  colonie  romaine  de 
Forum  JnUum  (Fréjus) . 

Le  sou\euir  de  la  défaite  de  Varus,  de  la  lutte  si  crlo- 
'  rieusement  soutenue  contre  Germanicus  pour  la  liberté  de 
rAilemagne)  aurait  dû  protéger  la  vie  d'JSermami;  et  ce- 
pendant il  tomba  sous  les  coups  des  siens,  assassiné  par  seS' 
proches  et  flétri  du  nom  de  traître.  Il  voulait,  dit-on, 
j^endre  sur  le3  Germains  une  autorité  que  ne  lui  dounaienît 
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pas  1^  coûtâmes  et  le»  lois  de  son  pays.  Tacite  Taflirme  ; 
nsâs  Xftoâte  a'a  potas*  ya  qu^^pow  iûiilenlr  o^tte  grandd 
1»^^  HeiMUttii  avait  eu  bmia-defraridM  ua  po«T«iir4«^ 

périeur  à  celui  doat  ii  se  serait  couttmté  dans  des  temps 
phis  calmes. 

Bmnm  était  âgé-de  lraite-««|^  ans  lorsqu'il  fut  assas* 
fiiiié.  Il       a^lt      TiogMK  qMnd  M^axtonakia  ^  tt» 

gionsdeVarus.  «  Cet  homme  ,  àllTaeite,  ftit6an»ooafaett 

le  iil)érateur  de  la  Germanie,  et  ce  n'était  pas,  comme  tant 
de  i*oi&  et  de  capitaines,  à  Home  naissante  qu'il  faisait  la 
guerre^  mais  à  i^pîse  daa6  w  gcandw^t  dans  sa  foroe. 
Batta  ^aek^ueMs,  jamaift  il  m  fat  àampti»  Sa  «via  dua 
trente-sept  ans,  sa  puissance  douze.  Chanté  encore  aujoat» 
d'Iuil  |>ar  les  bmbiucs,  il  est  iîrnoré  des  Grecs,  qui  n'ad- 
mirent d'autrashéros  que  les  leurs,  et4j?op  peu  célèbre  chez 
las  Bcâaiaiiif ^ eathoustofite»  4a  pajnéj,  êéàeigaBB^m 
est  modama.  » 
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CALIGCIiA.  —  CLAUDE.  —  JKËBON« 


L  CAJLIfiULA*  * 

[Caius  Cœsar  Oûigixla.) 

<îfe  ftit  le  dernier  fils  de  Germanicus ,  Caius  Caîîgula , 
<|ui  succéda  à  Tibère  (37).  «  Je  laisse  au  peuple  romain, 
disait  celui-ci ,  un  serpent  pour  le  dévorer,  et  au  monde  un 
Phaéton  poorTembram*.  »  Gallgala  faillit  yérifier  cette  pré- 
Ac«km  par  M^feUas    m  cmaiflés.  Un  mA  trait  satflbi 

poiu'  le  faire  connaître.  Un  jour  qu'il  jouait  aux  dés ,  la 
chnnee  lui  étant  contraire,  il  se  fit  apporter  les  registres 
«de  la  proYiaee,  marqua  les  nams  des  j^s  Imposés ,  et  pro- 
maçacoBtmeaxaaaaGbteaoeiemoil;;  ^vSstewMXym 
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les  joueurs  :  «  Vous  jouez,  leur  dit-il,  pour  quelques  jni- 
sérables  drachmes;  moi,  d'w  seul eovp ,  je  vi«Qft  d*ea  gi-- 
gœr  cinquante  mUlioas  » 

Les  événemmtii  de  flen  règne  ne  sont  que  des  actes  de 
folie  ou  de  cruauté.  Ainsi,  il  ooininait  sou  cheval  consul^ 
et  durant  les  jeux  disait  jeter  les  spectateurs  aux  bétes 
quand  les  crimineis  manquaieiiL  Ce  fou  ambitionna  cepen* 
dant  la  gloire  des  conquêtes. 

Il  fit,  au  delà  du  Rhin,  une  expédition  ridicule.  Il  avait 
rassembléjusqu'àdeux  cent  mille  légionnaires ,  mais  à  peine 
s^était-li  avancé  quelques  milles  dans  le  pays  qu'il  revint 
nraegpasaaneayoirtiiénliiiéBie  vu «nauieiiii. Fendant  la 
inarcbe,  un  soldat  ayant  dit  que  si  rcnnemi  paraissait ,  o» 
serait  dans  un  grand  embarras,  Caliiîula  fut  si  effrayé, 
qu'il  descendit  en  bAte  de  son  char,  monta  à  cheval ,  et 
xçgBSM  le  pont  pour  repasser  le  fleuve.  Le  pont  se  trou- 
vant encombré,  il  se  fit  porter  de  main  en  main  par-des* 
sus  les  têtes.  Revenu  de  sa  frayeur,  il  ordonna  a  quelques 
soldats  germains  de  ses  f];ardes  de  traverser  le  Kluu ,  de  se 
cacher,  et  de  sortir  ensuite  de  leur  erobuseade  avec  grand 
bruit ,  afip  qu'cm  pût  lui  annoncer  que  Tennemi  approchait.. 
Il  était  à  tMe  quand  on  vint  lui  apporter  la  nouvelle  d'une 
attaque,  aussitôt  il  courut  avec  ses  amis  et  une  partie  de 
la  garde  prétorienne,  passa  le  fleuve,  s'avança  jusque  dan& 
la  forêt  voisine,  et  y  fit  abattre  des  arbres  pour  ériger  dea 
teoj^iées.  Au  retour  de  cette  ^pédition,  il  traita  de  pol- 
trons et  de  lâches  ceux  qui  ne  1  avaient  pas  suivi ,  et  distri- 
bua des  couronnes  aux  compagnons  de  sa  victoire.  Ce  n'en 
était  pas  assez  pour  sa  gloire  :  il  lit  amenés  secrètement 
quel<m^  enfànts  qu'il  gardait  comme  otages ,  et  ordonna 
qu'on  vint  ensuite  lui  annoneer  qu'ilss'étident  échappés.  La. 
nouvelle  lui  en  étant  arrivée ,  il  monta  a  cheval ,  poursuivit 
les  prétendus  fugitifs  à  la  tête  d  un  corps  de  cavalerie ,  et 
les  ramena  chargés  de  ohalnes.  Fier  de  ces  succès,  Cali- 
gpila  écrivit  an  sénat  une  lettre  pour  se  plaindre  de  lui  ^ 
du  peuple ,  qui  se  livraient  aux  plaisirs  pendant  que  César 
combattait  et  s'exposait  pour  eux  aux  plus  grands  dangers. 
Ses  troupes  le  proclamèrent  sept  fois  impercUgr  sur  les  bords 
du  Bhin. 
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flton  C!!cpétîîtîon  en  Grande-Bretagne  n'est  pas  moins  rî^ 
dieule  ;Mii»ca  parieroifô'ptafr  lorn  quand  noos^fevimidrou 
sur  la  conquête  de  cette  tle  par  lesfiiMi^^ 

VmmmtjfiMkm  fcnaée  par  Cterai»4rillm  te«adc 

de  ee  moii^tre  ridieule  (  41  )• 

« 

IL  CUUHk 

'{TL-  daudius  Cœsay.) 

41  —  54. 

■r 

Sbn  oiNile  GlMte  M  iimOft.  «  Il  AmitenAfe  jistim^ 

Claude,  il  ne  voulait  pas  la  puissance  :  (iêéiaé éetriète  lïBe 
porte  pendant  le  tumulte  qui  suivît  l'assassinat  de  Gains, 
un  soldat  le  découviit  eX,  le  sakia  empereur.  Claude  com» 
temé  m  demandait  qnetlaMe;  oay  «tfmititi^iBpire)  et  It 
pleurait  du  présent»,  » 

Au  premier  bruit  de  la  mort  de  Galfgula,  les  consuls 
et  le  sénat  s'étaient  emparés  du  Gapitole  et  de  la  place 
{Oblique  à  Faide  des  edhortes  niMnes ,  et  prétenidaient 
létaBHr  r&neiemie  liliefté.  tShinde  lni4!iême  ftit  'semnié 

par  un  tribun  de  venir  opiner  dans  le  sénat;  It  répoiiM 
que.  les  U'oupes  le  retenaient  par  force.  Le  sénat,  jaloux 
de  recouvrer  son  miciesne  autorité^  loi  envoya  Fepn^mter 
qu*ll  lie  devai1^i|«8-'emfqpr6ndfe  de  se  îlAte  entp^WfBt 
violence ,  mais  s^en  remettre  m  «énat  ^  iwin  de  veiller  Mi 
5alut  de  l'État;  qu'il  pouvait  se  souvenir  des  maux  dont 
Rome  avait  été  affligée  sous  la  domination  des  t^^rans ,  des 
dégoâts  dont  Auguste  Tavait  abreuvé ,  et  des  dangers  qu'il 
«ratt  courus  durant  le  règne  de  Gafigula;  qu'ft  aérait; 
étrange  qu'ayant  détesté  la  lyrarafle  dans  les  autres ,  • 
voulût ,  par  son  ambition ,  engager  de  nouveau  sa  patrie 
90US  le  joug  insupportable  dont  elle  venait  d'être  délivrée. 

<!ependa(irt,  le  leademain,  le  sénal, aMte&art  ses  éiet- 
itfèm  TésohmkHH  a^  1i«âp  de'ftfMesse,  et «e  partageaal 
en  plusieurs  avis,  le  peuple  (^[ui  entourait  rassemblée,  et 

•  CbfttottUMlsod. 
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qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  voj^ait  âan»  la  pul66aiM)i  iui^ 
périale  un  fireia  mis  à  Favidité  et  à  ToppreBSloii  àm  gÊtaià»^ 
m  joignit  attx  ptèM%mm  «t  defnandii  ft  haute  Tiits:  un  seul 
«maître.  Claude  fut  ddnc  proclamé.  Il  vécut  le  serment  des 
«ildats ,  et  promit  à  chacun  d'eux  quinze  grands  sesterces». 
OTfitie  M  Forigtee  du  famettx  éhnûiivuméêmt  TusagaétaMI 
dis  lors  dans  Fempife  Art  si  désartren  pmir  te  tiénr. 
'  Quel  était  donc  cet  homme  que  le  peuple  préférait  au 
sénat  et  au  retour  de  la  liberté?  C'était  le  li  era  de  Germa- 
Uicus  at  le  fils  de  ce  Drosus  qui,  après  avoir  illustré  leâ 
amas  ifdQMlâes  m  flianMule,  périt  par  le  poiaaii,  peat 
anrafr  annancé  le  éeasiAvi'de  9MMr  nn  Joor  l^'aneteaM  ré- 

publique.  Claude,  né  à  Lyon,  avait  passé  sa  jeunesse  en 
proie  à  des  maladies  longues  et  opiniâtres  qui  affaiblirent 
pmt  taitfoiM  sa  eooatitttttaii  ete&levèreiit  toate^nes-gie 
son  oavaelère.  'Repoussé  pav  aa  flunille  qui  le  mdpipMit  et 

^i  le  regardait  comme  stnpidc ,  parce  qu'il  était  faible  et 
distrait,  abandonné  à  un  précepteur  sans  culture  et  qui 
avait  été  conducteur  de  bétes  de  somme,  il  languit  obscur 
^  délBÈnéisotts  te  r^ne  â*Augiiste ,  et  nsénie  smis  celui  de 
13iièpe ,  qui  cependant  à  sa  mert  te  nomma  an  troisfèmè 
■rang  de  ses  ticritiers,  et  le  rccomiBanda  nommément  aux 
)!(rmées ,  au  sénat  et  au  peuple  romain  parmi  ce  qu'il  avait 
ide  plus  cher. 

'  Ainsi  cfmâanmé  À  Peubli  paor  les^réventiens  Ae  te  oonr, 
<lbiide  diercha  un  refuge  dans  Fétnde  Ses  lettres.  BientM 

i\  se  distingua  par  son  éloquence.  «  J'ai  entendu  votre 
petit-fils  Claude  prononcer  un  harangue ,  écrivait  Auguste 
ii  Livte,  et ,  à  ma  grande  surprise,  Je  n'ai  pu  ine  défendre 
jte  Vadmhigr.  »  Taefte  lut  rend  te  tnêmetémoignage.  Hais 
il  eut  peu  d'occasions  d'exercer  son  talent;  et,  encouragé 
par  Tite-  Live ,  il  se  livra  aux  travaux  historiques.  Il  écrivit 
l'histoire  de  Rome  sous  César  et  sons  Auguste  ;  celle  des 
Étrasques  et  des  Garthagineis.  H  ccnnposa  aussi  huit  Uvre^ 
de  mémoires  sur  sa  vie,  ouvrage  élégant,  mais  où  Fan  re- 
trouvait toutes  les  bizarreries  de  son  caractère.  Enfin ,  on 
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cite  encore  de  lui  une  apologie  de  Cicéroû  et  uu  ouvrage  sui' 
les  jeux  de  hasard. 

Le  règne  de  Caiigula  vint  1  arracher  à  ses  études  favori- 
tes, Sow  oe  prinee,  il  conuneoça  à  sortir  de  soo  olMMSorilé 
et  parvint  aux  hooocvrs.  Il  ftit  le  ooUègue  de  Kemperenr 
an  consulat,  et, plus  d  une  fois,  dans  les  jeux  publics,  qu'il 
fut  chargé  de  présider,  le  peuple  témoigna  par  ses  acela- 
mations  son  respect  pour  le  frère  de  Germanleos.  Il  avait 
iddqmate  aoa  quand  il  ftit  appelé  i  rempire.  Le  premier 
aete  de  son  règne  fut  la  publication  d'une  amnistie  générale , 
dont  les  meurtriers  de  Caligula  fuieat  seuls  exceptés.  Plein 
de  vénération  pour  sa  famille,  dont  il  avait  eu  tant  à  se 
piaiodie,  il  fit  décerner  à  Livie  les  Imnears  divins,  et  i 
sa  mère  le  nom  d*Avgusta  ;  il  voulut  qu'on  célébrât  par  des 
fêtes  ranniversaire  de  la  naissance  de  Drusus,  son  père, 
d'autant  plus  que  e-était  celui  de  son  aïeul  Antoine;  enfin, 
il  lit  élever  à  Xil)ère  un  arc  de  triomphe  en  marbre,  et  ne 
Toulut  pas  qu'on  mit  au  nombre  des  fêtes  le  jour  de  la  mort 
de  Caligula ,  bien  que  ce  fàt  le  premier  de  son  règne. 

Ces  premiers  devoirs  remplis,  Claude  abolit  tous  lesac* 
tes  de  son  prédécesseur ,  et  montra  la  plus  grande  déférence 
pour  le  sénat,  pour  les  cousais  et  pour  tous  les  magistrats. 
Ausd ,  en  peu  de  temps,  se  fit-il  aimer  à  un  tel  point  que 
le  faux  bruit  de  sa  morts'étant  répandu  pendant  un  voyage 
qu'il  fit  à  Ostie,  le  peuple  accabla  de  malédictions  les  sol- 
dats et  le  sénat,  les  appelant  traîtres  et  parricides ,  et  ii  fal* 
lut,  pour  apaiser  l'émeutCi  que  les  ma^lstr^ts  vinssent 
annoncer  du  baut  de  la  tribune  aux  barangnes  que  Claude 
vivait  et  qu*il  allait  arriver.  ^ 

Claude  mettait  tous  ses  soins  à  rendre  la  justice;  on  le 
voyait  sans  cesse,  même  les  jours  de  féte,  si^er  sur  son 
tribunal.  Il  ne  s'en  tenait  pas  toiyours  aux  termes  de  la  loi  ; 
'  mais  ii  la  rendait  ou  plus  douce  ou  plus  sévère ,  suivant  les 
conseils  du  bon  sens  et  de  Téquité.  On  lui  reproche  quel- 
ques jugements  légers  et  même  extravagants  ;  mais  on  en 
pourrait  citer  plusieurs  autres  qui  annoncent  une  grande 
sagacité  et  une  haute  sagesse.  Contentons-nous  d'un  exem- 
ple. Une  mère  reftasait  de  reconnaître  son  fib,  et  les  prea- 
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ves  étaient  équivoques  de  part  et  d'autre  :  Claude  ordonna 
à  cette  femme  d  épouser  le  jeune  homme,  et  la  coutraigoit 
aliifll  A  ft'avoaer  mère. 

Borne  lui  dat  de  sages  lois.  Il  abolit  la  loi  de  lèse-majesté , 
diminua  les  impôts ,  réprima  l'usure ,  eneonragea  les  ma- 
riages» Quelques  citoyens  ayant  fait  exposer  leurs  escla- 
Tesdans  111e  d'Ësculape  pour  s'épargner  la  peine  de  les  gué* 
lÂtj  il  déclara  que  tons  oeux  qui  seraient  ainsi  exposés 
seraient  libres ,  et  n'appartiendraient  pins  A  lenr  mattre  en-^ 
cas  de  guérison,  et  que  si  quelqu'un  tuait  son  esclave,  au 
lieu  de  l'exposer,  il  serait  jugé  comme  coupable  de  meur- 
tre. £nfln^  et  ce  n'est  pas  l'un  de  ses  moiadres  titres,  il 
abolit  dans  les  Gaules  la  religion  des  druides  qu'il  tronyait 
trop  cruelle. 

Comme  il  restait  peu  d'anciennes  familles  romaines,  et 
qu'il  était  diffleile  de  compléter  le  sénat,  Claude  résolut 
d'appeler  dans  cette  assemblée  les  principaux  habitants  de 
la  Gaule ,  qui  depuis  longtemps  avaient  dblenu  le  droit  de 
citoyens  romains.  Cette  proposition  excita  de  vives  diseus- 
sions, msà&  un  discours  éloquent  de  Claude,  que  le  temps 
nous  a  conservé ,  triompha  de  toutes  les  résistances ,  et  lea' 
Édues,  les  frères  des  Romains,  reçurent  les  premiers  le 
droit  de  siéger  dans  le  conseil  suprême  de  l'empire. 

Il  s'occupa  avec  non  moins  de  zèle  de  l'administration  pu- 
Miqne.  Il  chercha  à  rétablir  la  censure,  ne  négligea  aucun 
moyen  pour  pi*éyenir  les  disettes  dont  Rome  avait  si  sou- 
vent à  souffrir ,  acheva  l'aqueduc  commencé  par  Gaiignla  , 
et  conduisit  dans  la  ville  l'eau  nommée  de  son  nom  agiicc 
Claudia^  agrandit  la  circonférence  de  Home ,  ouvrit  une 
issue  au  lac  Fudn  et  bfltit  un  port  à  Ostie,  pour  recevoir 
les  vaisseaux  qui  apportaient  à  Borne  les  blés  de  TAfrique 
et  de  l'Égypte. 

Mais  à  cette  époque,  ce  n'était  pas  un  maître  instruit 
€l  bien  intentieimé  ^e  réclamait  l'emj^re ,  c'était  un  mat- 
tre ferme  et  énergique.  Or,  Claude  était  le  plus  faible  des 
hommes.  Pour  le  malheur  de  Rome ,  il  avait  une  femme 
qu'il  aimait,  et  cette  femme  était  Messaline.  Entouré  d'ail- 

1mm  dès  son  enlbnee  d'hommes  atdects,  U  n'avait  pu  se 


tS4  cuAi^mm  mm. 

iàÉmàm  iBlmn  tkmmUresmnçlt  ;  il  éU^ttê»vmm  gMimml 

et  dc'l)Liuché.  Aussi  eutCDd-on  pour  la  première  ibis  sous 
•  sou  replie  prononcer  avec  le  nom  de  l'empereur  celui  ào^ 
ses  indignes  épouses,  MassaliM  et  Agrippine,  et  àe  les 

Pallas^et  remuique  Posidès.  Narcisse  et  Pallas  surtout  ^ 
jouissaient  auprès  de  lui  de  la  plus  grande  faveur;  il  alla 
{oéme  jusqu'à  ieai»vétir  de  k  iiufisture  et  de  la.prttuitL 
,yomeaw ixmnnnndfflaMiitn^ gritoes »  punitiona,  tout  dé* 
pendait  de  m  aflEiaiicbis  et  de  «es  femmes  ;  tout  se  faisait 
dans  leur  iutéi'êt  ou  selon  leur  caprice ,  et  souvent  même 
4.rîusu  de  Clajude.  Ce  £ut  à  leur  instigation  qu'il  aendemna  | 
a  mort  plMsieuna  membrae  de  aa  famille,  et  atotaouiiettt  le 
jeune  Silanus ,  son  gendre.  II  signa ,  dit-on ,  Tarrét  âe-meife 
de  trente-cinq  sénateurs  et  de  plus  de  trois  cents  cheva- 
liers romains  avçe  tant  de  légèreté  |  ^u'uu  centurion  étant* 
venu  lui  annoncer  la  mort  d'un  pemmnage  fionai4aii«)^ 
loi  aya«t  dit  qu'U  arail  oliéi  à  aes^ofdm,  il  répondU^ifQ'il: 
n*-en  avait  donné  aucun ,  et  ne  laissa  pas  que  d  approuver  j 
ce  meurtre  &ur  ce  que  ses  affranchis  assurèrent  que  les  sol- 
dats av^nt  fait  leur.devoir  en^se  portant  ^'eu&rmômes  les 
^ei^genra  de  l'empvonn  JMaûs  ce  qui  passe  tonte  tocoyaoce,. 
c'est  qu'on  lui  fit,, s'il  fttntaneroire  Suétone,  signer  à  luî^ 
même  le  contrat  de  mariage  de  Messaline  et  de  Silius,  son 
amant,  en  lui  faiaant  cr^re/^ue  ce  n'était ^tt'ttn  jeu {KMif 
détourner  qiielqiiea  mauvais  présages^ 
^  Messaline,  dmt  le  nom  ny^lle  les  plus korriblea  dé* 
bauches,  s'ét  ait  avisée  de  prendj'e  à  la  face  de  Rome  un 
second  époux  ,  Silius,  jeune  patricien  qui  aspirait  a  l'em- 
pire. JU  mariage  s'était  eélébcé  avee  les  aalanaitéa  ocdir 
naires,  enpréasiioe  du  sénat,  des^ehevaliers ,  du  pcttptetfc 
des  soldats.  Cependant  Narcisse,  dont  ce  monstrueux  hy- 
men menace  la  puissance,  apprend  à  Claude  qu'il  est  ré- 
pudié. Qlau4e  étaÂt.alefs.à.Ûstte.  A  eUrt»  Mamile,  Il  mi^ 
«QVt.  fpar  ae  vftQgtr.  TSmâaBer  te.eoBtait  au  eanp  àm 
]prétQrieB»^  et^  là  l'émperenr  prononce  une  harangue  a  la 
*  &uite  de  laquelle  les  soldats  s'éci-ient  qu'il  faut  punir  ie$ 
Qûujmbles.  Silins  ^et  pin^iian  iififa»^  jDuaato  de.Messsiiae 


Digitized  by  Google 


GLA.UDË. 

sart.  «  Ainsi ,  dit  Tacite ,  fut  consomiiiée  une  vengeance , 
juste  sans  doute,  mais  qui  eut  des  suites  affreuses,  et 
lit  que  changer  les  acteurs  du  plus  triste  spectacle.  »  ^  5 
' .  Après  le  meurtre  de  Messaiine  ^les  affrancliis  se  dispii* 
tèrent  à  qui  donnerait  une  épouse  à  Claude ,  incapable  de 
supporter  le  célibat,  et  toujours  prêt  à  Tobéissance  |coiiju- 
gale.  Le  choix  tomba  sur  la  jeune  Agrippiue ,  fille  de  Ger- 
numicus,  et  par  conséquent  nièo&  de  l'empereur.  Il  n'jf . 
anût  pas  encore  eu  d'exemple  d'un  ouck  épousant  sa  nièce , 
aussi  Claude  voulut-il  que  son  union  fût  autorisée  par  un 
décret  du  sénat.  La  nouvelle  impératrice  désirant  assurer 
le  tr^ne  à  son  fils  Domitius,  le  fit  adopter  par  son  époux 
^  Claudius  Méron ,  et  luifit  donner  pour  femme 
(e,  mie  àe  i^empereur.  Britannîeus ,  fils  de  Messaiine 
et  de  Claude,  se  vit  ainsi  dépouillé  de  son  héritage.  Claude 
cependant  ne  tarda  pas  à  se  repentir  de  cette  injustice  : 
«  Puisses-tu  bientôt  être  en  âgé  de  prendre  la  robe  virile^ 
dit-il  un  jour  au  Jeûné  prince ,  pour  que  les  lloinains  soient 
gouvernés  par  un  véritable  César.  » 

Agrippine  fut  alarmée  de  ces  paroles.  D'ailleurs,  non 
moins  dissolue  que  Messaiine ,  elle  savait  q^e  l'empereur 
uvait  dit  :  «  Mon  sort  est  de  souffrir  des  désordres  de  mes 
femmes,  et  de  les  punir  à  la  fln.  >»  Elle  résolut  donc  de  le 
prévenir  et  de  l'empoisonner.  Mais  le  choi\  du  poison  l'em- 
barrassait :  trop  soudain,  il  trahisaitune  main  criminelle; 
trop  lent,  U  laissait  à  Claude  le  temps  de  deviner  le  com- 
plot cft  de  revenir  à  Tamonr  de  son  fite.  Il  en  fiillait  un  qui 
troublât  la  raison  sans  trop  hâter  la  mort.  On  jeta  les  yeux 
sur  une  femme  habile  en  cet  art  détestable.  Locuste,  cou; 
daamée  depuis  peu  pour  empotoonnement,  et  qui  fut  long- 
temps un  instrument  dn  poavohi  l^e  poison  fut  servi  à 
l'empereur  dans  un  plat  de  cluuii pignons,  et  comme  l'effet 
ne  répondait  point  à  Tattente  d'Agrippine,  un  médecin, 
nommé  Xénophon,  qu'elle  avait  su  gagner,  sous  prétexte 
Ob  fiuîiiter  iei  vowiiigminiw  4o  i'MVMfti.lm  aftiiidans 
la  gorge  une  plupae  tojgcé^née.  d'iv^  yeijin  q))||^Jt|ip^/Siir» 
le-cbamp  (d4),   ^  '  .'^y^fâ'' 
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Malgré  les  démêlés  avec  les  Gerraains  et  les  Parthes, 
qui  ne  furent  que  des  querelles  de  frontières ,  Tétendue  de 
-  l'empire  romain  s'aocrut  sous  le  règne  de  Claude.  L'an  43  ^ 
la  Mauritanie  déviât  une  province  romaine.  Snetoitfns 
TauHnas  pénétra  jusqu'au  mont  Atlas ,  qu'ont  naguère  -vi- 
sité nos  soldats.  Les  Romains  s'établirent  en  Afrique ,  dans 
ces  mêmes  contrées  où  nous  portons  aujourd'hui  notre  d- 
Tilisation ,  et  la  Maoritaide  fat  divisée  en  deuK  parties^ 
'  Césarienne  et  la  Tingitane.     -  ^  ; 

'  En  43,  une  velléité  de  gloire  militaire  s'était  emparée 
de  Claude,  qui  choisit  la  Bretagne  pour  théâtre  de  ses  ex- 
ploits. En  peu  de  jours,  il  s'empara  sans  combat  et  sans 
effusion  de  sang  d'une  partie  de  l'Ile  qu'avait  soumise  Autus 
Plautius%et  revint  à  Rome,  six  mois  après  son  départ, 
triompher  avec  le  plus  grand  appareil  et  recevoir  le  titre 
de  Britannicus  que  son  fils  prit  en  même  temps* 

En  43,  la  Lycie;  en  44,  la  Judé^';  la  Tliraee,  en  47, 
sont  réduites  en  provinces  romaines. 

Après  la  mort  d'Hermann,  la  Germanie  fut  quelque 
temps  paisihle.  Mais  en  47,  les  dangers  recommencèrent 
pour  Tempire ,  et  il  faliut  tout  le  talent  et  toute  l'énergie 
de  Corbulcm  pour  r^usser  une  inva^n  des  Cau^pies.  En 
59 ,  une  .irruption  des  Cates  fut  également  refoulée ,  et  ta 
joie  de  ce  succès  fut  accrue  par  la  délivrance  de  quelques 
soldats  de  Varus,  arrachés  après  quarante  ans  à  la  servitude. 

C'est  du  règne  de  Claude  (50)  que  date  la  fondation  de 
Cologne  (Coionia  Agrippina).  Agrippine,  dit  Tacite,  vou- 
lant étaler  son  pouvoir  aux  yeux  des  peuples  alliés,  envoya 
dans  la  ville  des  Ubiens,  où  elle  était  née,  des  Vjé^rans 
et  uae  colonie  à  laquelle  on  donna  son  noip.       '  Zr^ti 


(Néro  Claudius  Cœsar.) 

ô4~6a. 

Pendant  quelque  temps  la  moti  de  Claude  fut  tenue  se* 
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crête  par  la  prévoyance  d'Agrippine.  On  profita  de  ce  temps 
pour  préparer  les  troupes ,  et  quand  on  crut  le  moment  fa- 
vorable, Néron  leur  fut  présenté  par  Burrhus,  qu'Agrippint^- 
avait  Ait  nommer  ehef  des  troupes  piéfeoriemies.  Qnelqaéè 
Yoix  a^étevèrait  four  demander  Brttanniens  ;  mate  la  pro« 
messe  d'un  donaiivum  égal  à  ceiui  de  Claude  fit  taire  tous 
ks  serapuks.  Du  camp  il  se  rendit  au  sénat ,  où  il  prononça 
m  disoom  préparé  par  jSîénèQiP^^M^^  et  dans 

M|iMII  promettait  de  prendrfe  AipWil  irsiu  modèle  de  sa 
conduite.  L'admiration  et  Fenthousiasme  des  pères  conscrits 
leur  fit  voter  l'inscription  de  ce  discours  sur  une  table  d'ar- 
gent. Le  même  décret  portait  ^e  tous  les  ans  les  eonsals 
en ÉNWieBtnne  lecture  publique  ;  c*eAt  été  la  plussangimle 
satkÉf^  règne  de  Néron. 

Néron  régna  cinq  ans ,  comme  Calignia  avait  régné  que  1- 
ques  mois;  guidé  par  l'expérience  de  Burrhos  et  de  Sénè- 
€pie;  maë^u  par  le  respeet  qu'il  avait  eneore  pour  Thablle 
et  impérieuse  Agrippine,  il  réprima  ses  penchants  et  fit 
espérer  aux  Romains  un  l3on  prince. 
•    Agrippine  espérait  gouverner  le  monde  sous  le  nom  de 
aon  fils.  Elle  cachait  même  asez  peu  ses  prétentions,  ré«* 
pmidant  aree  lui  aux  ambassadeurs  et  assistant  aux  séaa- 
ces  du  sénat,  cadiée  derrière  un  Yoile.  Elle  ne  se firitalt 
même  point  du  plaisir  d'ordonner  des  supplices;  ainsi  elle 
fit  tuer  Silanus ,  proconsul  d'Asie,  et  Narcisse,  affranchi 
de  Glande.  Agrippine  allait  trop  loin,  et  les  ininistres  de 
Héfon  entrent  deyoir  mettre  quelipies  bornes  à  ses  pré- 
tentions. Un  jour  que  Néron  devait  recevoir  une  ambassade 
des  Arméniens ,  Agrippine  vint  pour  se  placer,  selon  sa  cou- 
tume ,  sur  le  trône  où  siégeait  déjà  son  fils  ;  mais  Néron  , 
la  prévenant,  idla  au-devant  d'elle ,  et  reçut  debout  la  dé- 
putatlon.  Ce  eommencement  de  mésintelligence  Ibt  aggravé 
par  l'opposition  d^Agrippine  à  la  passion  de  Néron  pour 
une  esclave  qu'il  voulait  épouser.  Le  premier  signe  que  le 
prince  en  donna  fut  la  disgrâce  de  Pallas ,  affranchi  de  sa 
mère ,  et  qui  avait  eu  le  maniement  des  finances  sous 
Oande.  Agrippine  irritée  menaça  sourdement  de  fàire  re» 
connaître  Britannicus  pour  empereur.  Ce  fut  eomme  une 
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sentence  de  mort  pour  le  malheureux  prince.  Néron  se  dér 
barrassa  de  cette  crainte  par  im  meurtre  (54).  Le  coup 
Vêtait  hardi;  les  légions  murmuraient;  mais  de  grandes 
largesses  firent  bientôt  ouhiier  le  crime.  Burrhus  et  Sénè- 
que  souillèi^ent  leur  réputation  en  y  prenant  part. 

Cependant,  sous  leur  habile  administration,  l'empire 
florissait;  les  provinces  étaient  heureuses;  plusieurs  inten- 
dants poursuivis  par  les  plaintes  des  peuples  furent  punis  ^ 
et  ceux  qui  sous  les  règnes  précédents  avaient  vendu  leur  élo^ 
quence,  furent  exilés.  On  essaya  de  rendre  plus  difficiles, 
par  la  publicité,  les  fraudes  dans  la  levée  des  impots, 
"  Plusieurs  sources  de  revenus  furent  même  entièrement 
abolies. 

Bientôt  un  grand  crime  étonna  le  monde  et  fit  connaîtra 
Néron.  Excité  par  Poppée,  qu'il  avait  enlevée  à  OthoB,  il 
ordonnalemeurtredesamère(59)  ;  Burrhus  vint  à  la  tête  deg 
prétoriens  le  féliciter  d'avoir  échappé  au  danger  ;  Néron, 
en  effet,  répandait  le  bruit  qu'il  n'avait  fait  que  défendre 
sa  vie  contre  l'ambition  d'Agrippine.  Dès  lors  Néron  ,comra^ 
pour  s'étourdir  sur  ses  remords,  se  plongea  chaque  jour  da-  i 
vantage  dans  la  débauche  et  le  crime.  Qu'importe  au  monde 
l'histoire  de  ce  fou  à  qui  la  fortune  avait  donné  tout  pouvoir 
sur  le  monde?  Citons  quelques-unes  de  ses  victimes  :  Bur- 
rhus, qui  fut  probablement  empoisonné;  Sénèque,  Lucain, 
Pison ,  qui  reçurent  ordre  de  se  donner  la  mort  ;  le  consul 
Vestinus ,  qu  il  fit  étouffer  dans  un  bain  chaud  ;  Pétrone 
son  confident ,  le  vertueux  Thraséas ,  le  grand  Corbulon,  ^ 
et  tant  d'autres  dont  la  liste  serait  trop  longue,  tombèrent 
•victimes  de  sa  jalousie  et  de  sa  cruauté.  Un  incendie  ayant 
dévoré ,  durant  neuf  jours  et  neuf  nuits ,  trois  des  quatorze 
quartiers  de  Rome,  et  en  ayant  dévasté  sept  autres ,  Néron 
"voulut  jouir  de  ce  beau  coup  d'œil  ;  il  monta  sur  une  tour, 
et  là ,  une  lyre  à  la  main ,  il  chanta  un  poëme  qu'il  avait 
composé  sur  l'embrasement  de  Troie 

Ce  qui  distingue  Néron  des  autres  tyrans,  sa  spécialité 

I 

^  Le  5  février  de  Tan  63 ,  la  ville  de  Pompé! ,  en  Campanle ,  fut  à  moiUé 
détruite  par  un  tremblement  de  terre  :  seize  ans  plus  tard ,  elle  fut  entière- 
.naent  englouUe  par  une  éruption  du  Vésuve,        ...  ,  .  ^ 
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à  M,  ee  acmt  les  arts;  il  est  avant  tout  mime  et  joueur  de 
flûte ,  et  on  le  voit  courant  toutes  les  grandes  viUcft 
l'empire  pour  montrer  ses  talents,  impitoyable  pour  qoi 
n'adniirait  pas,  jaloux  de  ses  rivaux ^  jusqu'à  faire 'i§traû- 
gler  sur  te  théâtre ménie  m  Mtm  tfpd  ekautait  mieux  que 
lui;  mais  aussi  payant  chéries  applaudissements,  comme 
M  jour  où  il  4léclara  la  Grèee  libre ,  eu  reeuuaaissaMe  ém 
éloges  qui  lui  avaient  été  prodigués  et  des  couronnes  qu'on 
Ini  avait  décernées  à  Olympie.  ^> 

Si  Néron  n'eût  que  brigué  la  réputation  de  premier  mime 
de  l'empire,  les  Romains  auraient  mains  souffert;  mais 
ses  profusions  épuisaient  Borne  et  les  provinces ,  tandis  que 
sa  haine  soupçonneuse  ééeimait  les  plus  illustres  familles. 
La  révolte  de  Galba  en  Espagne  délivra  Rome  de  ce  mons- 
ti*e  (68).  Lorsque  l'approche  des  soldats  envoyés  par  Gaiha 
lefor^^^  tuer,  il  ne  prononça  que  ces  mpts  ;  Quei 

Chose  singulière ,  le  souvenir  de  Néron  resta  cher  au  petit 
peuple.  Pei^apt  plusieurs  années,  son  tombeau  fut  tou- 
jours coureoné  de  âeurs ,  qu'on  y  portait  la  anit;.  On  ntf  «sa 
m^liiiffde  croiae  àsa  mort,  et  il  parut  en  Orient  jusqu'à  trois 
&UX  Nérons.  A  la  fm  du  troisième  et  quatrième  siècle ,  c'é- 
tait une  croyance  populaire  que  Néron  paraîtrait  à  la  fia 
du  monde  pour  être  Tantechrist,  ou  pour  régner  dans  VOq^ 
:  eident ,  et  y  rétablir  l'idolAlrie ,  en  même  temps  qjoe  l'unte» 
.éhrist  se  ferait  adorer  dans  l'Orient.  D'antres  softs  psn» 
saient  qu'il  n^était  poi«Amort,  miais  qu'il  était  eioeoredai^^ 
Jto  fleur  de  l'âge  \.  v     ,^  ;  ,.f 

,  ;  4kï  pents'éloMer  de  la  popularilé  de  Néron;  «  Uamie 
lexï  est  sans  doute  dans  le  soin  que  lui  et  ses  prédécesseurs 
prenaient  de  fournir  des  aliments  à  une  partie  du  peuple* 
Aux  distributions  de  blé,  qui  avai^t  lieu  tous  les  mois 
'Al  îmqfB  de  Ia  xépuUiqae,  on  i^iMfta  ca;traM4iBaireme»t 
dtotrfhntiflins  de  ^et  de  iriante  (congi^ria  et  frise&m- 


'  Sous  le  règne  de  Néron,  il  y  eut  deux  guerres  sérieuses,  Tune  en 
Grande-BreUgne,  Taulre  contre  les  Paitbes.        leiàvoyoû» ,  pour  cea 
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râge  d'or  de  la  populace  \  » 


CHAPITRE  XXIV. 

aOJIA.  —  OTHON.  ^  VITUXIUS.  —  LES  FLAVIENS* 

L  GALBA. 

{Sermtts  SulpUHts  Galba.  ) 

L'extinction  de  la  maison  de  César,  dans  la  personne  de 
Méron,  occasionna  des  tempêtes  si  furieuses ,  qo*en  moins 
de  deux  ans  quatre  empereurs  s'emparèrent  du  tr6ne.  Les 
armées  commençaient  en  effet  à  se  lasser  d'être  cantonnées 
sur  les  frontières;  de  toutes  parts  les  révoltes  éclatèrent. 
Yindex  se  souleva  dans  la  Gaule,  Galba  en  Espagne ^ 
Macer  en  Afrique;  quant  à  Vindex,  attaqué  et  vaincu  par 
'  Yirglnius  Ruflis,  commandant  des  légions  du  haut  Bhin,  11 
se  domia  la  mort  ;  mais  à  Rome ,  Galba  était  ])roclamé  par 
Ny mphidius ,  préfet  des  gardes  prétoriennes ,  et  INéron  était 
'obligé  de  se  tuer. 

Galba  était  un  Tieillard*  économe,  austère.  Il  Toolut 
rétablir  Tordre  dans  les  finances;  mais  on  l'accusa  de  parci- 
monie. Sa  conduite  fut  peu  prudente,  et  son  règne  fut  une 
trop  violente  réaction  contre  celui  de  Néron.  Toute  une 
I^ionde  marins,  composée  des  anciens  sateiliteade  Néron, 
tùt  exterminée;  il  lit  rendre  les  folles  gratifications  de  son 
prédécesseur;  la  p}  thie  de  Delphes  et  le  président  des  jeux 
Olympiques  restituèrent  l'argent  qu'ils  avaient  reçu.  Qnel- 
ques-uns  cependant  échappèrent,  et  c'étaient  précisément 
'  les  plus  coupables.  Galba  fit  fléchir  sa  Tertu  Jusqu'à  coanpo- 
ser  avec  eux.  Enfin ,  il  mécontenta  les  légions  de  Oermaide  f 

*  Heeren,  Manuel  d'histoire  ancienne. 

'  U étallâgà  iteioixaiiteHlottie aMqoaadttpiivtatàrf^^ 
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en  destituant  leur  chef  Virgioius.  Quant  aux  prétoriens, 
habitttés  aux  prodigalités  de  NéroD ,  ils  se  laissèrent  aller 
btai  Ttte  au  plos  vitméeentenlevient  II  enit ,  aa  adaptant 
LiciniusPteon,  jeune  homme  brave  et  aetif,  fortifier  son 
pouvoir;  mais  Pison  était  d'un  caractère  trop  rigide  pour 
plaire  aux  soldats^  d'ailleurs  son  adoption  enlevait  à  Otboii 
respéranœ  qu'il  avait  eotreteaue  Jusque-là  d'être  tsboM  par 
ealtMu 

IL  0XH019  ET  VITELLIUS. 

69- 

Othon  était  né  Fan  trente-deux  après  J.  G.,  d'un  père  qui 
avait  été  consul  sous  Tibère.  Il  s'annonça  par  une  jeunesse 
prodigae  et  tteencieose,  fut  le  compagnon  de  débauche  de 
Mérm,  el  Téeut  longtemps  à  ce  titre  dans  ibn  intimité; 
mais  ayani  osé  lui  disputer  la  possession  de  Poppée,  Néron 
l'exila  en  lui  donnant  la  questure  de  Lusîtanie.  Otlion  y 
demeura  dix  ans,  et  parut  vouloir,  par  une  conduite  iiono* 
raUe,  démentir  la  réputation  que  ses  premières  années  lui. 
avalent  fidte.  Il  fut  Fun  des  premiers  à  se  déclarer  «pour 
Galba,  dont  il  espérait  devenir  le  lieutenant  et  le  successeur; 
mais  le  vieil  empereur  préféra  l'austère  vertu  de  Pisun. 
Othon  9  qui  était  poursuivi  chaque  jour  par  ses  nomiureux 
créanciers ,  et  quKavait  hesoia  de  se  ré{i4;ier  dans  la  pour* 
pre  contre  la  misère ,  ne  vit  plus  de  salut  pour  lui  que  dans 
une  révolte  qui  lui  donnerait  l'empire,  et  se  Ht  par  ses  pro- 
digalités un  parti  dans  les  troupes.  Les  soldats,  qui  regret- 
taient Néron,  crurent  Favoir  retrouvé  dans  Othon,  et  il 
n*eat  point  de  pelne^à  les  pousser  à  la  révolte.  Galba  et  Pi* 
son  ftirent  massacrés  paV  les  prétoriens  ;  mais  Othon  ne  jouit' 
pas  longtemps  du  pouvoir  impérial.  A  peine  était-il  proclamé 
à  Kome,  que  les  légions  de  Germanie  reconnurent  pour 
empereur  Y  itellius ,  mvcyé  par  Gallm  pour  les  commander, 
OChoâ,  qui  n*avait  pour  lui  que  les  cohortes  prétoriennes  et, 
une  foule  indisciplinée  plutôt  qu'une  armée,  fut  vaincu  à 
Bédriac.  il  pouvait  prolonger  encore  de  quelque  temps  sa 
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résistance  et  la  guerre  civile ,  mais  il  préféra  se  donner  k 
mort. 

'  Le  nMmu  iiMttre  de  l^empiie  appevtali  sur  te  titêm 
ispérial  àm  ^Amê  qat  ne  Taviileift  fm  eneore  éésUwiiirt/ 

On  avait  vu  défà  des  empereurs  fous  et  cruels  ;  nrm^s  on  n'a- 
vait poiut  eu  encore  à  rougir  pour  les  chefs  de  l'empire  de 
cette  gloutonnerie  qve  montra  VitelHas,  toujaiifs  tmêché 
à  rombre  des  jardins  comme  ces  animaux  immonde»^ 
gisent  à  terre  engourdis  après  leur  pâturé.  Les  dépenses 
de  sa  table  se  montèrent  à  cent  quatre-vini^t  millions.  Le 
monde  ne  pouvait  être  longtemps  gouverné  par  un  tel 
homme.  C'étaient  les  légion»  du  Rhin  qui  l'avaient  pro- 
clamé ;  celles  de  Syrie  Youlurent  à  leur «onr  faire  mi  em- 
piereur,  et  donnèrent  ce  titre  à  leur  Ê?énéral  Vespasien , 
qui  Taccepta  à  la  sollicatioa  de  Mueien,  gouverneur  de 
.  Syrie.  Bientôt  les  légions  du  Danube  se  joignirent  à  M , 
péaétrèrmit  mltsÊte sous  la  conAMe  d'AntMMs  Primas; 
laMrentprèsde  CrénMm  kis  Ittovpes  de  Yiteltttis^  qui  dès 
lorii  ne  tarda  pas  à  être  précipité  du  trône;  finals  il  eut  en- 
core le  temps  de  retourner  à  Home^  où  U  versa  dea  fkrtt 
de«aBg  el  ii»endlA  le  GapHold.  ^  - 

/  {Fhmus  VespasianusJ)  \ 

Yespasien  était  un  homme-obscur^iUs  d'an  puUlcate  de; 
Béate^  qfil  s'était  endclii  parl'ttsivf^  Son  âbbérita^soQ, 
akVarice*  Lossqu'il  fut  empereur,  non  content  d  a^  oir  ré- 
tabli les  impôts  abolis  sous  Néron  et  sous  Gall^a ,  il  en  ajauta< 
de  nouveaux^  et  s'abaissa  jusqu'à  des  moye^f  fc^fnwy 
ipéme  pour  des  particuliers.  Il  Ttrud jiît  Ini  heainifa  il 
candidats  et  Tabsolnlion  aux  "accusés.      piétand  même 
•  qu'il  élevait  aux  grands  emplois  les  gens  d'affaires  les  plus 
habiles  afin  de  les  pressurer  quand  iis  se  seraient  enricUis^ 
Tîneylik  voulait  lui  él^vin:  ^neatitoe  cologgalw  ;  n  Qnte  Jni 
pose  de        dit-U,  ea  montanuit  Ia  iCMix.do  m  iulrr 
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^ôici  la  basse.  »  Gépendant  ii  se  montra  parfois  libéral  à 
ftegoè.  Lorsque  des  sénateurs  étmeat  %iéf  pMfves  pour 
wMMhtmt  digttllé,  il  les  aidait  â6  soa  trésor^  et  si  nM 
'Ville  ^ait  frappée  de  quelque  calamité ,  il  hii  Tenait  en 
aide.  Mais  un  mérite  qu'il  faut  surtout  reconnaître  à  Ves- 
pasiea,  c'est  celui  d'habile  administrateur.  Sous  lui  Tem- 
pirereqpiffa;  rttaMr  les  fioanaes  «t  ta  dlseq^ne  dA 
ramée.  On  M  vit  ph»  de  conflscalifmS)  de  jugemcnls  de 
rtiajesté.  11  bannit  de  Rome  les  philosophes  stoïciens  ;  lui , 
qui  n'était  qu'un  homme  d'affaires ,  ne  comprenait  pas  de 
^MBUe  iitmié  pottrait  éire  dam  rStat  aatte  philosophie  solî- 
Mfe  :  rempiren^ét^  pas  eneoveaa»^  Tieux  pour  attendre 
patiemment  ce  qu^l  plairait  aux  dieux  de  lui  envoyer  de 
l>ien  ou  de  mal. 

Yespas^  acheva  deux  goems  importantes,  celle  de 
Mée  et  eelie  des  Gaules.  Soea  Hérode  le  Grand,  la  Ja** 
4ée s'était  relevée,  grâce  à  l'aixiitié  d'Auguste.  Hérode 
,  tlvait  ajouté  a  son  royaume  la  Samarie,  la  (jalilée,  la  ité- 
rée en  deçà  du  Jourdain,  llturée  et  la  Xrachonitide  avec 
i-ldiiiiKe.  A  sa  mort,  ce ridie héritage  futpartagé  eatreses 
tMis  m»,  Ardielans ,  Philippe  et  Antipas  ;  Archelaus  ayant 
par  sa  mauvaise  conduite  excité  la  colère  des  Romains ,  sa 
part  de  l'héritage  paternel,  c'est-à-dire  la  Judée  et  la  Sa- 
mmtkt^Mî  ajeutéeàlft  province  nmiaine  de  Syrie*  A. la 
mort  de  Philippe ,  son  royaume  sebit  le  même  sort.  Cepen- 
dant, i  an  :57,Caligula  doaiia  ce  pays  à  Agrippa ,  petit- 
fds  d'Uérode;  U  y  joignit  bientôt  la  tétrarchie  d' Antipas  et 
randen  royaume  d'Arehelans  ;  mais  après  sa  mort,  tout  le 
^ya  M  «éfiiultff èment  rédètt  en  pminee  fomalaa  L'op- 
pression des  procurateurs ,  et  particulièrement  les  exactions 
<le  Gessius  Fioros,  portèrent  les  Juifs  à  la  révolte.  Un  pre- 
mier génécâi  lot  peu  heiieu  ;  mais  Néron  eamya  contre^ 
«Ut  Vespisii^ ,  qui  alfaiil  assiéger  Jérasidetti ,  qmà  U  fut 
l^Whmé  iinpereur.  En  paiftant  pour  l'Italie ,  il  Msià  4 
son  fils  Titus  le  commandement  de  son  armée.  Ce  fut  une 
goerre  horrible,  sans  pitié.  Iiea  Juifs  se  défendirent  avec 
y^inltoeléercRmheée^race.  Les  RonAaios  »'eot«è9ent 
dans  Jérusalem  que  lorsqu'il  ne  resta  plus  petesme  pov. 
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la  àéhùire;  la  Auntne  et  le  fer  de  Teanemi  emportèieui 
treize  cent  mille  Juifs,  Les  dépouilles  trouvées  daas  la  ville 
ikent  baisser  de  moitié  la  valeur  de  Targeut  eu  Syrie  (7i)» 
L'autre  guerre  eut  la  Gaule  pour  théâtre.  Cette  pcoviœe  y 
ou  du  moins  quelques-uns  des  peuples  qui  faaUtateut  vers 
le  nord-est ,  n'étaient  point  encore  résignés  au  joug ,  et  lors- 
que le  Batave  Civilis,  profitant  des  guerres  civiles  qui  pré- 
cédèrent et  qui  suivirent  l'avéoemeot  de  Vespasien,  leva 
rjétendardde  la  révolte,  il  trouva  assistance  parmi  plusieurs 
peuples  de  la  rive  gauche  du  Rhin.(Les  légions  qui  gardaient 
ce  fleuve  furent  vaincues  ou  gagnées ,  et  bientôt  l'on  vit  ces 
mots  écrits  w  les  bannières  de  GivUîs  :  Empire  gaulois. 
Enfin 9  un  dief  gaulois,  Sabinus ,  qui  prétendait  descendre 
de  César,  prit  la  pourpre  impériale.  Mais  trop  de  peuples 
dans  la  Gaule  étaient  dt^a  facoiuiés  a  la  domination  ro- 
maine, pour  que  cette  tentative  pût  réussir.  Tout  alla  bien 
tant  que  Vitellius  disputa  Tltalie  À  Ve^iasien;  mais  lorsque 
celui-ci  se  trouva  seul  maître  de  Pempire ,  il  envoya  une 
armée  qui  eut  bientôt  rétabli  tout  sur  l'ancien  pied.  Civilis, 
enfermé  dans  llle  des  Bataves,  fit  sa  soumission  (70). 
Quant  à  Sabinus ,  ayant  Mt  courir  le  bruit  de  sa  mort,  U 
se  eacba  dans  un  souterrain  où  il  demeura  neuf  ans  avec  sa 
femme  et  ses  enfants,  découvert  enfm,  il  fut  conduit  a 
liomc  et  mis  à  mort  malgré  les  larmes  de  la  fidèle  ^jnnii^^^ 

IV.  TITUS. 

[ïiius  Flavius  VespasianusJj 

79-81, 

Titus  a  eu  le  bonheur  d^  régner  àpeine  deux  ans*  SI 
Kéron  n'avait  pas  vécu  davantage ,  il  auridt  pu  comme  lu 
mériter  le  surnom  de  dcliccs  du  genre  humain,  A  son  re- 
tour de  Judée,  Titus  avait  été  nommé  préfet  du  prétoire, 
et  dans  cette  charge  il  avait  montré  beanooup  de  cruauté 
et  de  violence.  Il  se  débarrassIlt^ans'senqNiie  de  eeux 
M  étaient  suspects,  et  fit  même  égorger  a  sa  table  Geciua, 
dont  la  défection  avait  assuré  le  trôue  à  Vespasien.  Outre 
ses  cruautés  on  lui  reprochait  ses  débauçbesj  mais  il  ne  fut 
j^tts  le  même  dès  qu.'U  f  ut  empereur» 
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'  Son  règne  fta  WÊaqàé  par  de  graaéeB  calauMs  :  vam 
4Mp^ûm  Yémm  «nryilfcBiiwiUaiMi  «t  itaipéi ,  dort 

M  exhmie  «ujoar^imi  les  pertes  ;  à  Borne ,  le  Panthéon  et 
le  Capitole  furent  détruits  par  un  incendre.  Titus  s'efforça 
pwt  ses  libéralités  devéparw  ces  désastoes;  mais  laniort 
rm^MM  dt  rtaMMT  ftts  vues  bienflÉMaMi.  i^newtoa- 
MMs,  qmiqnlt'efi  cdéle  de  tmieher  à  eeite  réputation  clas* 
•Sîqtie,  que  Titus  fut  lui-même  la  cause  de  sa  mort,  s'il  est 
Yrai,  eomme  M  en  fut  accusé^  qii'U  ait  voulu  séduire  la 
AnniM flbiif  Mhs  SbiMillai^  ^pilfl6  SMiC  twgé  ét  ^oi 
^Btrage  psHr  le  poimu 

¥.  MlUCISN. 

(fKAi»  f^nianus  ÉomMtttims.) 
ôl— 90. 

Bomitien  fut  un  Mérou  par  sa  passion  pour  les  spectacles 
4^  les  jeux  de  tonte  espèce;  ûmis  à  ehoisîr  léntre  eux ,  l'oK 
préférerait  encore  le  fiis  d'Agrippine  ;  car  sll  y  a  égalîféentfe 
eux  pour  la  cruauté,  Néron  l'emporte  au  moins  sur  Domi- 
tien  par  quelque  chose  de  brillant,  de  généreux  même 
quelquefois,  Néron  fat  lldole  du  petit  peuple  ;  mais  Doml- 
tten ,  awc  sa  cruauté  sombre  et  soupçonneuse^  se  fit  exécrer 
de  tous ,  même  de  la  populace.  «  Y  a-t-il  quelqu'un  avec 
i^éinpereur  ?  »  demandait-on  un  jour  ;  «  Pas  même  une  mou- 
ette, 1»  répondit  une  personne  présteute.  En  effet,  lorsqu'fl 
était  seul  dans  son  eabinet,  il  n^airaft  d'autre  occupattoil 
que  de  percer  des  mouches  avec  un  poinçon. 

Sous  ce  prince,  les  délateurs ,  les  jugements  de  majesté , 
les  confiscations,  rcpairurent  :  c'était  un  moyen  de  remédia 
-à  l'épuisement  du  trésor;  car  pour  fonder  son  d^poHsme 
sur  la  force  militaire ,  il  avait  augmenté  d'un  quart  la  solde 
de  ses  soldats.  Par  lui  itysénat  fut  avîlî;  tout  ce  qu'il  y 
^vait  degrand  dans  l'empire,  persécuté  ;  tout  ce  qui  attirait 
les  yeux  de  la'ibule,  condamné.  Ainsi  Agrippa,  le  beau-* 
père  de  rhistorien  Tacite,  qui  8*étaït  îflustré  par  ses  ex- 
ploits dans  la  Grande-Bretagne,  fut  empoisonne  par  ses 
ordres.  Les  exécutions  qu'il  ordonna  furent  si  nombreuses, 

15. 
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qu'il  défendit  d'eû  tenir  registre.  Un  complot,  formé  dans 
Fiotérieur  même  du  palais  impérial ,  mit  iia  à  la  vie  de  c^l 
ùikmsL  tyran.  Le»  ooi^iirét  jwtt&èiut  lettr  asMsaiiiat  m 
4kffSBit  Ntnra  à  renqHre. 

Domitien ,  comme  Caligula ,  eut  l'ambition  des  conquêtes. 
Il  attaqua  les  Cattes  (  S2  ) ,  l'une  des  plus  belliqueuses  tribus 
dé  la  Gmna&ie;  ravagea  une  partie  de  leara  terres ,  fit 
quelques  prisonuiem,  et  rentra  à  Bome  en  triomphe.  Son 
char  était  précédé  d'une  multitude  d'esclaves  qu'il  avait 
achetés  et  fait  habiller  en  Germains.  Plus  tard ,  il  eut  affaire 
avec  la  puissante  nation  des  Daces  ;  mais  il  n'y  avait  point 
à  se  Jouer  avec  eUe«  La  guerre,  cette  fois,  ftat  sérieuse 
(86^-90).  Les  frontières  de  FItaliie  fàwDt  entamées,  et 
dija  plusieurs  peuples  de  la  Germanie  remuaient.  Domitien 
s'effraya;  il  se  hâta  d  acheter  la  paix  et  de  promettre  un 
tribut  annuel. 

C'est  cependant  sous  ce  prince  que  ftit  accomplie  la^nr 
quête  de  la  Grande-Bretagne.  Reprencms  en  peu  de  mots 
rhistoire  des  expéditions  des  Romains  contre  cette  île.  Cé- 
sar, nous  l'avons  vu ,  y  était  descendu  deux  fois  sans  pou- 
voir y  &ire  un  établissement  durable.  Mais  la  soumis^on 
de  cette  tle,  d'où  partaient  pour  la  Gaule  tant  dé  mission- 
naires druidiques,  était  si  nécessaire  à  la  tranquillité  du 
continent  voisin,  que  tous  les  empereurs  voulurent  en 
essayer  la  conquête.  Les  préparatifs  commencés  trois  fois 
par  Auguste  fiirent  continués  par  Caligula  :  il  s'avança ,  dit 
Suétone ,  vers  le  bords  de  TOcéan  avec  un  grand  appareil 
de  ]>a listes  et  de  machines  de  guerre.  Arrivé  sur  le  rivage 
de  Boulogne ,  au  moment  de  s'embarquer  pour  la  Bretagne , 
il  ordonna  tout  à  coup  à  ses  soldats  de  ramasser  les  coquil* 
lages  que  la  marée  avait  laissés  sur  la  côte,  et  d'en  remplir 
leurs  casques  :  «  Ce  sont ,  dit-il .  les  dépouilles  de  l'Océan  que 
*  nous  venons  de  conquérir  ;  nqps  les  porterons  au  Capitole 
«  et  nous  en  décorerons  le  palais  Impérial.  »  Puis,  comme 
monnment  de  sa  victoire,  il  éleva  une  tour  très-haute  oii 
il  fit  plaeer  des  fimanx,  pour  éclairer  les  vaisseaux  durant 
la  nuit.  Rien  ne  manqua  à  cette  ridicule  expédition ,  ni  le 
donaUvum,  ni  le  triomphe  au  GapiloLe.  11  donna  cent 


deniers  d'argent  à  chaque  soldat ,  en  gratification  militaire  : 
«.  Maintenant ,  leur  dit-il ,  vous  pouvez  voiift  ea  sHw  . 
•  et  contentg  de  la  iibéimlitéée  vatin  Mapeiior*  »  Ï<M  gnièii , 
sur  iesqiieMes  11  était  entré  daiig  FOcéaii  flw— Hwmgportéet 

par  terre  à  Rome ,  et  il  écrivit  qu'on  lui  préparât  pour  ré- 
compenser ses  exploits  le  plus  magnifique  triomphe  qui 
eût  jamais  été  yu  dans  la  capitale  de  Tempire.  Claude  ^  M» 
soecesseor,  Dçprit  sérieneeineat  le  pvqi'et  d'une  deeesnie^ . 
Vtle  était  malheureusemefit  déchirée  par  dee  guerree  cou* 
tinuelles  entre  tous  les  chefs  qui  se  partageaient  son  terri* 
toire,  et  depuis  que  les  enseignes  romaines  s  étaient  mon* 
tréeaaux  yeux  dee  Bretons,  le  chef  vaincu  passait  toi^youia^ 
l^mer,  et  allait  denumderaaUeetpiotectîaBaux  Césarienê. 
Pour  rentrer  dans  leur  patrie,  ils  n'hésitaient  point  à  im- 
plorer les  secours  de  letranger  ;  ainsi  Mandubrat ,  au  temps 
de  César  ;  Admine  (Ëdwiu),  sous  Caliguia,  auquel  le  prince 
luMpi^NllIgiB^f  dit-on,  par  uu  traité  formel  tous  ses  droits 
sur  Oaude  eut  aussi  près  de  loi  un  chef  losulaiiae^ 
Yéric  ou  Béric,  qui  se  char^^ea  de  guider  les  légions. 

Une  expédition  en  Bretagne  n'était  point  une  guerre  qui 
plût  alors  aux  soldats.  Cette  île  sombre ,  toujours  cacbéedâjft» 
let  hrouiU^^^  ees  druides,  ministres  d'un  eulte  sangnl* 
iKsdre  et  mystérieux ,  qu'ils  avaient  chassés  de  laGatde  et. 
qu'ils  allaient  poursuivre  dans  leur  dernier  asile,  leur  ins- 
piraient un  effroi  dont  ils  ne  pouvaient  se  défendre.  «  Leur 
«  jmpicMgmidi  disaient  quelques-uaSyCar  ils  oommau* 
«lleilt;  aux  flots  de  la  mer;  ils  donnent  le 

«  beau  temps  ou  le  naufrage.  C'est  par  eux  que  furentson»  ^ 
«  levées  les  tempêtes  qui  deux  fois  ont  brisé  les  flottes  du 
«|PM>4  César.  lien  adviendra  de  même  de  nos  vaisseaux, 
«  jet  |pwH|t  péi^^  enfermés  dans  cette  lie  fu* 

«  neste*  I»  Un  heureux  présage  flt  taire  toutes  ces  craintes; 

un  météore  brillant  traversa  le  détroit  dans  la  direction 

• 

que  la  ilottjBromaine  devait  suivre.  Aux  yeux  des  Romains  ^ 
c!était  un  engagement  que  les  dieux  prenaient  de  leur  don- 
ner la  victoire.  Aussi  tous  partirent  dès  lors  rassurés  et  con* , 
fiants.  Les  insulaires  imitèrent  la  tactiquede  Caswallawn  :  lei 
vivres  furent  détruits,  les  habitations,  incendiées  3  il  n'y  eut 
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pfcis  qu'un  désert  autour  des  lédcms.  Mais  letïrgftiéral 

taÉt  point  celle  fois  pressé  d'ea  finir  par  une  bataille  pour  , 

nMéMI  Mmfullléel  «Airo^m  ftboMatiee  die»  ^rtvMfV^ 

au  camp  romain  ;  Au  lus  Plauthis  put  donc  s'avancer  sans 
crainte  dans  l'intérieur  de  l'île,  lançant  à  la  poursuite  des  ' 
Bretons  les  Oermiâiis  qtâ  tal  MmFttlMt  d'ao^âMi^.  €ma»r' 
df  iMMtQéÉ  ÉHXftte  gmsm  éè  ritttra  et  éé  iàmSÉ^  W^^^ 
piMAiie«ittMff<9Bf8  les  insulaires,  qui,  comptant  sur  la  len- 
fetr  et  la  pesanteur  des  légions,  croyaient  encore  Fennemï 
bten  loin  d'eux.  Les  Bretons  furent  les  premiers  à  perdre 
patience  !  m  les  bords  de  la  SaTCrm^  ^ 
tii»tmft^bakàiHetle  deux  Joars,  oà  Vnû  de  teursebefs,  togo^^ 
dumnc ,  fut  tué.  Bientôt  arriva  l'empereur  lui-même ,  qui 
s'avança  jusqu'à  Camalodunum,  au  delà  de  la  Tamise,  reçut^ 
là  soumission  de  plusieurs  peuplades  voisines  ^  et  retoumsf  ^ 
tftomphef  à  Beme.  Lssps^s  cfoe  baigne  la  Taiiilieati  sid  t/é' 
aviioidAirMdédafés  limite  romaine  (46  après  J.  C.). 

Les  Bretons  toutefois  ne  laissèrent  pas  l'étranger  s'éta- 
l}lir  paisiblement  au  milieu  d'eux.  Vespasien  ,  l'un  des  lieu- 
tenants de  Ciaude,  eut  pHis  de  trente  batailles  à  l^vpisrai^ 
iiisiitaites  «lMtdefi(mB««^     Belges  et  les  hiÉlMÉli^lil^ 
rite  de  Wight.  Plautius ,  de  l'autre  côté  de  la  Tamise,  ne 
put  résister  aux  peuplades  qui  l'entouraient  qu'en  jetatït'* 
avec  l'or  la  division  parmi  elles.  Lorsqa*^prèscin(l.années'' 
it  fat  remplacé  par  Ostorins  Seapnla ,  xm  graidë  coMÉAl»  ' 
ration  tNMt  tbméé  poor  délivrer  111e  de  ta  préséncé 
l*étranger.  A  la  tête  de  cette  ligue  était  le  puissant  Carac- 
tac,  descendant  de  Gaswallawn,  et  dont  le  frère  était  mort 
glorieasemeift  pour  la  cause  de  l'indépendance..  Son  âiefgte 
et  soii  courage  édionèrent  devant  le  talent  âX)stôrMS  ét"* 
l'opiniâtreté  de  son  armée.  La  femme  et  la  fille  de  Caractac 
furent  prises,  et  ses  frères  se  .rendirent  à  discrétion;  lui- 
même  ,  trahi  par  Cartismandua,  reine  des  Brigantes,  ches 
laquelle  il  était  allé  cbereber  nn  asile,  ftit  dtargé  de  fers^' 
et  livré  aux  tafn(}tjieuiii.  Conduit  à  Borne,  où  son  nom  n't-'^ 
tait  pas  sans  éclat,  il  fit  un  appel  courageux  à  la  clémence 
de^Ckude  ,  qui  lui  pardonna.  •  '  *  '  *  ^ 
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«ïliiiqiiétes  ^rtiÊh&tmelM  ;  seUleiliftttI  It  éUMt  avant 
iiti  petit  nombre  de  forts  pour  se  donner  la  réputation  d*a-^ 
vo4r  fait  pkis  que  le  simple  devoir^  A  DIifius  8uecédâ  Vepft^ 
nias ,  q«t  ttRMiM;âamrâiDné«r  A^fèftMArMsr,  ShhnhHW* 

nMdes  nations  et  fortifia  des  postes  :  sa  confiance  s'eft 
accrut^  et ,  en  attaquant  l'île  de  M<Hia ,  qui  fournissait  des 

sM$im  aux  rdMllcB,  il  taMei^éeRlèwi  lai   rtàim  Wnmk' 

vèrentsous  la  conduite  de  la  reine  Boadicée ,  etsi  Snétonius , 
i^erti  de  ce  n^oareffient^  qui  coûta  ^  ditrom  ^  ia  vie  à  qualm» 

«  Une  bataille  gagnée  la  rendit  a  son  ancienne  soumission, 
bien  qu'U  restât  en  arn^es  un  bon  nombre  d'kabitants  qu'agi- 
tait la  contfOmcê  Aek«r  fériiu  «(iqpici  w  «Myaint  piMu 
iMiMiii^piH«9ébénl.  SwtMlti,  Amé  d'iÉligiètf  db  #  im 

d.es  qualités ,  traitant  ceux  qui  s'étaient  rendus  avec  la  hau- 
teur et  la  dureté  d'un  homme  qui  venge  sa  propre  iajure^y 
oo  mit  à  sa  place  Petronius  Turj^tituÉS)  coiftKMr  «oiiiÉ. 
iflMorablt.  BMftiémflé  dCHtt  YmàBkwem  do  rèMoenl v« 
parl&Biéme  plus  indulgent  pour  te  repentir,  Petrmiias  pa- 
cifia la  province  sans  chercher  à  1  étendre,  et  la  remit  à 
,  Tr^eUitts  MaxiBMls»^  Ca  dernier,  sans  aolMIé^mme  sans 
ejqirtiiimiflt  dis  tttBp^,  maMUIdil  Foipdrâ  |«r  yémxmMM 
poMtast  d'adttlQfstratioB.  Les  barbares  enx-méiBëi  appri» 
rcïrt  à  p  u  donner  aux  vices  agréables ,  et  les  guerres  eiriles 
q«Ét  survinrent  alors,  fwmirea^à  ilnaotion  du  ^nérai  una- 
•excase  légitime.  Mais  on  éprouva  le  fléau  de  la  discorde, 
effet  du  désœuvrement  chez  des  soldats' âceoutûifiéâ  à  de 
continuelles  expéditions.  Réduit  à  fuir  et  à  se  cacher  pour 
échapper  a  leur  fureur,  Trebellius,  déshonoré ,  avili,  reprit 
À  peine  un  commandement  précaire,  comme  si  l'armée  eût 
traité  pour  la  licence,  et  le  chef,  pour  la  vie  :  cette  sédition 
ne  coûta  pas  de  sang*  Vectius  liolanus ,  dans  un  temps  où 

^  Tadte^AgtloolAyU. 
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goen'es  eàvUas  dwaiapt  encore,  ne  donna  pas  plus  de 
'«igvfiu  à  mi  gwTeroeiiiei^ 

caMMHiiis,  mène  ladiMipliae  dans  i€t  eamps;  seifoiicnt 

Bolanus,  irréprochable  et  pur  de  tout  crime  qui  put  ie 
lilire  haïr,  s  était  ooacUié  i  amour  à  défaut  de  respect. 

Mais  lonipie,avBe  le  raie  dsmoiiâe,  la  ficeuigiie  eol 
leeoDiia  Veapaiiia  ,:Oii  y  vit  d'IiaMes  gcDérmax ,  d'ciicd» 
lentes  années,  et  Tespoir  des  ennemis  s'affaiblit.  Petilius 
Cerialis  les  frappa  d'abord  de  terreur  en  attaquant  la  cité 
desBrigantes,  laj^us  considérable  de  toute  la  province.  Il 
lim  de  aoHriMNU  et  qodqinfoto 
il  étendit  sur  une  grande  partie  du  pays  ou  la  conquête  en 
la  guerre.  Les  services  et  la  renomiiiée  de  Cerialis  auraient 
écrasé  tout  autre  successeur  y  un  grand  liomme ,  auliwt  qu  il 
était  alors  permis  de  Tétre,  Julios  Fcontiiiiii,  en  ewtûii  * 
te  poids.  Il  donpta  par  les  aimes  la  forte  et  belUqiieasena^ 
lion  des  Silures,  entreprise  où,  avec  le  courage  des  enne- 
mis, il  eut  encore  à  vaincre  la  difileulté  des  lieux. 

'  M  Telles  ét^yient  la  fortune  de  la  guerre  et  la  siloatlm  de 
la  Bretagne  lorsque  Agrloola  s'y  rendit'*  »  Agrieota,  qui 
avait  fait  ses  premières  armes  en  Bretagne,  sous  Suetonius 
Pauliûus,  reprend  ie  projet  de  ce  général  sur  l'île  de  Mona, 
^'11  sowiet;  effraye  les  ennemis  par  les  armes ,  et  lesga- 
^MparsaeiémeDMîferiwparaiielIgiiedefovIifleatio^  ' 
l'espace  de  terre  que  laissent  entre  elles  les  rivières  de 
Glotta  et  de  Bodotria;  défait  les  Calédoniens  conduits  par 
le  braTO  ûalgacus  ;  fait  alors  explorer  par  sa  flotte  Textré* 
nité  septBntrkHiale  de  llle;  et  rappelé  à  Home  par  la  jsimh 
sie  de  Domitien ,  reçoit ,  pour  récompense  de  cette  impor* 
tante  conquête ,  le  triomphe ,  et  peu  de  teinps  après  la  nMurt.. 

>  Tacite,  Âgricola,  16-18. 
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CHAPITRE  XXV. 

KBRVA*  —  jmjaàS.  —  ADUBV. 

'  (Marcus  Coeceim Nerva.) 
96  —  98. 

Nerva  ne  fit  pour  ainsi  dire  qu'une  seule  chose  durant 
son  règne  ;  mais  elle  suffit  pour  lui  mériter  la  reconuais- 
flance  de  l'empire  :  sentant  sa  fietibiesse ,  il  choiBil  Tny'aii 
pour  soB  soceesseup.  Ajontolis  anasi  qatl  èhercha ,  par  Va^ 
bolition  des  impôts  et  par  une  distribution  de  terres  aux 
plus  indigents ,  à  ranimer  l'industrie.  Une  révolte  des 
gardes  y  qui  coûta  la  vie  aux  meurtriers  de  Domitien ,  fat 
cause  de  radoption  de  Tnjau.  Un  mot  de  Taelle  suffit  à 
son  éloge  :  «  Nerva,  dit  le  grand  historien,  unit  deux 
<c  choses  jadis  incompatibles ,  le  pouvoir  suprême  et  la  tt- 
«  berté*  » 

II.  ïliAJAiS. 

{Marcus  Ll^ius  JServa  Trajanus.) 
98  —  117. 

Trajan  avait  quarante-six  ans  quand  Nerva  Tadopta; 
H  commandait  alors  les  légions  de  la  basse  Germanie.  Telle 
était  déjà  Tautorité  de  son  nom,  que  la  nouvelle  de  son 
adoption  apaisa  les  séditions  qui  iiouMaieQl  Borne  depuis 
plusieurs  mois.  Il  manda  près  de  lui  les  dieb  de  la  révolte  ; 
aucun  d'eux  n'osa  désobéir,  et  Trajan  les  punit  sévèrement. 
Après  la  mort  de  Merva,  reconnu  empereur  par  le  sénat  ^ 
le  peuple  et  les  armées,  il  resta  une  année  encore  sur  ies- 
Iiords  du  Danube  pour  surveiller  et  intimider  les  barbares. 
Lorsqu'il  revint  à  Rome,  les  soldats  qui  raccompagnaient 
donnèrent  un  exemple,  depuis  bien  longtemps  inconnu > 

de  rancîfiune  disdfttne  ;  persofiae  n'eut  aueune  plainte 
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À  élever  contre  eux.  A  soa  acrlvâe^  Xcidan 'entra  dans 
Kome  à  pied ,  ai6oné  seiltem^t  Oef  qûetqbes  soldats  j  et 
affable  pour  tout  le  monde.  Justifiant  l'inscription  placée 

par  Nerva  sur  le  palais  impérial ,  Pa/a/^*  jmbiic,  Trajau 
rouvrit  a  tous  les  citoyens,  et,  rappelant  la  modestie  étu- 
diée d'Auguste,  il  visitait  ^  comme  un  simple  particulier» 
«es  anciens  amis ,  assistait  à  leurs  fêtes  de  famille ,  et  don« 
nait  à  ceux  même  contre  qui  on  voulait  lui  inspirer  des 
<;raintes ,  des  marques  de  la  plus  entière  confiance. 

Quelques  défauts  ternissaient  cependant  Téclat  de  ses 
ivfrtm.  Tn^aii  i^vaR  pik^w  $kmMtè  tmi^  éos. 
iMvrs  êe'sl^  isontemperalns  ,  et  Julien ,  dans  ses  Césars  y 
l\ii  reproche  d'avoir  trop  aimé  le  vin;  il  est  juste  de  dire 
que  Trajan  défendu  Texécutieii  des  ordres  qui!  donnai 
«près  les  repas. 

il  ifMta  pnfait  oeMils  sesprélëeeBs^i<s  l($uj(»i*i 

jaloux  de  la  faveur  du  soldat  et  de  la  populace  de  Rome, 
faisaient  tomber  Sur  eux  toutes  leurs  faveurs.  La  gratifica- 
tion qu*il  donna  à  son  avènement,  fatrépandué  sur  tonte 
ritiâèj^drtle  da^éuple  Mt  payée  atattleelte  «s»  soldats,  n  i 
«le  voulut  point  recevoir  les  dons  prétendus  volontalMs  que 
les  provinces  et  les  v  ille^  faisaient  à  chag[ue  nouveau  règne.  | 
Les  empereurs  jusqu'alors  n'avaient  guère  songé  qu'à 
approvisionÉet^Hèime  aux  dépens  des  provincès  :  Trajan, 
accordant  la  libre  circulation  des  grains  répandit  partout 
l'abondance,  si  bien  que  Uonie  put  à  son  tour  rendre  à 
rÉîïypte,  réduite  à  la  famine  par  l'insuffisaîice  de  la  crue  du 
IN  il ,  le  service  qa'eiie  en  recevait  tous  les  ans.  Les  déialenrV 
iféteieatpas  iMMixipusliMi  bms  ptloeei  :  Tra|Bnles  en- 
•Wfn,  mourir  diîis  èm  liés  désertés.  L'ordre  ét  l^éoeftomte 
•qu'il  fil  régner  dans  la  maison  impériale  et  dans  Tadminis- 
tration  lui  permUrent  de  diminuer  les  impôts,  d'augmenter, 
aes  re^nus  m  ^mitm  suoeasUvemeot  «ne  fmde  de  palais^ 
4e  mateottB*4e  phisinee,  de  Jârffint  s«|ittbes  ^e  les  pr^ 
nrters  Césars  avaient  acquis  par  leurs  confiscations.  Enfin,, 
dit  son  panécryriste  j  L*Étàt  se  trouva  plus  grand  que  le  dof 
inaine  du  prince. 


Digitized  by  Google 


d'utilité  publique,  ou  qui  devaient  servir  à  romement  de 
Borne,  comme  la  colouue  Trsûaue,  qui  raconte  encore  ses 
€ULpk>itg.  Parmi  ces  oonitructionsi  la  plus  importante  lut 
UM  grande  route  qui  traversait  tout  l*emplre,  du  Pont* 

Euxin  jusque  dans  les  Gaules.  Un  grand  nombre  d'autres 
routes,  et  de  voies  militaires  tracées  par  lui,  facilitaient 
Taction  rapide  du  goaTernemeut  impérial.  Cest  lui  qui  iU^ 
crfoser  à  ses  frais  le  port  d' Aneône. 

Il  aurait  voulu  qu'on  ne  le  crût  que  le  général  de  la  ré« 
publique.  S'efforçant  de  rétablir  les  anciennes  formes  répu* 
blicaineSi  il  rendit  les  élections  aux  comices,  la  liberté  dei^ 
suffrages  au  sénat  Pour  donner  quelque  considération  aux- 
magistratures ,  il  s'en  faisait  revêtir  lni«méme ,  sans  oublier 
aucune  des  formalités  imposées  aux  candidats ,  se  rendant 
au  milieu  du  Champ  de  Mars ,  et  attendant  son  élection , 
confondu ,  comme  les  autres ,  dans  la  foule.  A  la  lin  de  soa 
troisième  consulat ,  il  vint  à  la  tribune  aux  harangues  Jurer 
qu'il  n*avait  rien  fait  contre  les  lois.  Il  veilla  à  ce  que  les 
charges  ne  tombassent  pas  sur  des  personnages  indignes. 
Tous  les  candidats  devaient  avoir  des  propriété^  en  Itaii^  ; 

considérée  comme  une  garantie. ,  ^ .  .  , 
Ces  sâns  cependant  n'occupèrent  que  peu  Fempereur  : 
son  règne  flit  le  plus  belliqueux  de  tous  ceux  que  Borne 
avait  vus  jusqu'alors.  Il  attaqua  d'abord  les  Daces,  nation 
valeureuse  qui  habitait  au  delà  du  Danube,  et  avait  im* 
posé  un  tribut  à  Domitien.  L'empereur  ouvrit  la  campagne 
Tan  oent  et  un  par  une  victoire  éclatante.  Malgré  Tadroite 
tactique  du  Décébal ,  ou  chef  des  Daces ,  Trajan  le  poussa 
de  retraite  en  retraite  jusqu'à  sa  capitale ,  dont  on  voit  en- 
core les  ruines  en  Transylvanie.  Les  Daces  furent  con- 
trai|4|j|'i^terla  paix  (i03).  Tri^an,  affectant  la  conduite 
des  anetBiis  giénéraux ,  renvoya  au  sénat  les  députés  des 
Daces  pour  laratiûcation  du  traité.  La  guerre,  recommen* 
cée  l'an  çeoi  cinq  contre  ce  peuple,  se  termina  Tannée  sui- 
vante par  la  rédttcti<m  de  la  Dacie  en  province  romaine. 

JLe  frontière  du  Rhin  avait  été  assurée  par  la  soumission 
de  Civills;  celle  du  Danube,  par  la  victoire  de  Trajan  con- 
fies Daces  f^restait  celiç  de  r£ujpbfate.  Trajan  y  i)ab6a 
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les  dernières  années  de  son  règne.  Cosroès,  roi  des  Par- 
thes ,  avait  placé  sur  le  trône  d'Arménie  Son  propre  feint^ 
Ytajan  préfeendif  qœ  RMie  avait  le  âtéSt  de  donnèr  Vf^' 
testltlire  de  ce  royaume.  Parthamasiris  vint  inutilement 
tJ'hnmilier  aux  pieds  de  l'empereur;  Trajan  pénétra  dans 
l'Arménie ,  en  chassa  les  Parthes ,  vaincpiit  Parthamasirit , 
€1 ,  reité  maître  de  f Aménle,  menaça  fànpiredes  Pttrttes. 
D'abord  il  prit  Édesse ,  capitale  d'un  petit  royaume  indé-' 
pendant  entre  les  deux  grands  empires ,  puis  s'empara  de 
Nîsibie ,  de  Singara,  et  s'avança  vers  le  Tigre,  marchant 
tld-méme  à  pied,  nmigrésoii  âge,  àia  tétedeflestnmpes, 
lenr  rappelant  ainsi  les  aneietis  généraax  de  la  répnMIqw.- 

An  reioof  de  cette  première  expédition ,  il  envoya  Tuu 
de  ses  lieutcuants  con(|ucrir  l'Arabie-Pétrée ,  tandis  qne  hil^ 
lïîême  alla  soumettre  les  peuples  qui  habitaient  le  Pont* 
Euxin  et  la  mer  Gasplemie.  Llbérie  et  la  Ootehide  fiuettl 
émiffilses  à  l'empire  (i  1 4)  . 

'  L'année  suivante ,  1 1 5 ,  il  entreprit  une  nouvelle  expédi- 
tion contre  les  Parthes,  consulta  l'oracle  d'Heliopolis,  qui, 
guidé  par  la  prudence  des  prêtres,  lui  envoya  pour  toute 
réponse  une  hagnette  brisée.  Qnd  qoetttlerésidtat  de  kt 
guerre,  Poraéte  ne  i^nvait  être  accusé  de  s'être  trompé. 
Les  Parthes  essayèrent  vainement  de  défendre  le  pas- 
sage du  Tigre.  Une  province  située  sur  la  rive  ganefae  de  ce' 
neuve ,  TAdiabène,  Ait  conquise,  et  Trajan,  qni  avait ta«» 
pm  dev^cirt  lesyenxrexpédftfen  d'Alexandre,  dnt  se  ré- 
jouir de  traverser  les  champs  dci  Gaugamela,  ou  Alexandre 
a^  ait  vaincu  Darius ,  et  de  pénétrer  dans  la  petite  ville 
d'Arbèles. 

Après  cette  eopquftg,  ttiedtsceiidlt  vwsBahyione,  cyat 
^tepuis  lottgtmps  avait  penln  sa  pnissmee,  prit  Snse  et 
tint  assiéger  Ctésiphon,  la  nouveHe  capitale  de  l'Assyrie. 
Il  revint  encore  une  fois  dans  le  sud  de  la  Mésopotamie  jus- 
qu'à l'emboudiure  du  Tigre  ^  de  rSuj^irate  dans  le  golfe 
Persîque^  descendit  ee  bras  de  merdans  tonte  sa  longoeur, 
«t*  entra  même  dans  TOeêtm  Indien.  «  Si  j'étais  plus  jeune, 
dît-iî ,  j'entreprendrais  ce  qu'a  fait  Alexandre.  ^>  Tl  se  con- 
fia de  ne  pouvoir  aUer  aussi  loin,  en  faisant  la  coiuiuéte 
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d'one  contrée  ^ai  n'avait  pas  vu  le  roi  de  Macédoine ,  TA- 

rabie-Heureiise.  Puis  il  rentra  en  Mésopotamie ,  d'où  les 
Parthes  avaient  déjàchassé  ses  légions.  N'espérant  pas  pou- 
voir réaliser  les  espérances  qu'il  avait  conçues ,  il  se  résigna 
à  donner  un  roi  aux  Parthes,  puisqu'il  ne  pouvait  les  dé- 

Pendant  ses  lointaines  expéditions ,  derrière  lui  avait 
limi  une  eiïroyabie  révolte  :  les  Juifs ,  si  liorriblement  déei* 
mfe  pue  Titos,  «i^énûeal  reBsaîsiff  leur  màâsftn^miM.  A 
Qyrèae  ^  ém  Ptte  ét  Chypre ,  en  É^typte ,  ihitoiftimiuftit^  . 
inipitoyabiement  les  Romains  qn^ils  inirent  saisir,  leS  K-* 
vj'aQt  à  des  tourments  inouïs.  Les  uns  étaient  sciés  tout  vifs 
4aw  la  kiigMir  leftr  wifs,  d'ianttHea  étaieat  dépecéi' 
.  a^d0i;1»tffl«8rougiesafiifea.SttaU0^^ 

n'ont  pas  exagéré,  il  faut  croire  que  les  Juifs  dcvorèreut 

plus  d'une  fois  les  membres  de  leurs  victimes*  Il  lailttl  uae 

guerre  w  règle  pour  les  soiQmetÉti<er 

.  €'6rt  m  tiMteu  de  ces  dreonstawM  que  mmnk  Tra- 
jan ,  l'an  117,  avec  la  douleur  de  voir  son  ouvrage  presque 
détruit;  le  roi  qu'il  avait  donné  aux  Parthes,  cliassé;  seâ 
conquête  an  delà  cUi  Tigre ,  perdues  ;  r Arménie  enfià ,  re^ 
tMMt  «M  l'inAMiieè  des  Pmrtbes.  Sm  ritga»  Mti^asU' 
fl*  tautsfois  utile  à  rei^[>ire.  Ces  bârimres  furent  éMmér 
de  la  vigueur  que  conservaient  encore  les  Humains,  et  ses* 
oamipaBnes  préparèrent  un  règne  paciiiiiue  à  ses  deux  suc^' 
coMùrs.  Le&  hîstotdei»  toi  ont  hnqgteiiips  t^piMbé  d^ètr^ 
UMe«r4elB  traMteie  penéentton  odnM  tes  ohuMeifei 
faut  reniai  quer  toutefois  qu'il  pouvait  eooftmdre  les  chré-> 
tleosavee  les  Jœjbdoutlenom  était  en  horreur  dans  Tem- 
pin^  Be  pta^  a^  ofdoiM  dir  |Mlr  oetx  qMoMftiiinMieM* 
d'offrir  de  Tencens  aux  idoles ,  II  faut  ajouter  qu'il  écftvMIr 
a  Pline,  gouverneur  de  Bttîiyûie,  de  ne  point  rechercher 
les  «hrétiens ,  de  ne  point  s'Inquiéter  de  ce  qu'ils  feraient 
dttDS  tawi  deomm,  de  mei point  «ineWe  de  délation» 
cMttiMM  7  nnMdt  les  pmiivtotiln^esfsls  qu-^lls  se  prébéli;- 
teraienteux-mèines  devant  lui,  et  insulteraient  l'empire  efi 
Mteanl  dinâ^rtr  les  dtoux  qui  le  protégeaient. 
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[Publius  jElius  Hadrianus.) 
HT  — 188. 

Adrien ,  eoasîD  et  pupille  de  Tr^jan ,  dont  il  avait  époué 

b  nièce ,  fut  proclamé  à  Antioche  par  les  troQpes  :  Trajan , 
assurait  Plotine ,  l'avait  adopté  avant  de  mourir.  Le  sénat 
confirma  Télection  du  nouvel  empereur.  i.e  premier  acte  de 
Fadminifiiration  d'Adrien  fat  l'abandon  des  conquêtes  de 
Trajan.  Ce  prioee  n'avait  point  le  caractère  beUiquenx  de 
sou  père  adoptif ,  c'était  un  lettré ,  faisant  des  vers ,  corleax 
de  toutes  choses,  étudiant  la  médecine,  l'arithmétique, 
la  géométrie  ;  apprenant  à  ciianter,  à  jouer  desinstruments, 
h  pebidre  et  à  graver  ;  préférant  Athènes  à  Rome  ;  espirft 
on  pen  efféminé ,  mais  administrateur  habile  et  ^gllant, 
qui  rendit  d'iiûportaots  services  à  l'empire.  Adrien  suivit* 
la  politique  d'Auguste  ;  il  retira  toutes  les  troupes  qui 
étaieiit  dans  l'Arménie,  la  Mésopotamie  et  l'Assyrie ,  bor- 
nant Femplre  à  l'Eaphrate.  Ainsi  pour  la  première  fois  la 
dieu  Terme  reculait  ;  l'empire  sentait  le  besoin  de  se  r»» 
serrer,  de  concentrer  ses  forces.  L'Arménie  redevint  nn 
Doyaume  comme  avant  Trajan.  Adrien  aurait  voulu  aussi 
WDODcer  à  la  Dacie ,  mais  on  l'en  détourna  en  M  représen* 
tant  qu'il  y  avait  nn  trop  grand  nombre  de  citoyens  ro» 

mains ,  pour  qu'il  put  iionorablement  l'abandoimer.  Tou- 
tefois ,  comme  mesure  de  sûreté, il  abattit  les  arches  du  pont 
qœ  Xr^jau  avait  jeté  sui*  le  Danube ,  de  peur  que  les  Daces 
ne  s'en  servissent  pour  pénétrer  dans  la  Mœsie;  il  ouUiail 
que  tout  Phiver  le  Banube  devenait  un  pont  pour  les  bar* 
bares. 

Adrien  régularisa  le  gouvernement  impérial  ;  il  fit  pour 
la  discipline  des  armées  ellesexerelces  militaires  un  grand 
nombre  de  règlements  qui  luL  survéeurent  longtemps.  B 
llxa  l'âge  auquel  on  pourrait  obtenir  les  diverses  charges 
militaires ,  au  moins  celle  de  tribun  ;  de  plus,  il  voulut  que 
dans  chaque  cohorte  il  y  e&t ,  comme  dans  les  premières 
armées  de  Rome ,  des  ouvriers  de  toute  espèce*  Lescharges 
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de  la  maison  împériaîe,  celles  de  la  justice,  ftirent distri* 
boées  dans  Tordre  ou  elles  étaient  encore  à  la  fin  du  qua* 
trième  siècle.  Ailn  d  hcmorer  les  charges  du  paSais,  il  éMgna 
de  lui  les  affranchis  dont  s'étaient  servis  ses  prédéceiseavs, 
et  les  remplaça  par  des  chevaliers  romains.  Le  préfet  du 
prétoire ,  qui  n'avait  eu  jusqu'alors  que  le  commandement 
des  gardes  prétoriennes ,  fut  revêtu  par  lui  d'une  autorité 
civile ,  ce  qui  en  fit  bi^tôt  la  deuxième  personne  de  rem- 
]ilre.  Le  conseil  privé  devint  un  des  corps  constitués  ;  il  fit 
des  lois  au  nom  de  l'empereur,  et  dès  lors  les  édits  commen- 
cèrent à  remplacer  les  sénidius-consultes.  Quatre  chancelle* 
^rles  furent  établies,  et,  pour  régulariser  l'admhoiistratiea 
de  ta  Justice,  Salvius  Jnlianus  dressa  par  Tordre  d*Adrieii 
un  édit  perpétuel.  Jusqu'alors  chaque  préteur  entrant  en 
charge  promulguait  un  édit ,  de  sorte  que  les  formes  comme 
•les  principes  de  la  Justice  pouvaient  varier  chaque  année. 
*  Cette  lexannua  ftit  remplacée  par  Vedieium  perpetuumy 
qui  contenait  les  principales  dispositions  des  anciens  édits 
des  préteurs ,  mais  coordonnées ,  codifiées.  Tous  les  magis* 
trats  dui-eat  le  prendre  pour  règle  dans  l'administratloii  de 
lajustice. 

Adrien  adoucit  encore  le  sort  des  esclaves  ;  la  jurispru- 
dence ordinaire  voulait  que  quand  un  maître  était  assassiné 
chez  lui,  tous  les  esclaves  qui  se  trouvaient  au  moment  du 
meurtre  dans^la  maison  fussent  punis  du  dernier  supplioe 
comme  coupables,  sinon  d^avoir  commis  le  meurtre,  du 
moins  d'avoir  manqué  de  vigilance  pour  l'empêcher.  Adrien 
ordonna  qu'on  soumettrait  seulement  à  ia  question  ceux  qui 
se  seratent  trouvés  assez  près  du  meurtre  pour  r^itendiii. 
Une  outre  innovation  fort  grave  dans  cette  partie  de  la  M<- 
gîslation  fut  celle  qui  enleva  aux  maîtres  le  droit  absolu  de 
vie  et  de  mort  sur  les  esclaves.  Quand  ces  derniers  avaient 
commis  quelque  crime  qui  pouvait  entraîner  la  peine  de 
mort,  lesmaglstrats  seuls  pouvaient  les  y  eondaimier.  Les 
'  prisons  particulières  ou  ergastulay  dans  lesquelles  les  maî- 
tres enfermaient  ceux  de  leurs  esclaves  qu'ils  vouLiient  pu- 
nir, et  même  quelquefois  des  hommes  libres  qu'Us  y  eutraî- 

^  Mrient  de  vive  fbree  pour  les  fiiire  travaiileri  firent  fermées 
par  Adrien. 
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Presque  tout  le  règne  de  ce  prince  se  passa  à  visiter  les 
provinces;  il  commença  par  la  Gaule,  s'instruisant  sur  son 
passade  de  l'état  des  villes,  des  provinces,  et  examinant 
la  conduite  des  gouverneurs ,  qu'il  punissait  sévèrement 
quand  les  plaintes  élevées  contre  eux  se  trouvaient  fon-  ! 
dées.  Il  visita  aussi  les  frontières  de  la  Germanie ,  et  réta- 
blit la  discipline  parmi  les  tioupes.  11  passa  aussi  dans  ia  ; 
Grande-Bretagne,  où  il  construisit  une  muraille  de  trente 
lieues  de  long  pour  fermer  l'entrée  de  la  province  aux  Pie- 
tés et  aux  Scots.  A  son  retour  en  Gaule ,  il  fit  bâtir  à  Nî- 
mes ,  en  rbonneur  de  Plotine ,  un  palais  magnifique  qui 
n'existe  plus  :  mais  on  lui  attribue  la  construction  de  l'am- 
phitheatre  aujourd'hui  nommé  les  Arènes  de  Nîmes,  la  | 
plus  belle  ruine  que  les  Romains  aient  laissée  dans  les 
Gaules.  Le  pont  du  Gard ,  si  célèbre  dans  le  Midi ,  est  aussi  ^ 
regardé  comme  un  monument  d'Adrien.  De  là  il  passa  en 
Espagne,  puis  en  Mauritanie ,  d'où  il  s'embarqua  pour  sa 
chère  ville  d'Athènes.  Il  visita  ensuite  la  Syrie ,  où  il  eut, 
dit-on ,  une  entrevue  avec  Gosroès ,  dont  il  entretenait  les 
intentions  pacifiques.  Il  parcourut  Tune  après  l'autre  les 
provinces  de  l'Asie  Mineure ,  les  îles  de  la  mer  Égée  ;  à  son 
retour  à  Athènes,  il  se  fit  initier  aux  mystères  d'Eleusis , 
qu'il  transporta  ensuite  à  Rome  (  125  après  J.  G,  )  ;  puis  il 
passa  en  Sicile,  et,  après  être  monté  jusqu'au  cratère  de 
l'Etna,  il  revint  dans  la  capitale  de  l'empire.  ^ 

L'an  129,  il  recommença  ses  voyages  par  l'Afrique,  où 
il  fit  beaucoup  de  bien ,  parut  une  seconde  fois  dans  l'O- 
rient ,  afin  de  régler  les  affaires  de  Tempire  avec  les  royau- 
mes voisins ,  visita  la  Palestine ,  l'Arabie ,  l'Egypte  ,  où  il 
perdit  Antinous ,  qui  se  noya  dans  le  Nil ,  peut-être ,  dit-oD, 
afin  de  prolonger  la  vie  de  l'empereur  par  le  sacrifice  volon- 
taire de  la  sienne.  Mais  les  moqueries  des  Alexandriens  le 
chassèrent ,  et  il  les  quitta  pour  Athènes ,  sa  ville  de  pré- 
dilection, à  laquelle  il  donna  l'île  de  Céphalonie,  et  où  il 
.voulut  bien  consentir  à  remplir  la  charge  d'archonte.  Il 
semble ,  dit  un  historien ,  avoir  fait  d'Athènes  une  ville 
.  nouvelle ,  et  un  quartier  tout  entier  portait  son  nom. 
c-:.Xes  derniers  temps  du  règne  de  ce  prince  furent ,  comme 
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les  commencements,  attristés  par  des  meurtres.  Ainsi 
plusieurs  personnages  illustres  furent  rais  à  mort,  comme 
accusés  d'une  conspiration  contre  lui.  Après  avoir  d'abord 
adopté  ^lius  Verus ,  qui  périt  victime  de  ses  débauches , 
il  adopta  Titus  Antoninus,  à  condition  qu'il  adopterait  à 
son  tour  Aurclius  Verus  et  Lucius  Yerus.  L'an  j  35 ,  Adrien 
mourut  à  Rome  d'une  maladie  de  langueur,  t\gé  de  soixante- 
irois  ans.  11  fut  haï  du  sénat,  pour  lequel  il  n'avait  eu  aucune 
considération ,  et  qu'il  avait  privé  de  tout  pouvoir,  en  trans- 
portant dans  ses  voyages  le  siège  du  gouvernement  partout 
où  il  se  trouvait  lui-même  ;  mais  il  fut  aimé  dans  les  pro- 
vinces ,  où  il  avait  réprimé  les  rapines  des  gouverneurs  et 
régularisé  l'administration. 

Le  règne  pacifique  d'Adrien  fut  troublé  par  une  nouvelle 
révolte  des  Juifs.  Adrien  ayant  bâti  une  ville  sur  les  ruines 
de  Jérusalem ,  .voulut  y  construire  un  temple  en  l'honneur 
de  Jupiter.  Ce  sacrilège  poussa  les  Juifs  à  la  révolte.  L'an 
134 ,  ils  prirent  pour  chef  un  aventurier  nommé  Barcocab, 
qui  se  donna  pour  le  Messie ,  et  qui ,  comme  Eunus ,  le 
roi  des  esclaves,  s'était  fait  reconnaître  un  pouvoir  surna- 
turel ,  en  soufflant  des  flammes  de  sa  bouche ,  au  moyen 
d'étoupes  allumées.  Cette  révolte  leur  coûta  encore  cinq 
cent  quatre-vingt  mille  hommes;  l'entrée  de  Jérusalem ,  de- 
venue dès  lors  une  colonie  sous  le  nom  d'^Elia  Capitolina  , 
leur  fut  interdite ,  et  c'est  à  compter  de  celte  époque  qu'ils 
commencèrent  à  se  disperser  dans  le  monde. 

CHAPITRE  XXVI. 

I 

LES  ANTONINS. 


I.  ANTONIN. 

{Titus  ^lius  Hadrianus  Antoninus  Pitis.) 

138  —  161. 

Antonin  était  issu  d'une  famille  gauloise.  Ce  n'est  pas 
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le  premier  empereur  qu'aient  fourni  les  provinces.  La  fa- 
mille d'Auguste  était,  il  est  vrai,  une  ancienne  famille 
patricienne  de  Rome  ;  mais  après  elles  étaient  venus  des 
Italiens ,  comme  Vespasien ,  qui  était  de  Réate  ;  puis  des 
Espagnols ,  comme  Nerva  et  Trajan.  Si  Antonin  est  Gau- 
lois ,  Septime  Sévère  sera  Africain  ;  Elagabal  et  son  succes- 
seur viendront  de  la  Syrie ,  et  plus  tard  un  Thrace ,  Gotli 
d'origine,  siégera  à  Rome  comme  empereur.  Ainsi  la  pour- 
pre impériale  sera  tour  à  tour  envahie  par  toutes  les  nations. 
'X avènement  d'un  Gaulois,  d'un  Espagnol,  d'un  Syrien, 
n'est  pas  seulement  la  satisfaction  d'une  ambition  person- 
nelle ;  ce  fait  en  cache  un  autre  plus  important  :  les  vain- 
cus s'élèvent  successivement  à  la  hauteur  des  vainqueurs. 
C'est  que  les  nations  autrefois  soumises  par  Rome  ont  perdu 
peu  à  peu  leurs  mœurs,  leurs  coutumes;  c'est  qu'enfin  ce 
que  Rome  devait  faire  se  trouve  accompli  :  le  chaos  de 
l'ancien  monde ,  où  s'élevaient  tant  de  nationalités  hostiles, 
a  fait  place  à  Tunité  politique  que  Rome  lui  a  imposée.  Ces 
chefs  de  l'empire,  venus  de  toutes  les  provinces,  sont  dé- 
sormais étrangers  au  vieil  esprit  de  Rome,  si  exclusif  et 
%\  égoïste.  Déjà  Trajan  a  étendu  sur  toute  l'Italie  ces  gra- 
tifications réservées  jadis  à  la  populace  de  Rome;  Adrien 
connaît  à  peine  la  capitale  de  l'empire;  il  passe  son  règne 
à  voyager  dans  les  provinces;  enfin  Marc-Aurèle  écrit  ces 
mots  :    Comme  Antonin ,  j'ai  Rome  pour  patrie  ;  comme 
homme,  j'ai  le  monde.  »  Ainsi  l'on  comprend  qu'au-dessus 
de  la  famille  il  y  a  /'Awmaw«Y(?,  au-dessus  de  la  cité  y  le 
monde. 

L'esprit  chrétien,  qui  prêche  l'égalité  de  tousles  hommes 
devant  Dieu ,  se  montre  dans  plus  d'une  page  du  livre  de 
Marc-Aurèle.  On  sent  que  le  moment  approche  où  le  chris- 
tianisme, si  longtemps  persécuté,  va  prendre  enfin  posses- 
sion du  trône  impérial  et  de  tout  Tempire.  Aussi  est-on 
porté  à  attribuer  à  Marc-Aurèle  l'édit  qui  déclare  citoyens 
romains  tous  les  habitants  libres  de  l'empire.  Sans  doute 
cet  édit  fut  une  mesure  fiscale ,  car  les  citoyens  étaient  sou- 
mis à  des  taxes  que  ne  payaient  point  les  provinciaux  ; 
mais  ce  n'en  est  pas  moins  au  fond  la  déclaration  de  Féga- 
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iité  devaut  la  loi  de  tous  les  hommes  libres  de  Tempire. 
L'édit  ne  parle  pas  des  esclaves ,  bien  qoe  les  dernier» 
princes,  et  surtout  Adrien ,  aient  fait  beaucoup  pour  eux  : 
le  clnistianisme  seul  trouvera  assez  de  force  dans  sa  morale 
sublime  pour  attaquer  cet  odieux  privilège ,  sanctionné  ce- 
pendant par  tons  les  philosophes  paflens ,  et  pour  déclarer 
que  l'esdare  a  devant  Dieu  les  mêmes  droits  que  rhoaune 

«  le  règne  d*Antonin  fut  sans  contredit  la  plus  heureuse 
période  de  l'empire.  Ce  prince  trouva  la  république  dans 
la  mêiUeure  situation;  il  conserva  dans  léurs emplois  tous 
cenx  qui  y  avaient  été  placés  par  Adrien.  Son  activité  pai- 
sttle  fournit  peu  de  matériaux  à  l'histoire,  et  cependant  il 
fut  peut-être  l'homme  du  caractère  le  plus  noble  quifftt  €»- 
flore  monté  sur  le  trtoe.  Quoique  prince ,  il  vécut  ainsi 
qu'aurait  pu  faire  un  simple  particulier,  administrant  les 
affaires  de  l'Etat  comme  les  siennes  propres.  Il  iionorait  Je 
sénat ,  et  les  provinces  fleurirent  sous  iui ,  parce  que  non* 
seulement  il  tint  les  gouverneurs  des  provinces  soûs  une 
sarvelUanoe  sévère,  mais  aussi  parce  quHl's'était  fait  une 
maxime  de  laisser  longtemps  dans  leur  place  les  lioinme^ 
dont  il  avait  une  fois  reconnu  la  probité.  Il  maintint  un 
ordre  rigoureux  dans  les  finances ,  et  il  n'épargna  Jamais 
rten  V  soit  pour  i'améUoration ,  soit  pour  la  fondation  des 
établissements  utiles,  comme  le  témoignent,  entre  autres 
exemples ,  plusieurs  grands  édifices  et  la  création  d'ins- 
tituteurs salariés  dans  toutes  les  provinces.  Il  n'entreprit 
Jamais  aucune  guerre,  et  plusieurs  nations  étrangères  le 
choisirent  pour  arbitre  de  leurs  différends.  Quelques  trou- 
bles qui  s'élevèrent  dans  TÉgypte  et  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, et  quelques  guerres  de  frontières,  suscitées  parles 
Germains,  les  Daces,  les  Maures  et  les  Abdns,  furent 
apaisés  par  ses  lieutenants  \  » 

«  Heeren ,  MaDuel  d'iiistoire  ancienne. 
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161—180. 

Lorsque  Aatoniu  se  sentit  mourir,  il  ordonna  qu'on 
yrtât  dans  Tappai^temei]^  de  Marc-Aurèie  la  statue  de 
la  Victoire ,  qui  était  toiyours  placée  dans  la  chambre  de 
rempereer.  Ce  Mare-AiMrèto  âadt  un  phileeephe  ttviétOQt 
entier  aux  doctrines  stuideimes,  toujours  assez  mal  vétu, 
courant  les  écoles,  professant  lui-même.  Lorsqu'il  fut  sur 
le  trtee,  il  pfodigaa,  malgré  la  pénurie  du  trésor^  de 
grandes  eommes  peur  rcutietieB  deeeliaiM.de  i^loeofUe 
qu'il  avait  fondées.  San»  les  guerres  mmAreme»  «A 
lègue,  cette  époque  aurait  été  le  règne  des  sophistes.  Lors*» 
^'on  vint  hii  aononeer  que  Tempereuc  Tavait  nommé 
Géeer,  il  fit  aux  enTOjés  un  très^teg  dteeem  enr  les  in^ 
convénients  de  la  royinlé. 

Trajan,  Adrien  vi  k  s  Antouins  sont  certainement  des 
hommes  supérieurs ,  mais  ils  ne  font  qu'imiter  Tantiqoitéj 
ibui  Trajan  oopie  iiexandra,  et  Afaro-Aurèle,  les  philoso- 
pfctes  gimk  Ces  prkMsee  «peadenk  eiit  iMi.  grand  kien  à 
Vempire  :  ce  sont  tous  d'habiles  admMilrateare; maie  eef|M 
a,  plus  que  toute  autre  chose,  assuré  leur  réputation ,  c'est 
le  reqied;  que  tous,  à  rexception  d'Âdrien,  cmt  montré  pour 
le  sénat.  Airse  ua  pea  de  bonne  TOionté  et  en  se  laissant 
aller  aux  paroles  de  Trajan ,  d'Antonhi ,  de  Mhre-Atirète, 
le  sénat  aurait  pu  se  croire  revenu  aux  anciens  temps  de 
la  république.  Tour  MarC'Aurèle,  souvent  il  lui  renvoyait 
les  causes  que  iésr  empereeigir  avaient  eoutume  de  ji:^;  il 
donnàit^  sénateufs  pour  patrons  aux  vfltes ,  aflù  de  re- 
lever rlbonneur  de  4^orps;  lousqu  ils  étaient  pauvres,  il 
leur  donnait  quelqaï'charge  à  Taidede  laquelle  Ils  pussent 
sontenir  leur  dignité  ;  enfin ,  il  venait  lui-même  au  sénat 
comme  simple  sénateur ,  et  si  quelque  accusation  s'élevait 
contre  Tun  des  membres  de  ce  corps,  il  avait  soin  de  Texa- 
miuer  attentivement  avant  qu'elle  devînt  publique,  et ,  pour 
éviter  tout  scandale,  il  la  faisait  juger  dans  le  sein  même  du 
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aéoat.  Comme  les  bons  empereurs,  lfMe«Aurèle  aimait 
S  rendre  lui-môme  la  justice,  et  surveillait  tous  ceux  qui 
étaient  chargés  de  pronoûoojr  dioft  iM^  ftwn.  Tous 
mmeaU  de  la  journée,*  il  teemployail  têiue  de  TÂ* 
tat  ;  et  même  au  milieu  éee  epeetacles ,  auxquele  le  peuplii 
le  contraignait  d'as&ister,  il  s'occupait  des  a££ûircs.de  la  r^ 
publique. 

L'eoq^e.aurait  p»  étve  henoouz  imb  và4el  piÉM»  :  eer 
pendant  jea  régné ,  conmie^elulde^Tltni ,  ftit  lÉarqué  par 

de  déplorables  calamités.  Dès  la  première  année,  undébon» 
dément  du  Tibre  désola  Rome  ;  la  famine  affligea  l'Italie  ; 
enfin,  après  la  guerre  des  Parthes,  la  peste  rayagea  tout 
l!an|dce^  derEypbmie  jnefu^auMNii*  CfOe  peTf  ^  tpk  éam 
{lusiaurs  années, dépeupla  let  armée»  et  lee  prarviMee , 
cependant  jamais  Rome  n'avait  eu  plus  besoin  d'armée* 
nombreuses.  Les  Scots  de  la  iiretagne  menaçaient  le  mur 
d'Adrien;  lee  Alawnna  remjuainiitflur  la  Bbin  ;  iee>  Cetemf 
dana  la  Greimanie;  ente,  dee  gaorm  tenribles  ai^let 
é^té  sur  les  fironlières  du  Danube  et  de  i'Ëupbrate. 

Aussitôt  que  Marc-Aurèle  eut  été  proclamé ,  il  s'associa 
L.  Yerus ,  son  JÙDère  d'adofiion  y  et  Borne  vit  pour  la  pre- 
xpièro  £aia  deux  e«pemre«  Verne,  hemme  iadolent^ 
corrompu ,  dâMinobé,  n'avait  rien  ([ui  pût  j  uidfler  le  liieli. 
de  Marc-Aurèle ,  si  ce  n'est  peut-être  sa  déférence  entière 
pour  son  collègue,  qu'il  laissa  presque  seul  administrer  Tem- 
pire.  L.  Y^us  servit  à  Marc-Aurèle  comme  de  chef  nonn*- 
oal  dans  rez^édition  eonteelea  Sarthes.  Lea  Partheeenraient^  • 
alero pour  rot  Yolegèee,  qui  déjà  àmàt  menaeé  Pcmphia 
d  une  guerre  sous  Antonin.  La  fermeté  de  cet  empereur 
arrêta  pour  quelque  temps  YoÉp^e  qui ,  à  sa  mort ,  se  jeta 
sur  l'Arménie.  11  battit  une  mm»  rf)maioe,ctua  sc^tofhef^ 
^  descendit  en  Syrie*  Vemsarriva  ^Ép^  ^'^'^I^^^P*' 
poser  à  ees  projets  ;  il  fit  peu  par  ini^EWe,  maiJMÉfaa-^ 
bilement  secoodë  par  Avidius  Casslus ,  gouverneundfe Sy- 
rie. Les  détails  de  cotte  guerre,  qui  dura  quatre  aûiibes, 
iioat  peu  connus.  L'on  *s%|||f .yyitoment  que  les  Farthésvfu^ 
xent  à  lenr  tour  dcfnitfl  danfl'uâhiiTaBMikr  bgfafHfi  aur.'l'&k* 
l^luaite^  agrès  quoi  Yerus  enlr^  d^os  Séleude,  ^u'il  lli^ 
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après  y  avoir  massacré  plus  de  trois  cent  mille  habitants* 
CkésiplMm  elie-méBie,  la  capitale  des  Parthes,  fut  détruite; 
des  fefteresses  ftirent  alon  cmstnrttes  dans  rOsroène  ;  une 

forte  garnison  défendit  Nisibis ,  et  cette  petite  province 
aillée  devint  un  i)oulevard  pour  Tempire  en  avant  de  la 
frontière.  Pendant  ce  temps,  les  Bretons  étaient  compri- 
més  par  Pertinax,  les  Gattes  arrêtaient  leurs  démonstra* 
Uons  hostiles,  i.cs  em])L'reuLS  pouvaient  donc  croire  au 
maintien  de  la  paix  ,  lorsqu'ils  entrèrent  tous  deux  dans 
Rome  en  triomphe  a?ec  le  surnom  de  Parthiques  (165). 
Mais  la  sécurité  de  Borne  fut  bientM  troublée. 

Les  Mareomans,  dont  Tibère  disait  qu'ils  étaient  plus 
dangereux  pour  llome  que  ne  ^a^  aient  jamais  été  Pyrrhus 
etÂntioehus;  les  Mareom ans  reprirent  les  armes.  Depuis 
la  soundssion  de  CiviUs,  la  Germanie  était  restée  tranquille/ 
Les  grandes  guerres  des  Romains  contre  les  barbares  du 
Nord  étaient  celles  de  Trajan  contre  les  Dates.  LesRoraaius 
croyaient  n*avoir  plus  rien  à  craindre  de  ces  peuples.  Tout 
à  coup  on  apprit  qu'il  venait  de  se  former  une  vaste  confé-  ' 
dération  de  tous  les  peuples  de  la  Germanie  méridionale  ; 
les  IMareoraans,  lesCattes,  les  laziges,  les  llermondures, 
plusieurs  peuplades  sarmates  avaient  pris  part  à  ce  mou- 
vement. L'effroi  était  dans  lltalie;  on  consulta  un  impos- 
teur qui  se  donnait  pour  prophète,  et  qui  promit  une  vic- 
toire si  on  jetait  dans  le  Danube ,  de  manière  à  les  feire 
aborder  sur  la  rive  gauche,  deux  lions  chargés  de  parfums 
et  d'aromates.  Les  barbares  passèrent  le  fleuve  et  massa- 
crèrent vingt  mille  Romains.  Le  prophète  déclara  qa*il 
avait  promis  une  victoire  sans  dire  à  qui.  Cependant  pour 
repousser  cette  invasion  redoutable,  il  fallut  recourir  aux 
dernières  ressources.  On  enrôla  jusqu'à  des  esclaves ,  des 
étrangers ,  pour  ren^r  les  vides  que  la  peste  avait  lais* 
sés  diuQS  les  années  lomaines  ;  Tempereur  lui-même  ftit 
obligé  de  vendre  jusqu'au  dernier  meuble  de  son  palais. 
Tout  cela  n*empôcha  pas  les  barbares  de  pénétrer  jusqu'à 
Aquilée.  Les  deux  empereurs  marchèrent  contre  ces  enne- 
mis. Ce  fat  avec  grande  peine  qu'ils  parvinrent  à  leur  faire 
repasser  les  Alpes.  Une  fois  de  l'autre  côté  des  montagnes  ^ 
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ib  flirent  bieii  yîte  repousiésaii  delà  do  Danube.  Les  bar- 
bares demandèrent  la  paix ,  et  Marc-Aurèle  se  trouva  heu-  • 
renx  de  pouvoir  la  leur  accorder*  Verus  était  mort  durant 
cette  expédition  (167-174). 

A  peine  MaroAarèie  s'étail-U  éioigoé  de  leurs  villes ,  que 
les  barbares  9  inUmidés  pliitAt  q»e  vaincas,  recommencè- 
rent la  guerre.  Cette  fois  l'empereur  courut  le  plus  grand 
danger*  Attiré  au  delà  du  Danube  dans  une  position  diffi- 
cile ,  par  une  feinte  retraite  des  bariMures,  il  se  troova  en- 
touré par  eux.  L'armée  romaine  allait  périr  de  soif  et  sous 
les  coups  des  barbares ,  lorsqu'un  violent  orage  éclata.  L^s 
Romains  regardèrent  cet  orage  comme  \m  miracle;  leur 
courage  en  tut  ranimé,  tandis  que  les  barbares,  effrayés 
par  la  grêle,  les  éclats  de  tonnerre ^  s'éloignèrent  en  toute 
bâte,  et  laii^rent  le  passage  libre  à  l'empereur.  Marc-Au- 
rèle leur  dicta  la  paix  (  i  7 4). 

Tandis  que  l'empereur  était  ainsi  retenu  sur  les  bords 
du  Danube,  des  révoltes  avaient  lieu  en  Égypte,  Alexan- 
drie elle-même  faillit  être  prise  par  les  rebelles,  et  il  fediut 
Fadresse  de  Cassius  pour  rétablir  la  tranquillité.  En  même 
temps  les  barbares  de  l'Afrique  s'étaient  jetés  sur  l'Espagne. 
£nfm  plusieurs  mouvements  avaient  lieu  dans  la  Gaule. 

L'année  qui  suivit  le  traité  fait  avec  les  Germains,  Avi- 
dlus  Cassius,  ce  général  si  habile,  que  les  historiens  nous 
représentent  comme  digne  de  la  pourpre,  se  fit  proclamer 
empereur  sur  un  faux  bruit  de  la  mort  de  Marc-Aurèle. 
Bientôt  l'Égypte  et  les  provinces  d'Asie  au  delà  du  Taurus 
furent  pour  lui.  Marc-Aurèle  n'eut  pas  besoin  de  marcher 
contre  lui.  Avldius  fiit  assassiné  par  ses  soldats.  Marc-Au- 
rèle profita  de  ces  évcucments  pour  visiter  l'Orient,  qu'il 
n'avait  pas  vu  depuis  qu'il  était  empereur.  Les  complices 
de  Cassius  furent  presque  tous  traités^a^ec  indulgence. 

Cependant  la  guerre  avec  las  Map(H)man8  n'était  pas 
terminée.  L'empereur  avait  à  peine  rétabli  Tordre  en  Orient 
qu'il  fut  rappelé  une  troisième  fois  sur  le  Danube  (178). 
La  discipline  romaine  l'emporta  encore;  mais  cette  fois 
Marc-Aurèle  assura  les  frontières  par  des  forteresses,  et, 
.  pour  sepréserver  des  barbares,  il  en  prit  un  certain  nombre 
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à'tt'flolde ,  ét  ks  cAÉblll  waat  te  tefifMbe  romahi  :  précau- 
tion dangereuse  et  peut-être  impolitiqtie,  car  ces  barbarei 
pouvaient  aider  eux-méiafis  leurs  frères  à  pénétrer  phis 
tard  dans  l'empire. 

Ifaie^Awèle,  aé  jlhâAt  pour  tes  dtapiMs  4e  Téetrie  que 
pMrtatTiedts  camps,  ne  pnt  même  passer  dans  le  repos 
ses  derniers  jours  ;  il  mourut  à  Vienne  sous  latente,  à  deux 
pas  des  liarl)ares« 

{Lucim  Aurelim  Commodus^) 

r 

L'adoption  avait  pendant  quatre-vingts  ans  donné  à 
l'empire  une  suite  de  souverains  tels  qu'aucun  autre  Étftt. 
n'en  saurait  présenter;  mais  Avec  le  fils  de  Bbrc-Aurèle i 
4Qi  )  sll  fout  croire  les  historiens^  n'avait  rien  de  ce  grand 
^omme  que  le  nom,  on  vit  s'asseoir  sur  le  trône  un  moas- 
tre  de  cruauté ,  d'insolence  et  de  débauche, 

ComnuHie  était  sur  les  bords  du  Danube  quand  Jdarc- 
Âurèle  mourut  Aussitôt  il  rassemble  les  principaux  cheb 
de  l'armée,  et  dans  un  discours  plein  d'adresse  il  s'engage 
â  suivre  les  traces  du  grand  prince  qui  vient  de  monter 
au  ciel ,  et  demande  pour  le  iUs  l'affection  et  le  dévouement 
qu'on  portait  au  père.  Ensuite  on  agite  dans  un  conseil  la 
<tiiestion  de  savoir  si  Ton  reviendra  à  Rome»  Pon^danns, 
loni  et  allié  du  prince ,  s'y  oppose  :  se  retirer,  c'est  accroî- 
tre l'audace  des  ennemis;  Commode  ne  doit  rentrer  dans 
Eome  qu'en  traînant  à  la  suite  de  son  chcu-  de  triomphe  les 
rois  et  les  che&  des  peuples  vaincus.  D'aiUeursi,  on  ne  peut 
profiter  de  son  absence  pour  M  nuire.  N'a-t-il  pas  dans 
son  camp  les  premiers  d'entre  les  sénateurs?  n'a-t-ii  ^àS 
pour  lui  la  mémoire  de  son  pere  ? 

Sages,  maisinutiles  conseils  :  Commode  avait  assez  de  la 
Vie  des  camps;  il  voulait  retourner  à  Bome  pour  s'aban*- 
donner  aux  voluptés*  Il  se  hâta  donc  de  traiter  avec  les 
barbares ,  d'aclieter  d'eux  une  paûc  qu  il  pouvait  leur  im- 
poser, et  rentra  à  Rome  suivi  de  £>es  prétoriens  et  de  ses 
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flatteurs.  Il  fut  reçu  avec  eothousiasme  en  Italie,  et  pen- 
dant quelque  temps  il  parut  vouloir  justifier  l'attente  îïéné- 
raie;  mais  bientôt,  incapable  de  soutenir  par  lui-même  le 
ftriteatt  du  gouvernement,  11  en  abandonna  les  rênes  U 
V^eramto,  ehef  dé  la  garde  prétorienne,  ne  se  réservmït 
pour  lui  que  les  plaisirs,  la  ruoUesse  et  la  plus  honteuse 
oisiveté. 

Cependant  sa  vie  iat  bientôt  en  danger.  LaeiUa ,  sa  sœur 
ét  la  Y«ave  de  Lndus  Yeros,  Vêtait  flattée  de  partager  le 

pouvoir  de  son  frère,  et  pendant  quelque  temps  elle  jouit 
en  effet  de  tous  les  honneurs  du  rang  suprême;  mais  lors- 
f«e  Commode  eut  épousé  Grispîna,  il  fallut  descendre  dvL 
franler  rang  et  se  eontènter  da  second*  Locilla  ne  pat  s6 
•éslgner  à  cet  affront ,  et  profitant  de  Famonr  que'hii  por- 
tait un  jeune  patricien  nommé  Quadratus,  elle  l'excita  à 
«rdir  une  conspiration  dans  laquelle  il  lit  entrer  plusieurs 
«ÉDAtenrsetQaiiEtianus,  d'autres-ftIflentFdmpeianns,  jeune 
li«n»e  plein  de  ooumge  qui ,  se  oachant  dans  nn  passage 
conduisant  à  l'amphithéâtre,  s'élança  sur  Commode  au 
monaeDtoù  il  passait,  en  s'éerîant  :  Le  sénat  t'envoie  ce 
foiffnofdf  -Cette  exclamation  Imprudente  laissa  à  Com- 
mode le  tenpS'd^éirtter  le  eonp ,  et  Quintlanus  arrêté  aussi* 

tôt  fut  mis  a  mort.  Lucilla  fut  reléguée  dans  rfledeCaprée, 
où  dans  la  suite  elle  fut  tuée  par  l'ordre  de  son  frère.  Peu 
de  temps  après,  Crispina,  accusée  d'adultère,  eut  le  même 
sort ,  et  Perennis  profila  de  rœeesion  pour  &ire  périr  tous 
«ux  dont  rattachement  à  Commode  lui  faisait  ombrage. 
Bientôt ,  à  l'exemple  de  Séjan,  il  ne  se  contenta  plus  de  la 
seconde  place,  et  aspira  à  la  première.  Il  fit  donner  le 
«ommandmieBt  de  riilyrie  à  son  fils ,  qui  devait  lever  des 
timpes  pour  Pappuyer  quand  11  aurait  tué  Commode  ;  mais 
la  conspiration ,  qui  n'était  plus  un  secret  pour  personne , 
fut  dénoncée  publiquement  à  l'empereur  par  un  détache- 
ment  de  quione  cents  hommes  de  l'amiée  de  Bretagne , 
TRMis  à  flUmie  tout  exprès ,  et  les  deux  eoupâbte  perdirent 

la  vie. 

Le  successeur  de  Perennis  fut  l'affranchi  Cléandre, 
PlirygieQ  d'origtee  ,4pii  porta  plus  loin  encore  la  tyrannie 
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et  l'avidité.  Ce  misérable  poussa  Taudace  Jiuufa'à  la  foUe) 
il  fit  entrer  dans  le  sénat  des  escfaves  nouvellement  a£fraii» 

chis,  et  fiten  uneseuleannée  vingt-ciuq  consuls.  Le  peuple, 
en  proie  a  la  disette,  lui  attiibua  ses  malheurs;  une  troupe 
d'enfants  parcourut  la  ville,  conduite  par  une  femme 
d'une  taille  imposante,  d'un  visage  terrible,  et  eriant 
«  Mort  à  Cléandrel  »  Le  peuple  se  joignit  à  eux,  et  Fémeule 
devenant  redoutable,  Cléaudie  fit  repousser  la  multitude 
par  la  cavalerie  des  prétoriens  ;  mais  cette  troupe ,  accablée 
par  les  pierres  et  les  tuiles  qu'on  lançait  sur  elle  du  haut 
des  toits ,  prit  la  fuite  et  se  réfugia  dans  le  palais  impérial,, 
où  le  peuple  la  suivit.  Commode  apprend  de  Phadilla,  sa 
&<eur,  ce  qui  se  passe.  Effrayé,  il  mande  auprès  de  lui 
Çléandre ,  lui  fait  traneher  la  téte,  et  la  jette  au  peuple^ 
gqi  s'apaise  aussitôt. 

Peu  de  temps  auparavant  Commode  avait  couru  n» 
danger  non  moins  grand.  Maternus,  simple  soldat,  réu- 
nissant autour  de  lui  un  certain  nombre  de  déserteurs  y 
s'était  bientôt  trouvé  à  la  tête  d'une  armée  assez  conaidé* 
rable,  avec  laquelle  il  ravagea  les  Gaules  et  l'Espagne;. 
Pesoennius  Niger,  envoyé  contre  ces  brigands ,  parvint  à 
les  dissiper,  et  Maternus  passa  en  Italie  avec  ses  compa- 
gnons ,  divisés  en  plusieurs  bandes.  Il  voulait  tuer  Corn- 
mode  durant  les  fêtes  de  Gybèle,  et  se  faire  proclamer 
empereur  à  sa  place;  mais  dénoncé  par  quelquâHmsde  sea 
complices ,  il  fut  an  ètc  et  rais  à  mort. 

Ces  conspirations  si  fréquentes  accrurent  la  défiance  et  la 
oruauté  de  Commode;  désormais  il  n'aura  plus  de  minis* 
tre ,  il  s'abandonnera,  à  ses  inspirations ,  à  ses  goûts.  Né» 
ron  a  été  artiste ,  Commode  est  gladiateur.  Sa  gloire  à  hil 
c'est  de  descendre  dans  l'arène,  de  tuer  de  sa  main  impé- 
riale. Il  faut  qu  il  voie  et  touche  le  sang,  qu'il  le  fasse  cou- 
ler lui-même.  Quand  il  appelait  un  gladiateur  dans  la  lice, 
il  ordonnait  qu'on  lui  remit  une  épée  de  pkimb,  et  lui  s'ar* 
mait  de  la  plus  longue  et  de  la  plus  aiguë  qu'il  pât  trouver. 

Mais  les  Romains  d'alors  peuvent  tout  supporter;  et 
d'ailleurs,  comment  oseraient-ils  se  plaindre  du  règne  de 
Commode?  C'est  l'âge  d'or  ;  Commode  Ta  déclaré  par  un 
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édit.  Le  temps  où  Ton  vit  sous  Goramode  s'appelle  scrrn- 
lum  anreum ;  mimx  encore,  c'est  le  sa  culum  Coijn/^ndia- 
num,  Rome  elle-même  abdique  son  glorieux  nom  pour 
èdui  de  son  niattre,  et  n'est  plus  que  la  colonia  Comma^ 
éiana.  Le  sénirt;,  comme  la  vflle  éternetle,  comme  le  temps 
lui-môme,  s'appelle  le  sénat  de  Commode,  senatus  Corn- 
modianus;  car  il  faut  que  tout  soit  souillé  de  ce  nom. 

Mais  Commode  lui-même  n'est  point  Commode ,  le  fils 
de  Hare-Aurèie;  il  est  Bereule,  fils  de  Jupiter;  il  esît 
fHeretrie  romain;  il  prend  ce  nom  sur  ses  médailles,  il 
s'y  fait  représenter  avec  tous  les  attributs  d'un  demi-dieu , 
et  quand  il  écrit  au  sénat  c'est  en  ces  termes  :  «  L'empe- 
reur Gésarien,  l'Heureux,  le  Lion ,  l'Auguste ,  le  Pieux ,  le 
Sarmatlque ,  le  Britannique ,  le  Germanique ,  le  Pacifica- 
teur de  l'Univers,  l'Invincible,  l'Hercule  romain,  le  Père  * 
de  la  patrie,  le  Consul ,  le  Préteur,  le  Tribun,  aux  illus- 
tres sénateurs  Commodieus ,  salutl  »  ' 

■La  passianliiiTOitc  dePHercule  nmialn,  c'était  d'abattre 
4es  bétes  Atroces  dans  VampMthéâtre,  et  de  se  mesurer  avecf 
les  gladiateurs .  C'est  qu'aussi  personne  n'était  plus  adroit 
que  lui  ii  manier  l'arc,  à  lancer  le  javelot;  des  Parthcs, 
des  Maures  avaient  été  ses  maîtres.  Un  Jour  une  panthère 
8'étidt  saisie  â*un  homme  et  était  sur  le  point  de  le  dévo- 
rer; Commode  se  fait  donner  son  arc  et  tire  une  flèche 
avec  tant  d'adresse ,  qu'il  tue  la  panthère  sans  querhomine 
âoit  blessé.  Un  autre  jour  il  abattit  cent  lions  les  uns  après 
les  autres  avec  un  pareil  nonïbre  de  javelots.  C'était  peu 
pour  lui.  'TI  alla  Jusqu'à  descendre  nu  Sans  Tarène  pour  y 
danser  et  y  combattre.  Le  peuple ,  dit  Hérodien,  rougit  de 
voir  ainsi  profaner  la  majesté  impériale. 

Mais  que  de  sommes  devaient  engloutir  ces  divertis- 
sements, ces  combats  continuels  où  l'on  voyait  figurer  cent 
lions  et  des  armées  de  gladiateurs  !  Commode  avait  un 
moyen  facile  de  faire  face  à  tant  de  dépenses  :  il  vendait 
des  provinces,  il  vendait  des  procès,  ii  vendait  jusqu'à  la 
mort  d'un  ennemi. 

dépendant  le  tenne  de  ces  s<»ndaleuses  fMies  appro- 
chait. Le  l**"  janvier  (luaj,joui  où  les  consuls  entrent  en 

16. 
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charge ,  Commode  veut  paraître  non  comme  consul ,  mais 
comme  gladiateur;  xu>aaYec  l'appareil  impérial,  mais  pi^ 
ôédé  des  gladiateurs  sortant  de  Tarèiie.  Il  eomnranique  fa 
résolution  à  Marela,  sa  maîtresse  favorite,  qui  lecoDjure  de 
renoncer  à  un  projet  aussi  déshonorant  que  dangereux. 
Lœtus ,  prciet  du  prétoire  »  et  Ecicctus ,  l'un  de  ses  princi- 
paux officiers,  joignent  leui*s  représentations  aux  prières  de 
Mareia.  Commode,  irrité  de  cette  résistance  à  ses  caprices , 
entre  dans  ses  appartements,  prend  des  tablettes  ou 
il  inscrit  les  noms  de  Mareia,  de  Lœtus,  d'Eclectus  et  de 
tous  ceux  qu  il  veut  faire  mourir  la  nuit  suivante.  Puis  il 
s'endort  Un  jeune  enfant  qu'il  aimait  et  qui  pouvait  péoé*» 
trer  à  toute  heure  près  de  lui ,  trouve  ces  tablettes  et  les' 
emporte  ;  Mareia,  qu'il  rencontre,  les  lui  enlève  en  le  cares* 
sant,  rentre  chez  elle,  les  ouvre  et  voit  le  danger  qui  la 
moMce.  Lœtus  etËeiectussont  aussitôt  mandés  près  d'elle, 
et  tous  trois  décident  qu'ils  préviendront  Commode.  An 
moment  où  Commode  sortait  du  bain ,  Marcia  lui  présente 
une  coupe  empoisotmée;  il  la  vide  et  s'assoupit  aussitôt; 
mais  comme  la  mort  était  trop  iente  à  venir ,  on  iefait  étran- 
gler par  Narcisse ,  esclave  d'une  force  prodigieuse ,  et  le  gla- 
diateur périt  de  la  main  d*un  athlète 


CHAPITRE  XXVII. 

DESPOTISME  MILITAIRE.  —  PERTIKAX.  -r  DIDIUR 
JULIAHUS.  —  LES  PRINCES  STRIEKS. 


I.  PEBTINÀX. 

'  (HeltdusPefiinax.) 
198. 

Avec  l'indigne  fils  de  Marc-Aurèle  s'éteint  la  famille 

^  «  Les  guerres  qui  eurent  lieu  pendant  le  règne  de  Commode,  tant  dans 

la  Dack'  ({ue'dans  la  Bretagne,  furent  conduites  avec  succès  parses  lieute- 
nants qui  étaient  encore  des  gt>n<'>ram  fovm^  à  Téople  ds  SOA  pèce*  » 
Heeret),  Manuel  d'histoire  ancicuue. 


« 


df»  AjiloiiiM;  après  eHe  ««unenee  le  deipottame  mlH- 
taire.  To«t  ee  qui  vûstkMt  cBeore  des  aiwisanes  formes 

républicaines  va  disparaître.  Les  Antonins ,  la  plupart  au 
moins ,  avaient  respecté  le  sénat  ;  Ils  n'auraient  été ,  si  ou 
les  avait  crus,  que  de  sioiples  généraux ,  eommandimt  les 
forces  de  larépiibUqiie;poar  œ\  le  sénst  est  tostfoun  le 
corps  le  plus  illustre  de  TEIat  ;  pour  hii  les  honneurs ,  pour 
lui  le  respect  et  la  faveur  desprinces.  Commode,  qiioujueexi- 
laûtet£aisant  mourir  un  grand  nombre  des  membres  de  cet 
oidre,  ne  tonma  pas  cqpendant  ses  l^nfliiits  tout  entiers 
snr  la  soldatesque.  Mabeetteespècederépubllque  impériale 
va  cesser  avec  Septime  Sévère;  celui-ci  ne  sera  aussi  qu'un 
général,  mais  il  prétendra  que  son  camp  est  le  sénat,  que 
€0QX-là  seuls  doivent  se  méier  des  alMres  publiques  qui 
portait  le  $agum  des  légfamookes,  o«  pliiUt  que  hil  seai 
est  le  maître ,  que  sa  TOkmté  est  la  loi.  Bout  la  fUre  exé* 
cuter,  il  a  des  lé<nons  auxquelles  il  prodiguera,  s'il  le 
iaut,  les  trésors  de  l'empire.  Qu'importe  le  reste?  Les 
soldats ,  après  tont ,  ne  sonMls  pas  le  vrai  peuple ,  les  seuls 
Bamains?  car  ce  sont  eux  qui  ont  la  forée;  et  par  suite  des 
révolutions  perpétuelles  de  l'empire,  la  force  est  devenue 
le  seul  droit.  ^  Contentez  les  soldats,  disait  Septime  Scvere 
«  à  ses  euliants ,  et  ne  vous  souciez  point  du  reste.  Avec  eux 
«  voQs  repousserez  les  barbares,  et  vous  contiendrez  le 
«  peuple.  » 

L'avénemenl  des  princes  syriens  est  donc  pour  ainsi  dire 
l'ûvénement  des  léirîons  :  dés  lors  1  adoption,  usitée  dans 
la  famille  des  Antonius,  sera  remplacée  par  Téiection  tu* 
miiltueusé  et  aveugle  de^  soldats.  Toutefois  le  soccesseor 
de  Commode  doit  encore  être  rangé  parmi  les  bons  princes. 
C'était  un  vieux  général  qui  vivait  dans  la  disgrâce,  et  qui 
crut  qu  on  lui  apportait  un  arrêt  de  mort  quand  le  préfet 
du  prétoire  se  présenta  cbez  lui  au  milieu  de  la  nuit.  Per^ 
tinax  s'efforça  de  rendre  à  l'État  quelque  prospérité  en  là-^ 
vorisant  ragricnlture  et  rtndustrie.  Il  leva  les  obstacles;, 
mis  au  connnerce,  et  donna  une  grande  partie  des  terres 
incultes  de  l'Italie  et  des  provinces^  avec  exemption  de  dix 
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aiv  dSmvM»,  à  iMOk  qui  wQQùaàaat  m  BaiMWfmûit  fÊ^* 

règne  précédent.  Les  victimes  que  Commode  avait  exilées, 
et  qui  vivaient  eneore,  forent  rappelées.  Il  réhabilita  ki  mè- 

g0é  ^'épuiMNÉNWi^^  plustgiar»  tnM  ftirait  dMies^ 

etiponr  renfif^aoefaBHHoaree  de  revenus,  il  se  sonmit  loi**'* 
même  a  de  nombreuses  privations,  et  vendit  tous  les  men- 
du  |HUa»'împérial  et  les  esclaves  qui  rencombraieBl;* 
Al  mtmt  taai9iLti.dépai^lcit  k»  iaféÉmûivortoiae  Qsmf^ 
noie  àm  fiiAeMi  tet  11»  «filmt  M  cMriMé».  €^ 
vemement  économe  et  sévère  mécontenta  bien  vite  le»' 
soldats  et  les  prétoriens,  qui  se  soulevèrent  deux  fois.  La 
dernière  révolte  xautti  :  trois  cents  gardes  traversèrent  la 
vlUeei»«lUi»i]iiaaiaifer  Pertlnn  daaS'MB  fiilnis.  B  aTatts 
à.pein§xéfiié  IfDto  miiB. 

if.  Didius  JuUanus. 

Alofs Rfit  te  qpe€laei6*l6'plii8 honteux  pour  la  majesté 

de  l'empire  :  les  meurtriers  de  Pertinax  mirent  la  couronne 
à  l'enchère.  Un  riche  débauché ,  Didius  Julianus ,  qui  offirit 
de  domiier  à  diaqne  aoiâal;  fsÉx-milie  deux  cent  dnquante 
dradimes ,  remporta  sur  son  compétttear  Solpieianfus ,  qui* 
n^osait  en  promettre  que  cinq  mille.  Mais  il  fallait  défendre 
<5ette  poui'pre  qu'on  venait  d'acheter.  Les  légions  des  fron- 
tières, fat  iij:iiées  de  reconnaître  toujours  les  empereurs  que 
\mt*tdis9àmX  lea  prétorieiis  de  Rome,  prodamèrent  leurs 
dwlb  :  ccHca  do  Syrie,  PeseemlM  Niger;  celles  de  BrelflK 
gne,  Âlbinuâ^  celles  d^Uyiie,  Septime  Sévère. 

■ 

Septime,  plus  près  de  Eome  qae  les  deux  autres  compé- 
UMm,  moniha  avssiMC  wr  la  c^pitate  4e  f  empire*  Ses 
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H^m»  éMem  d^taeiennes  troupes  de  Pertinax;  iorsqifil 
hmr  denmda  de  Tolir  a^ee  M  venger  leor  général,  elles 

le  suivirent  avec  joie.  A  la  nouvelle  de  ce  mouvement,  le 
tïénat  déelara  Sévère  ennemi  public  ;  mais  ceux  qui  luipor- 
ttreot  ee  décret  paMèvent  de  son  e*té.  Didîas  chercha  en- 
soNe  à  iefidre  aasassiner;  puis,  le  danger  devenant  plus 
pressant,  il  le  fit  nommer  son  collègue.  Mais  aucune  de 
ces  précautions  ne  réussit  :  le  vieux  Didius  fut  lui-même 
eondamnéA  mort  par  feaénat  et  exécuté.  Restaient  les  pré^ 
tovieisi  *  Sév^^pe  ^ffes  f  xmTOque  ;  selon  Pnsage,  ils  se  rendent 
sans  armes  devant  son  tribunal,  et  pendant  que  le  nouvel 
empereur  leur  adresse  une  allocution,  les  légions  illyrien- 
Bes  les  entonrent  en  sUence.  Alors  Sévère  parle  plus  haut, 
ISQf  reproAelemrtrriiison  enrers  Pertfnax,  et'temine  eif 
prononçant  leur  licenciement.  Ils  furent  honteusement  dé- 
pouillés de  leurs  insignes  militaires,  chassés  à  cent  milles  de 
Rome,  et  remplacés  par  les  plus  braves  légionnaires  de 
Sévère,  au  nootbre  de dnqnante  mille. 

Placé  ainsi  entre  ses  deux  rivaux ,  Sévère  flatte  et  caresse 
Fun,  pour  se  donner  le  temps  d'accabler  l'antre.  Il  fit 
proodrele  nom  de  Gésur  à  Aibinus,  lit  frapper  des  médidi* 
hi  son  effigie,  et  loi  eùvoyn.  durant  tonte  la  eanqpa^ 
gne  mrtreTdger  les  lettres  les  plus  saonfeales,  fMsant  mèm 

écrire  par  ses  enfants  au\  enfants  d'Albinns.  La  izuerre. 
contre  Niger  fut  rapide.  Septime  ne  s'arrêta  point  au  sit  ge 
4e  ^uoee  qui,  défendue  par  Fingénleor  Priseus,  résista 
dnn  ans  aux  Hentemisto  de  Temperenr.  Niger,  vaincn  à 
Cyzique,  à  Nicée  et  a  issus,  fut  pris  Lt  mis  à  mort,  ainsi 
^e  ses  enfants  et  les  sénateurs  de  son  parti ,  l'an  196. 
.  Aàbinas  se  s^jooiasidl  de  cette  vietoke,  k>rsqu'il  ééeou- 
▼lit  qm  Jes  .inmnageiB  qni  hû  es  apportiMt  la  nonvellé 
étalentehargésde  l'assassiner.  Septime  n'enlendalt'pasphBi 
partager  avec  lui  qu'avec  Ni îi^er.  Il  y  avait  lonc^emps  déjà 
qn'Aibinus  n'était  plus  un  simple  particulier.  Sur  un  bruit 
pramataré  éa  la  mort  de  CkMBmode,  il  aynlt  déclaré  voidoir 
séUdriir  le  goamneoMNitooiMirtalre ,  es  qui  M  gagné 
le  sénat;  il  brava  les  menaces  de  Commode,  opposa  une 
«nduite  équivoque ài'autorifté  de  Pertinax  9  et  leva  1  ét^^ 
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dard  contre  Julianus.  Les  deux  adversaires  se  rencontrè- 
rent en  Gaule,  aux  environs  de  Lyon;^la  bataille  fut  san- 
glante et  indécise.  Une  aile  de  Tarmée  de  Sévèire  fat  mise 
enfoite;  maie  Lstoft,  par  son  habileté,  répaia  le  désordre 
et  ressaisit  la  victoire;  plus  tard,  il  paya  cette  gloire  de  sa 
Tie.  Albinus,  défait,  se  tua.  Le  sénat  avait  paru  bien  disposé 
pour  lui  :  il  avait  accordé  des  bonneurs  a  son  frère  Celsi- 
nos.  Aussi  Sévère  lui  écrivit  nne  lettre  menaçante  en  Ini 
envoyant  la  tète  d'Albinns  :  «  Je  vous  l'envoie,  disait-il ^ 
«  pour  que  vous  sachiez  que  je  iiuis  irrité  contre  vous;  j'ai 
«  terminé  plusieurs  guerres  à  l'avantage  de  la  republique  y 
«  j'ai  rmpli  la  ville  d'abondantes  provisions  de  toutes  lea 
«  espèces ,  je  vous  ai  délivrés  par  ma  victoire  sur  Niger  dea 
«  maux  de  la  tyrannie.  Et  comment  m'avez-vous  témoigné 
votre  reconnaissance  pour  tant  de  bienfaits?  en  me  pré- 
«  ferant  un  fourbe,  un  homme  dans  la  bouche  duquel  ne 
«  s'est  jamais  trouvé  que  le  mensonge,  et  dont  tout  le  mé- 
m  rite  est  de  s'être  attribué,  sur  de  cbimériques  prftentions> 
«  une  fausse  noblesse.  » 

Ce  message  n  était  que  Tannonce  des  cruautés  qui  al- 
laient suivre  à  son  retour  à  Rome.  En  effet,  Sévère  renou-^ 
Yela  les  cruautés  de  Marins  et  de  Sylla  ;  il  fit  périr  la  femme 
et  les  enfants  d'Albiuus,  fit  jeter  leurs  cadavres  dans  le 
Tibre,  puis  immola  tous  ceux  qui  avaient  embrassé  le  parti 
de  son  antagoniste,  ou  qu'il  avait  intérêt  à  faire  passer  pour 
ses  amis,  car  la  confiscation  suivait  l'arrêt  de  mort.  Ce  fM 
une  véritable  proscription  dans  laquelle  ftnent  enveloppés 
les  personnages  les  plus  illustres.  Quarante  et  une  familles 
sénatoriales ,  hommes ,  femmes ,  enfants ,  s'éteignirent  sous 
la  hache  du  bourreau.  £n  même  temps ,  pour  effmyer  ceux 
qu'il  n'avait  point  frappés ,  il  fit  rendre  les  bonneurs  divins 
à  Commode ,  dont  il  prétendait  être  le  frère. 

Apres  ces  exécutions ,  Sévère  alla  faire  la  guerre  en 
Orient  (198),  prit  en  peu  de  temps  Séieucie,  Babylone  et 
Gtésiphon,  fit  cent  mille  prisomders,  et  pénétra  fort  a^ant 
iens  le  pays  des  Paitbes;  mais  la  ville  d'Atra  résista  à  loua 
ses  efforts.  De  la  Syrie  il  passa  en  Egypte,  ou  il  donna  un 
sénat  à  la  ville  Aie^^andrie.  11  visitait  le  tombeau  du  bérea 
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Knafiédomen  et  tous  les  moDuments  de  l'Égypte,  lorsqu'il 
fut  rappelé  dans  F  Occident  par  la  révolte  de  la  Grande-Bre- 
tagne. II  m  lui  fut  pas  difficire  de  feire  tout  r^trerdans 
Tordre,  et  il  voulut  profiter  de  sa  présence  dans  Tîle  pour 
aeheverdela  soumettre  aux  Romains.  Mais  cinquante  mille 
bommes  qu'il  perdit  dans  une  vaine  tentative  lui  devinrent 
un  utile  avertissement ,  et  reprenant  la  politique  d'Ant©- 
nin,  ii  construisit  une  muraille  qui  alla  du  abord  de  l'Océan 
à  l'autre  sur  la  ligne  autreMs  tracée  par  Agricola  (204  — 
S09)-  Il  préparait  une  seconde  expédition  lorsque  la  mort 
le  surprit  à  York,  en  Tannée  211.  «J'ai  été  tout,  disait-il 
en  mourant,  et  tout  n'est  rien.  «  On  sait  la  tentative  faite 
par  Caracaila  dans  cette  même  campagne  pour  tuer  son 
père ,  et  la  r^nse  de  ce  prince. 

III.  CÀBACÀLLA. 

[Marcus  Aureiius  Antoninus  Bessimus  Caracaila.) 

211  —  217. 

■  Sévère  était  cruel ,  m  aï  s  au  moins  c'était  un  empereur  qui 
tenait  d'une  main  ferme  le  gouvernail ,  et  qui  faisait  sentir 
HBl  forée  à  tous  les  ennemis  de  Rome;  et  si  dans  l'intérieur 
son  préfet  du  prétoire,  le  paissant  Plautton,  avait  almsé 
de  sa  charge  pour  satisfaire  son  Insatiable  avidité,  un 
arrêt  de  mort  avait  puni  le  pre\  aricateur  sitôt  qu'il  avait 
été  connu.  Mais  son  fils  Caracaila  n'a  rien  qui  fasse  un 
instant  oublier  sa  tyrannie.  D'aboitt  il  tue  dans  les  bras 
de  sa  mère  son  frère  Géta ,  qui  avait  été  prodamé  augusie 
avec  lui.  Puis  il  fit  peser  surtout  l'empire  le  poids  de  sa 
eruauté  et  de  ses  exactions.  Les  Gaules,  qu'il  parcourut, 
Aimt  ruinées  pour  solder  ses  troupes  et  pour  acheter  la 
paix  des  barbares  :  les  autres  frontières,  surtqnt  celles 
du  Danube,  et  les  pays  de  l  Orient,  furent  également  pil- 
lés par  lui;  ii  appelait  cela  faire  le  guerre  \  car  à  la  suite 
de  cette  dévastation  de  l'empire  par  ses  i^pres  mains ,  il 
prit  les  surnoms  de  Germanique ,  de  Parthicpie,  d'Arabi- 
que ,  bien  que  les  seuls  avantages  qu  il  eût  jamais  ranpor-» 
tés  seréduisissenlà  avoir  chargé  de  cbaines  les  rois  d'Ar- 
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ménic  et  d'Osroène,  qu'il  avait  attirés  à  Ëdesse  ou  à 

tioche ,  SOI»  prétexte  d'une  conférence. 

Yoniant  inriler  ht  doitleâr  d'AchiUe  et  d^AIexândre  i 
hk  mort  de  Patrocle  et  d'Éphestion,  il  fit  empoisonner  sau 
fhvori  Festus.  Il  marchait  ordinairement  la  tête  penchée 
eomme  Al^andre,  et,  accusant  Aristote  d'avoir  trempé 
duns  la  ooi^fatioii  d'Antipater,  ilf  penéenta  lesdlaeiplfl» 
ée  ce  phHosiq^  et  flI'brAier  ses  onvrages.  Enfin ,  un  jour, 
irrité  des  plaisanteries  des  habitants  d'Alexandrie,  il  eom- 
lïiamla  un  massacre  général.  C'est  lui  cependant  qui  donna 
le  droit  de  cité  à  tous  les  liabitants  des  provinceei;  mai» 
<f  était  ponr  les  assi^ettir  à  la  taxe  romaine  da  Tl&gtièaer 
•or  les  héritages  et  les  affranchissements,  qu'il  changea 
bientôt  en  dixième. 

Caracalla  ne  fut  point  tué  par  i^  soldats,  mais  par  Ma- 
erin ,  prélOat  du  prétoire ,  jmiscmisiite  et  dievalier,  e'ei^ 
àrdiie  odieizanx  saldats  et  an  steat.  Amd  le  règne  dii 
Macrin,  sontenu  quelque  temps  par  ses  promesses  de  libé- 
ralité ,  fut-il  bientôt  terminé.  Il  voulut  faire  des  réformes, 
ramener  la  diseij^ine ,  et  donner  une  solde  naolns  ftyrte 
«n  Morveanz  soldats  :  il  n'en  £Allait  pas  tant  pour  lea  tour- 
ner «contre^  hiî.  JMgnck  à  cela  que  sa  part  dans  la  mort  de 
Caracalla  commençait  a  être  connue,  et  qu'il  eut  i'impru- 
ûenvv.  de  laisser  plusieurs  légions  réunies  en  Syrie.  Le  mé> 
eontentenent  seconumnl^  UentAlde  pBodie  en  prodm, 
€t  «ointe  rannée  dmd»  m  emperenr  à  lUre 
Emèie  Jnlia  Mœsa ,  sœur  de  la  femme  de  Septime  Sévère; 
SOI  1  petit-fils  Bassianus  était  grand  prêtre  du  soleil.  La  pompe 
des  cérémonies  de  œ  cote  oriental  attirait  à  Émèse  bean* 

de  iégkmikii  t  ise  pm  banmede  dfac-sept  ans,  ^ 
MvMa  de  a«|xeribes.MMts  pontificaux ,  attira  leurs  regards , 
et  bientôt  aidés  par  les  suggestions  des  agents  de  Mœsa ,  ils 
emrent  recoonaitra  sur  sa  ligure  les  traits  de  l'emparenr 
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4»  soldato,  de  Garacalla.  Leur  méoontenteiiimt  contre  fe 

juriste  Mainlii  leor  fit  accepter  avec  joie  pour  empereur 
le  jeune  grand  prêtre,  quand  il  vint,  conduit  par  Mœsa  y 
leur  demaader  vengeance  du  meurtre  de  son  père.  Les 
soldats  ne  pouvaient  hésiter.  Cétait,  ils  le  croyaient  du 
moins,  le  fils  de  Caracalla,  et  les  largesses  que  faisait 

Mœsa  annonçaient  dcja  aux  légions  que  Bassianus  aime- 
rait les  soldats  comme  sou  père  les  avait  aimés.  Il  fat  donc 
j^ociamé  empereur.  Des  troupes  envo}  ees  contre  lui  gros- 
sirent son  armée ,  et  Macrin  se  vit  obligé  d'aller  lui-même 
défendre  son  usurpation  et  sa  yle.  Le  général  de  Bassia- 
nus était  ua  eunuque  qui  prit  les  conseils  et  les  ordres  de 
Mœsa  et  de  Soœmis ,  mere  du  jeune  empereur  ;  toutes  deux 
assistèrent  à  la  bataille.  C'est  bien  là  le  monde  oriental;, 
aussi  la  victoire  dlmma  flit-elle  la  victoire  de  TOrient» 
C'était  la  première  qu'il  gagnait  sur  Rome  depuis  plus  de 
trois  cents  aus  que  Kome  le  tenait  sous  elle  :  il  triompha 
avec  Élagabal* 

» 

y.  ELÀGABÀU 

{Marcus  Aurelius  HeUogabalms.) 

Élagabal  ^  prit  de  lui-même  la  puissance  tribuuitienne  et 
consulaire;  mais  il  écrivit  à  Home  des  lettres  pleines  de 
modération ,  rappelant  les  noms  d'Auguste  et  de  Maro-Au* 
rèle ,  et  promettant  de  prendre  leur  administration  pour  mo- 
dèle de  la  sienne.  Il  ne  se  pressa  point  de  quitter  l'Asie;  il 
passa  l'hiver  à  iNicomédie ,  et  n'entra  à  Rome  que  l'été  sui- 
vant. Il  y  entra  conduisant  son  dieu  avec  lui.  C'était  une 
pierre  noire  conique  ;  elle  était  portée  sur  nn  char,  et  durant 
toute  la  marche  le  jeune  pontife,  soutenu  sur  les  bras  de 
ses  ministres,  se  renversait  la  tête  en  arrière,  pour  ne  point 
perdre  des  yeux  le  symbole  de  sa  divinité.  Rome  fut  étrau- 

*  Élagabal  avait  pris  le  nom  de  son  dieu.  Ce  nom  est  composé  de  deux, 
mois  syriens,  Ela,  dieu,  et  Gabal,  qui  forme^  qui  crée.  Ce  dieu  est  le 
soleil.  Les  Grecs  ont  changé  Éla  en  iîXio;  (soleil),  et  ont  appelé  BasalaOtt» 
UeliogabaXus, 
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d'un(^  robe  sacerdotale  d'or  et  de  soie ,  couvert  de  braeelets 
et  de  colliers,  les  sourcils  et  la  figure  peints  de  blanc  et  de 
fioir.  BIleavalt  ett  d^à  bien  des  manvato  prlnetis ,  mais  tons 
an  iMiBS  avaient  quelque  chose  de  romain ,  ne  ftt-ce  que 
PeKtérieur;  Caracalla,  le  plus  cruel,  était  vêtu  en  légion- 
naire. Mais  les  yeux  mêmes  ne  peuvent  pins  maintenant 
s  y  tromper  ;  maintenant  c'est  nn  roi  de  rOrlont  qni  règne 
à  Borne  avee  son  sérail  et  son  conseil  de  femmes.  On  mSt 
^  sa  mère  prît  séance  dans  le  séoat.  Aussi  tous  ces  vieux 
sénateurs  qui,  malgré  leur  servilité,  conservaient  encore 
quelques  souvenirs  de  teorputeanee  el  de  la  nugesté  Ai 
peopie  romain,  slndignèi^nl  en  secret  dn  nouvean  chef 
qne  leur  donnaient  les  soldats  ;  et  les  historiens ,  partageant 
cette  haine  de  tout  bo]i  Komain  contre  les  esclaves  syriens, 
ont  accumulé  sur  lui  toc*  ce  qtflls  pouvaient  imaginer 
4ig06s  voluptés.  Des  deux  edtés  il  y  writ  erreur  :  les  Ko- 
mains  voulaient  un  prince  romain ,  et  Élagabal  se  croyait 
encore  dans  le  temple  du  soleil.  Pouvait-il,  lui,  élevé  au 
milieu  du  luxe  et  des  idées  de  TOrient ,  se  représenter  quels 
étaient lesdevoifSd'unempercartpoavailH'ikm^  la justiee 
comme  Claude  ou  commander  les  armées  conune  Septime 
Sévère?  Non;  il  y  avait  entre  eux  et  lui  toute  la  diiïereiiee 
de  deux  mondes ,  et  un  seul  homme  ne  pouvmt  pas  o£facec 
«ette  différence.  La  premiàie  fols^qoe  ces  deuxcivilisatioBS 
M  rencontroreiit  ainsi  solennaUemenl  dans  Borne,  elles  se 
firent  horreur  Tune  à  l'autre,  et  le  représentaut  de  cette 
union  forcée  fut  maudit.  Pour  uu  peuple  qui  ne  eroyait^phis 
à  rieu ,  quel  culte  ^pide  (^e  celui  de  cette  piesKo  nMre^^ 
portée  d'Ëmàial  quel  smeUége  pour  ceux  qui  croysdeot 
encore,  que  la  violation  des  sanctuaires  et  des  tempk  s,  dont 
les  statues  étaient  enlevées  par  Élagabal ,  afin  que  les  dieiLV 
du  paganisme  grec  et  româin  Xorma&sent.aomme  uœ  eow 
autour  de  son  dîeul  feu  importait  au  jeune  empereur  qp^ 
les  tribus  barbares  de  la  firontière  inqu^tassent  l'empire  ;  il 
Bavait  pas,  Juî,  Tambition  de  triompher  ni  d'obtenir  des 
surnoms  guerriers;  son  nom  était  celui  de  son  dieu,  et  k 
cuitedecedieufut,aveclesoindesesplaisirs,runi^a£EBdtt 
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de  sa  vie.  Qaaîit  à  ses  mœurs ,  c'étaient  celles  de  l*Orient 
transportées  à  Borne ,  et  mmtrées  au  gntBd  jour.  Elles 
itaiectdTimedBRroyableecprniiylioiiv  si  PoaeneroittesMstD- 
riens  latins,  dont  au  reste  les  peintures  sont  évidemment 
chargées.  Je  ne  sais  point  d'ailleurs,  malo^é  la  sainte  hor- 
reur des  historiens  latins,  si  ses  naœurs  étaient  tellement 
DiéeoiiiHm  à  Bome  eHe-nitiiie,  qit'US'  finsent  en  ùtqH  de  * 
tes  rcpToeher^  yiveneat  à  Ékgahai.  La  Borne  de  Oomimdé 
et  de  Caracalla,  pour  ne  pas  remonter  ptaS'hant,  n'est  pas 
Mte  pour  inspirer  une  grande  vénération.  À  coup  sûr,  le 
marii^  de  Garacalla  avee  sa  màre  Yévèle  ntae  profonde 
corruption. 

Cet  empereur  syrien ,  vivant  en  grand  prêtre  du  soleil, 
et  ne  prenant  la  toge  romaine  qu'avec  dégoût  et  par  néces-  . 
«lté ,  déplut  bientôt  aux  soldats ,  connue  depuis  son  entrée 
à  Borné  il  déplaisait  au:c  sénateuti.  Tous  les  yeux  se  tour- 
nèrent alors  vers  un  autre  Syrien.  iMœsa  avait  deux  filles, 
Soœmis ,  mère  de  Bassianus ,  et  Mammée ,  mère  d'Alexan- 
cfare.  Apite^iimorlde  Cttraoslia,  ellefiitoUigéed'al^andoa- 
MT^Bom,  ei  ds  «e  nsàrmt  4  Émèm  atm  wêm  deux  flltaiL* 
BtDtiflWis ,  plus  âgé  que  son  eoHriii  de  cinq  à  six  ans ,  rem* 
plît  les  fonctions  de  grand  prêtre  du  soleil ,  reçut  vivement 
l^mpreinte  des  idées  orientales  et  les  porta  à  Kome  avec 
MoÊKàdBtt^  animMie,  àgéMlenentAe  treiie  «m 
•  qnaiil  Mae^n  fat  ieiifereé,  doué  «^ailleurs  â^uti  eamsIèM 
plus  sévère,  élevé  par  une  noère  plus  fiymaine  et  plus  pru- 
dente que  Soœmis,  formait  avec  son  cousin  un  contraste 
tout  à  son  arantage.  Ii'biiUte  Measa  pvivojf  ant  que  les  \iism 
cT^bigriM  le  précipn«af«itlBlriHfbl«in»tidM  tr6ne, 
treprit  de  donner  a  sa  famille  un  appui  plus  assuré.  EUc  . 
prolita  d'un  moment  favorahle  pour  persuader  à  l'empereur 
d^adapter  Alexandre ,  et  deteterétir  du  titrede  César,  afin 
de  n'éfe»  poiitf3^traitdem«ates  vdigieuspar  lesaHaiics 
de  feHpire.  Mâts  blentét  Ëlagâbal  devkit  jebiix  d'en 
prince  qui  ne  voulait  point  partager  ses  plahîrs ,  et  sur  qui 
se  tournait  toute  i'a^eetlm  du  peuple  :  il  chercha  à  le  faire 
féÊiat.lm  im&jm»  eeoreto  ag^été  éonrfeoi'par  la  irigllance 
delfceimfii^  U  Moenit  ft  if  fo»  eennrie  it  veplol'dé^ 
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grader  Alexandre  do  titre  de  César.  Um  séditioD  que  ce 
décret  excila  parmi  les  prétoriens,  et  devant  laquelle  il  fut 
^  obligé  de  céder,  dat  ravertîr  que  ma  autorite  ne  tarderait 
108  À  être  mée€«Huie  et  transmise  à  qH' autre.  Ayant  fut 
eourir  le  bmit  de  la  mort  d'Alexandre ,  pour  éproww  la 
disposition  des  troupes,  ce  bruit  excita  une  nouvelle  re- 
-  volte,  qui  ne  s'apaisa  qu'à  la  vue  d'Alexandre,  Éiagabal  in- 
dfgnié  voaiut  punir  k8che&  de  la  sédition  9  mais  U  fut  lui- 
même  nsassaeré  ayee  sa  mère  Saœmis ,  et  son  corps  fut  jeté 
dans  le  Tibre ,  après  avoir  été  traiiie  pai"  la  populace  dans 
toutes  les  rues  de  Bome«  .  «  .*  > 

ALBXASinaS  S£V£A£* 

(  if.  Aureiius  Akxander  Severus.  ) 

222  —  2U. 

Alexandre,  proclamé  par  les  prétoriens ,  était  seal^nenl^ 

âgé  de  quatorze  ans,  quand  il  reçut  le  titre  d'auguste.  Le 
sénat  s'empressa  néanmoins  delui  conférer  en  un  seul  jour 
tous  les  titres  et  tous  les  pouvoirs  de  la  dignité  impériale* 
Il  voulut  aomi  lui  ftdre  prendre  les  noms  d'Anfeoniua  et  de 
Magnus.  Cette  séance  du  sénat  est  des  plus  curieuses.  Tous 
les  sénateurs  d'une  voix  unanime  s'écrient  :  Auguste  mno* 
cens  y  dii  te  servent;  Alexander  imferaior  dU  te  servent; 
AniMine  AureU,  dii  (e  servent;  Anbmine  Pie^  éii  te 
servent,  Alexandre  refuse  opiniâtrément,et  onze  fois  FUs^ 
torien  dit  :  et  cum  hœc  diceretj  acclamatum  esttU  supra. 
£nûn  Alexandre  déclare  une  dernière  fois  ne  point  vouloir 
changer  ni  augmenter  ses  noms  de  ftimille ,  et  l'iiisUMifli 
ajoute  :  Pasi  hœe  aeehmatuM  eêt  :  AureU  A/examéat 
Auguste ,  dit  te  servent ,  et  reliqua  ex  more. 

On  voit  par  cette  scène  grotesque  à  quel  degré  d'abjee* 
tion  était  tombé  ce  qu'on  appdidt  encore  le  sénat  romain» 

Alexandre  était  trop  jeune  pour  administrer  par  lui* 
même.  Rome  ,  dit  Hérodien,  fut  alors  gouvernée  par  des 
femmes.  Mammée ,  qui  toute  sa  vie  conserva  sur  l'empereur 
un  très^rand  ascendant,  jusqu'à  lui  £ftire  chasser  sa  jeune 
femme  qu'elle  n'aimait  pas ,  prit  sohi  des  affisires  p«Ui* 
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ques.  C'était  une  femme  adroite,  avide  de  pouvoir  et  d'ar- 
gent, qui  énerva  Ijesprit  de  son  fiis  en  ne  l'abandonnant 
Jlmals  à  Ini-méme ,  jalouse  qd'elie  était  de  le  retenir  ton* 
jours  sons  sa  dépendance.  Elle  n'alla  pas  comme  Soœmis 
s'asseoir  dans  le  sénat  à  côté  des  consuls,  et  sis^ier  après 
eux  les  décrets  de  l'assemblée  ;  mais  lorsque  le  palais  eut  été 
débarrassé  de  tonsles  compagnons  dedébauched'Élagabal  ^  - 
eMe  y  appela  setee  anciens  sénateurs  ponr  s^éelalrer  de  lenrs 
conseils.  Parmi  eux  était  Ulpien  ,  un  des  plus  célèbres 
Jurisconsultes  de  l'ancienne  Rome.  Sous  ce  gouvernement 
de  femmes  et  de  légistes,  l'empire  passa  doucemeot  treize 
années  sans  tronbles  intérieurs,  ni  guerres  étrangères.  Ul- 
pien faisait  des  lois ,  et  la  justice  était  rendue  partout  avec 
intégrité;  mais  les  magistrats  n'étaient  pas  toujours  assez 
forts,  ni  assez  actifs  pour  atteindre  les  coupables*  Ce  gou* 
Temement  de  femmes  etde  légistes  avait  une  sorte  de  police 
secïèle.  La  longue  blograpliie  d'Alexandre  par  Lampride 
est  remplie  par  des  énumérations  de  lois  soraptuaires ,  d'or- 
donnances sur  les  vêtements,  sur  les  objets  de  luxe.  Jl  ût, 
dit  son  historien-, ^nn  giand  nombre  de  Irâ  sur  la  forme 
et  les  ornements  des  chars  dont  Avaient  se  servir  les  séna- 
teurs ,  etc. 

Ainsi  1  empire ,  gouverné  par  une  femme ,  s'endormait 
dans  un  repos  prématuré  malgré  la  jeunesse  du  prinee. 
Mjbêb  ce  prinee  prenait  cliaque  jour  sons  la  direction  de 
sa  mère  des  goûts  plus  paciliqiies,  un  esprit  plus  doux 
et  plus  modère.  Animé  d'un  vif  sentiment  religieux,  il 
ebercbait  à  se  former  une  croyance  et  des  dieux  qu'il  pût 
adcMrer.  C'était  ehose  embarrassante  alors  que  le  choix  d'une 
religion  :  tous  les  anciens  cultes  se  mouraient ,  et  la  loi  nou- 
velle n'était  pas  encore  répandue  bien  loin.  Bans  cette  in- 
certitude ,  il  fallait,  pour  combler  le  vide  de  l'âme ,  recourir 
h  Véehoctàaim ,  reUg^n  ou  plutôt  philosophie  des  époques 
de  transition,  etronfermer,  comme  Alexandre  Sévère, 
dansune  même  chapelle,  Apollonius,  le  Christ,  Abraham 
et  Orphée.  C'était  dans  cette  chapelle  qu  Alexandre  allait 
passer  les  premières  heures  du  jour,  adorant  sans  doute  le 
tnatt»  qui  avait  envoyé  à  des  époques  diilérentes  oes 
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personnages  chargés  chacun  d'une  mission  divine.  A  côté 
de  cette  chapelle  s'en  trouvait  une  autre ,  renfermant  les 
statuesdes  hommes  qui  s'étaient  distingués  non  plus  par  une 
mission  divine  et  religieuse ,  mais  par  des  talents  et  des 
qualités  supérieures.  Faute  d'un  dieu  auquel  il  crut  fer- 
mement, il  rendait  ses  hommages  à  ceux  qui  sur  la  terre, 
s'étaient  le  plus  élevés  au-dessus  de  l'humanité. 
^  L'empire  fut,  dit-on,  heureux  treize  années  sous  le  gou- 
vernement de  ce  prince ,  et  on  le  conçoit.  La  présence  d'Ul- 
pien  dans  le  conseil  du  prince  nous  permet  de  penser  que 
Tadministration  fut  plus  régulière ,  qu'il  y  eut  moins  de 
vexations, moins d'arhitraire.  L'épithètede  Severus,  ajou- 

.  tée  au  nom  de  Tempereur  par  les  soldats,  nous  annonce 
que  ceux-ci  ne  furent  point  maîtres  dans  l'empire  comme 

^  ils  l'avaient  été  sous  Caracalla  et  Élagabal.  Lampride  parle 
même  de  plusieurs  tribuns  punis ,  et  de  toute  une  légion 
licenciée,  avec  la  dénomination  de  Quirites.  Mais  ces  tenr 
tatives  de  réforme  furent  aussi  vaines  que  l'avaient  été 
celles  de  Macrin.  Lampride  a  beau  nous  montrer  les  sol- 
dats soumis  et  amabilesy  afin  de  compléter  le  tableau  bril* 
lant  qu'il  essaye  de  tracer  de  ce  règne;  nous  avons  malheu- 
reusement des  faits  qui  nous  montrent  que  les  soldats 
étaient  loin  de  partager  la  débonnaireté  d'une  cour  qui 
voulait  conserver  une  autorité  non  ensanglantée ,  avaijxaTov 
imperimn.  Pendant  trois  jours,  les  soldats  se  battirent  dans 
Bome  contre  le  peuple ,  et  mu  ent  le  feu  à  la  ville  ;  une  au- 
tre fois  ils  massacrèrent ,  aux  pieds  d'Alexandre  lui-même, 
Ulpien ,  préfet  du  prétoire  ;  et  pour  éviter  de  subir  le  mêraie 
sort,  Dion  Cassius  fut  obligé  de  passer  loin  de  Rome  l'an- 
née de  son  consulat.  Alexandi*e  lui-même  perdit  peu  à  peu 
l'affection  des  soldats.  Surtout  on  accusait  sa  mère  d'être 
trop  avide ,  d'aimer  à  thésauriser  et  de  déshonorer  l'empe- 
reur par  cette  avarice  qui  lui  faisait  ravir  par  la  fraude  les 
biens  et  les  héritages  de  chacun. 

Ce  gouvernement  de  femmes  et  de  légistes  se  maintint 
tant  qu'aucune  guerre  extérieure  ne  vint  pas  le  troubler; 
mais  sitôt  que  les  invasions  des  Perses  l'obligèrent  de  re- 
courir aux  soldats  poui'  la  défense  de  l'empire,  l'incapacité 
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militaire  des  légistes  se  montra,  et  les  soldats,  redevenua 
9éfiessaires>ii%t9«cdàBÇiiit      à  se  déhairasser  d'un  prinee 

gu  plulAt  mm  mum[^  onaya  d'abord4'6Dgager  Im  batfca» 

res  à  conserver  la  paix.  A  ces  propositions ,  Artaxerxès  ré-^ 
poBidit  par  la  demande  de  la  Syrie  el  de  toute  ÏAsê»  Mit* 
yme^  Tloiito  el  la  Gacie  eKcepttok  Le  dieu  TmmmniÊ 
d^à  raenié  soiu^  Adrien;  mate  il  ae  pwvitft  abandamer 
encore  des  pro\  inees  conquises  depuis  trois  siècles  par  les  * 
consuls  de  la  république.  Alexandie  partit  donc  pour  An»  . 
tîoehe,  et  y  léuuit  11110  armée  mmbnenie.  IAKÊféiitim 
n'eut  paa  un  pkîii  aiMoàs^  car  roue  de»  traie  améea-  d» 
l'empereur  perdit  une  bataille  contre  les  barbares.  Itanfee» 
fois ,  les  Romains  purent  s'en  consoler  par  des  succès  par- 
tiels;  et  les  Perses  s'étant  éloignés  des  froDtvàaaa  paur  se 
]nlnt  lecmamanceg  le  waibal  oentie  we  BoinaUe  anaiée 
d'Alexandre,  ce  pfiDoe  put,  sans  trop  s'abuser,  entrer  à 
Rome  en  triomphe,  et  dire  au  peuple  :  «  Quirites,  nous 
«  avons  vaincu  les  Pecses^  JNoa  soldats  revaennent  riidieSk 
«  JNoQS  jurametftoiis-  pour  «iijioiiid'hni  m  aenfitemMBy  el; 
«  pour  denaiodea  jeux^penkpeib  »  A  eeUa  eeeaeien ,  Lamr 
pride  nous  montre  encore  le  sénat  répondant  à  l'empereur 
par  ses  acdamatioBS  aeeoiitumées  :  Alemn^er  Augiiste^ 
dii  ie  serveni.  Pemice  mamma,  éii  ie  êmiemL.^  Fer  te 
ifieiofiamde  Germanîi aperoim». Lea-^^ 
s'étaient  jetés  sur  l'empire ,  pendant  que  les  légions  com» 
battaient  les  Perses.  11  fallut  marcher  contre  eux,  pour 
sauver  l'IUyrie  de  leurs  ravages.  Alexandre  les  attaqua 
du  o6té  da  Rhin ,  mais  mollement ,  eomme  il  avait  fait  dans 
la  guerre  contre  les  Perses.  Il  alla  même,  si  l'on  en  croit 
Hérodien ,  jusqu'à  vouloir  acheter  la  paix  de  ces  barbares. 
Ces  n^ociations,  ou  du  moins,  s'il  faut  les  révoquer  en 
doute ,  la  conduite  molle  de  l'empereur  dans  cette  guerre , 
achevèrent  de  porter  au  plus  haut  d^réle  méeontmitement 
des  soldats.  Ils  se  plaignaient  de  ce  qu'il  restait  toujours 
sous  l'autorité  de  sa  mère,  n'osant  jamais  prendre  conseil 
de  lui-même ,  et  perdant  tout  par  sa  pusillanimité  sur  les 
]x)rds  du  Rhin  comme  en  Orient  Ces  plaintes  amenèrent 
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peu  à  \ye\i  l'esprit  de  ré  vol  te.  Alors  se  tronvaît  è  l*armée  un 
Tbrace,  qui,  sorti  des  derniers  rangs  de  la  milice ,  était  | 
pea  à  peu  monté  aux  grades  les  plus  élevés;  cet  homme 
poesédall  toutes  les  qualités  qui  pouvaient  frapper  les  sol- 
dats ,  une  force  prodigieuse,  un  courage  brillant,  et  des 
mœurs  qui  n'avaient  jamais  été  adoucies  par  la  vie  des  vil- 
les on  de  la  cour.  Ce  fut  sur  lui  que  les  soldats  jetèrent  les 
yem.  Un  jour,  ils  le  revêtirent  d'one  robe  de  povrpre, 

*  et  le  saluèrent  empereur.  Toute  Tarméc  passa  de  son  côté, 
0  et  uiu'CiUunon, suivi  de  (}iu^lques  soldats,  suffit  pour  le  dé- 

l^siirasser  d'Alexandre  et  de  sa  mere;  car  elle  se  trouvait 
ajpiiKyiiliiinn ,  ne  toniant  poini  perdre  un  instant  de  vue 
ifWHÉà^Midtafidre  md«imt  comme  ll  avAit  véco  ;  avec  M- 

•  ^  ble4îse,  demîiiiUaiit  la  vie  et  accusant  sa  mère  de  son  maî- 

^btïUi'eux  sort. 

1^1^  arfeat  refuser  à  ce  prince  des  vertus  douces ,  un 
prolÉbnd  amour  de  la  Justice  et  une  grande  supériorité  mo- 
rale sur  son  prédécesseur.  Ce  n'était  point  un  Romain  ni 

un  Syrieu;  mais  il  réunissait  ces  deux  caractères  :  passant 
plmieui^  heures  du  jour  à  s'exercer  dans  un  gymnase,  et 
ne  commençant  sa  Journée  qu'après  avoir  prié  longtemps 
dans  son  lararlum  :  figure  douce  qui  nous  platt  par  sa 
moralité  entre  Élagalml  et  Maximin ,  et  sur  laquelle  This-  ! 
toire  s'arrête  avec  complaisance;  mais  dont  l'action  sur  les 
^ifEaires  de  son  règne  fut  presque  nulle,  et  qui  ne  fit  que 
prAter  son  nom  à  sa  mère  Hammée  et  au  jurisconsulte 
Ulpien. 


9— 
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USURPATEURS  MILITAIRES. 


(  C.  Julius  Virm  MaximinUê.  )  ,  • 

235  —  238. 

Avec  Maximiû  lea  barbares  montent  sur  le  trône.  Il  tient 
|>ar  sa  mère  et  par  son  père  aux  Alains  et  aux  Oolhs,  et  il 
est  né  en  Thrace.  C'est  nn  géant  de  près  de  huH  pieds  ; 
d'un  coup  de  poing  il  brise  la  mâchoire  d'un  cheval ,  il 
mange  quarante  livres  de  \iande  par  jour,  boit  vingt-cinq 
mesures  de  via,  et  les  bracelets  de  sa  femme  lui  a«rvenl 
d'anneau. 

Un  jour  que  Septime  Sévère  se  trouvait  sur  les  bords  du 
Danube ,  un  barbare  demauda  à  être  admis  dans  sa  garde. 
Il  courait  aussi  vite  que  le  cbeval  de  l'empereur;  Septime 
le  fit  lutter  avec  les  plus  robustes  de  ses  soldats,  et  il  eu 
terrassa  seize  les' uns  après  les  autres.  Il  fut  aussitôt  incor* 
•  poiédans  ks  It  uions.  Maximîn,  rHercule,  l'Ajax ,  TAntée , 
comme  rappelaient  les  soldats,  monta  rapidement  en 
grade.  Sa  valeur,  sa  discipline,  lui  valurent  bientôt  le  rang 
de  tribun;  il  se  distingua  dans  chaque  expéditioB.  Aj^ 
le  meurtre  de  Garaealla ,  il  ne  voulut  point  rester  au  ser- 
vice de  son  assassin,  car  il  devait  tout  à  la  famille  de  Sé- 
vère, et  il  retourna  dans  son  pays.  Nous  le  voyons  repa-  . 
raitre  sous  Alexandre.  On  ne  sait  sli  le  lit  tuer  en  Gaule; 

-11  est  plus  probable  que  les  troupes,  lassées  d'un  prinee 
pusillanime ,  se  défirent  de  lui  et  jetèrent  les  yeux  sur  un 
-des  leurs  pour  rélever  au  premier  rang. 

'  Maximin  était  un  vrai  barbare,  pour  Tesprit  comme 
pour  le  cttrps;  c'est  à  peine  s'il  pouvait  dire  quelques  mois 
.de  latin.  Il  avait  été  reconnu  par  les  iégions  de  Thiace  et 
dePannoiiieet  partoreftederamiée;  le  sâiat  lui-même 

li 
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ratifia  son  élection ,  mais  il  sentit  bien  que  c'en  était  fait  de 
son  existence  si  le  barbare  renaît  à  Rome  :  anssi  priait-on 
tes  dieux  qu  il  n'entrât  jamais  dans  la  grande  cité*  Sous  les 
derniers  empereurs,  le  sénat  avait  repris  gaelqae  pende  son 
influence  politique  ^  il  s'était  emparé  des  conseils ,  et  exe^ 
çait  une  sorte  de  tutelle  par  les  lois.  Ulpien  l'avait  relevé 
en  lui  donnant  uue  certalue  force  morale ,  et  les  peuples  de 
l'Italie  commençaient  à  se  lasser  des  débauches  de  leais 
'   cbeb  et  des  exactions  de  Tannée.  Déjà  Rome  avait  vu  Éla- 
gcibal  dans  ses  murs  avec  un  sentiment  de  honte  ;  Favéne- 
ment  (Vun  1  hi  ace  ne  pouvait  (^tre  mieux  reeu.  Aussi  les 
xévoltes  eeiatèreat  bientôt  de  tous  côtés.  Maximin  se  dis- 
posait À  entrer  en  Giermame,  lorsQu'im  nommé  Magmv 
parvint  &  séduire  plusieurs  offlders ,  et  les  engagea  à  ronr 
pre  le  pont  sur  le  Hhin,  afin  que  l'empereur,  placé  entre 
le  fleuve  et  Tarmée  ennemie ,  ne  pût  éeha|^|^  à  quelque 
.grand  désastre*  Mais  le  ecmt^ot  fut  décomvert;  Maïknin  I 
fiirieux  fit  mettre  Magnus  à  mort  avec  quatre  milte  de  sei 
complices,  et,  se  déliant  de  la  noblesse,  il  fit  tomber  les 
têtes  les  plus  illustres.  Cette  punition  vigoureuse  réprima 
les  troubles,  qui  forent  ainsi  momentanément  apaiséa^it 
il  partit  ponr  son  expédition.  Ses  armes  ftorent  henrenses, 
car  ce  barbare  savait  au  moins  faire  la  guerre.  Il  y  avait 
quelque  temps  déjà  que  Rome  avait  perdu  rhabitude  des  : 
triomphes;  toutefois  elle  ne  s'empressa  pas  de  célébrer  lie-  | 
MKô^eteiiejEfete'étaitnneviGtoireremporléefrQreUeH^^  '■ 
Le  sénat  cependaiit  ne  restait  pas  dans  Tinaction.  Les  M* 
gandages  des  lieutenants  de  Maxiniiu  en  Afrique  soulevé-  I 
,ient  cett»  contrée;  les  habitants  offrirent  la  oonronne^ 
vieux  Gordien,  et  le  forcèrent  à  Tacec^ter  MB  peîMde 
mort  Celui-ci)  qui  avait  quatre-vingts  ans,  s'asaoïdft  M 
fils  (  Gordien  11  ),  et  le  sénat  s'empressa  de  ratifier  son  éle^ 
tion  en  déclarant  Maximîn  et  son  fils  ennemis  publics. 

A  cette  nouvelle,  Maximin,  cpii  «pséparait  une  expé£* 
Ileii4)entre  lesSasmatas  et  lea  Baees,  qu^  avaitdéjà  ^laiB* 
eus ,  entra  dans  une  colère  terrible ,  et  promit  &son  aimig 
les  biens  de  tous  les  sénateurs.  Il  n'y  avait  plus  ù  recukrt 
e'était  pour  liome  une  question  de  vie  «u  de  Mtmtf  et  eik 
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mwétmt%kin,éÉt€mL  La  névolle d'étatt IAba vite  répM- 

^■e n  Afrique  ;  GorAen  fite  mit  à  latéle  des  troupes, 
jnais  il  fut  défait  par  Capt  llien ,  lieutenant  de  la  Mauritanie, 
jet  périt  dans  le  combat.  Son  père,  eaa^jgffenant  sa  mort, 
^'•étiiAgla,  et  rAââqae  fiH;  Ad  nottveau  aonailiB.  Le  aéiHik 
AejpefidMit  ne  perdit  pes  courage  et  meiilBa  nse  énergie  qu'il 
avait  perdue  depuis  des  siœles.  Assemblé  dans  le  temple  de 
la  Concorde ,  il  proclama  empereurs  Mazimus  Puppienuset 
OaudiKaBaibiiii»» ,  et  retstUt  lâlittl  le  poumiir  igmim  ttou- 
pest^élaieiitairogé.  Les  gwdes  prétofieMMSseréfoHàrait, 
et  Balbinus  parvint  non  sans  peine  a  calmer  cette  sédition; 
enfin,  sur  les  demandes  du  peuple,  le  petit-fils  du  vieux 
(jordien  fut  associé  à  l'eoeq^e  sous  le  nom  de.Go£dieaUI» 
Maxmpft.PDHpkMS)  avec  l'aide  du  sénat,  appelle  mu 
In  armes  les  proYinees  de  Feni^re  et  toute  la  jeunesse 
de  ritalie;  chaque  ville  est  fortiiiée  pour  arrêter  Maximin 
dans  sa  marche ,  et  on  l'attend  de  pied  ferme.  Ceiui-ci  eut 
MbiiIûI;  trawnné  ka  Alpea;  maie  les  eaoïqpagMS  étaient 
TSragées  et  ses  troupes  aanquaioit  de  svbsisiMMes.  Il  lui  . 

fallut  s'emparer  des  villes  ou  Tonavait  coneentré  les  appro- 
irisionnements ,  et  il  mit  le  siège  devant  Aquilée.  La  défense 
4e  c^tte  pkyeeiotiiéreiqiie.  Ghaçpie  retard  a^aaçait  la  dé- 
irile  ÂB  MaxioBte;  ses  troupes  marnaniaieiit  hautement, 
elles  étaient  désolées  par  la  famine,  et  n'avaient  d'appui 
que  dans  la  victoire  qui  leur  éeliappait.  On  apprit  bientôt 
-dans toutes  les  provinces  que  la  dechéauc^e  de  Majûmia  étaM; 
gmoaiieée*  Enfin  le  tyran  M  tué  avec  son  fils  par  ses  psa^ 
pm  trempes.  Maximus  Puppienus  ylnt  fraiidieleur  sei^ 
ment,  et,  à  cette  condition ,  c  lies  entrèrent  dans  Aquilée. 
.On  porta  la  tête  de  MftxîiJ^I^^  et  de  son  iils  sur  deux  piques; 
c'était  dans  Home  me  ivresse,  un  enthousiasme  universel. 
A  la  pvemière  nouTelle  de  la  mort  du  tyran,  le  peuple 
sortit  du  speetade,  el  alla  rendi'e  grâces  aux  dieux  dons 

Jigujcs  temjle& 

IL  MAXIHim  ymHHMUMIS  BT  ClUJÛmVê  Mumi». 
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Puppien  et  Baibiu ,  qui  avaient  été  revêtus  de  la  pouipre  ^ 
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étsient,  d'une  eonâttioii  obieure,  fanlre  d'une  nais- 
sance  plos  ditUnigiiée.  Puppien  8*était  élevé  par  de  briUants 

succès  militaires  et  par  raustéritiî  de  ses  mœurs  à  une  haute 
fortune;  Balbinavait  toutes  lesqualités  d  un  administrateitr 
et  d'un  penmnagB  distingué.  Son  aménité,  sa  politesse, 
eorrigeaieiit  œ  que  les  manières  desoneoUègoe  HYaientde 
trop  rude,  tandis  que  celui-ci  apaisait  les  trouUes  par  Si 
fermeté  et  sa  résolution. 

Ainsi  le  sénat  triompliait  par  l  élection  de  deux  de 
membres  9  et  aspirait  saiis  doute  à  choisir  tondeurs  les  em- 
pereurs dans  son  sein.  Hato  eette  réaettoii  se  fiiisatttnp 
tard ,  toutas  les  nations  connaissaient  maintenant  le  chemin 
.de  l'empire ,  et  il  Miait  qu'elles  y  vinssent.  Son  autorité 
dura  peu  ;  les  gardes  prétoriennes,  J  al<rases  de  leur  pouvoir, 
pénétrèrent  de  vive  forée  dans  le  palais  des  deux  «npe» 
reurs,  les  massacrèrent  et  proclaincient  empereur  le  jeune 
fiordien  lil. 

Ainsi  se  termina  cette  réaction  sénatoriale  qui  avait  dure 
à  peine  quelques  mois.  Que  pouvait  en  efSet  le  sénat  à  œtle 

époqiie?  Ce  n'était  plus  l'ancien  conseil  de  la  république. 
Ses  membres  ne  se  tiraient  plus  de  ces  familles  puissantes 
qui  formaient  rarii^ooratie,  qui  avaient  toutes  iea  cliar- 
ges,  toutes  les  richesses,  et  gouvernaient  les  provinces. 
Les  sénateurs  du  troisième  siècle  ne  sont  plus,  pour  aimi 
dire ,  que  les  magistrats  municipaux  de  Rome ,  inconnus 
dans  les  provinces  qui  ne  les  voient  plus  venir  les  gouver- 
ner comme  préteurs  ou  proconsuls.  Ainsi  ils  étaient  sans 
racine  à9m  le  pays ,  sans  influence ,  sans  éclat.  Dl9|^éi8  que 
l'empereur  avait  tout  pris  pour  lui ,  le  sénat  était  desceuda 
peu  à  peu  aux  proportions  d  un  simple  conseil  municipai 
H  avait  bien  encore  quelques  souvenirs  de  l'andeime  ré- 
publique, et  c'était  en  cela  seul  qu'était  sa  force ,  c'étsit 
là  ce  qui  lui  avait  valu  la  faveur  des  Antonins ,  et  ce  qui 
lui  donna  le  respect  des  Aureiiens  et  desProbus.  Mais  pour 
la  liasse  du  peuple,  pour  les  provinces,  pour  l'Italie  elle- 
même ,  ces  souvenirs  étaient  sans  force  y  ils  étaient  d# 
devêuus  classiques. 

é  t  .     t  •  •  f 

*  .  ^  a  -  • 
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IL  GOADIEX  III. 

{M.  AiUoiUnus  Gordianus.) 
238  —  144. 

Gordien  III  était  bien  jeune  encore  quand  ii  parvint 
au  trône.  On  avait  confié  son  enfance  aux  eunuques  in- 
troduits à  Borne  depuis  Ëlagabal ,  mais  il  sut  s  eu  affran- 
eliir  de  JDOone  Iieure.  Tout  i'empire  le  reconnut  avec  en* 
iliouidasme  :  aea  bteoroases  qualités ,  ses  vertus ,  le  rendaient 
cher  aux  hommes  de  Uen  ;  l'éclat  de  sa  naissance ,  an  sénat  ; 
et  Tarmée ,  qui  l'avait  pris  des  sou  bas  âge  sons  sa  tutelle , 
avait  pour  lui  un  vif  attachement.  Le  jeune  Gordien  épousa 
la  fille  de  Misittiée^  son  professeur  d'éloquence ,  qu'il  éleva 
luirméme  an  rang  de  premier  ministre*  C'était  un  homme 
de  grands  talents  et  du  caractère  le  plus  honorable  ;  se$> 
conseils  dirigèrent  le  jeune  prince,  et  tous  les  peuples  l>é- 
nirent  cet  heureux  accord.  Nommé  préfet  du  prétoire ,  Mi- 
aithée  s'occupait  de  l'administration  avec  un  zèie  et  un 
sueeès  étonnant;  rien  n^éehappait  à  sa  vaste  oapaetté)  cft 
rarmée  sentit  le  bieniait  de  son  habile  administration. 

Artaxerxès ,  roi  de  Perse ,  étant  mort ,  son  fils ,  Sapor 
r*^  (Shah  Poor),  lui  succéda.  C'était  un  homme  d'une 
tore  gigantesque;  élevé  dans  les  camps,  il  rooqtt  ses  sol- 
dats à  la  discipline  la  plus  sévère,  et  donna  de  grandi 

encouragements  à  ragriculture ,  qui  prépare  les  bons  sol- 
dats. Il  voulait  fonder  une  monarchk'  forte  et  puissante, 
et  attaquer  Fempire  romain,  dont  il  sentait  bien  la  fai- 
blesse et  l'abaissement  depuis  que  des  révoltes  conlinaeltaa 
déchiraient  son  sein.  Il  pensa  d'abord  à  loi  arraidier  TO* 

rient,  et  se  jeta  sur  la  Sy^i(^ 

A  cette  nouvelle,  Misitliée,  qui  voulait  le  bonheur  et  la 
gloire  de  Gordien ,  Tencouragea  à  soutenir  la  guerre  avec 
valeur,  et  à  venger  l'empire  d'un  barbare.  Par  ses  soins 
rarmée  se  trouva  bient^  prête  à  marcher,  et  Gordien 
rouvrit  en  personne  le  temple  de  Janus.  11  passa  par  i'Illy- 
rie,  battit  sur  son  chemin  les  Goths  et  les  Sarmates,  reprît 
toutes  les  villes  qu'avait  enlevées  Sapor,  et  le  força  lui* 
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même  à  le^er  le  siège  d'AnUocbe  j  II  toussa  même  jusqu'à  ^ 
Ctésiphon. 

Ce  succès  des  armes  romaines  en  Orient,  où  elles  s'étaient 
rouiilées  dans  le  repos  et  la  mollesse,  valut  à  Gordien  les 
honneurs  du  triomphe,  et  à  Misithée  le  nom  de  tuteur  de 
lâ  république» 

Ce  dernier  mourut  bientôt  après ,  et  Philippe  lui  succéda 
dans  la  place  de  préfet  du  prétoire.  On  le  soupçonna, non 
sa&s  raison ,  d'avoir  empoisonné  Misiihée»  Quoi  qu'il  eu 
soit)  k  nort  de  oe  miaistre  fat  OM  perte  pev  r«n|^  ^ 
pour  le  sénat,  cmr  Cbidien  avait  trouvé  dan  ses  faeau-pèfe 
les  lumières  cVxin  esprit  supérieur  et  Taffection  d'un  ami. 

Gordien  repartit  bientôt  après  pour  une  nouvelle  expé- 
4»tiim  contre  les  Peises.  PfaiKppe,  qui  occupait  la  seconde 
1^  de  rem^,  aflAittonaait  la  pn^nière^  Ce  Philippe 
4iiit  Arabv  ée  naissance  ;  et ,  comme  tous  tes  Arabes ,  dans 
sa  j  eunesse  il  avait  été  voleur  ;  il  vint  ensuite  à  Rome  et  s'é- 
leva peu  à  peu  aux  premières  fonctions.  Il  avait  ce  carac- 
tère adroit  et  suMi  que  dans  n  raag  inlérieur  ou  appelle 
dTw  avive  aoB  :  il  y  a  des  tntrigauts  et  des  fiwbes  an  bas 
de  Téchelle  sociale  ;  au  sommet ,  des  politiques  et  des  diplo- 
mates. Philippe  s'était  débarrassé  d'un  compétiteur  dange- 
raix  par  le  poisoa;  il  pcmvait  ea  iaire  autant  avec  Gor- 
dliB ,  aials  eette  mort  n'assmaft  pas  son  pouvoir*  Il  s'y  prit 
^Nmeantre  naiMre.  Il  fit  â<^gBer,  aa 

vaisseaux  qui  apportaient  des  vivres,  répandit  ses  affic^ 
dans^le  camp ,  et  se  fit  partout  des  créatures.  Les  soldats 
mucmurerent  de  la  disette  ;  on  leur  fil  entendre  que  Tempe- 
ranr  était  trop  jeae  po«ir  saroir  eommanèer,  et  Us  le  eni- 
rmt ,  car  flsavaiei^  ftdm.  D'aillem  la  gum*e  Jes  faUgoaH^ 

et  on  [enr''promcttait  repos  et  largesses.  Gordien  fut  duuC 
assassiné ,  et  Philippe  proclamé  à  sa  plaee. 

UK  Philippe, 

(  Mareus  Julius  PhiUppm,  ) 

Ee^sénat  rattOa  réleetton  de  IMippe,  et  loleavojfale 
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titre  d'Auguste.  Il  feignit  de  croire  que  Gordien  était  mort 
de  maladie ,  comme  Philippe  le  lui  avait  mandé*  Le  sénat 
ne  pMwft  vie»  oontro  la  forée ,  «t  il  &U«ît  bte  »  ioww^ 
tm.  Le»  f  ielH»  Idées  de  nfaerté  étaient  iWi^  ;  la  popvift* 
tion  romaine ,  oublieuse  ou  ip^noraûte  de  sa  première  gloire, 
remuait  plus;  l'Itaiie  d  aiUeors  a'avait  presque  plus  au- 
cun de  ses  aneleas  haiistants^  elle  ayait  élé  déaionée  par  les 
gssrres ,  par  le  lue;  on  Tavail  pevplée  de  eoloiiies  badw.*-- 
res,  et  si  elle  se  leva  conlre  Maximin  ,  ce  fut  parce  qu'ellr 
était  menacée  de  meurtres  et  de  pillage.  Et  puis  le  sénat 
II  avait  plus  d'autorité ,  plus  de  soldais  à  iui^  plus  de  coii«« 
fianee  dans  soa  nom,  et  ee  n*6st  qa'a^ee  nm  idée  jnrta: 
qnJsn  triomphe.  Toute  eeite  époque  est  déptorri>]e ,  on  sent 
l'épuisement  du  monde  romain ,  et  Ton  appelle  de  tous  ses 
vœux  le  ehristiauisme  pour  rendi'e  la  vie  à  ee  grand  corps 
qoi  àéfiéÉLi ,  et  régénéfer  l'espèce  fanmaiM. 

PMippe  était  empsessé  de  terenir  à  Borne  peur  jevdr  de 
son  pouvoir  :  il  conclut  donc  la  paix  en  cédant  la  Mésopo- 
tamie aux  Perses,  et  ramena  son  armée  en  Syrie.  Saint 
Babilas>  éyéqoe  d'Afitioohft,  l»i  rejËata,  dtt^,  reolrés  du 
temple  où  les  cfaréfetens  étalsnt  féttais  pour  se  préparer  i la 
paquequise  célébrait  le  lendemain  ,  et  le  força  de  se  ranger 
parmi  les  pénitents  avec  Timpératrice.  Quel  que  soit  le  de- 
gré de  confianoe  que  mérite  ee  fait,  il  est  certaia  du  moioi 
qne  Philippe  favinrisa  le  diristiaaiflDie,  eC  qoel^  elifétiCBft 
eurent,  sous  son  règne,  la  permission  d'élever  des  temples 
et  d'exercer  leur  culte  en  public. 

.  A  son  arrivée  à  Eâpfte,  Philippe  chercha  à  s'attirer  l'ar 
wHAé  du  peuple  par  sa  deiicear  ses  libécidités.  Il  fil  cous- 
traire  un  eanal  an  delà  d»  Tiiire^^^pour  founÉr  de  Tes»  à 
un  quartier  de  la  ville  qui  en  manquait,  et  cckbia  les 
jeux  séculaires  avec  la  plus  grande  magnificence  (247). 
C'était  une  Mie  idée  queeelle  de  cette  solennité,  àmtiaàà 
à.mppder  le  seovenir  de  la  fondatfoft  d»  Borne;  ms/am 
homme  ne  les  voyait  deux  fois,  et  il  y  avait  là  quelque, 
chose  de  mystérieux  qui  devait  émouvoir  profondément, 
l'âme.  A  ces  jeux,  Philippe  ût  paraître  tous  les  animaux 
^e  Gordien  avait  rassemblés  à  grands  frais  de  toutes  les 
parties  de  la  terre  pour  son  triomphe  des  Perses. 
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Lescontînitelles  révolutions  qui  se  succédaient  dans  l'ein-'  ' 
j^re  romain ,  l'élection  arbitraire  des  empereurs  par  Tar- 
i»éty  aTOtet  romira  tons  ta»  Uens  de  la  dtoeipline  et  de 
iViUélMiiDoe.  Chaque  légion  yoaiatt  avoir  son  chef  qui  Uû. 
prodiguât  les  trésors  du  monde.  Les  exactions  du  frère  de 
Philippe  en  Orient  donnèrent  bientôt  prétexte  à  la  révolte  ^ 
et  on  nomma  Jotapien  empereur;  en  Mœsie,  Marinus, 
capitaine  habUe  et  du  ph»  grand  courage,  ftit  ans^  pio» 
chiné  par  tes  floUats. 

■  A  la  nouvelle  de  ces  deux  séditions,  Philippe  tremblant 
seteiidit  au  sénat  ;  les  sénateurs  récoutèrentavec  un  muet  : 
dés^ipoir,  car  ils  savaient  bien  que  le  pouvoir  n*était  plua .  I 
entre  tears  mains,  et  qn'ils  n*ai^ent  qu'à  accepter  lea  '  | 
BHÉtfes  que  bor  domialent  les  légkms.  Vm  d>nx  cepen-  | 
dant  se  leva,  traita  cette  révolte  de  cliiniéiique  et  assura  I 
qu'elle  serait  facilement  réprimée.  Quelques  jours  après  on 
9Sfitit  que  Jotapien  et  Mannos  ayaient  été  tués  par  leurs 
soldats.  Philippe  tout  ému  de  joie ,  plein  de  respect  pour  :  i 
oekd  dont  la  prophétie  s'était  si  bien  réalisée ,  voulut  l'en-  * 
voyer  poui'  discipliner  les  troupes.  Cet  homme  était  Decius,  j 
11  reftisa  d'abord  cette  offre,  mais  pressé  vivement  par 
Philippe ,  ii  s*y  décida.  Ce  qu'il  prévoyait  sans  doute  arriva 
Meatftt.  Les  légions  de  Mcesie  le  proclamèrent  empereur^ 

ne  lui  laissant  d'autre  choix  que  la  couronne  ou  la  rnort.. 
^  Decius  se  laissa  faire  violence,  peut-être  avait-il  intention 
de  se  soumettre  à  Philippe  ;  mais  une  fois  élevé  au  premier  ' 
rang  ii  lui  était  difficile  d'en  descendre  ;  aussi  tout  ea  pio^  - 
teftiiiit  par  ses  lettres  de  son  dévouement  à  l'empereur  qui 
i  avait  envoyé  pour  contenir  les  rebelles ,  il  s'avança  vers 
l'Italie ,  comme  venant  témoigner  en  personne  de  sa  sou- 
mission; mais  cettesoumissions'envinmmtàt de  tout  i'appa- 
reil  de  la  guerre ,  et  Philippe  songea  à  recevoir  convenable-^ . 
ment  ce  nouveau  sujet.  Il  rassembla  de  grandes  forces  en 
toute  hate  et  se  rendit  à  Vérone,  liàseli  vra  un  combat  san- 
glant; Philippe  fut  tué,  les  prétoriens  massacrèrent  son. 
flis  à  Borne,  et  Dedns  flat  revêtu  de  la  pourpre  Impériale. 
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349  —  251. 

Decius  était  né  en  Pannonie*  Soo  électioa  fiilroçueavee 
une  grande  joie  pur  le  sénat  et  les  provinces.  Cen*était  pas 
seulement  un  vaillant  honune  dfi  goerre  ^  mais  un  honinoe: 
dd  bien*  L«  sénat  d'aîUisiirs  eouroiuiatt  en  lui  l'un  de  se» 
anmbret.  BnruHles  premiers  mois  Decius  s'occupa  snrtonk, 
de  l'administration  intérieure,  mais  bientôt  les  incursions 
4es  im'ljûi^  TaH^^ci^t  sur  les  imds  du  Dauube. 

Une  nouTeUe  lace  de  guerrief»  est  descendue  du  Nord  > 
plus  terriUe  que  toutes  ceUes  ^i  l'ont  précédée.  Comme 
les  oiseaux  de  proie  attirés  par  l'odeur  du  cadavre,  ils  se 
pirecipitent  sur  les  frontières  de  1  empire  :  ces  I)arbares  c& 
eont  ks  Gotbs.  Malgré  les  effort»  de  Aecitts  et  des  lé-» 
gions.  Ils  s'emparent  de  Pbilippopolis  et  massaermt  cent 
mille  liaLitants.  Cette  affreuse  défaite  signale  leur  première 
teeursion.  Decius  toutefois  ne  perdit  past courage^  mais  il 
ibTalt  boaneoup  A  Usire  pour  résîrter,^  plus  encore  pour 
vnincffe. 

Depuis  pri  s  d'un  siècle  Les  armées  vivaient  dans  le  re- 
pos, ne  se  signalant  que  par  le  meurtre  des  empereurs  et 
ie  brigandage  ^e'étaitunpeuf leindiieipliné,Biaisenarmes^ 
qui  AimStift^  rantie  peuple  et  M  imposattseacapricea.  Les 
mœurs  aussi  étaient  tombées  dans  un  singulier  relâchement: 
toutes  les  traditions  morales  et  religieuses  étaient  oubliées;, 
«'était  Twa  de  eea  moments  de.  erise  eu  le  BMmde ,  suspendu 
«ntveune  CDO^^anee  «ful  se  meurt  ^  une  eroyanee  àoik 
naître,  attend  dans  le  doute  la  révolution  morale  qai  se 
prépare.  Decius  tenta  de  rendre  quelque  vigueur  à  ces  es- 
prita  énervés.  Le  premier  écbec  avait  abattu  l'insolence  des 
légions;  elles  étaient  comme  honteuses  du  pouvoir  qu'eilea 
amdem  exeieé  Jusque-là ,  et  qu'elles  ne  savttont  pas  fidre 
respecter  aux  barbares.  Il  les  soumit  donc  facilement  à  une 
^itiseipline  sévère,  car  eUea  senbiîent  bien  qu'elles  avalent 
bepoiad'uatrieniBbepoiBrfle  releyer  même  j^leura  proprea 

17. 


yetix.  Mate  eela  m  suffisait  pas  :  Deeiiis  comprit  que  s*il 

n'avait  à  opposer  que  la  force  à  la  force ,  les  barbares  flni- 
raieot  par  triompher,  et  il  songea  à  attaquer,  à  extirper  le 
mal  daos  sa  racine.  li  résolut  de  rétablir  la  ciiarge  de  cen- 
aeur,  et  Jeta  les  yeux  mv  Yalérien ,  rhomme  que  le  monde 
aurait  choisi  pour  un  tel  emploi ,  s'il  avait  pu  le  choirtr. 
Ce  remède  venait  trop  tard;  il  n'était  plus  temps  d'évoquer 
les  vieux  souvenirs  de  la  république  de  Catou,  et  il  fallait 
autre  chose  qu'un  homme ,  que  le  pouvoir  discrétiODiiaire 
d^D  censeur,  pour  ranimer  lliumaiilté  déftflbmte  ;  il  Ihk 
lait  la  divine  morale  du  christianisme. 

Decîus  n'eut  pas  même  le  teiiips  de  réaliser  son  projet; 
les  Goths  revinrent  bientôt  à  la  charge ,  mais  cette  t'ois  ils 
Ibrent  repoussés  partout,  et  les  aigles  romaines  traversé» 
rent  victorieuses  les  pays  au  delà  du  Danube.  Gniva ,  roi  de» 
Goths,  pressé  par  les  armes  puissantes  de  son  ennemi,  de- 
manda la  paix ,  et  offrit  en  échange  tout  son  butin  et  tous 
ses  prisonniers;  Decius  refusa  et  voulut  exterminer  la 
race  entière.  Il  les  poursuivit ,  et  enfin  leur  livra  une 
sanglante  bataille.  Les  Goths  étaient  rangés  sur  trois 
lignes  ;  la  ti  oisième  était  couverte  par  un  marais.  Cette 
dernière  rencontre  décidait  de  leur  sort;  ils  se  battirei]^ 
donc  en  désespérés.  Decius,  après  de  longs  efforts,  en* 
fonce  ta  première  ligne  ;  on  vient  lui  annoncer  que  l'un  de 
ses  fils  est  mort  en  combattant  :  «  Ce  n'est  qu'un  soldat  de 
moins,  »  dit-il ,  et  finieux  il  s'elance  à  la  téte  des  siens.  La 
seconde  ligne  des  Goths  lâcha  pied,  et  déjà  les  Romains 
criaient  victoire.  Restait  encore  la  tn^sième.  Id  la  fortune 
changea;  entraînés  par  leur  ardeur,  les  Romains  se  préci» 
pitèrent  avec  un  courage  héroïque  dans  les  eaux  fangeuses 
du  marais,  pour  arriver  jusqu'à  Tennemi;  mais  le  marais 
était  profond ,  et  ils  y  restèrent  presque  tous  firappés  desflè* 
ches  et  de  ta  hache  des  barbares^On  ne  trouva  même  pas  le 
corps  de  Decius. 

Ici  se  présente  nn  fait  remarquable  :  Tarniee,  comme 
frappée  de  Situpeur  par  ce  terrible  échec ,  attend  en  silence 
qu'on  lui  nomme  un  chef.  Le  sénat  j^roclame  empereur  le 
deuxième  fils  de  Dedus,  dont  U  honorait  la  mém<^.  I> 
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Jeaiie  Hèstiliaons  est  donc  élevé  mr  le  trAne;  nab  od 

nomme  à  cet  eofant  un  tuteur,  Gallus,  qui  occupait  dans 
Tarmée  un  des  premiar^  rangs. 

Y.  GÀIXUS, 

(C.  Trebonianus  Gallm.) 

Ce  prince  s'empresse  d'éloigner  les  Gotbs  au  poids  de 
for»  et,  eboieliioQlel  ocNUMOtà  leur  piqrer  un  tribut  an-* 
nnel.  Jusqu'ici  dn  moins  Rome  s*e8t  dtfendoe  ;  elle  a  ea 

peine  à  i  eteuir  les  \  as  tes  contrées  sui  lesquelles  se  sont  dé* 
bordées  plus  d'une  fois  les  farouches  nations  du  rs  ord  :  au- 
jourd'hoi  elle  achète  leur  départ  et  paye  ignominieusement 
sa  propre  honte. 

La  peste  qui  s'était  déclarée  sous  Decius  continue  ses  ra- 
vages ;  le  jeune  Hostilianus  meurt,  et  le  bruit  se  répand 
qu'il  a  été  enlevé  parle  poison.  Le  peuple  murmure,  et 
tout  habitué  qu'il  est  à  la  servitude,  il  flétrit  pourtant  de 
son  blAme  la  paix  honteuse  de  Gallus  avec  les  Goths.  MaA-- 
lianus,  gouverneur  de  Mœsic,  qui  s'est  mesuré  plus  d'une 
fois  avec  eux  sur  les  frontières  de  sa  province,  rassemble 
ses  troupes,  marche  contre  les  Gothis,  qu  il  défait  dans^ 
plusieurs  rencontres ,  et  distribue  à  ses  soldats  sur  le  champi 
de  batailie  le  tribut  qu'il  devait,  au  nom  de  Gallus,  payer 
à  l'ennemi.  L'armée  alors  le  proclame  eaipt  leur,  et  il  mar- 
che sur  l'Italie.  Gallus  et  Yolusien ,  son  fils ,  qui  accourent 
pour  lui  livrer  bataille,  sont  vaincus  et  tués  (253). 

Mais  iËmilianus  avait  un  rival  bien  autrement  à  crain» 
dre.  Valérien,  suivi  de  ses  légions,  arrive  des  Gaules  au 
secours  de  Gallus ,  dont  il  apprend  ia  défaite  et  la  mort. 
l«es  troupes  le  proclament  empereur  d'une  voix  unanime  y 
son  grand  caractère,  ses^ talents,  sa  vertu,  lui  assurent 
l'empire,  et  bientôt  Tarmée  d'ifimilianus,  après  avoir  mas* 
sacré  ce  dernier  près  de  Spolète ,  vient  se  ranger  sous  ses 
étcndoi'ds. 
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•  ♦ 

YI.  YALEillEJN:. 

(P.  Licinius  Viêlerknim.} 

L'élection  de  Vaîérîeû  fut  conflrraée  par  les  aceiama- 
tîons  du  sénat  et  du  peuple.  Il  avait  alors  soixante  ans. 
Peatrétre  la  froideur  de  l'âge  avait-elle  éteint  ses  facultés 
à'eette  éj^e,  et  dlmimié  résergie  cpf  M  M  anraifc  âfla 
tlans  la  crise  où  se  trouvait  le  tiioiidfe  raiMHhi.  Wwla»  eab 
nommant  censeur  lui  avait  donné  un  exemple  qu'il  ne  sûî- 
?it  pas.  Au  lieu  de  chercher  quelque  bras  vigoureux  pour 
'  soutenir  non  {las  sentement  son  trftne,  rncés  f  empire ,  il  ne 
dmsnlta  que  son  alftetfbn  on  aa  tanllé ,  et  Afaseoda  âaft* 

lien  5  son  fils ,  jeune  efféminé ,  dont  les  désovdm  WsSmA 
^é  cachés  par  rubseurité  de  sa  position.  Le  moment  d'agir 
aùrriva  bientôt.  Le  Nord  et  l'Est  étaient  en  feu  :  les  bar- 
Imres  assiégeaient  ^empire  par  toi^  fies  frontièaws.  Les 
t'ranesinondalentfEspagneethiOatileetd^  meuttçaiart 
rttaHc,  tandis  que  les  Alemans  pénétraient  jusqu'à  Ba- 
'Venne.  En  cette  occasion,  le  sénat  retrouva  encore  quelques 
germes  de  ses  anciennes  vertus;  U  leva  une  armée,  et  fit 
i^Ter  les  Alemans.  Ceux-ci  se  retirèrent  avec  m  inSÊm 
immense ,  et  Ton  célébra  cet  flolgoenieiit  comme  ffcj» 
toire,  tant  Kome  était  loin  de  ce  qu'elle  avait  été  ja- 
dis !  A  cette  nouvelle ,  Gailien  fut  bien  moins  charmé  qu'a- 
làrmé  du  coorage  des  sénateurs  ;  ii  craignait  que  l'esprit 
dlndépénAsmee  ne  tes  ponssât  à  débarrasser  ta  pahie  da 
ses  maîtres  et  des  invasions ,  et  par  un  édit  il  fut  déftnéli  à 
tout  membre  du  sénat  de  prendre  ancun  emploi  militaire. 
Cette  défense  était  inutile  ;  vivant  dans  le  luxe  et  la  mol- 
lesse, pourra  4a*on  leur  Isâssftt  ta  jMissasee  delewaMm^ 
de  leurs  théâtres  et  de  leurs  Tilles  onAragées,  fb  mm- 
çaient  avec  plaisir  aux  dangereux  honneurs  du  pouvoir. 

Galiien ,  dit-on ,  fit  éprouver  une  sanglante  défaite  aux 
Alemans  près  de  la  ville  de  Milan  ;  onrapporte  qu'ils  étaient 
au  nombre  de  trois  cent  mille.  Sans  doute  un  de  ses  lieute- 
nants lui  fit  honneur  de  cette  victoire.  Mais  c'était  par  d'au- 
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tm  umm  qm  ii>iii«tlMnihnH  à  fifijir  VMÊlÊè  #wtet 
hMr  fm  mâam     6tr«aiM.  Il  épomm  1m  ilh  d'm  roi  des 

Marccmians ,  tribu  des  Sueves*  Nom  avons  vu  Gallus  payer 
trtlmt  au  roide&UollEiA  ;  madDteQaaUMu^iie  leurs  lUiesuoirte 
flor  le  tràn^j  VBtmgè  de  l^allteee^foofaniie  qaà  doil  m 
ftdfe  entre  les  deox  raees*  Toutefois  les  préjugés  des  Bo» 

mains  sont  encore  trop  enracines  poui-  qu'ils  appellent  cette 
union  un  mariaiie-  ils  ne  voieiil  dans  1  impératrice  que  la 
concubine  d'un  citoyen  de  Rottft. 

Ee venons  àr£st«  Sous  Artaxerxès  la  monarchie  des  Per- 
ses s'était  reconstituée  de  nouveau,  ee  prince  avait  renversé 
la  maison d'Arsace  et  laissé  le  trône  àSapor  son  fils,  dont 
nous  avons  déjà  parlé  plus  haut,  Chosroès,  souverain  d'Ar- 
ménie, qui  avait  résisté  dans  ses  montagnes  avec  un  cou* 
mge  Invineible  pendant  trente  années,  fut  assassiné  par 
des  émissaires  du  monarque  persan.  Les  satrapes  d*Annénle 
Implorèrent  aussitôt  le  secours  des  rvoinains  en  faveur  du 
jeune  Tiridate,  son  ûls^maisKome  était  loin  ,  et  Sapor  eut 
bientôt  couvert  l'Arménie  de  ses  armées  et  englouti  eet  État 
dans  son  vaste  royaume.  Rien  ne  Tarréta  dans  sa  marchei 
victorieuse  :  il  s'empara  de  Nisibis  et  répandit  la  terreur 
sur  les  deux  bords  de  TEuphrate.  La  perte  d'une  frontière 
importante,  la  ruine  d'un  allié  fidèle  et  les  progrès  rapides 
de  Sapor  imprimèrent  à  Rome  un  profond  sentiment  et 
de  son  insulte  et  du  danger  qui  la  menaçait.  Talérièn,  lais- 
sant à  ses  lieutenants  la  défense  du  llhin  et  du  Danube , 
marcha,  malgré  son  grand  âge,  à  la  défense  de  TEuphrate, 
rencontra  le  monarque  persan  près  d'Édesse,  fut  vaincu 
et  fait  prisonnier. 

Après  cette  victoire,  Sapor  ravage  impunément  la  Sjnpîe, 
la  Cilieie,  la  Cappadoce;  sa  cavalerie ,  rapide  comme  l'é- 
clair, s'élance  dans  les  rues  d'Antioche  au  moment  où  le  ^ 
peuple  était  encm  au  spectacle.  La  plupart  des  monuments 
sont  pillés  ou  détruits.  Césarée  tombe  en  son  pouvoir,  et, 
comme  dernier  outrage  au  nom  romain,  il  se  charge  de 
remplir  le  tnme  vacant  par  un  roi  de  son  choix ,  et  jette 
les  yeux  sur  un  nommé  Cyriade^  obscur  débauché  dont  la 
trahison  lui  avait  ouvert  son  propre  pays ,  tandis  qu'il  pro- 
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BièM  VaMrtm  dMgé  ê»  chaînes  m  flpMaok  à  tm»  taf 

peuples ,  et  lui  place  insolemment  le  pied  sttr  le  doi  pow 
monter  à  clieval.  Valérieii  mourut  de  douleur  ;  on  l'écorcha  j 
il  fat  empaillé  et  placé  comme  un  trophée  dans  le  premier 
tampledekt  Pêne.  CaUeii^aonfib,  â^aiaoelé  à  iW 
pirBi  hd  iwcéda* 

YII.  GALUEN. 

(P.  lieinius  GailieiMs.) 

Gallien ,  qui  avait  supporté  avec  impatience  la  tatelle 
sévère  de  Valérien ,  reçut  la  nouvelle  de  sa  mort  a%'ec  une 

secrète  joie  et  une  indifférence  avouée  :  «  Je  savais,  dit-il, 
«  que  mon  père  était  mortel,  et  puisquils'est  conduit  comme 
«  un braveje suis  content*  »Pendantque  Rome  déploraitle 
sort  de  son  souverain,  les  courtisans  représentaient  son  fils 
comme  un  stoïcien  et  un  héros.  Il  est  difficile  de  se  faire 
une  idée  du  caractère  de  ce  prince,  qui  savait  se  plier  avec 
un  rare  bonheur  à  toutes  les  formes  qu'il  voulait  prendre. 
Ainsi  c'était  un  liabile  orateur,  un  poète  élégant ,  un  excel* 
lent  cuisinier;  mais  il  avait  peu  des  vertus  d*un  empereur J 
Toujours  en  conversation  avec  le  philosophe  Piotin ,  il  ne 
pensait  qu'a  se  faire  initier  aux  mystères  de  la  Grèce,  ou 
sollicitait  une  place  dans  l'aréopage.  Invasions,  défaites, 
révoltes ,  il  apprenait  tout  avec  indifférence ,  et  se  conten* 
tait  de  demander  s*il  n*y  avait  plus  de  salut  pour  Borne 
parce  qu  die  était  privée  du  lin  de  l'Égypte  et  du  drap  de  la 
Gaule! 

A  une  éi)oque  où  le  prince  tenait  d'une  main  si  lâche  les. 
rênes  de  TÉtat ,  il  n*est  pas  surprenant  qu'une  foule  d'usur-^ 
pateurs  se  soient  élevés  dans  chaque  province  de  l'empire 

C'est  alors  en  effet  qu'arrivent  ce  qu'on  appelle  les  trente 
tyrans.  Cette  espèce  de  parallèle  qu  on  a  voulu  établir  est 
entièrement  faux;  car  quelle  ressemblance  entre  ce  conseil 
de  trente  personnes  réunies  pour  opprimer  le  seule  dté 
d'Athènes,  et  lalisteincertaiue  de  rivaux  iadéj^eudants  qui 
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tfëemImA  «t  tomMent  loor  à  tomr?  Ile*y  m  d*allteiim 

que  dix-neuf  prétendants  au  trône,  Cjnriade,  Macrien  ,  Ba* 
lista,  Odenat  et  Zénobie,  dans  l'Est  ;  en  Gaule,  Posthumus, 
Loiiianus,  Tetrî<^Marius,Victorinus et  sa  mère  Victoria; 
enUlyrie,  ïngenuus,  Rege1liaiiiia]et  AQTeoli»;âaii8  lePmit, 
Satuminus  ;  Trebellianus  en  Isaurie ,  Pison  en  Thessalie  ;  en^ 
Âehaïe,  Valens  ;  /Emiïîanus  en  Égypte,  et  Celsus  enAfri- 
qtie.|On  ne  saurait  compléter  le  nombre  de  trente  qu'en  ajoiK 
tant  les  enfants  et  les  femmes  de  ceux  qui  furent  reréli» 
de  la  pourpre  impériale. 

Recherciier  la  vie  et  la  mort  de  chacun  de  ces  individus, 
serait  une  tâche  stérile  et  ingrate,  JNousnous  contenterons 
de  quelcpies  traits. 

Presque  tous  étalent  des  officiers  du  premier  mérite  qut 

s'étaient  distingués  pendant  la  guerre,  et  avaient  obtenu 
l'estime  de  Yalérien.  Tetricus  seul  était  sénateur,  et  Pison, 
noble.  Pison  pouvait  montrer  au  rang  de  ses  ancêtres  le» 
images  de  Grassus  et  de  Pompée  ;  et  ses  vertus  ajoutaient 
un  nouveau  lustre  à  Téclat  de  sa  naissance. 

On  peut  dire  que  tous  ees  braves  lieutenants  de  Valérîeiï 
dédaignaient  de  servir  la  luxurieuse  indolence  de  son  iils, 
et  que  leur  trahison  contre  ce  prince  était  presque  un  acte 
de  patriotisme.  Ajoutons  qu'ils  étaient  poussés  à  la  révolte 
par  leurs  craintes  aussi  bien  que  par  leur  propre  ambition. 
Ils  redoutaient  la  jalousie ,  les  soupçons  cruels  de  Gallien^ 
et  la  capricieuse  violence  de  leurs  troupes.  Revêtus  de  la 
pourpre  par  les  soldats,  ils  n'avaient  qu'à  combattre  pour 
Fempire  ou  à  périr  de  la  main  du  bourreau  ;  et  il  valait 
nUeux  tenter  la  fortune  de  la  guerre  que  d'attendre  un  tré- 
IMis  sans  gMre.  C'était  là  ce  qui  faisait  dire  à  Saturninus  y 
lorsque  son  camp  tout  entier  le  saluait  de  ses  acclamations  r 
<i  Vous  avez  perdu  un  brave  général ,  et  vous  avez  fait  un 
«  misérable  empereur.  » 

En  effet ,  presque  tous  périrent  de  la  main  des  leurs  ou^ 
de  celle  de  leurs  rivaux.  Toute  cette  histoire  nous  atteste 
un  siniiulier  dérèglement  de  pouvoir,  une  dissolution  pro- 
chaine de  rempire.  Les  parties  de  ce  grand  tout  ne  se 
tiennent  plus  par  aucun  iien^  il  n'y  a  point  cette  commu- 
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Èàî  la  fàree  «orale  d'an  peuple.  Aussi  que  signifient  ces 
élections  soudaines  d'empereurs  à  FOeddent  et  à  l'Est ,  au 
Sud  et  an  '^kmà2  Mci  léflOoigneiilreUes  ^  hautement  de^ 
la  haine  des  pi#pfiMai  cwilie  ]à  'ef^9Mm^^m9iKi39à^3 
flderafrUité  te  légion»  ^Teolcntlmlea  devenir,  pour 
ainsi  dire,  des  i^ardes  prétoriennes?  Dans  ce  chaos  ef- 
li'avant,  chacun  tire  de  son  côte  ;  les  troupes,  qui  seules 
ont  une  force  a  elles,  ne  savent  qu'en  faire}  elles  loat  efe 
défont  leors  chefs  du  jour  au  lendenain. 
.  lafluift  l'«iiiplte  n'avait  seiiiblé  ouni  pf^  ^ 
dre  ;  il  semble  qu'il  Ya  se  démembrer  en  vingt  Etats.  Les 
usurpateui*s  se  le  partageront  avec  les  barbares;  car,  les 
Perses  &l  Ocient,  les  Germains  en  Occident  franchissent 
Tictoriemement  les  firoBlièrei.  Cependant  Fempîre  édMfpft 
&  eelt«  evis€.  Les  «surpatmis  dispamr^ ,  et  les  bar bms 
reculèrent.  Ceux-ci  n'étaient  point  encore  préparés  pour  la 
grande  invasion,  ils  n'attaquaient  que  par  bandes,  et  non 
en  corps  de  nations ,  comme  U  advint  plus  tard  jpiaad  leâ 
Huas  effirao^èrenl  h»  Goths  et  ks  jetèftsit  me  Veuflxe. 
D'antre  part ,  tes  fxmktctê  sonttdlement  épuisées,  la  vit 
politique  si  bien  étemte,  l'ancienne  nationalité  si  entière* 
ment  effacée,  qu'elles  ne  songent,  dans eetimaiense chaos ^ 
qu'à  prditer  du  désordre  pow  se  csoBStituer  m  pajys  indé* 
pendant  Biles soiiffireiift  et  se  taisent,  ne  preftaoft  intértt 
ai  anx  révolutions  qui  se  succèdent  les  unes  aux  autres,  ni 
aux  maîtres  que  les  légions  leur  donnent.  Aussi  laisseront- 
elles  tooiber,  saoscitercber  aies  défendre^ tous  eesemga- 

Borne,  l'ftriie.  et  le  sénat  deinevraieBttoiijoQn 

à  la  cause  de  Gallieu^  et  en  effet,  sur  quel  compétiteur 
pouvait-on  jeter  les  yeux,  parmi  tant  de  noms  qui  surgis- 
saient de  toutes  les  provinces?  Cependant  Gallien,  auXi 
anplMidiBseaieBta  des  sénateurs,  eonléra  le  titre  d'Augnste 
àOdéiiat,<piî  kii  gardaittoujourssofmiiIssioB»  Odénat  était 
l'empereur  de  l'Orient^  mais  rcj^renons  les  faits  de  ^Lua 
haut.' 

ÀAmmÊÊûXaikSesQt  V  s'était  eofCtfé  de  Valériea,  ii 
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reçut  de  tous  les  rots  de  l'Orient,  qui  n'étaient  guère  que 
ses  vassaux,  des  présents  magnifiques  et  de  superbes  élo* 
ges.  Un  des  plus  nobles  et  des  plus  opulents  sénateurs  de 

Palmyre  lui  envoya  un  lou^^  train  de  chameaux  chargés  des 
plus  précieuses  marchandises;  il  avait  accompagné  son 
offre  d'une  épitre  respectueuse,  mais  sans  servilité,  «  Quel 
«  est  donc  cet  Odénat,  dit  le  superbe  monarque  (et  il  fit 
"  jeter  ses  présents  dans  l'Euphrate  ) ,  qui  ose  écrire  à  son 
«  seigneur  et  maître?  S'il  veut  obtenir  quelque  adoucîs- 
»  sèment  à  sa  punition,  qu'il  vienne  se  prosterner  au  pied 
«  de  mon  trône,  les  mains  derrière  le  dos  ;  et  s'il  bésite  un» 
«  moment  Je  Texterminerai ,  lui,  sa  race  et  son  pays*  » 
Odèiat,  qui  campait  dans  les  déserts  avec  ses  Arabes ,  en-  * 
flamma  le  courage  des  habitants  de  Palmyre.  Il  parut  de- 
vant Saper,  mais  en  armes ,  pénétra  en  Syrie,  barcela  son 
armée,  le  battit  en  plusieurs  rencontres,  et  lui  enleira 
son  trâM>r  et  ses  femmes.  Le  roi  persan  Ait  obligé  de  re- 
passer TEuphratc. 

C'est  ainsi  que  la  majesté  de  Rome ,  outrafrce  par  un 
Perse,  fut  veinée  par  un  Arabe.  Odénat  jeta  ainsi  les 
premiers  fondements  de  la  gloire  d'un  peuple  qui  grandis* 
sait  pour  dé  si  hautes  destinées  ;  il  montra  ce  qu'on  pou- 
vait faire  avec  ces  hordes  de  l'Orient;  mais  pour  jouer  dès 
le  troisième  siècle  le  rôle  de  Mahomet,  il  lui  manquait  1q 
mobile  religieux.  Il  mourut  et  laissa  le  trône  à  Zénobie* 

Ainsi  rOrient  semblait  prendre  une  Ibrme  et  une  cer- 
taine unité ,  à  l'époque  où  TOocident  n'en  conservait  pour  • 
ainsi  dire  aucune.  On  sent  déjà  que  ces  deux  niondfes  se 
séparent  par  des  nuances  de  plus  en  plus  vives.  L'Orient, 
malgré  les  cmiquétes  de  Rome,  n'a  rien  perdu  de  ce  qu'il 
avait,  et  il  a  donné  beaucoup  ;  le  christianisme  ne  saurait 
àvoir  prise  sur  ce  large  coiitiueQt  ({ui  a  toujours  conservé-  - 
ses  religions  et  ses  mœurs.  Le  monde  romain  occidental ,  au 
contraire,  s'est  morcelé  dans  tous  les  sens;  ce  n'est  plus 
guère  qu'un  réceptacle  commun,  où  viennent  s'entasser 
les  croyances  de  tous  les  pays  sans  se  fondre  entre  elles 
dans  un  dou:me  supérieur.  Cette  désorganisation  se  fait 
vivement  sentir  dans  ces  révoltes  continuelles  qui  éclatent 
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et  qui  éehocient  d'un  jour  à  l'autre,  parce  qu'elles  ne  s'ap- 
puifiut  asir  «HeiMie  iâée>  d  çpi'ette»  a'Mt  dB  ban  mli» 
part. 

A  cette  ^Mque ,  une  partie  de  la  populace  se  soulevé 
en  Sicile,  les  esclaves  courent  aux  armes  et  pillent  les  pro- 
priétés des  riches  sénateurs ,  à  qui  perte  €i&t.pius!  se^ 
gible  que  riasulte  &ite  par  les  fioths  an  nom  nHnaîii.  fies 
tumultes  éelatent  ^  Alesandrie ,  dans  cette  population  si 
mélangée ,  qui  unit  rincoostancx»  et  la  légèreté  de  la  Grèce 
aux  superstitions  et  à  l'opiniâtreté  de  1  Egypte  ;  chaque 
quartier  ferme  «n  eaoïp,  oùlesdiversperliss'assi^eBtfiyès 
ime  ineoneevable  foreur.  Toote  fliaorle  se  aorièTe  el  Ex- 
tourne à  l'état  barbare  dont  ou  n'avait  pu  la  tirer  entière- 
ment jusqu  ici.  Ce  tableau  e^  effcayant ;  tous  eesempereurs. 
éphémères  pilteat  les  prorinces  pour  payer  les  seUats; 
la  populatien  du  geace  homain  «  disalDW  d'un  tien ,  et  s'il 
frnlen  croire  les  registres  d  Alexandrie,  cette  grande  \ille 
avait  perdu  la  moitié  de  ses  habitants. 

Parmi  tous  les  empereurs  nommés  par  les  troupes  ^  ee 
soQtœii&de  laOaale  qui  se  matotieiiiieBt te  ptaisioiigtei^pa» 
Anredus,  q«i  se  trouvait  avee  son  armée  sur  les  borda  da 
Danube ,  ne  se  contenta  pas  des  plaines  stériles  de  la  Rhé« 
tie  :  il  passa  les  Alpes,  s'empara  de  Milan,  et  appela  Galliea 
à  lui  disputer  lasaaTefaîaeté  de  l'ItaUe.  GaUiea  >  eette  ioia 
menacédaosRome  même,  déploya  cette  âaergie  qui  perçait 
de  temps  à  autre  à  travers  Tindolence  de  son  caractère.  11 
s'an  aeha  aux  plaisirs  de  son  palais,  présenta  la  bataille  à  sua 
rival  de  l'autre  eôtédu      et  remporta  une  vktoire  cobh 
plèle  (26S).  Auréolas^  renfenaé  daae  Ifiiaii,  fit  eirenler  des 
proclamations  dans  le  camp  de  Gailien,  et  parvint  à  séduii-e 
quelques  officiers.  Une  nuit  que  Gallien  était  encore  à 
table ,  on  vint  lui  annoncer  en  toute  bAte  qu'Attsealuaa?mi 
fait  une  sortie  déieapéiée.  L'empesenr  s'élança  ausatlAt  à 
^bBWdl  saiisseoott¥cirde  son  armure ,  et  courut  au  lieu  qu'on 
kii  indiquait  ;  il  y  reçut  un  coup  de  poignard ,  et  nomma  eu 
mourant,  pour  son  successeur,  Claude,  (pû  commandait 
«ne  armée  au  euviconi  de  favie»  fitait-ae  poar  se^iei^ 
de  ses  amiemis,  dont  il  asupçoMiaifc  la  4s^is(m?  était-ce 
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pir  un  géiiéi^eux  aentimeot  4e  patriodsH»  ipie  fialHen  fit 
ce  durtx?  «  ne  mriit  te  dlrs  :  Ckndn  tttttefols  ftit  élu 

empereur  pai^  l'armée. 


CHAPITRE  XXIX. 

B£$POTlSJII£  JlliLlïAlEE. 


L  CLAUra  II. 

{M.  Aurelim  Claudius.  ) 

268-570. 

» 

Claude  était  ne  sur  les  bords  du  Danube.  C'était  un  brave 
Boldat  et  un  excellent  capitaine;  un 4e  ces  hommes  forte- 


ment trempés ,  comme  il  en  fallait  poBr  résîsler  aux  bair- 
bnesL  II  commence  cette*  saite  de  princes  qui  redennèrent 

quelque  vie  à  Tempirc.  Tous  sortent  de  Vlllyrie,  de  ces 
provinces  du  centre  qui  depuis  longtemps  fournissaient  de 
bonssoldatsauxarmées romaines.  Claude  poursuivit  immé-^ 
diatement  le  siège  de  Milan^oà  s'était  retranché  Aureolus^ 
Celui-ci  voulut  traiter,  lui  offrant  son  alliance  et  le  partage 
de  l'empire.  ^  Bites-liii ,  répondit  l  intrépide  empereur,  qu  il 
^  aurait  dû  foire  dépareilles  propositions  à  Gaiiien,  qui 
«  peut-être  les  aurait  patiemment  entendues ,  et  aurait  ac« 
«  cepte  un  collègue  aussi  méprisable  que  lui-même.  »  .Au- 
reolus  finit  par  se  rendre,  et  fut  mis  a  mort. 

Alors  Claude  songea  a  reformer  la  discipline  :  il  sentit 
bien  qu'elle  seule  pouvait  ranimer  les  troupes  abattues  par 
le  repos  licencieux  des  TiUss ,  mettieun  terme  à  Tinsubor- 
dination  turbulente  des  légions,  et  sauver  leur  honneur, 
si  gravement  compromis  par  les  dernières  défaites. 

Il  était  temps,  car  déjà  les  &oths  se  précipitent  sur 
Pempiie  (sa9),  envahissent  la  Macédoine,  t&  se  jettent 
sur  Thessaioiuqae  2^  qulis  assiègent  avec  vigueur.  A  la 
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nouvelle  de  Tarrivée  de  Claude,  ils  lèvent  léat  canipei 
B*appréleat  à  lui  livrer  bataille.  Jfoas  possédons  encore 
la  lettre  qoe  Tempereur  adressa  au  sénat  et  au  peuple  dans 
cettemémorable  occasion  :«  Pères  conscrits,  dit-il,  sachez 
«  que  trois  cent  trente  nûUe  Goths  ont  envalii  i'empi^  ro- 
«  main.  Si  Je  triomphe ,  voti^  reconnaissance  récompensera 
«  mes  services.  Si  je  succombe ,  rappeléz-vous  que  je  sois 
«»  le  successeur  de  Gallien.  Lu  république  entière  est  fati- 

,  «  guée  et  épuisée.  Nous  avons  à  peine  des  dards ,  des  pieux 
et  des  boucliers.  La  force  de  l'empire  ^  la  Gaule  et  TEspa- 
«  gne  sont  usurpées  par  Tetrieus,  et  nous  reconnaissons 
«  en  rougissant  que  les  archers  de  l'Orient  servent  sous  Zé- 
«t  nobie.  Tout  ce  que  nous  pourrons  faire  sera  assez  crrand.  » 

.  La  sombre  fermeté  de  cette  lettre  annonce  un  héros  rési- 
gné àsa  destinée^  mab  résolu  cependantà  tout  fiiire  pour 
sauver  l'empire. 

L'événement  surpassa  son  attente  et  celle  du  monde } 
îl  délivra  1  empire  par  les  victoires  les  plus  signalées, 
tailla  presque  tous  les  barimres  en  pièces ,  et  repoussa  les 
débris  de^tte  immense  armée  jusque  dans  les  rochers  du 
mont  Hémus,  où  ils  périrent  presque  tous  de  la  peste  ou 
de  la  faim.  Mais  le  fléau  l'enleva  bientôt  lui-même  après 
deux  ans  de  règne ,  et  il  mourut  a  Sirmium  au  milieu  des 
pleurs  et  des  lamentations  de  ses  siyels.  Claude  voulut 
laisser  son  héritage  à  un  brave  comme  lui ,  et  désigna  pour 
son  successeur  Aurélien,  Tun  de  ses  plus  habiles  généraux. 
C'est  ainsi  qu'en  passant  par-dessus  ses  affections  privées 
et  les  prétendus  droits  de  sa  famille,  il.  laissa  au  plus 
digne  le  soin  de  consolider  l'empire  que  sa  main  avait 
déjà  raffermi ,  non  pas  dans  l'intérêt  de  sou  ambition ,  mais 
j^our  l'empire  lui-même. 

II.  AUii£LIEX, 

(DomUiuslAurelianus.) 

Maigre  les  derniers  ordres  de  Claude ,  Quintilius,  son 
frère  ,  prit  la  pourpre  à  Aquilée  ;  mais  au  bout  de  dix-sepi 
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joanj  il  apprit  qu'AvréUen  éudt  à  la  téte  de  I^MÔée  du 

Danube,  et  il  s'ouvrit  les  veines.  Anréiien  était  le  fils  d'un 
paysan;  de  simple  soldat,  il  était  devenu  centurion,  tri- 
bon,  général  de  la  cavalerie,  et  s'était  distingné  dans 
toutes  les  gœrres.  Yalérien  le  fit  adopter  par  un  sénateur 
qui  lui  donna  sa  fille  en  mariage.  Aurélien  était  bien  pro- 
pre à  continuer  l'œuvre  qui  lui  était  confiée;  il  continua  à 
maintenir  la  discipline  dans  les  camps.  Les  premiers  enne- 
mis  qu'il  eut  à  'combattre  farent  les  Gotfas.  Défaits  par 
foi  dans  plus  d'une  rencontre ,  Ils  lot  ^tomandèrent  enfin  la 
paix  ;  Aurélien  la  leur  accorda ,  prit  en  otage  un  ^rand 
nombre  de  leurs  ûls  et  de  leurs  Mes  qu'il  maria  dans  son 
armée,  et  lenr  céda  la  Daeie,  proTinoe  ravagée  dans  ton- 
tes lès  Incursions ,  et  qu'ils  fertilisèrent  de  leors  mains. 
*   Aurélien  devait  avoir  à  combattre  tous  les  ennemis  de 
l'empire;  les  Alemans  se  jetèrent  en  Italie,  depuis  les 
Alpes  jusque  dans  les  Apennins.  Il  fallut  plus  d'une  ba- 
taille rangée  et  ensuite  une  fouie  de  petits  combats  pour 
les  débusquer  des  montagnes  où  ils  s'étaient  réfugiés.  Enfin 
Rome  se  trouva  libre.  Toutefois  les  barbares  étaient  venus 
jusque  sous  ses  murailles;  on  pouvait  craindre  qu'ils  n'y 
pénétrassent  un  jour,  et  Aurélien  la  fit  fortifier.  Ainsi 
Borne,  au  centre  de  Fempire,  an  centre  des  provinces 
qu'elle  avait  vaincues,  sonîieait  déjà  à  défendre  son  ap* 
proche  et  à  repousser  une  invasion. 

Nous  avons  dit  que  plus  d'un  empereur  s'était  maintenu 
dans  les  Gaules  :  Posfhumus,  puis  Vletorinus  et  sa  nièce 
Victoria,  femme  d'un  grand  courage,  et  enfin  Tetricus. 
Aurélien  marcha  contre  ce  dernier;  mais  Tetrieus,  crai- 
gnant ce  redoutable  adversaire,  lui  livra  une  partie  de  ses 
tron]^  et  se  rendit  à  discrétion  dans  son  camp.  LaGmile 
fut  soumise. 

'  Tout  cédait  aux  armes  romaines  dans  l'Occident.  Dans 
l'Est  s'était  élevée  une  puissance  redoutable,  Palmyre. 
Odénât  avait  été  assassiné  par  un  de  ses  neveux  ;  mais  sa 

-^euve  punit;  les  meurtriers  et  m^onta  sur  le  trAne.  C'était 

«ne  femme  belle  comme  Cleopàtre,  ambitieuse  comme  elle, 
mais  cbaste  et  guerrière.  De  bonne  beure  elle  avait  accom* 
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ga^ ait  le  syrien ,  l'égyptien,  Farabe  et  le  grec.  Passioiiiiée 
pour  les  beaux-arts,  elle  appela  asa  cour  le  célèbre  sophiste 
Laugiu.  Palmyre  fut  décorée  par  elle  de  ees  admirables 
lïionuiBfloli  ior  le§4«ols  a  ié¥é  VokiAjr.  SUe  voiitaU  fsàm 
da  JBtfanyre  la  Ofitala  dn  nmie,  «I  ToppoNr  à  Bonf. 
B'abord  eUe  se  débarraiift  de  la  tnleUe  du  sénat,  et  dt  la 
conquête  de  rÉgypte.  Aurélien  marcha  contre  elle,  sem* 
fara  d'Antioche ,  qui  lui  fut  Uviéa  par  un  traître ,  auquel 
pourprâL  de  aa  trahiian ,  Il  iimw  to  moA  Zénaliio  lui  irf- 
liit  bimtAt  la  hataûUe  prèa  de  oeita       te  «nuée  était 
composée  d  une  cavalerie  pesante  toute  bardée  de  fer,  et 
d'archers  habiles.  Les  premiers  batciilloas  d' Aurélien  ftt- 
.leat  éfirasés^par  cette  cavalerie  lormidaUe  :  alors  il  chan- 
gea aoii  plan,  ta  haroela,  ge  fit  pooMBlrrie,  et  les  eot 
Jdentût  fàtigiiés;  puis  quaad  hommee  eldievan  enient 
été  rendus  de  lassitude  sous  le  poids  de  cette  pesante  ar- 
mure, on  n  eut  plus  qu'à  tuer,  Zénobie  ne  perdit  pas  eou- 
jsage  pour  une  première  défaite  ;  mais  elle  fut  vaincue  une 
Moondefoiepràad'ÉBièae.  EUe  voulut  lever  une  ttmmÈmm 
Mnée ,  et  fut  réduite  à  «  sauver  à  Fàbnyre. 

Zénobie  avait  coinniis  une  faute  irréparable  en  appelant 
les  Grecs  auprès  d  elie^  car,  toujours  avec  eux,  ne  parlant 
que  leur  langue,  n'ay  ant  ptaa  d'adaïkalion  que  peur  touip 
<€lMflhd'€Buvre',  peur Henèie  et  Platan,  ifu'elle  lisait  avee 
Longin,  elle  éloigna  les  braves  enfants  desdéseris,  eés  ia- 
vincibles  Arabes  qui  l'auraient  si  bien  défendue  dans  leurs 
jiables.  La  piupairt,  indignés,  se  rangèrent  du  parti  d'Au- 
xéliflii.  Gehii-ei ,  an  sortir  d'Autleobe,  nvcgtafrafaiia  pewr 
.flouietire  rÉgypte^  «t  lal-dQ(iéflie  se  nlt  n 
nouvelle  capitale  de  TOrient.  Il  offrit  à  Zénobie ,  si  elle  se 
rendait ,  une  retraite  assurée ,  et  aux  habitants,  le  maintien 
de  tous  leurs  privilèges.  La  réponse  de  la  reine  fut  qu  elle 
«tait  prâte  à  perdre  la  ûe  et  la  ewimwip,  SUe  oomptait  sur 
JaAmiiDeetla  peste  pour  vainere  ses  euueniis,  et  appelaA 
son  secours  tous  les  rois  de  FOrient  dont  elle  était  l'alliée  j 
juais  Sapor  venait  de  mourir,  et  la  i?erse  m  remua pas» 
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5  PalmjTC  s'élevait  comme  une  île  dans  un  océan  de  sa- 
bles ;  toutes  les  caravanes  s'arrêtaient  sous  les  frais  palmiers 
de  Tadmor,  et  ses  marchands  guerriers  se  reposaient  sous 
les  colonnades  de  ses  riches  monuments.  Ils  se  défendirent 
avec  un  courage  héroïque  ;  mais  toutdutcéder  à  la  fortune 
d'Aurélien,  et  la  belle  reine  de  l'Orient  tomba  en  son  pou- 
voir. «  Je  ne  pouvais  pas,  lui  dit-elle,  saluer  un  empereur 
«  comme  Gallien  ;  mais  toi  je  te  reconnais  comme  mou 
«  souverain  et  mon  vainqueur.  »  Aurélien  laissa  dans  la  ville 
une  légère  garnison,  et  emporta  un  butin  immense.  Cepen- 
dant Zénobie  eut  à  répondre  sur  sa  résistance  opiniiitre , 
et  la  crainte  se  glissa  dans  son  cœur.  Dès  lors  ce  ne  fut 
plus  qu'une  femme;  elle  accusa  les  conseils  de  Longin, 
son  ministre ,  qui  fut  conduit  à  la  mort,  conservant  toujours 
sa  grandeur  d'âme ,  et  pleurant  sur  la  reine  dont  il  déplo- 
rait la  faiblesse. 

Aurélien ,  au  moment  où  il  rapportait  à  Rome  ses  aigles 
Tictorieuses ,  apprit  quePalmyre  s'était  de  nouveau  révol- 
tée ;  il  la  détruisit ,  et  elle  ne  se  releva  jamais.  Quelques 
caravanes  s'y  arrêtent  parfois  encore ,  et  une  trentaine  de 
familles  qnt  planté  leurs  tîntes  sur  les  débris  de  ses  anciens 
édifices.  C'est  ainsi  que  l'Orient  vit  s'écrouler  un  empire 
qui ,  dans  l'espace  de  moins  d'un  siècle ,  s'était  étendu  si 
loin.  La  Perse  lui  succédera ,  et  les  Arabes  la  civiliseront 
un  jour  au  nom  du  grand  Mahomet. 

Le  triomphe  d'Aurélien  fut  magnifique.  Cette  suite  de 
victoires  avait  jeté  Rome  dans  l'étonnement ,  et  encore  une 
.fois  du  moins  elle  put  se  croire  la  reine  du  monde.  Tetri- 
cus  y  parut  enchaîné  ;  c'était  un  Romain  et  un  sénateur, 
et  le  sénat  se  ressouvint  toujours  de  cette  humiliatioû.  Zé- 
nobie ,  chargée  de  diamants,  marchait  seule  devant  le  char, 
et  un  esclave  supportait  une  chaîne  d'or  qui  lui  passait  au- 
tour du  cou. 

Aurélien  donna  à  Zénobie  une  villa  près  de  Tibur  ;  Te- 
tricus  recouvra  ses  biens  et  ses  dignités,  et  lorsqu'il  eut 
fait  construire  un  magnifique  palais,  il  invita  l'empereur 
à  souper  et  lui  donna  des  fêtes  splendides  ;  tant  était  grand 
le  changement  qui  s'était  opéré  dans  les  mœurs,  de  Jugur- 
tha  à  Tetricus ,  de  Paul-Émiie  et  de  Marius  à  Aurélien. 


4tB  CHAPIT&E  XXIX. 

QBMMboit  «M  coupifatioii  s'éUtàt  fSormée  daag  Bmxie- 
Awrâien  s'ittdîgua  qu'on  oonjnrât  oontie  ses  joam,  lui  qui 

avait  sauvt'  Tempirc ,  et  il  fit  mettre  à  mort  presque  tous 
les  nobles.  Bientôt  il  partit  pour  une  expéditiou  contre  les 
FmêAj  et  fut  assassiné  par  Moesthée,  Tun  de  ses  secré- 
taires, qu'il  avait  menaeé  d'an  prompt  eliâtiaieiit  pour  s» 
exactions  ;  cehiFCl  le  prérint  en  le  poignardant  (375  ) ,  car 
il  savait  qu'Aurélien  tenait  sa  parole. 

Ainsi  mourut  Âureiien  après  un  règae  de  quatre  années. 

Jl  vengea  Borne  de  l'Orient  ^  contint  l'Occtdent  dans  ses 
limites,  et  fit  ftntlflef  Rome,  comme  par  nn  secret  pres^ 
sentiment  de  sa  chute  prochaine  ;  car  il  faut  que  les  l)arba- 
res  triomphent,  le  christianisme  a  besoin  d'eux,  eomme 
ils  ont  besoin  du  christianisme  ^  de  cette  alliance  en  eCfet 

•doit  sortir  notre  monde  moderne. 

Ili.  £XAX  JDB  L'BMPIBB  SOUS  LE  X)£SP0XIS1I£  MILITAIRE. 

Quelque  glorieux  qu'eussent  été  les  deux  règnes  de 
CHaudeetd'Auréiien,  ils  étaient  loin  d'avoir  remédié  à  tons 
les  maux4|ui  affligeaient  l'empire.  €es  deux  princes  avaioit 
été  de  grands  hommes  de  gume ;  et,  en  effet ,  il  fallait 
surtout  des  guerriers  au  sortir  du  règne  déplorable  de  Gal- 
lien ,  qui  avait  mis  en  question  l'existence  de  FEtat.  Oa 
pouvait  douter  alors  si  l'empire  continuerait  à  subsister, 
ou  s'il  serait  partagé  en  empire  des  Goths,  des  Germains  et 
des  Perses,  et  en  plusieurs  royaumes  formés  par  des  gou- 
verneurs rebelles.  Claude  et  Âureiien  décidèrent  la  ques* 
tlon,  ou  plutôt  ils  ne  firent  que  l'ajourner  en  différant  l'u- 
nique sdintlon  qui  fût  possible,  et  qui  arriva  deux  siècles 
après.  Mais ,  en  éloignant  le  jour  fatal ,  ils  ne  détruisirent 
pas  les  causes  qui  devaient  enfin  l'amener.  Et  quel  homme 
-eût  pu  le  faire?  Il  eût  fallu,  pour  cela,  changer  le  monde, 
car  le  mal  était  partout  :  au  dehors,  terrible  et  menaçant , 
se  manifestant  par  des  secousses  qui  ébranlaient  Fempire  ; 
au  dedans ,  moins  apparent ,  mais  aussi  funeste ,  et  se  dé- 
veloppant insensiblement  pour  porter  un  jour  ses  fruits 
sous  les  successeurs  de  ïhcodose.  C'étaient,  d'un  cdté, 
•toutes  ces  nattons  barbares  qui  se  piresseient  chaque  jour 
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davantage  sur  les  frontières  de  l'empire;  de  Taulre,  un 
gouvernement  sans  force  morale ,  des  mœurs  déplorables, 
et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  mortel  pour  les  nations,  je  ne  sais 
quelle  indifférence  pour  tout  ce  qui  tenait  à  la  chose  publi- 
que. En  vain  auriez- vous  cherché  quelque  part  des  citoyens» 
romains  :  depuis  longtemps  il  n'y  en  avait  plus  ;  l'esprit  na- 
tional avait  péri ,  perdu  sur  cette  immense  surface  de  l'em- 
pire, n'étant  plus  soutenu  d'ailleurs  par  un  gouvernement 
sans  ressort ,  ni  par  une  religion  qui  tombait  en  ruine.  Mais 
au  milieu  de  cet  affaissement  général ,  tandis  que  l'empire 
sommeillait  ainsi ,  l'orage  grondait  tout  autour.  Dès  lors  un 
seul  moyen  de  salut  restait  :  il  fallait  à  tout  prix  défendre 
les  frontières;  il  fallait  des  soldats,  et  ce  fut  alors  que  le 
despotisme  militaire ,  chose  en  elle-même  si  funeste ,  vint 
sauver  l'empire. 

A  l'époque  dont  nous  parlons ,  et  qui  embrasse  toute  la 
période  placée  entre  les  Antonins  et  Dioclétien ,  l'empire  ro- 
main se  compose  de  deux  parts ,  et  comme  de  deux  mondes 
bien  distincts,  le  civil  et  le  militaire  ,  l'un  qui  paye  pour  , 
être  défendu ,  l'autre  qui  défend  pour  être  payé.  Cette  dis- 
tinction, qui  n'existait  pas  dans  la  république,  fait  du  peuple 
et  de  l'armée  deux  nations  qui  ont  [leur  existence  à  part, 
leurs  privilèges  et  leur  rôle  politique  bien  différent ,  comme 
nous  Talions  voir.  ' 

Le  peuple  (  et  nous  entendons  par  là  tout  ce  qui  n'est 
pas  militaire  )  ;  le  peuple ,  c'est-à-dire  l'immense  majorité 
de  la  population ,  n'est  pour  rien  dans  l'histoire  de  ces 
temps;  il  ne  joue  point  de  rôle,  et  du  reste  se  soucie  peu 
d'en  jouer  ;  il  paye  les  impôts,  cultive  quelque  peu  la  terre, 
et  passe  sa  vie  aux  jeux  et  aux  spectacles ,  sans  s'occuper 
beaucoup  de  ce  que  font  les  légions.  Telle  est  la  plus  grande 
partie  de  la  population ,  surtout  dans  les  grandes  villes , 
et  principalement  dans  Rome.  On  ne  cite  pas  même  une 
révolte. 

L'armée  est  toute  autre  chose.  Là  ce  sont  des  soldats 
aguerris  et  indisciplinés  qui  battent  l'ennemi  et  qui  tuent 
leurs  chefs.  Vous  n'y  retrouverez  plus  le  soldat  de  la  ré- 
publique, sortant  de  son  petit  champ,  et  emportant  avec 

* 
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Imi,  dam  les  gueim  les  piwMiMiet^  riMage  A»  Mfr 

dieux  Lares  et  le  souveuir  du  grand  Capitole.  Non,  ces 
temps  sout  biea  loia  :  maintenant  dans  Tarmee  il  n'y  a  plus 
éê  citoyens;  il  noireale  que  soldats  répandw  sor  te^ 
tMHitiàvo»,  l^toâaoeiilns  de  l'empire..  lUkB'oiilpk»  diidien 
Lares  ni  de  Capitole;  Hs  ne  savent  plus  guère  ce  que  c'est 
que  le  sénat  et  le  peuple  romain  .  qui ,  en  effet,  ne  sont  plus 
titu  y  le  nom  mme  dig  Home,  ce  nom  autcefois  ^i  puissant^ 
m  parle  pins  à  ïsm  cœur.  JLe  essufi  est  lenr  patpe,  te  été»* 
dards,  lears  dimix;ils  8ont>mM»e  btavis,  mis  c'est  pat 

iioimeur  militaire,  et  parce  que c  est  leur  métier. 

Comme  les  soldais  seuls  protègent  l'empire,  ils  se  croient 
aussi  le  droit  d'ea  nommer  les  chefs  :  ce  sont  eux  qui  foal 
Hs  eiKiqpereiUB  >  el^,  du  même  droit  qa'its  les  ont  étevéa, 
lesrenversentdèsquMlsvlennentàleurdépla!re.MaisooflMit 
U  y  a  plusieurs  armées ,  souvent  aussi  il  y  a  plus  d'un  em- 
pereur; ciiac  un  nomme  le  sien  parmi  ses  oiiiciers;  alors 
les  armes  djàeideat.  Celui  qui  est  parYen»  à  battre  tous  les 
astres  fiait  vm  vegnige  à  Roma  aeoompagné  dasas-iégims* 
Le  sénat  enrôle  ai^Hlevant  une  députation ,  et  iQf  ceafimia 
le  titre  d'Auguste.  Le  peuple  sort  des  maisons  pour  \oir 
le  nouvel  empereur  ;  il  admire  sa  contenance  guerrière  efi 
la bella  teDua des tronpaa  qui  défilent  IreldeaMDt;  et,  e& 
courant  aux  jeux  qu*on  lui  donne  pour  ravéasimnt ,  il  ovia-» 
Vive  Amgusfe,  dit  te  servent!  Ainsi  reconnu  par  le  sénat 
et  le  peuple,  l  empereur  retourne  aux  frontières  combattre 
FoinciBai,  ^isemoatresur  tous  les.  points. 
.  On  volt  daneqae  lesemperew  n^étatatgvère  auto 
chose  que  des  générafox  d'armée,  et  eneoie  n?avaieiit*ih 
pas  sur  leurs  troupes  une  autorité  illimitée.  Plusieurs  fu- 
ient massacrés  par  les  soldats  pour  n'avoir  su  garder  avec 
eax  assez  de  ménagements.  A»  resta,  ees  fi<écp»Bts  efaaA* 
géants  d'emperevr  sa  faisaiWAt  peu  sentir  an  dadaaa; 
l'armée  seule  y  prenait  part.  Et  cdmme  les  empereurs  ne 
s'occupaient  guère  de  législation  ni  d'administration ,  ni 
d'aucune  réforoie  de  ce  genre,  toutes  choses  i*estèrent  les 
méaMS,  et  on  tfapepeavaitàpetee  que  Ten^^  eàt  fkimu^ 
«e-  maître^  d^aUtamon  y  était  liaÛtisft.  Da  oMto  auraièit 
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prépoDdéraiAee  du  pouvoir  militaire  sur  le  civil,  et  le  giaûd 
Dombre  d'impôts  dont  il  fallait  charger  les  provinces  pour 
sub venir  à  L'eutretieu  des  troupes ,  qui,  sous  ce  rappor^ 
iMmit  fwrt  (BKigmito^  feoiiii»  à  IMérimp  «ikl  été  Imhh 

•  Tel  fut  l'état  des  choses  qui  se  maintint  jusqu'au  règne 
de  Biocîétieti.  Celui-ci,  comme rroys  le  verrons,  y.apport^ 
q/mlqfèM  nwdifif  «tioiift  CiMMiantip  à  «on  tour  Al  ringnarifi 

« 

m 

Après  îe  rèsrne  vigoureux  d'  AiiréHen,  de  ce  prince  plus 
nécessaire  c[ue  bon ,  comiBe  le  dit  Tliistorieii  Vopigcus,  œ 
.  fut  un  vieillard  de  soixante-quinze  ans  qui  gonmerna  Feni!^ 
pire.  Un  tel  dieix  serait  en  droil  de  neot  sivpraMfare ,  s'il 
eût  été  fait  par  l'armée.  Mais  le  successeur  d'Aurélien  fut 
l'élu  du  sénat,  et  non  pas  celui  des  légions.  Ce  phénomène 
d'un  empereur  ohom  et  nammé  librement  par  le  sénat  s'é^ 
tait  préflMité  jnsqn'alors  nne  aenle  fois ,  àepoi»  1»  fondation  • 
4e'  Pempire,  et  dam  la  sv^ll  ne  se  renouvela  plus.  Qua-^ 
t*ante  ans  auparavant  (  237  ans  après  J.  G.  ) ,  l'élévation  de 
Maxime  et  e  Balbin  au  rang  d'augustes  en  avait  été  le 
^mîer  aieniple.  L'élévaÉion  de  Taeite  fnt  le  seeond  et  lo 
^dentier* 

'  L'armée  tout  eâtlàre  n'avait  pas  trempé  dans  le  meurtre 
ià'Aurélien  f  275)  :  les  chefs  seuls  l'avaient  entrepris  et  con- 
eommé  à  rinstigation  du  secrétaire  M  nestbée  ^  io^ais  le  crime 
we  fois<M»unis,  peuMtfOleesoldals  l'iqpprouvèrent^ilset 
fbrentvit»  contents  den'avoir  plus  à  redenternn  maître  éomt 
la  sévérité  était  quelquefois  cruelle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain^ 
c'est  qu  ils  laissèrent  les  meurtriers  impunis.  Néanmoins  ils 
eentirent  bient^  que  l'empire  avait  fait  une  grande  perte, 
<0tqiie  le  rapmehe  pouvait  tanAeren  paitie  sur  eux.  ii'a»- 
mée  écrivit  donc  au  stotf  qu'elle  ne  ¥oulait  point  cboisîr 
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te  muuMwar  d'Awélleii  parmi  eenx  qnis^élriMlMMMéiAi 

meurtre  ou  qui  n'avaient  pas  su  le  prévenir,  qu'elle  remettait 
au  sénat  le  soin  de  désiîmer  pour  l'empire  celui  de  ses 
membres  qu'il  en  jugerait  le  plus  digne.  Le  sénat  ne  s'at- 
tendait  pas  à  un  pareil  message ,  et  U  s'en  défia  :  Fessai  qu'il 
avait  fait,  quarante  ans  auparavant,  en  vonlant  nommer 
dfô  emi>ereur8,  n'avait  pas  eu  un  succès  propre  à  Fencou- 
rager i il  refusa.  Dans  ce  moment,  Tempire  était  tranquilki 
auconaineinine  le  menaçait  aadelior8;i*amiéen'était  donc 
pas  pressée.  Ayant  une  fois  commencé  nn  système  de  dé* 
férence  pour  le  sénat,  elle  voulut  aller  jusqu'au  bout,  et  lui 
réitéra  les  mêmes  invitations.  Alors  il  céda;  rassuré  par 
œs  instances  répétées,  il  crut  pouvoir  fiiire,  sans  crainte, 
une  cliose  qu'il  avait  toujours  si  fort  désirée,  et  enfin, 
aprts  un  interrègne  de  six  mois  passés ,  nomma  auguste  un 
de  ses  membres  les  plus  recommandabies  par  leur  âge  et 
leur  sagesse,  Qaudius  Tadtus,  qui  fut  ensuite  reconnu  par 
le  peuple  et  par  l'armée. 

Il  fàut  ¥oir  dans  les  historiens  Texcès  de  joie  que  cet 
événement  causa  aux  sénateurs.  Tous,  en  actions  de  grâ- 
ces, iaunolèrent  aux  dieux  des  victimes  blanches  ^  ils  eeri- 
valent  partout  à  leurs  amis  :  «  G*est  maintenant  qu'il  est 
•  beau  d'être  sénateur,  de  foire  partie  de  ce  corps  illustre, 
«  lorsqu'il  vient  de  recouvrer  toute  son  autorité,  lorsque 
«  c'est  nous  quifalsons  les  empereurs ,  lorsque  c'est  nous  qui 
«  foUtons  les  augustes....  Gomme  autrefois ,  les  piovinoes 
«  reçoivent  de  nous  leurs  proconsuls;  la  nomination  à  tous 
«  les  emplois  est  rendue  au  préfet  de  la  ville      Le  sénat 
a  reprend  son  antique  splendeur,  l'empire  refleurit  de  nou- 
«  veau.  ^  Cette  joie  et  ces  espérancesdu  sénat  n  étaient  pes 
•ans  fondement ,  puisqu'il  avait  déjà  ressaisi ,  commé  on 
vient  de  le  voir,  une  partie  de  ses  anciens  droits.  En  nom* 
mant  à  Tempire  un  patricien ,  xu\  sénateur,  et  de  plus  un 
vieillard  aiXaibli  par  l'âge ,  il  comptait  bien  reprendre  l'au- 
torité, ramener  Tempire  à  une  forme  plus  rapprochée  ,  de 
l'ancienne  aristocratie ,  et  mettre  peu  à  peu  des  bornes  au 
despotisme  miiitaireet  à  la  puissance  des  empereurs*  Aussii 

'  l>  piéiat  de  Ift  Yffle  étatt  un  maglsUst  dvIL 
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dès  le  premier  jour,  le  vit-on  répondre  par  un  refus  à 
Temperear,  qui  demandait  le  consulat  pour  son  frère.  Une 
telle  audace  était  Inouïe.  Tacite  ne  s'en  irrita  point  «  Le  sé* 

nat,  dit- il  5  sait  bien  quel  empereur  il  a  fait.  »  Ce  mot  seul 
indique  tout.  Tacite  commença  son  règne  par  un  acte  de 
justice  que ,  pour  son  maliieur,  il  ne  poussa  pas  assez  loin. 
II  punit  les  meurtriers  d'Aurélien,  mais  ne  fit  mettre  à 
mort  qu'une  partie  d'entre  eux.  Cette  indulgence  devait 
hiî  être  funeste ,  puisque  bientôt  après  il  trouva  des  assas- 
sins dans  ceux  qu'il  avait  épargnés.  Sous  le  règne  trop  court 
de  Tacite ,  plusieurs  édits  fort  sag^s  forent  publiés.  L'in- 
fluence du  sénat  s'y  manifeste  visiblement,  surtout  dans 
celui  qui  défend  d  appeler  les  esclaves  en  témoignage  contre 
leurs  maîtres ,  même  lorsqu'il  s'agit  d'une  accusation  de 
lèse-nuyesté.  Peut-être  encore  y  si  ce  n'est  pas  aller  trop 
Ipourrait^on  ^retrouver  une  autre  preuve  de  cette  in* 
fluence  aristocratique  dans  les  mesures  prises  par  Tempe- 
reur  pour  propager  et  répandre  Thistoire  toute  patricienne 
de  Tacite,  dont  l'empereur  se  prétendait  parent 

Ifodheureusement  ce  règne,  d'où  le  sénat  ava^t  espéré 
faire  dater  une  ère  nouvelle,  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
A  peine  élevé  à  l'empire ,  Taeite  fut  obligé  d'aller  en  Asie 
se  mettre  à  la  tête  de  Tarmée  :  les  Scythes  ou  les  Goths^ 
TenusdesPalus-Héotides,  s'étaient  avancésen  pillant  jusque 
dans  la  Cilicie.  Tacite,  avec  son  frère  Florien ,  les  repoussa; 
mais,  comme  il  revenait  en  Europe,  il  fut  tué  (276)  par 
quelques  mécontents,  qui  après  avoir  massacré  on  gouver- 
neur de  Syrie  dont  ils  avaient  à  se  plaindre ,  massacrèrent 
ensuite  l'empereur,  qui  venait  de  le  n(Hnmer.  '  Tacite  avait 
régné  six  mois. 

On  peut  voir  dans  cette  mort  de  Téiu  du  sénat  une  espèce 
de  réaction  militaire.  Aussi  dans  le  choix  de  son  succes- 
seur, il  ne  ftat  plus  question  du  sénat  :  on  ne  le  consulta 
même  pas.  Les  légions  de  Syrie  ,  de  Phénicie  et  d'Egypte, 
proclamèrent  empereur  un  guerrier,  un  homme  qui  avait 

*  AureUos  Victor  dit  qu'il  mourut  de  malacllc;  mais  Vcpiscus  donne  h 
entendre  qu'il  fut  tué  par  les  soldats,  et  les  tcoioignages  réunis  deiLusime 
et  de  lé^mtà»  ne  peuveat  laisser  aucua  doute  suc  ce  poiot.  i 
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passé  sa  vie  aux. armées,  et  qui  s'était  distingué  dans  tm» 
kê  postes  n^lilalves  sow^allieD ,  Claude  et  ÂnréMi. 
-  CétaitAineKosProbiiSfBloisAgéile^ra^ 
Àu  même  instant  Fiorien ,  frère  de  Tacite ,  qui  eoauttttidlitt 
Tarmée  envoyée  contre  les  Goths,  se  fit  reconnaître  par 
ses  troupes.  Les  deux  compétiteurs  marcbèrent  l'un  contre 
mais  la  mataKUeise  mit  dans  i'ari»é&4&flofiea>,€t 
aa  DMtiMrt  où  Probas  allait  l'btt^dre,  U  ftit  tué  par  wm 
propre  s  soldats  (276).  Il  aratt  porte  deux  mois  te  titxe 
d'empereur* 

V»  PEOiJUS. 

m 

BeeaniMt  par  1m  améas^  Pi^a  éoitvtt  an  sénat,  ae. 
ANunettant,  disaiMl,à  tout  ceqail  lai  fiaiialt  A'èfdonMr. 

Le  sénat  n'eut  garde  de  refuser  son  approbation,  et  P«H 
bus  se  vit  alors  possesseur  légitime  de  Terapire. 

Les  légions  s'étaient  donné  ua  rude  maître  dans  PrdlMis. 
Get  hamine)  ^^BéASkfDiamd'ttDefomiUed^ 
iftmé  par  tous  les  ^das  «t  ft'était  4iewé  wawmm^mmit 

aux  premières  charges  militaires  dans  un  temps  ou  ics  sol- 
dats étaient  seuls  souverains,  sut  maintenir  Farraée  dans 
la  plus  jigourense  dlsciplim.  Longtemps  ii<  avait  iefaa6 
IVoiphre,  et  loriBquay  an  mfliaa  des  acdamatifatt  des  lé*: 
giniM ,  aesaoldats  Tataleift  re#bamalgré  Mée  la  pourpre , 
il  leur  disait  encore  :  «  Vous  ne  savez  poiut  ce  que  vousfai- 
«  tes;  vous  vous  donnes  an  maitre  incapable  de  vous  flat* 
«  ter.  »  Il  les  avait  prévenus ,  il  leur  tint  parole.  Pendafit 
Six  amées  qu'il  véent ,  on  m  te'vit  jamais  fléoUr  ^demft  le 
soldat;  janaais  il  ne  leur  fit  grâce  d'une  faute.  ItaitaitlbR 
Papprentissage  de  la  sévérité  sous  Aurélien  ;  mais  en  main» 
tenant,  cooune  lui,  la  discipline  militaire,  il  nedspassait 
point  les  bofWBS  de  la  jastlaa.  S^aWaafiaénrèae  pavr  JoK 
même,  il  avait  droit  de  Tétre  pour  ses  troupes  ;  comme  il  ne 
leur  commandait  rien  qu'il  ne  fît  tout  le  premier,  il  vou- 
lait être  obéi,  at  il  l'était  pasea^qiie  sa  voioi^  friama  \mn 
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fontt  à  tmL  M' ien^w  nsfioldiilii  le^^yatat  au  niiMe6 
:4'ew  pN»  fimgal  qu'en^némis,  iM  «Qssi  simple  dans  son 

extérieur;  lorsqu'ils  le  \oyaient  partacer  tous  leurs  périls, 
isuppof  ter  toutes  leur  fatigues,  ilsaimaient  et  respectaient  cet 
Wnitte^pii  ter  doneaR  l'exempte  des  ^«r«m  exigeait 
d'eux.  Cependant  il  y  aurait  dans  Probos  autre  «h<M  que 
éaê  vertus  militaires  :  celui  qui  se  plaisait  à  dire  que  bien^ 
lât  Tempire  a  aurait  plus  besoin  de  soldats,  n'était  pas  lui- 
jiiâae  i;î£ii4tt'u]i  soldat  iaroudia,  iaéapable  de  -vivre  aiK 
leurs  que  dans  toeunpL  Un  gmiid  nombia  de  Ailes  qu'tt 
léiiMil  el  peupla  imc  des  prisaantavs  de  ^^verns,  4ft  les  yi- 
îgnobles  qu'il  faisait  plaiitiu-  par  ses  le^ions  pi"cs(  [uc  par  toute 
r  Eurû|)e ,  soot  ia  preuve  qu'il  eQteûdait  auâù  les  arts  de  la 

,  dâ>iitaeft  intMdnitsestroapesparaiie^^ 

de  sa  |i»tice;  mais  «ette  Mb  il  Ait  etnel.  Veuliiit  pmti^ 

les  meurtriers  de  Tacite  et  le  reste  de  ceux  d'Aurélien ,  mais 
craignant  un  soulèvement,  parce  que  les  coupables  étaient 
nomkieQX,  il  traof  a  moyctt  de  lei  rassembler  à  un  grand 
festin,  étàm  signal  donné,  Il  lit  entrer  les  mUais,  qui 
les  massacrèrent  On  reconnaît  a  ce  trait  le  barbare  venu 
des  bords  du  Danul>e. 

Pendant  ce  temps ,  de  nouveaux  ennemis  se  montraient 
;de  toates  parts.  Les  âarmains  passaieoft  le  Rhin  et  enva^ 
iduaieiiit  la  Gaaie*  Denx  généraux  romains,  Proaihiset 
Bonosus,  s'y  déclaraient  indépeiulaiits ,  et  prenaient  la 
pourpre.  Au  lïiême  instant  Satvirninus  en  lai  sait  autant  h 
Alexandrie.  Probiis  maroha  lui-^néme  en  Oaule,  et  envoya 
des  treopes  en  Égyple«  On  peat  Juger  de  ee  qa'était  alors 
«ette  grande  Ataxandrle ,  la  Keme  de  1  XMent ,  par  ce  qu*en 
.rapporte  Yoptoeus.n  C'était,  dit-il ,  un  peuple  demarchands, 
de  rhéteurs,  de  mathématiciens ,  d'aruspices,  de  médecins, 
d'athlètes,  (ki  y  fiaisalt  et  on  y  disait  tout;  nal  n'y  demeurait 
iMl  Le  efarétien  ët  le  Juif  y  éMentcoufendasavee  le  païen 
eft  Fadeeateur  de  Sérapis.  «  Cette  immense  popataHon,  si 
active,  si  turbulente,  si  avide  de  nouveautés,  se  souciait 
peu  d'être  fidèle  :  c'est  presque  la  seule  \ille  à  cette  époque 
OÙ  Ton  voie  des  séditions.  Un  Jour  que  Saturninusi)  jgjoaj 
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vemeor  de  Syite,  y  entrait^  on  s^a^kade ie  pmdaanerw^ 

pereur,  malgré  sa  résistance.  Tandis  qu'on  le  saluait  par  des 
acclamations,  il  pleurait  en  disant  :  «  Vous  me  condamnes 
«  à  mort  lorsque  vous  m*appelez  empereur*  »  Il  prévoyait 
Juste;  et  lorsque  bientôt  après  arrivèr^  les  troupeadePra» 
bas,  ee  peuple  inconstant,  qui  Favait  exposé  au  péril ,  vé 
sut  pas  même  le  défendre ,  et  le  laissa  seul  avec  quelques 
soldats.  Pendant  ce  temps,  Probus  réduisait  en  Gaule  Bo- 
Aosus  et  Proculas.  Après  les  a vc^  tous  deux  battus  el  mia 
à  mort,  il  fit  une  pension  à  la  veuve  de  BonoBus. 

Il  tourna  ensuite  tout  l'effort  de  ses  armes  contre  les 
Germains.  Ces  barbares  rivMient  déjà  pris  plus  de  soixante 
villes  gauloises ,  et  y  avaient  fait  un  i  mmense  butin.  Probus 
les  reprit  toutes,  défit,  dans  une  foule  de  combata,  ki 
Francs,  les  Lygiens,  les  Bourguignons  et  les  Vandales,  et, 
après  leur  avoir  tué  près  de  quatre  cent  mille  hommes,  les 
repoussa  derrière  le  Rhin ,  qu'il  passa  lui-même.  Là  il  rem- 
porta encore  de  nouvelles  victoires  ;  et  déjà  il  avait  conquis 
une  partie  du  pays,  lorsque  enfin  les  Germains  cédèrent 
Neuf  de  leurs  rois  ou  chefs  vinrent  demander  la  paix  à 
Probus^  il  la  leur  accorda,  mais  en  gardant  toutes  ses  con- 
quêtes. 11  exigea  de  plus  qu'ils  lui  livrassent  seize  mille  de 
leurs  Jeunes  gens  en  âge  de  porter  les  armes;  il  en  fit  des 
soldats  romakis,  mais  il  eut  soin  de  les  disperser  dans  les 
légions,  disant  que  lorsque  les  Romains  empruntaient  des 
secours  aux  barbares,  il  fallait  qu'on  le  sentît,  mais  qu  oa 
ne  le  vît  point.  Quant  aux  prisonniers  qu'il  avait  faits  pen- 
dant la  guerre,  il  les  enVoyn  tous  en  Bretagne ,  où  il  leur 
donna  des  terres.  Ces  nouveaux  colons,  liés  d'intérêt  avee 
les  empereurs,  leur  furent  plus  d'une  fois  utiles  dans  la 
suite ,  soit  pour  prévenir  les  révoljtes ,  soit  pour  les  apaiser. 

Après  avoir  ainsi  assuré  par  la  sagesse  de  ses  mesures  le 
câline  qu'il  venait  de  ramener  par  ses  victoires  * ,  Probus 
couronna  son  ouvrage  par  un  important  bienfkdt.  Il  ouvrit 
à  l'Europe  occidentale  une  source  nouvelle  d'industrie  et  de 
prospérité,  ea  y  permettant  la  plantation  de  la  vigne ,  dér 

'  La  Bretagne  et  les  Gaulei  refitèreut  trauqiiiUes  peadaot  ^ouze  ans  ; 

c'était  beaucoup  alors..    •  • 
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*fcndfie  depuis  Domîtîet!.  H  étendit  cette  concession  à  li 
Bretagne,  aux  Gaules,  à  TËspagne,  à  la  Pannonie  et  à  la 
ICceiie.  Lui-même,  pour  eneoumger  l'indastrie ,  fit  planter 
par  m  sMjMB  tm  grand nombrede  vignobles  m  Oaule  et 

ailleurs. 

Puis  il  se  mit  en  ronte'vers  rOrient ,  ou  rappelaient  des 
troubles  survenus  en  divers  endroits.  Partout,  sur  son 
fusàgt^  n  rétaUit  l'drdre  et  la  sécurité.  A  Rome,  il  ester* . 
:  sAna  0es  gfedtateurs  qui  avaient  eommencë  à  mettre  la 

ville  au  pillage.  En  lllyHe,  il  refoula  bien  loin  les  îiordes 
des  Sarmates  et  des  Gètes,  qui  envaliissaieut  les  frou* 
tlàres,  et  eu  même  temps  11  aoeordait  des  demeures  A  cent 
nriHeBestames ,  qui  depuis  restèrent  constamment  fidèles. 
Arrivé  en  Asie ,  il  xmrgea  les  montagnes  de  l  Isauric  des 
bn'îTfTnds  qui  les  couvraient  etqui  occupaient  même  les  villes. 
De  là  passant  eu  Afrique ,  il  alla  au  fond  de  l'Egypte  re- 
conquérir les  Tilles  de  Ptolémals  et  de  Goptus,  et  dompter 
tes  Blémyes ,  -peuplade  féroce  habitant  des  déserts  entre 

Thèbes  et  Méroë. 

La  nouvelle  de  ces  victoires  intimida  le  roi  des  Partlies, 
Yaranès,  qui  se  préparait  à  la  guerre  contre  les  Romains. 
Airmoment où  Probus,  revenant  d'Égj'pte,  allait  l'attaquer, 
il  lui  envoya  des  ambassadeurs.  Ceux-ci  le  trouvèrent 
<;omme  autrefois  Pharnabaze  avait  trouvé  Agésilas ,  assis  sur 
rherbe ,  au  milieu  de  ses  soldats ,  et  mangeant  des  pois  j  il 
lés  reçut  &  sa  manière.  «  ISi  votre  roi ,  leur  dit-il ,  ne  fait  pas 
«  entièrement  satlsSeuïtion  aux  'Romains ,  ses  campagnes 
«  seront  bientôt  nues  comme  ma  tête.  >*  Et  en  même  temps 
il  leur  montrait  sa  tête  cbauve.  Après  une  telle  réponse, 
que  l'on  savait  n'être  pas  une  vaine  jactance  dans  la  bouche 
'  de  Probus^Yaranès  se  bâta  de  faire  la  paix;  il  vint  lui-même 
la  conclure  avec  Temperenr. 

Probus  retourna  alors  à  l\ome  après  avoir  parcouru  et 
délivré  presque  toutes  les  frontières  de  Tempire.  Il  triom- 
pha des  Germains  et  de  l'iigypte,  et  donna  au  peuple  de*. 
Jeux  magniiiques.  Le  élrque  tout  entier  fut  transformé  en 
.  une  Tasle  fMrét  (A  daeun  venait  chasser  des  animaux  de 
cloute  esj^ece.  C'estpar  4^  teUe^f  rofusiou^^ue  iesempereurâii 

18. 
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•  » 

même  les  plut  gages,  ne  qrai^naiapt  fÊ$  d'f^cwwigwr  1^ 

luxe  ,  qui  devenait  de  plus  en  plus  effrayant.  Peu  km  în^ 
portait  de  corrompre  les  mœurs  publiques,  pourvu  qu'en 
ilattaat  le  peuple  ils  adietasseut  ia trauquiilité  par  sou  avi- 
lisseœent  ^  el  qu'ils  pussent  s'occuper  du  debon  sanftavoir  | 
a  eraindre  des  troubles  intérieurs. 

A  près  cinq  ans  de  guerres  eoutinuelles ,  Tera  pire  jouissait 
donc  d'un  moment  de  paix.  Ce  tut  alors  que  Probus  dit  ce 
mot  qu'il  paya  si  cher  :  «  Que  bientôt,  si  les  dieux  lui 
«  prêtaient  yte,  l'empire  n'aurait  pas  besoin  de  soldais.  » 
Cette  parole  effraya  les  légions  ;  elles  se  promirent  bien  de 
perdre  celui  qui  les  avait  prononcées.  Depuis  longtemps 
d  ailleurs  les  soldats  souffraient  impatiemment  le  joug  de 
ce  maître  sévère  qui  ne  leur  laissait  pas  un  instant  de  fOn 
pos  et  les  flEiisait  travailler  comme  des  manœuvres  au  sortir 
des  combats.  Ils  se  lassèrent  de  céder  depuis  si  longtemps , 
et  comme  malcîré  eux,  à  son  ascendant,  et  n'attendirent  I 
plus  qu'une  occasion  :  lui-même  la  leur  fournit.  Bientôt , 
mécontent  des  Parthes ,  il  se  mit  en  campagne  pour  les  aller 
combattre.  Il  s'arrêta  en  passantà  Sirmibm ,  sa  patrie,  et , 
voulant  assainir  la  \ilie,  lit  commencer  le  dessèchement 
d'un  marais.  Mais  une  révolte  éclata  au  milieu  des  travaux, 
et  Probus,  qui  les  inspectait  du  haut  d'une  tour,  fut  assiégé 
et  tué  par  ses  troupes,  qui  le  lendemain  lui  élevèrent  un  | 
magnifique  tombeau  ou  elles  gravèrent  sur  le  marbre  cette 
inscription  :  «  Ici  est  enseveli  Probus,  le  meilleur  desem- 
«  pereurs ,  ie  vainqueur  des  tyrans  et  de  toutes  les  nations 
<^  barbares.  ^  Probus  avait  régné  un  feu  plus  de  six  ans  ;  il 
fut  regretté  du  peuple  et  du  sénat,  mais  surtout  des  pro^ 
-vfnces,  qu'il  avait  défendues  contre  les  soldats ,  aussi  bien 
que  contre  les  ennemis. 

V.  GAfiliS. 

■  • 

[M»  Aurelius  Carus.) 
282  —  283. 

L'armée  lui  donna  aussitôt  pour  successeur  (282)  M.  kHr 
relius  Garas ,  préfet  du  prétoire.  Il  battit  d'abord  et  repoussa 
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les  Goths ,  qui ,  enhardis  par  Ja  mort  de  Probus ,  s'étaient 
avancés  jusque  dans  la  Pannonie  ;  puis ,  après  avoir  nommé 
césars  ses  deux  fils ,  Garin  et  Numérien,  il  laissa  le  pre- 
mier dans  rOceMent,  et  maieha  avee  le  second  contre  les 
Parttws  ponr  cmitianer  les  projets  de  son  prédécesseur.  A 
la  faveur  des  dissensions  civiles  qui  divisaient  alors  les 
Parthes,  il  les  battit  plusieurs  fois,  conquit  la  Mésopota- 
mie ,  et  prit  les  deux  grandes  villes  de  Séleocie  et  de  Gté- 
ripbon.  Mais  comme  il  eampidtMr  le  Tigre,  il  tomba  ma* 
lade  ;  et  mk  dolent  orage  s*étant  élevé ,  le  bridt  courut  qnll 
avait  été  tué  par  la  foudre  (283).  Cet  événement  servit  en- 
core à  confirmer  les  Romains  dans  1  idée  qu'il  nïtait  pas 
permis  à  un  empereur  de  porter  les  armes  au  delà  de  Cté- 
ripbon. 

YI.  CABIN  ET  J9UMBfil£]M. 

( Jf.  AureHus  Carinuê;  M.  Aure^  Nmnerius.) 

283  —  284. 

La  mort  de  Carus ,  après  seize  mois  de  règne ,  donna 
l'empire  a  ses  deux  fds.  Ils  étaient  d'un  caractère  bien  dif- 
férent :  Carin  Talné,  brave  soldat  et  bon  général,  mais 
tyran  et  débauché,  se  livrait  à  tous  les  exeès;  le  jeune 
Numérien,  au  contraire,  joignait  à  un  caractère  doux  un 
esprit  cultivé  parTétude;  il  était  fort  instruit,  et  passait 
pour  le  meilleur  poëte  de  son  temps.  Aussitôt  après  la  mort 
de  son  père,  il  ramena  Facmée  de  Perse.  Malade  de  cha- 
■grin,  il  se  faisait  porter  dans  une  litière  fermée,  lorsqu'il 
fut  assassiné  par  son  beau-pcre  Arrius  Aper,  qui  aspirait  à 
Tempire.  Arrius  laissa  le  corps  dans  la  litière,  et  continua, 
à  l'accompagner,  comme  si  le  prince  eût  été  encore  vivant^, 
attendant  sans  doute  ane  occasion  de  se  faire  proclamer 
Mais  lodeur  du  cadavre  le  trahit  bientôt.  11  fut  arrêté  par 
les  soldats,  qui,  s  étant  réunis,  nommèrent  Auguste  (284) 
C.  Yalerius  Diodès ,  alors  chef  des  ofiiciers  du  palais ,  et 
(pi,  devenu  empereur,  changea  son  nom  en  celui  de  lûo* 
elétien. 

>  Ces  faits  parnî?;fi€nt  peu  vraisemblables.  On  ne  s^exjplique  poiut  pour* 
quoi  Arriuft  aiuait  laissé  le  cadavre  (taD&  la  litière. 
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'CHAPITRE  XXX. 


(C.  Vaierius  BiodéHaim.) 

*  *  • 

Dioclétien  était  aé  eu  Dalmatie  dans  la  petite  ville  de  Dio* 
dée;  stia  origine  était  si  basse  que,  selon  guelgacs-ons,  Û 
ftat  d'abord  esclave,  puis  affranchi  d'un  sénateur;  la  plu* 
part  le  disent  fils  d'un  greffier.  Lorsqu'il  ser\ait  encore  dans 
les  derniers  rangs  de  Tarmée,  une  druidesse  lui  fit  un  jour 
cette  prédiction  en  Oaute  :  Impemtor  eris  qmm  apmm 
occideri^  Depids  «etanps ,  il  saisteft  tssiwlel»  omusions 
de  tuer  des  sangliers  :  mais  la  prédiction  ne  s*acconiplissait 
pas;  et  en  voyant  Aurélien,  Tacite,  Probus,  Carus,  s  éle- 
ver tour  à  tour  à  l'empire ,  il  disait  à  son  ami  Maximien  '  : 
«  Je  tue  sans  eesse  des  sangliers ,  ^  toujours  ua  antre 
^  mange.  •  H  prit  paticme  nétomioins ,  et enllâ  ses  ûspém^ 
^oes  se  réalisèrent.  Le  jour  même  où  il  fut  proclamé  pat  ks 
légions,  après  avoir  juré  Tépée  nue  en  face  du  soleil,  qu'il 
n'avait  pas  trempé  dans  le  meurtre  de  Numérien ,  il  {^rça 
•de  sa  propre  main ,  auxyeux  des  soldats ,  lemeurMer  Apau 
«  G&fin,  dit-il ,  j'ai  tué  le  sanglier  ftitaL  • 

Toutefois  le  sceptre  était  loin  d'être  affermi  dans  sa  main^ 
îl  lui  restait  à  combattre  un  redoutable  adversaire.  Carinus, 
qui  était  resté  en  Occident ^  où  il  s'était  rendu  odieu&pac 
4M  excès  en  tout  genre»  marcliait  contre  lui  è  kn^ie 
Journées  :  n  défit  sur  son  passage  el  mit  à  mort  JMnte» 
gouverneur  de  la  Vénétie ,  qui  voulait  se  faire  empereur,  et 
arriva  en  Mœsie  à  la  téte  d'une  armée  victorieuse  et  lÂesk 
^i^périeure  à  celle  de  son  adversaire.  Aussi  Dioclétien  fvê- 
llteteu  plosleurs  fete;  mais  enfin,  diuis  une  grandetelaBte 
livrée  près  de  la  ville  de  Margus  m  Mœsie ,  Carinus  ^  vaincu 

>  i€  même  qyi  fût  âflfoliWteMiv-      .  . 
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sdon  les  uns ,  vainqueur  selon  les  autres  et  poursuivait 
déjà  l'ennemi ,  fut  tué  par  ([ueUiiies-uiis  do  ses  officiers  dont 
il  «val  t  outragé  teslemmes.  Son  armée  se  rendit  àlMoclétieifc 

^KilMlèij  V^^psrAsttMA^IMftMiiiïi  ^Êftâ  sfvteiitfionMttii  p&wt 

Carin,  et  conserva  à  plusieurs  d'entre  eux  les  ehariies  dont 
ils  étaieiit  revêtus.  On  oe  sait  pas  ce  qu  il  lit  pendant  qneN 
fWiiMito'ipi'ityiBUi  8001 0aSfmf».^ttfeÊÊe ,  ^'apiès  qBëh  - 

sk>ceiipa,  soit  par  lui-même,  soit  par  quelques  généraux ^ 
de  plusieurs  guerres  en  Bretagne  et  en  Oerm  anie.  ' 

Mais  alors  di  ja  Fempire  devenait  lourd  à  porter,  un  seul 
liMMMM'flitfliiftit  plm.  Il  eût  Mhrqve  lendnitre  fût  paar« 
Mt  ^  m»  m  i#8Batt        fier  aux  Heutemirts  et  «ux  gêné* 

raux  ■  aussi  l'empire  aecal)lait-il  de  son  poids  celui  qui  s'en 
chargeait.  Il  ne  restait  donc  plus  qu  a  jeter  le  fardeau  à 
terre  pour  i^t^ddre,  les  ])ras  croisés,  queies  imrbares  vins- 
•Ml  le  {MApe*  M  biea  ^  le  partager,  pour  le  nden  8W«^ 
IMftr.  MiiBMÉRmMiisll  ee  dernier  paitf .  Il  ee  donna  d'abord 
im  associé ,  puis  il  en  ajouta  deux  autres ,  et  ce  ne  fut  pas 
trop  de  quatre  empereurs  à  la  fois  pour  sauver  ce  vieil  em- 
piperomabijliraillé  de  toutes  parts.  Néanmoins  on  murmura 
jMMMMip  «Mire  Bfoolétien.  Et  en  effet,  il  était  fifteheut 
4Fy»4fllsi¥Miiit1à.  Ge  sjrstème  de  partage  pouvait  enlrahief 
de  funestes  conséquences.  Tous  ces  divers  empereurs  n'a- 
vaient qu'un  pas  à  Mre  peur  se  déclarer  indépendants,  et 
former  chacun  de  leur  portion  autant  de  royaumes  séparés, 
èfâis  ce  Ait  là  pirécisémenl  œ  que  Diodétien  is'atladià  à 
prévenir.  Pour  cela  il  employa  tous  les  moyens  possibles^ 
let  sa  gloire  est  d'avoir  pu  réussir. 

Le  caractèreseui  des  iiommes  quli  choisit  suffit  déjà  pour 
^4énofter  eesinlentions  :  Maximi»  Hercule,  et  plus  tatd 
•Galerius,  étaient  deux  machines  de  guerre  quil  espéraft 
'faire  mouvoir  à  sou  gré,  et  il  eonnaissait  trop  bien  Tâme 
'  douée  et  loyale  de  Constance  Chlore ,  pour  eraindre  de  sa 
"part  aueueieatativeaii^tieuse.  D'unautre  côté.  Maximien 
«était  «en  iMÉipagnôn^rines,  son  ami  de  jeunesse.  Il  était 
«Û£  db  m  dévouement;  et  quant  an  deux  antres,  il  prilr 
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ioia  ds  M  te  MidMr  par  des  UeM  de  Cu^^ 
natatentr  eeUe  unioii  des  empereurs  il  comptait  surtout 
sur  lui-même.  Et  en  effet ,  tel  fut  l^ascendaat  que  lui  donna 
sur  ses  collègues  son  car aetèra  mêlé  à'ëàtme  élite  farm^, 
•t  la  profonde  eonaateaiMse  qi^U  avait  des  homms ,  qno 
pendant  vingt  aas  ils  n'eurent  d'autre  volonté  que  la  sienne, 
le  respectant ,  dit  Aurelius  Victor,  comme  leur  pere  et  pres- 
que comme  un  dieu.  Ce  fut  par  ces  moyens  qu'il  "^^^ifttîBt 
la  ooQoorde  entre  les  maîtres  de  renvke.  Mais  U  y  nvalt 
enoore  an  antre  inconvénient.  Le  partage  des  provinces  pou- 
vait avoir  u  ne  funeste  influence  sur  Tesprit  national  et  ache- 
ver d'en  détruire  les  faibles  restes.  Il  était  4  craindre  que 
lespravinees ,  dont  plusiears  déjà ,  teUes  qne  la  Ganle ,  VÉr 
gypte,  ia  Bretagne,  n*avaient  que  trop  de  propensîm  à  se 
détacher  de  l'empire ,  ne  b  habituassent  tout  à  £ait  à  cette 
idée  d'indépendance. 

Dloeiétien  obvia  encore  à  cet  inconvénient  pardegrandi 
changements  qn'ilfit  à  l'intérieur.  li  reconstitua  en  qœlqui 
sorte  l'em]^.  II  y  créa  et  y  organisa  régulièrement  le  pou- 
voir administratif ,  qui  jusqu'alors  avait  été  presque  entière- 
ment confondu  avec  le  militaire.  Cette  vaste  organisatk»! 
fondée  déjà  sur  la  Idérarchie  et  embrassant  par  ses  raodfi- 
cations  tontes  les  provinces,  les  réunit  emnme  en  un  faisceau, 
n'en  fit  plus  qu'un  seul  tout.  Et,  pour  mieux  montrer  encore 
que  Tempire  restât  un  soufrses  quatre m^dtres,  I>iociétien 
ordonna  que  les  édits  pnidiés  par  <diacun  d'eux  aoraie&l 
force  par  tout  rempire. 

Ce  fut  par  toutes  ces  mesures  que  Dioclétien  vint  i 
tout  de  maintenir  une  admirable  unité  parmi  tant  d'éié* 
ments  de  désordre ,  et  que  les  vingt  années  de  son  règnCy 
qui  semblaient  devoir  ruiner  l'empire  au  dedjftis  et  m 
dehors,  en  furent  au  contraire  une  des  époques  les  plitf 
glorieuses. 

Néanmoins  il  y  avait  là  un  grand  mal  :  c'est  que  tout 
cet  ouvrage  ne  reposait  que  sur  un  seul  homme.  Diodé* 
lien  seul  en  était  Pappui,  bien  plus  que  toutes  les  mesures 
qu'il  avait  pu  prendre  pour  en  assurer  Texistenee,  et  qui 
devaient  tomber  d'elles-mêmes  aussitôt  qu'il  ne  serait  plus 
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là  pour  les  appuyer;  son  funeste  système  de  partage  ena* 
pruntait  de  lui  seul  tout  ce  qu'il  eut  de  bon  un  instant. 
AiiflAà  lorsqu  una  fois  DMclétiea  eot  quitté  i  empire,  tmi 
lai  avantagffs  dtapmwt,  il  ne  raita  flm  que  1«  mtL 
M^étant  pta»  ednteMa  par  uae  volonté  paiaaaale)  tooi 

ces  empereurs  eurent  bientôt  rompu  les  faibles  liens  qui 
leur  avaient  été  imposés,  et  n'obéirent  plus  quà  eux- 
mémm.  Oo  en  vit  juiqu'à  ais  à  la  fois  qui  naouvelèrent 
k  apeetftde  qu'avaient  ollbrt«iitrofola  les  maoeasema  d'A* 
lasandfa. 

Dans  cette  confusion  il  ne  resta  plus  de  tout  ce  qu'avait 
fait  Dioclétien  qu'une  seule  chose ,  le  pouvoir  adminis- 
tfaltf  qui,  loin  da  tomber,  aoqait  an  eontraiie  de  noa-» 
veliea  forças,  et  prit  enfio  tant  bob  dévoioppenaant  aow 
Constantin.  Sou  principal  effet  avait  été  d'anéantir  le 
despotisme  militaire,  et  son  fondateur  Dioclétien  fut  le 
dernier  empereur  cl\oisi  par  les  soldats*  Le  règne  des  lé* 
gioDs  finit  et  estai  des  emwqaea  commanea,  L'einpire  gar 
gna-Ml  an  change? 

En  résultat,  iJioclétien  fit  donc  à  Tempire  plus  de  mal 
que  de  bien,  non  pas  par  lui-même,  mais  par  les  suites 
funestes  qu'eut  son  système  sous  ses  successeurs  ;  car  pour 
lui,  son  lègue  fut  glorieux,  comme  noua  i'ailona  voir  en 
reprenant  les  faits. 

Ce  fut  à  Toccasion  de  troubles  survenus  dans  les  Gaules 
que  Dioclétien  crut  nécessaire  de  se  donner  un  associé. 
Ûn  grand  nombre  de  paysans  et  de  voteura,  auxquels  on 
donnait  le  nom  de  Bagaudes,  avaient  prto  les  armaa. 
Ayant  a  leur  téte  deux  Romains,  nommés  -<Elianus  et 
Ainundus,  qui  avaient  pris  le  titre  d'auguste,  ils  rava- 
geaient les  campagnes  et  pillaient  les  villes.  Dioclétien  , 
craignant  de  confier  une  armée  à  un  gâiéral  qui  pourrait 
en  abuser,  préféra  s'assoeier,  le  l*'  avril  sous  la 
titre  de  césar,  M.  Aureliuâ  Yalcrius  Maximianus  %  auquel 

>  Eutrope,  liv.  IX,  ch.  2o,  dit  formpllemenlqae  Maxîmien  n'eut  quel* 
Utrc  do  césar  ;  et  il  ajoute  plus  bas ,  ch.  22,  que,  lorsque  Diocl^Hleii  nomma 
césars  Galerius  et  Conslaûce  Chlore,  il  lit  Ma&îmieu  aus^^^i  ^^^^  <i^'^ 
avait  et«;  juâqu'aiorg. 
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Il  donna  le  surnom  d'Herculius,  comme  il  avait  pris  dé^ 
lui-même  celui  de  Jovius.  Ces  deux  fitimorni  rmnwiMiitnt 
bien  au  oaractère  4iB  Amk  hbmmK^^àmAtm  a^aH  w 
««it  la  tatanté  lN*te  at  «ge ,  l'âatta,  ta  liguMr  tmtahi» 
,  MKiniMi,  alofs  de  trente-i^x  ans ,  était  né  en  Pmh 
monîc  :  son  père  avait  été  raaBoeavre.  Dioclélieû  et  M 
^Yment  été  simpies  aaldats  dans  ia  wlme^mfÊffaÈè.  Là 
ayiilfcMéa  a«Cto  «imiMffiite  19111  m  fM  jamait  lai» 

Mapaa  laM  '^ito-  régnèrent.  MaKimien  avait  pour  son 
^mi  une  sorte  de  vénération  superstitieuse;  il  suivit  aveu^ 
glément  toutes  ses  v^iri»s,  et  11  fiait  par -lai  éoaanr-  la 
plus  graade  preuve  de  mi  «évansnamt  aa  aAtdkpnutt  afaâ 
Iak  Ae  reale,  11  aTalt  aoMSer^é  dans  ses  manières  la  rasti- 
aitt  de  sa  naissance.  Il  était  déréglé  dans  ses  mœurs ,  ir- 
réfléchi dans  sa  conduite,  et  eadia  à  ia  oruai^  Aaoii 
quand  Diodétlea  wiatt  fUre  quélqne  aKéeoiiaa  aia  fm 
aévèia.  Il  la  ODaflail  à  saa  enf  lègae* 
■  OEiftrt  à  Nicomédie  que  Maxîmien ftit déclaré  césar.  Dio- 
elétien ,  tout  eu  demeurant  seul  maître  de  remplie, «>ûfia 
cependant  plus  spéciaiemeat  à  Maxlmieii  proviaces 
aaoMeiMleB,  cVaM-Are  -PIMte,  TAftique,  !  Espagne,  la 
CMIé'at  la  Bretagne  ;  pour  lui ,  il  se  réserva  l'Orient. 

A  peine  arrivé  dans  son  gouvernement,  Maximien  délit 
les  Bagaudes.  11  les  assiégea  dans  un  chAteau  i^édttA  ia 
fmqpi'Bé  qae  ferme  la  Marne  à  nue  lieoe  4e  Paris,  em- 
paitala  place  après  un  siège  très  pénible ,  et  fit  raser  le  châ- 
teau ,  dont  le^  fossés  subsistèrent  longtemps  encore  :  c*est 
<îe  qu'on  appelle  aujourd'hui  les  fossés "SaintrMaar. 
-  L%ppée  suivaBte  (2é7) ,  le  oommmdant  de  la  flotte 
taaine^  Gaate,  Csarausins ,  que  Maximien  avait  chargé 
de  prousrer  les  côtes  contre  les  incursions  maritimes  des 
Franc  s  et  des  Saxons,  passa  avec  toute  sa  flotte  m  Breta^ 
^ ,  où  il  prit  lemre  d'auguste  tit  régnaaept  ans.  BVin  am 
treeftté^  lesnattotts  germaniques  passaient  le  Rhin.  II  sem- 
blait que  tous  les  barbares  eussent  conspiré  ia  mine  des 
Caules.  CependantMaximien  leur  lit  éprouver  une  défaite 
aanglante  et  les  J*efottla  dans  leurs  forêts.  Lui<»méme  eusuila 
passa  le  Bhln  (  288  ) ,  mit  la  Germanie  à  feu  et  à  sang,  et 
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contraignit  enfin  les  barbares  à  la  paix.  Tl  s'occupa  alors 
de  réduire  Carausius;  mais  vaincu  dans  une  t^ataîlie  aayate 
(dM),  il  hii  eéda  la  ftralagvie,  à  eondMPB  qu'il  la  défro» 
dnât  eontre  les  barbares. 

Pendant  ce  temps  Dioclétien ,  tout  en  s'occupant  surtout 
de  îéçnsîation  ,  ne  négligeait  pas  les  soins  de  la  guerre.  Il 
effraya  par  de  grands  préparatifs  le  roi  des  Perses  Yaranès» 
soi  i'empra»a  de  lui  rendre  la  Mésopotamie  (366  ) ,  attaqaa 
ensuite  les  Germains  par  la  Rhétie,  dans  le  même  tempa 
que  Maximien  les  attaquait  du  côté  du  Khin,  et  recula  sur 
ce  point  le^  limites  de  lïirpire  (266);  iii>attit  aussi  les 
Sarmates  et  les  Sarrasins  (  269  ). 

Ainsi  Tainqaears  chacon  ét  mm  eMé,  les  deux  emfie^ 
reursdesoendirent  en  Italie ,  et  se  rejoignirent  à  Mf km  (290), 
où  ils  furent  reçus  comme  en  triomphe;  puis  ils  retournè- 
rent dans  leurs  provinces.  Mais  ils  n*eurent  pas  alors  à  y 
combattre  lesbartmres,  cpd  les  laissèrent  un  instant  respl* 
rer,  étant  euMoémes  occopés  à  se  oombattre  et  à  se  dé» 
truire  les  uns  les  autres.  Au  INord,  les  Ooths,  les  Bour* 
guignons,  les  Alains,  les  Gépides,  les  Vandales  se  dispu- 
taient des  portions  de  territoire  (291).  £a  Afrique,  iea 
Blémyes  faisident  la  guevre  àd'autres  nationsétUopieimes , 
et  les  Maures  étaient  déehirés  par  des  dissensions.  Eilfitt 
en  Orient,  la  Perse  était  égaiemeut  agitée  par  des  troubles 
intérieurs. 

Mais  ce  moment  de  calme  pour  Tempire  ne  fàt  pas  do 
longue  durée ,  et  bientôt  le  mal  reprit  arec  plus  ès  -vlo- 
lenoe.  Outre  que  Carausius  tenait  toujours  la  Bretagne ,  les 

Perses  recommençaient  la  çruerre,  l'Afrique  était  fort  tour- 
mentée par  les  Quinquegentiains;  bien  plus,  M.  Aurelius 
Julianos  y  prenait  le  titre  d'auguste,  et  L.  Épidius  Aehil*. 
leus  en  faisait  de  même  en  Égypte  (  292  ). 

Tout  rempire  étant  ainsi  dans  le  trouble ,  Dioolétien  se 
vit  forcé  d'en  multiplier  encore  les  défenseurs.  Il  donna 
à  Maximien  le  titre  d'auguste,  et  créa  deux  césars,  qui  fu- 
rent G.  Maximianus  Galerius  et  Flavius  Valerius  Constan* 
tius^  surnommé  Chloms  à  cause  de  sa  pâleur  (292). 

Galerius,  né  en  lilyrie,  était  iils  d'un  paysan.  Dans  sa 
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jeunesse  il  ^dait  les  troupeaux,  et  de  la  lui  vint  le  sw^  ^ 
nom  d' Armentarius ,  qu  ou  lui  conserva  même  sur  le  tràii6« 
U  a'«tvait  reçu  d'ao&ra  édacatloa  qw  ctUe  ées  tattupsc  «e^ 
peodant ,  Eutrope  loue  ses  mœurs,  m  éiiliilé  et  4|«el4«es 

tiitfffl  hniMM  fuMfelés^tureHes,  Ajoutons  qu  il  ctalt  ha- 
bile à  la  guerre,  et  qu-à  cette  époque  c'était  là  !e  principal 
mérite  qu'on  rechtiîchait  dans  un  empereur.  Mais  ses  vkes  f 

m  ^muié  el  la  tmécnOm  génémie^at  U  tei  A^Miieiiffi 
'  lui  laérilèMit  la  haine  d<»  ^favétie^ 

G)nstance  Chlore ,  dime  naissance  plus  illustre  qlfe  son 
collègue  y  était  petit-iieveude  i'empcareur  Giaudd  li«  firava 
guerrier,  il  avait  en  même  tsempi  «m  caiMtèie  ém 
aléiiPl,  Hwt  ée  ftrfte  alnaer  des  pn^inces  goUiwiia , 
«t  son  désintéressement  lui  mérita  le  surnom  de  Pauper, 
assurément  mi  des  plus  hoaoraMes  ijue  put  alors  aveir  oa 
empereur* 

'  Ces  idniK  faHs  et  las  deu  isésars  netoniés^  Sioelétieii 
dtatitbea  les  provinces;  il  retint  pour  lui  tout  ce  qui  etcdt 
«u  delà  de  la  mer  Egée,  c'est-à-dire  les  provinces  d'Asie  et 
l>SgMpte.  On  recoanaît  là  son  amour  pour  l'Orient,  dont 
prentt  44jàles  mieank  II  dmaaà  Oaferlnsla  Grèce ,  la 
Maeédofaé^  faHrace  et  llllyrle ,  et  peut-être  aussi  la  Paui- 
noftie.  Maximien  eut  Tïtalie  et  l'Afrique  avec  les  îles  inter* 
médiaires  ;  et  entin  Constance  Chlore ,  les  provinces  ecoi'^ 
dentales,  e'est-à-dire  la  Bretagne ,  laGraule ,  TEspagoe  et 
SA  Mantitaeie  Tlngilane,  qui  en  étai€  utie  dépendaiiee. 
-  D'après  cet  arrangement  on  voit  que  Dloclétien  prit  soin 
de  placer  à  côté  de  lui  Galerius ,  dont  il  soupçonnait  le 
caraclte  aaAitÉeK, tandis qa^l  deomit  an  co&<raire  les 
proeinees  ies^plus  leleitaiMs  à  GenslMMe  QUore,  éatA  H 
ee  défiait  beaucoup  moins.  Entre  eux  deux  il  avait  placé 
Maximien ,  dont  i[  était  sur,  etpeoda&t  que  celui-ci  faisait 
àe  fréquentes  visites  daas  les  ptovînoes  de  Gonstaoce 
Ciitae,  luÉ^nêoie  étak  presque  aussi  sonvent  Aa»s  «elles 
de G&lechB  que  dans  les  siennes.  Enfin,  pour  s'attacher 
plus  étroitement  les  deux  césars,  il  leur  fit  répudier  leurs 
femmes ,  et  donna  pour  épouses  à  fiaterius  sa  iiile  Vaieria, 
etÀGoastnee^GUafeeeUe  «aMajdnMiH^  Tteoteu 
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•oailwm»  In  fairlim»  et  t  véprliiiet  les  ré^es  t  IHnté^ 

rieur.  Constance  Chlore  chassa  les  Francs  de  la  Belgique 
(293) ,  défit  Al€Ctas,  qui  depuis  trois  ans  avait  succédé  ^ 
Caraniisfi ,  i^^il  «usait  «Mosinfé ,  et  réunit  de  nouveau  à 
Mmpire  le  Bretagne ,  qui  «fi  était  Béparée  depuis  dix  «ns 
(206)  ;  pute  il  chassai  des  Gaules  une  nouvelle  armée  d'Ale-^ 
mans ,  auxquels  il  t^ia  s<^s:ante  m&Ue  hommes  en  une  seule 
bataille  (301).  ' 
'  MuiMien,  de  sm  «ilé^déftdtt AMqM  Jsttairasi  qui  s'y 
é^ÊÊt  (faMhiré  empereur  (292)  ;  scmmet  les  Quinquegeûttatnrf 
(296  ,  et  ensi^  les  Maures,  quMl  poursuit  jusque  dans  leurs 
montagnes,  et ,  après  iesavoir  £(K«eé8  de  se  reiUlre,  ^es  ti^s«< 

]piftite4M»d'AiimB  ps^  {fm:) 

/  "fins  le  wêm  timps  C^Ierios  éttMbè  xm  fftjNi  énm 

Pniyrie,  y  bâtit  des  vilieseten  fait  nne  nouvelle  province,  à 
laquelle  il  donne  le  nom  de  sa  femme  (292).  Dioclétien  le 
i^argea^nsiiltede  rq^Msser  iesPefses.,  f«l «vedeiit 
lli  MétopotBinle.6«l0ria8  Mirais 
ibat  ;  il  avait  attaqué  l'ennemi  avec  des  forces  bien  inférieu- 
res (297).  Il  alla  trouver  Dioclétien  pour  demander  des 
âecouar8.Getaii4iùterefotâiii«^  MttattAroher'prèft 
àm  Mi  «bar,  à  pied  let  mtmt  de  la  penrpre,  fespaee  de. 

pinstl'un  mille  ;  à  la  fin  il  lui  permit  de  faire  de  nouvelles 
levées  en  Ill\  rie.  Galerius  s'en  retourna,  sans  doute  le  res- 
gentiment  daas  le  ecsor,  mais  eft  même  temps  liràtant  de  se 
Tenger  par  me  irteMre  d'en  ^  Insetent  mépris.  Amsi  diae 
ai  scMMteefitnpagne,  it  remplît  tous  les  devoirs  d'un  bon 
général ,  ne  craif^naut  pas  d'aller  lui-même  à  la  déeouverte 
avec  deu  cavaliers,  lldéfrteniièrmnent  kroi  des  Perses, 
,  qui  s'enfuit  blessé^  èbandentiaat  wst  Hennins  son 
S  «iùiitolMiiri^nt  d'immenses  richesses,  etflfent  prî- 
î^iiTiiers  les  femmes  et  les  enfants  du  roi.  Galerius  les  traita 
liODOi*ablement>  Bientôt  Narsès  demanda  la  paix ,  se  sou^ 
iMtttafità  Isttiis  les  osmlitioss  ifKi  hii  eeiii^  im|»oiées, 
pMTVU  qobt  M  remit  ea  IhmiUe.  6kRlerhM  alere  se  Tendit 
[iiipres  de  Dioclétien,  qui  cette  fois  le  reçut  avec  honneur^ 
ùt  distinction,  11  était  aisé,  disent  ks  historiens ,  d^  iair^ 
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de  la  Perse  une  province  romaine  ;  mais  Dioclétien  ne  pro- 
fita pas  de  roceasioQ.  Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  voulut  pis 
prendre  ce  qaHl  n'aurait  pa  conserver.  U  n'exigta  de  Kttr» 
ses  que  la  renonciation  à  toute  prétention  sur  la  Mésopota- 
mie et  lacebsioa  de  vin^t  petites  provinces  qui ,  réunies  à 
1  empire,  lui  donnaient  le  Tigre  pour  limite.  Cette  paix 
ainsi  conclue  procura  à  Tempirequaranteansde  tranqniUilé 
du  cAté  de  l'Orient ,  et  ne  Ait  troublée  qu'à  la  fin  du  règne 
de  Constantin. 

Pendant  que  ses  trois  collègues  combattaient  ainsi  pour 
rexistence  de  l'enipire,  IMoelétien  de  son  c6té  n'était  pas 
resté  dsIT;  il  avait  soumis  en  Pannonle  les  Carpes,  natim 
gothique ,  et  leur  avait  donné  des  terres  (  295  ) .  En  Egypte, 
il  avait  liattu  le  rebelle  Achilleus ,  qui  y  régnait  depuis  trois 
ans.  Celui-ci  s'était  réfugié  dans  Alexandrie;  Dioclétien 
vint  Ty  assiéger,  prit  la  ville  au  bout  de  huit'mois ,  et  le  fil 
dévorer  par  les  lions  (296).  Il  exerça  les  plus  grandes  ri- 
gueurs dans  toute  i'Ëgypte,  sans  doute  pour  effrayer  les 
babitants  de  ce  pays,  où  quatre  usurpateurs  s'étaient 
montrés  éBgxàÊ  trente  ans  ^  Mais  loin  de  reculer  de  ee  cAlé 
les  frontières  de  l'empire,  il  les  resserra  de  sept  journées 
de  pays,  jusqu  à  la  ville  d  Eléphautine,  et  accorda  le  ter- 
rain abandonné  à  des  peuplades  éthiopiennes,  à  condition 
.  qu*ellea  serviraient  aux  Bemains  d*auxUialies  contre  les 
autres  barbares.  Il  donna  ordre  en  même  temps  de  faire 
fortifier  toutes  les  frontières  de  l'empire  et  de  rétablii*  un 
grand  nombre  de  villes  depuis  longtemps  ruinées* 

C'est  ainsi  que  les  empereurs  travaillaient,  diaeun  de 
son  cAté,  au  maintien  de  Templre.  Le  succès  couronna 
leurs  efforts ,  et  après  dix  ans  de  combats  toujours  glorieux, 
ils  jouirent  en&n  de  la  paix  (302). 

L'auteur  de  cette  prospérité  était  Dioclétien,  qui  avait 
su  conserver  si  bien  Tunion  des  empereurs  en  confondant 
toutes  leurs  volontés  en  une  seule,  la  sienne.  A  vrai  dire, 
il  n'y  avait  alors  qu'un  empereur  aidé  de  trois  lieutenants; 
lui  seul  lut  l'auteur  des  lois  qui  parurent  sous  son  r^gne^ 

^  Émtlien  soiin  îe  rr^ne  de  GalUen  (263),  Finnus  sous  Âucélitfl  (IK^S)» 
SatumUiiift  «MU  Probus  (vers  276) ,  et  enfla  AdOUeus  co  38S. 
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qoeiqH'dtes  fussent  portées  aussi  au  nom  de  ses  collègues  j 
nmH  eeoxHSl  n'àvaient  ni  le  temps  ni  le  désir  de  s'en  oecu- 
per.  Vom  lui  y  il  trouvait  le  loisir  de  tout  ftdre;  à  la  fois 

politique  et  guerrier,  on  le  voyait  porter  de  tous  côtés  ses 
armes  victorieuses ,  et  au  même  instant  créer  et  organiser 
tonte  nne  administration  noavdie  et  donner  à  l'empire  leS' 
lois  les  pins  sages.  Une  si  étonnante  activité  s'alliait  en  Ini 
avec  les  mœurs  de  F  Orient  qu'ii  avait  adoptées.  Il  n'aimait 
point  Rome,  où  la  trop  grande  liberté  du  peuple  lui  déplai- 
sait ;  aussi  n'y  aila-t-il  que  deux  fiHs  pendant  tout  son  règne% 
Son  génie  un  pen  despotique  se  plaisait  davantage  dans  ces 
molles  cités  de  l'Asie ,  qui  voyaient  sans  surprise  un  faste, 
que  n'auraient  pu  supporter  les  regards  plus  sévères  des 
kommes  de  l'Occident.  Dans  sa  ville  de  Nicomédie  qu  il 
ornait  de  magnifiques  édifices,  voulant  en  &ire  l'égale  de 
Réme,  il  adopta  en'grande  partie  le  eostnme  et  le  cérémo* 
niai  des  anciens  monarques  persans.  Il  ajouta  l'or,  la  soie  • 
et  les  pierreries  à  la  toge  de  pourpre  qui  jusqu'alors  avait 
été  le  seoi  ornement  des  empereurs ,  et  voulut  qu'on  l'adorât 
'  an  lien  de  le  saluer.  C'est  ainsi  qu'il  prépara  et  commença 

l'ouvrage  achevé  plus  tard  par  Constantin. 

Ce  fut  la  seconde  année  de  la  paix  dont  nous  avons 
parlé  que  commença  cette  persécution  des  chrétiens,  la 
plus  fbmeuse  de  toutes,  parce  qu'elle  ftit  la  plus  cmelie  et 
la  dernière    On  l'attribue  à  Galerius.  Ce  prince  avait  tou- 
jours été  élevé  dans  une  c:ranàe  aversion  contre  les  chré- 
tiens. Sa  mère,  nommée  Komula,  était  une  paysanne  qui 
avait  contnme  d'inviter  tous  eenx  de  son  villi^e  à  assister 
à  des  sacrifices  qu'elle  offMt  souvent  aux  dlenx.  Les  ebré- 
tiens  refusant  d  y  assister,  cette  femme  conçut  une  si  grande 
liaine  contre  eux,  que ,  lorsque  son  fils  fut  associé  à  l'em- 
pire ^  elle  le  pressa  de  les  persécuter.  Quoi  qu'il  en  soit 
*  des  motifii  de  Gralerius ,  il  s'adressa  A  IMoelétien ,  avec  qui 
il  était  à  Nicomédie.  Dioclétien  jusqu'alors  avait  protégé 
les  chrétiens,  ne  faisant  aucune  différence  entre  eux  et  les 
païens;  il  prenait  le  mérite  partout  ou  U  ie  trouvait,  et 

^  Tout  ce  qui  a  rapport  à  ceUe  penéonUon  ne  se  tfouve  qoa  dans  IfiS 
fatotagtem  isciés.  h»  éocivaliif  pslm  iTco  parlent  pat. 
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frayé  dm  oamage  que  oaasmh  viMiteHe  nesore^^  01  ppé» 

\0}  aut  bien  que  toute  cette  effusion  de  sang  ne  ferait  que 
donner  plus  de  loi'ce  à  la  religion  pei;séeutée.  Aussi  tmà 


m 

1 

4e  démolir  les  égHseg  eld»èi«leir  le»  Ihrm  de»  «Mtaai 

Alors  Galerius  eut  recours,  dit-on,  à  un  autre  moyen  :  il 
Ht  meliie  deux  fois  de  suite  le  lieu  au  patlais-de  Diociétie^ 
à  Nicomédie^  et  penuadn  à  Vemftfm»  que  lis  ohrélieai 
élaient  les  mtoam  de  TiMeadie ,  qirïls  en  Toiilai^  à  m 

jours,  et  sortit  lui-même  de  Nicomédie,  ne  voulant  pas^ 
disait-il,  être  l)nile  par  eux.  Diocietien  pubiia  alors  un 
édit  porta&t  que  dans  toute  l'éieiidiie  de  Tea^^te  les  «l»é» 
tiens  qui  refosmieBk  de  sawiAer  aux  dieux;  setaleiili  vis 
^moft  ($08).  Cette  persécution  dura  huit  ans^  jusqu'à  la 
mort  de  Galerius  ^ai  1). 

L'année  même  où  coniiisença  la  persécutira,  Dioaiétîeiir 
triompha  à  Aome  avee  m  eoKiàgue  Mttdmien ,  pew 
tes  les  vietoires  qu'ibavaieol  remportéesdepuis  le  comme»* 
cernent  de  leur  règne,  suit  par  eux-mêmes,  soit  par  leurs 
césars.  Diocietien,  dans  ce  triomphe^  nlnûta  pas  la  pro- 
txmeL  de  tous  ses  prédéeeSBeu»,  disant  q»e  tcMr  devait 
élre  dans  la  règleen  présence  da  eenseur  :  on  sait  que  les 
«mpereurs  portaient  ce  titre.  Aussitôt  après  son  triomphe, 
il  quitta  Rome  qu'il  n'aimait  pas ,  pour  regagner  l'Orient» 
Pendant  U  route,  le  froid  et  les  pluies  de  Fhiver  déra»> 
gèrent  sa  santé,  et  il  arriva  à  Niennédie  (904)  atlaqné 
d'une  maladie  lente  qui  l'affaiblissait  peu  a  peu.  Le  mal 
augmentant  toujours  ,  on  fit  dans  tous  les  temples  des  priè- 
res pour  la  conservation  de  sa  vie*  £ofm  l»  la  déeemlm 
(d04),  il  tomba  dans  une  âêUesse  qui  fit  croire  pendait 
quelque  temps  qu'il  était  mort.  Le  bruit  s'en  répandit 
même  par  toute  la  ville.  Il  en  revint  néanmoins ,  mais  ex- 
trêmement affaibli  de  corps  et  aussi  d'esprit.  11  sortit  euûa 
de  son  palais,  et  se  montra  au  peuple,  l'année  mùyta^ 
(305),  au  commencement  de  mars;  deux  mois  après,  il 
abdiqua. 
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aux  historiens;  et  en  effet,  un  prinee  qui  m  dépooUte  du 
pouvoir  sfins  y  être  contraint,  au  moins  par  quelque  rao* 
tif  appareat,  c  est  ia  un  phénomène  hien  capable  de  don-» 
ner  matière  aux  cat^cctuns.  Mais  par  là  même  qu'in  toi 
événement  est  aa  ddiors  du  eoiim  kakitnel  dea  dMnes:,  om 
est  trop  porté  peut-être  à  y  chercher  des  causes  également 
extraordinaires,  et  quelquefolfi  plus  singulières  que  vraies* 
L'abdicatiea  IMocAétleQ  a  élé  laterprétéa  de  bien  dee 
manièreft  :  les  une  Mt  préteadn  que  le  eliaf^  d^iKiér 

entrepris  inutilement  la  ruine  du  cliristianisme  l'avait  porté 
à  quitter  i'empâce    d'autres,  qa'ii  le  iit  craignant  de  suc- 
^uàser  au  mux  qu'il  prévegraii;;  srioa.d'salMs  enfia^ 
tt  abdiqoa  par  «a  g^iéreax  mépris  des  gMideam  haoudt 
Bes.  Ces  deux  derniers  motifs  influèrent  sans  doute  sur  sa 
détermination;  mais  peut-être  le  motif  principal  fut-il 
ealtti  que  suppose  l^aotcmce.  fi^uis  sa  victoire  sur  les  Btf*^ 
ses,  Galerîus  aTaU;  eanfa  dae  pvojets  ambitieax;  le  tttre» 
de  césar  ne  lui  suffisait  plw^  il  Youlait  odui  d'auguste. 
Tous  les  jours  il  grossissait  son  armée  dans  cette  vue,  et  en- 
SiSk  j  lorsqu  il  vit  Dioclétieu  affaibli  paf  la  maladie ,  i  1  crut  ia 
moramt  ùivoraUe.  Qudqaes  joors  après  que  œ  prioee  se 
tsâ  montré  aa  peu[rfe,  qui  avait  eu  paiae  à  le  feeoaaattrey 
Galerius  vint  le  trouver  à  Nicomédie.  Là  lui  représentant 
que  son  âge  (il  avait  soixante  ans)  et  sa  faiblesse  ne  lui 
permettajeaft  plus  de  supporter  le  &rdeau  de  l'empire,  H 
kit  proposa  d'abdiquer  ayec  Haximim ,  et  de  eéder  Je  titre 
d'auguste ,  u  lui ,  Galerius  ,  et  a  Constance  Chlore ,  en  uom- 
inant  deux  nouveaux,  césars  pour  les  remplacer.  Il  fit  en* 
taodjre  4  Dioclétieu  que  A  la  persuasion  ne  suffisaU  pai^ 
il  emploierait  d'autres  voles.  Le  vieillard  céda  à  ses  iuslan» 
ces,  et  peut-être  n'eut-il  pas  beaucoup  de  peine  à  s'y  ré- 
soudre. Il  écrivit  a  Maxirnien  pour  1  engager  à  abdiquer 
Hvec  lui.  Maximiea  avait  Fesprit  peu  élevé ,  il  tenait,  da^ 
irmktage  à  reaapire,  aussi  ttt^l  quelques  difficultés;  oepcfrt 
daiit  il  céda  a  1  autorité  de  son  ami^  U  m  S*as^t  plus  atans 

»  QutïUiuts  uiis  assurent  qu'il  abdiqua  pour  accomplir  un  sermeat  qu'4 
^ivuil  fait  àvt  commencement  de  son  règne  âvec  MaxliaDdeo. 
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OKMtanoeGhioireet  Galerius.  IMoclÀteopiopoBattlifiaeMet 

fils  de  Maximien  et  gendre  de  Galerius,  avec  Constantin, 
lUs  de  Ck)nstanee.  Mais  G^ierius,  qui  voulait  avoir  deux 
bommes  dcmt  il  fût  maître,  exigea  qu'on  nommât  Sévèrcf, 
iMi  welen  ami ,  et  MaximinBàfa ,  son  neveu.  Ils  n'avaient 
rien  l'un  et  l  autre  qui  pût  les  rendre  dignes  de  l*empire  ; 
Sévère  était  uusoidat  sans  mérite ,  et  Maximin ,  un  grossier 
paysan,  qui  peu  d'années  auparavant  conduisait  des  trou- 
peaux. Modétien  conseuftit  en  gémissant  à  doimer  de  tels 

maîtres  à  i'einpire. 

Enfin  le  jour  de  l'abdication  arriva.  Ce  fut  le  l*""^  mai  de 
Tan  305  après  J.  G.  Une  foule  immense  s'était  rendue  à  trois 
milles  de  Nioomédie,  dans  une  vaste  plaine ,  au  milieu  de 
laquelle  s'élevait  une  érainence.  Dioclétien  y  arriva  suivi 
de  Galerius,  de  tous  ses  olfieiers  et  des  légions.  Là,  sa- 
dressant  aux  soldats ,  il  leur  dit  que  sa  faiblesse  l'obligeait 
à  cherdier  du  repos  et  à  céder  l'empire  àceox  qui  avaient 
plus  de  force  que  lui.  Cet  liomme  extraordinaire  pleurait  en 
prononeant  ces  mots.  On  lui  amena  Maxim în;  il  jeta  sa 
robe  de. pourpre  sur  les  épaules  du  jeune  pâtre,  et  Dîodé- 
tien  y  redevenu  Dioelès  ^  monta  sur  un  chariot  ^  traversa  la 
ville  et  regagna  son  pays  natal ,  oà  il  dioisit  Salone  pour 
Ueu  de  sa  retraite. 

Le  même  jour  où  Dioclétien  abdiquait  à  JNicomédie, 
Maximien  en  &isait  autant  à  Milan ,  et  donnait  le  titre  d'au- 
guste à  Constance  Chlore ,  et  celui  de  césar  à  Sévère.  II  se 

retira  ensuite  en  Lueanie ,  ou  il  vécut  dans  les  délices.  Mais 
il  n'y  tint  pas  :  son  humeur  turbulente  l'en  ût  sortir  moins 
de  deux  ans  après  pour  reprendre  la  pourpre  qu'il  avait 
quittée  malgré  lui. 

Dioclétien  tutplussage.  Il  demeura  tranquilleàScilone,  oc- 
cupéàcultiverson  jardin.  Lorsque  Maximien  lui  écrivitplus 
tard  pour  l'engager  à  reprendre  avec  lui  l'empire  ^  il  lui 
répondit  :  «  Si  vous  voyiez  mes  heam  légumes ,  vous  ne  me 
parieriez  pas  d'empire.  »  Dioclétien  fut  longtemps  honoré 
dans  sa  retraite  par  les  princes  c[iii  régnèrent  après  lui ,  et 

qui  le  consultaient  quelqi^efois  sur  les  atHftires  importaoteSt 
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Il  vécut  ainsi  huit  ans;  mais  ses  dernières  années  furent 
trfetes.  Il  eut  la  doaleur  de  voir  sa  femme  Prisea  et  sa  fllle  ^ 
Taleria  exilées  et  persécatées  par  le  farouche  Maximin ,  ml** 

ses  a  mort  ensuite  par  Tordre  de  Licinkis.  Oa  leur  traïK  liM  la 
téte  et  jeta  leurs  corps  à  la  mer.  Il  vit  tous  ces  malixeurg  ^ 
sand  fûÉlliir  y  porter  remède,  ni  par  ses  prières,  ni  par  Vsor 
tùvîté  de  sa  grandeur  passée.  Eor  même  temps  Constantin 
faisait  effacer  partout  ses  images  et  celles  de  Maxîmieo  Her- 
cule; et,  plus  tard ,  lorsque  IJeiniu^  épousa  la  sœur  de  Cons- 
tantin ,  ces  deux  princes  ayant  engai^e  Diociétien  à  se  rendre 
à  la  solennité  du  mariage ,  comme  il  s'excusait  sur  sa  vieil- 
lesse ,  ils  lui  éerivirrat  ime  lettre  menaçante  où  ils  raceu- 
saient  de  favoriser  leurs  ennemis.  Quelques  auteurs  disent 
môme  qu'il  y  eut  un  décret  du  sénat  pour  lui  ôter  la  vie.  II 
succomlNi  à  tant  de  maux,  et  mourut  de  chagrin  et  de  ma-> 
ladieàrâge  de  soixante-huit  ans.  Quelques-uns  disent  même 
qu'il  s'empoisonna  (313). 

CHAPITRE  XXXI. 

TROUBLES  QUI  SUIVIUEXT  L'ABDICATIOX  DE  DIO- 
GLÉTIESr  lUSQU'AU  RÉTABLISSEMENT  PE  L'UJVtTé 
IMPéaiALE. 


Après  l'abdication  de  Diociétien,  Tempire  fM; agité  peu* 

dant  près  de  vin?2;t  ans  par  des  troubles  et  des  guerres  civiles  ; 
il  ne  retrouva  la  paix  que  lorsqu'il  eut  retrouvé  l'unité  sous 
Constantin*  Heuineusement  que  durant  tout  cet  espace  de 
temps  les  barbares  demeurèrent  tranquilles.  Ce  Ait  là  en* 

corc  un  bienfait  du  règne  de  Diociétien.  Gracn  a  lui ,  l  e  m-   -  . 
pire  ne  souffrît  que  demi-mal  sous  ses  sueeesscurs .  et  du    *  ' 
moins  le  péril  du  dehors  ne  vint  pas  se  joindre  aux  maux  ^ 
de  l'intérieur. 

La  balance  du  pouvoir  établie  par  Diociétien  ne  pouvait 
en  effet  subsister  lonirtemps  après  lui;  cette  division  de 

l'autorité  inipériale  eiitre  deux  augustes  et  deux  cei^ars 
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est  Wie  transition  par  laquelle  le  despotisme  militaire  des 
divmmsufpAti&ursdoaliious  venons  de  voir  iliistoire  passa 
an  âMpottfime  nioiisrchiqiie  de  Cktostantiii  et  de  ses  sueoesh 
seurs.  Dès  que  Dioetétien  et  Ifcximieii  eurent  défiouiUé  ia 
pourpre  impériale,  ks  dt  nx  césars  ConstaDce  et  Galerius 
s'cû  levêtireut.  Constance  continua  à  administrer,  sons  un 
nouveau  titre,  «es  aneieuDes  provinces  de  la  (jauie,  de 
FEspa^ne  et  de  la  Grande-Bretagne.  Dans  le  goavèrnemeiit 
de  ses  provinces,  il  eut  l'art  de  s'attacher  à  lafds  Taffec- 
tioa  de  ses  soldats  et  des  liabitaïUs.  Malheureusement  sa 
santé  était  faible  et  ne  promettait  pas  dè  le  laisser  long- 
temps à  la  t^  des  armées.  Galerius  oonserva  les  proyinees 
orientales.  Ce  fut  lui  qui  nomma  les  deux  nouveaux  césars , 
Maximin  Daîa  et  Sévère.  Suivant  l  organisation  de  Dioclé- 
tien,  Sévère  aurait  dû  reconnaître  la  suprématie  de  1  em- 
pereur d'Occident  ;  mais  il  était  tout  dévoué  à  Galerius ,  qui , 
se  réservant  pour  lui-même  les  contrées  placées  entre  lltaiie 
et  la  Svrie,  exerçait  une  éG;ale  inllueiKC  sur  Sévère  et  sur 
Maximin,  et  se  trouvait  par  eux  maître  des  trois  quarts  de 
l'empire  romain,  Galerius  pensait  que  la  mort  prochaine  de 
Constance  allait  lui  IvTer  le  reste  de  Fempire;  mais  Téléva- 
tion  de  Goustantin  au  rang  de  césar  détruisittoutes  ses  espé- 
rances. 

Constantin,  fils  de  Constance,  était  né  probablement 
àNaIssus,  dans  la  Dacie.  Il  avait  environ  dix-huit  ans 
lursi  [Vie  sou  père  reçut  de  BloclÉlten  le  litre  de  césar.  Cous* 
tantin  ne  put  d'abnrd  profiter  de  cette  haute  fortune^  au 
lieu  de  suivre  son  père  dans  la  Gaule ,  U  s'attacha  à  Dioclé-* 
tien,  signala  son  courage  dans  les  guerres  d'Egypte  el  de 
Syrie ,  et  s'éleva  peu  à  peu  au  grade  de  tribun  da  premier 
ordre.  La  popularité  dont  il  jouissait  près  du  peuple  et  des 
soldats  excita  la  jalousie  de  (iaierius,  qui  essaya  de  se  dé- 
barrasser de  lui  en  le  fàisant  combattre ^  dit-on,  d'abord 
avec  un  légionnaire  de  très-haute  taille ,  et  ensuite  avec  un 
lion;  mais  on  peut  douter  de  cette  dernière  assertion» 
Toutefois ,  si  Galerius  n'osait  se  livrer  contre  lui  à  aucun 
actede  violence  ouverte ,  il  le  retenait  néanmoins  à  sa  cour^ 
malgré  les  demandes  réitérées  dt  son  père,  afin  d'avoir 
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•  toujim  «I M  un  otage  piéeiMnc.  Gepcntoit,  Constantia 

apprenant  ([uc  son  père  était  à  Textrémité ,  força  Gaierius 
à  lui  accorder  la  permissioa  de  partir.  On  dit  que  pour  ne 
pas  ttre  poamUvi,  le  jetuie  pnuice  fit  oouper  le  jamt  à 
tons  las  ehevanz  qui!  laissa  denriôre  InU  II  atteignit  la  vIDe 
de  Boulogne  au  nioiiient  ou  Goostauce  aidait  s  embarquer 
pour  la  Grande-Bretaime. 

Cette  expédition  et  une  \ictoire£aciiesur  les  Calédoniens 
fàrent  les  demiars  exploits  de  Ccnstsnoe  Chlore.  11  mourut 
à  York  Tan  806 ,  âgé  de  soixante-quatte  ans.  Les  troupes 
qui  avaient  servi  sous  lui  proclamèrent  son  fîls.  Celui-ci 
parut  faire  quelque  résistance  ;  mais  ii  se  resigna  bientôt  à 
accepter  le  tUre  qu'on  lui  oBs^Hy  et  il  éerivit  à  Galerias 
pour  lui  anaoïeer  que  la  tfop  vive  aftSeetioB  des  soldats  ne 
loi  avait  pas  pennis  de  solUeiter  la  pourpie  de  la  manière 
habituelle.  Sans  condamner  ni  confirmer  le  choix  de  Tar- 
mée ,  Gaierius  reconnut  le  ûls  de  son  anei  en  col  lègue  comme 
souverain  des  provinees  situéos  au  delà  des  Alpes  ;  mais  il 
ne  lui  dunua  que  le  titre  de  oésar,  et  le  quatrième  rang 
parmi  les  princes  romains,  tandis  qu'il  confirmait  a  son 
favori,  Sévère,  celui  d  ancruste. 

Peu  de  mois  après  i'eievation  de  Constantin,  une  sé- 
^  ditionéelaladausBome.  Lesfaabitaatsdeeette  ville  veyatent 
avec  indignaUen  que  la  eapitaie  de  l'empire  était  aimidon» 
née  décidément  par  les  empereurs,  et  que  leurs  privilèges 
n'étaient  même  plus  respectés.  En  effet,  Gaierius  venait 
d'imposer  une  taxe  sur  les  terres  et  les  personnes.  L'lta« 
lie,  qui  avait  la  plupart  du  temps  éehqppé  À  eert  sortes 
d'exaetiooB,  se  vit  eontndnte  de  payer  comme  les  autres 
provinces.  Les  Romains  s'indignèrent  de  1  insolence  de  ce 
paysan  illyrien ,  qui ,  d  une  ville  d'Asie ,  envoyait  des  édits 
à  Rome,  et  mettait  la  capitale  au  nombre  des  villes  tri* 
butalres.  La  ftireur  populaiie  fut  encouragée  par  la  con« 
nivenoe  du  sénat  et  par  les  faibles  restes  des  cohortes 
prétoriennes ,  qui  ci  arpn^aicnt ,  avec  raison ,  leur  propre  dis- 
solution. Tous  espérèrent  chasser  de  iitalie  les  tyrans 
étrangers,  et  voulurent  choisir  un  prince  qui  du  moins  sié- 
gerait à  Bome»  On  Jeta  les  yeqx  snr  Maxence,  fils  de  Tem- 
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pereiir  Mazlmlen.  Deux  Iribm  des  gardes  prétoriemies 

le  pi'oclamèrent  dans  Rouie  -  Maxence  fut  investi,  presque 
saus  conteijtation ,  des  ornements  impériaux. 

Sitôt  que  Maximien  apprit  cette  révolution  ^  U  quitta  sa 
solitude,  et  vint  demander  à  diriger  son  fils  dans  sa  nou- 
velle carrière  ;  le  sénat  le  supplia  de  reprendre  lui-même 
le  titre  d^empereur.  Son  ancienne  dignité,  son  expérience, 
sa  gloire  militaire ,  fortifièrent  beaucoup  le  parti  de 
Maxenee*  Sévère,  qui  voulut  marcher  en  toute  hâte  sur 
Borne  pour  réprimer  la  sédition ,  fdt  abandonné  par  ses  sol- 
dats,  et  assiégé  dans  Ravcnne  par  Maxenœ,  qui  le  força 
à  se  faire  ouvrir  les  veines.  Maximien  sentit  qu'il  avait  be- 
soin  de  l'appui  de  Constantin  pour  lutter  contre  Galerius; 
11  passa  les  Alpes ,  et  lui  donna  sa  fllle  Fausta  en  mariage  ; 
mais  Constantin  ne  se  pressa  pas  de  prendre  une  part  ac- 
tive dans  sa  querelle;  il  voulait  voir  les  partis  s  engager 
pour  profiter  de  leurs  fautes  et  s'élever  sur  leurs  ruines. 
Galerius ,  cependant,  envahit  l'Italie  à  la  tête  d'une  armée 
nombreuse;  il  trouva  toutes  les  villes  fortifiées,  s'avança, 
il  est  vrai,  assez  près  de  Home ,  mais  ne  put  s'emparer  d'au- 
cune place,  ii  fut  donc  contraintde  se  retirer  eu  ra  vai^eant 
tout  sur  son  passage.  Maximîen  voulut  encore  une  fois  en* 
gager  Constantin  à  prendre  part  à  cette  goen-e,  mais  le 
prudent  césar  persista  dans  le  plan  qit'il  avait  adopté, 

Â  la  place  de  Sévère,  Galerius  promut  Licinius  au  rang 
d'auguste,  et  lui  résigna  immédiatement  le  gouvernement 
des  provinces  illyriennes.  A  la  nouvelle  de  l'élévatim  de 
Licinius ,  Maximin ,  qui  gouvernait  la  Syrie  et  l'Egypte ,  ne 
voulut  plus  porter  le  titre  trop  modeste  de  césar  ;  malgré 
les  conseils  de  Galerius,  il  se  fit  proclamer  auguste,  et  le 
monde  romain  fut  administré  à  la  fois  par  six  empereurs, 
dont  trois  à  peu  près  du  même  nom  >. 

Celui  qui  perdit  le  premier  son  titre  fut  Maximien  ;  son 
fils  Maxence,  élu  par  le  sénat  et  par  le  peuple,  se  considé- 
rait ^mme  le  seul  souverain  légitime  del'ltaUe,  et  ne  pou* 
valt  souffrir  de  voii;  son  pouvoir  contrôlé  par  son  père ,  qui 
lui  répétait  sans  cesse  que  sans  sou  expérience  ii  n'aurait 

I  Maximien,  Maxence,  Maximiii,  Galerius,  Licinius  el  Cuuâlauliu. 
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pu  triompher  de  Galerius.  Maximien,  dégoûté,  partit  pour 
rillyrie,  d'où  il  fut  chassé  par  Galerius,  qui  redoutait  son 
génie  entreprenant.  Il  chercha  alors  un  refuge  auprès  de 
«m  gendre  Gonstantta,  et  abandonna  une  seconde  fois  le 
titre  d'emperear,  dont  il  avait  reconnu ,  disalt'U ,  la  vani- 
té; mais  pendant  que  Constantin  allait  repousser  sur  le 
Rhin  les  incursions  des  Francs,  Maximien,  sur  le  faux 
bruit,  peut<^tre  semé  par  lui,  de  la  mort  de  son  gendre, 
reprit  la  ponrpresana  hésiter,  s'empara  des  trésors  de  Cons- 
tantin, et  essaya  d'acheter  Taffection  des  troupes.  A  la 
nouvelle  de  la  trahison  de  son  beau-père,  Constantin  re- 
vint en  toute  hâte  des  bords  du  lihin  jusqu'aux  portes 
d'Arles.  Maximien  8*étant  retiré  à  Marseille ,  Constantin 
donna anssitàt  Tassant  à  cette  ville,  et  la  garnison ,  pour 
obtenir  son  pardon ,  livra  le  vieil  empereur,  à  qui  Cons* 
tantin  ne  laissa  que  le  choix  de  sa  mort.  Maximieu  s'é- 
trangla (310). 

Les  dernières  années  de  Galerius  ne  fiirent  guère  plus 
lienrenses.  Il  survécut  environ  quatre  années  à  sa  retraite 

d'Italie,  abandonuant  sagement  le  dessein  de  reunir  Tem- 
pire  sous  sa  main ,  et  employa  le  reste  de  sa  vie  à  se  pro- 
curer des  plaisirs  ou  à  faire  quelques  ouvrages  d'utilité  pu- 
blique. Cest  ainsi  qu'il  ouvritun  débouché  dans  le  Danube 
aux  eaux  du  lac  Felsa.  Attaqué  d'une  maladie  cruelle , 
couvert  d'ulcères,  il  mourut  en  excitant  la  compassion 
de  ses  sujets.  A  peine  avait-il  expiré  à  Sardique  (3 1 1  ) ,  que 
les  deux  empereurs  auxquels  il  avait  donné  la  pourpre  se 
partagèrent  ses  dépouilles.  Les  provinces  d'Asie  furent  la 
part  de  Maximin ,  et  celles  d'Europe  augmentèrent  [les 
provinces  de  Licinius.  Ainsi  la  mort  de  Maximien  et  de 
Galerius  réduisit  à  quatre  le  nombre  des  empereurs. 

Le  premier  de  ceux-ci  qui  suivit  les  deux  empereurs 
morts  fut  Maxence.  Ce  prince,  élevé  à  la  pourpre  impériale 
par  le  zèle  du  sénat  et  du  peuple ,  oublia  bientôt  comment 
il  était  arrivé  à  l'empire,  et  se  conduisit  à  Rome  même 
comme  un  véritable  tyran.  Sa  cruauté  se  manifesta  surtout 
après  la  chute  de  l'usurpateur  Alexandre ,  qui  s'était  révolté 
en  Afrique ,  ou  il  avait  été  jEeudlement  vaincu»  La  l^rov|nce 
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paya  pour  rusorpateiir  ;  ellf*  fut  impitoyablement  ravagée. 
Boiiie  en  ressentit  elle-même  comme  un  contre-coup;  car 
Màzenee,  ne  gardant  plus  alors  de  mesure,  multiplia  ses 
exactions  et  ses  injustes  condamnations.  Con^ntln  en  dé< 
livra  ritalio.  La  cause  de  la  guerre  fut  petite,  Maxence, 
irrite  de  la  mort  de  son  père ,  qu'il  n'avait  osé  secourir, 
fit  abattre  partout  les  statues  de  Constemtin.  Celui-ci  en  fit 
de  même  pour  les  statues  de  Maxenee ,  et  dès  lors  chacun 
fit  ses  préparatifs.  L'empereur  des  Gaules  fit  naturellement 
alliance  avec  Lieinius ,  afin  de  mettre  Maxenee  entre  deux 
amemis.  En  même  temps  11  recevait  les  ambassadeurs  du 
sénat  et  du  peuple,  qui  venaient  le  conjurer  de  délivrer 
Home  de  la  tyrannie  de  Maxenee. 

Constantin ,  qui  par  ses  dispositions  rappelait  quelquefois 
le  génie  militaire  de  César,  résolut,  malgré  toutes  les  re« 
montrances,  de  piévenir  l^ennemi,  et  d'aller  hii^méme 
porter  la  guerre  en  Italie.  Il  avait  quatre-vingt-dix  mille 
fantassins  et  huit  mille  elievaux;  mais  ne  voulant  point 
sacrifier  la  sûreté  de  l  empire  a  sou  intérêt  particulier,  il 
laissa  la  moitié  de  son  infanterie  sur  les  bords  du  Hbin, 
et  marcha  avec  moins  de  cinquante  mille  hommes  centre 
les  cent  cinquante  mille  soldats  de  Maxenee.  Il  traversa  les 
Alpes  Gottiennes,  s  empara  de  Suze,  et  rencontra  dans  les 
plaines  de  Turin  la  première  armée  de  Maxenee.  L'armée 
Italienne  vaincue,  Hirin  soumis,  Constantin  voulut,  avant 
de  marcher  sur  Rome,  débarrasser  entièrement  la  haute 
Italie  de  la  présence  des  troupes  ennemies,  et  près  de  V  é- 
rone ,  il  livra  une  s^onde  bataille  dont  il  sortit  eneore 
vahiqueur,  grâce  à  son  habileté  et  à  son  courage  peruottnei. 
Maxenee  après  ces  deux  défaites  crut  qu'il  fallait  aller 
montrer  aux  soldats  ([u  il  avait  une  troisième  armée,  dans 
laquelle  se  trouvaient  presque  tous  les  vétérans  intéressés 
à  défendre  sa  cause  Jusqu'au  bout.  Ils  se  firent  tous  tuer 
sans  pouvoir  donner  la  victoire  à  leur  empereur.  Il  s^cÉftiit 
loin  du  champ  de  bataille,  et  se  noya  dans  le  Tibre  en  vou- 
lant^se  réfugier  à  Rome  (28  oct.  312). 

Constantin  entra  enfhi  dans  la  capitale  de  l'empire  aux 
acdâmations  du  peuple  et  du  sénat,  ifA  lui  jnsigna  par 
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un  êtmL  le  premitr  raag  entre  les  «ngiieteei  ùmelntin, 
comme  Septirae  Sévère,  ii>olit  le  oorps  des  pi^loriens; 

mais  il  ne  le  rétablit  pas  comme  l'avait  fait  ee  dernier.  Dès 
lors  Rome  ne  vit  plus  autour  tic  ses  murs  ces  soldats  tur- 
bulents et  séditieux  qui  si  longtemps  avaient  tioublé  son 
repes.  Quelque  tempe  après  la  défaite  de  Maxenee  et  l'a* 
Ténement  de  Constantin  ^  Lielnius ,  son  aHié ,  ajontait  anssi 
•     de  nouvelles  provinces  à  celles  qu  il  avait  dcja.  Maximia^ 
le  secret  allie  de  Maxence,  avait  attaqué  TJcinius  pendant 
1  hiver  de  rannée  a  13;  mais  ia  promptitude  de  liciiiius 
eteon  habileté eiqpériewe dcnnèrânt  à  Maximin  leaoat  de 
Maxenee.  Il  Art  vafneu ,  et  la  rapidité  de  sa  ftitte  est  plus  ' 
célèbre  que  sou  courage  dans  la  bataille.  Kn  effet,  vingt- 
'  cpiatre  heures  après  sa  deiaite ,  (m  le  vit  pûie ,  tremblant  ^ 
diponiiié  «tes  ornements  imp^ux ,  À  nieomédie,  sttuée 
Aeent  soixante  mUles  '  du  champde  batailte.  lidn^ 
M iFletoire,  n'imita  pas  Constantin  ;  il  souilla  son  m6eià  par 
«a  cruauté  en  faisant  jnourir  tous  les  partisans,  hionuneSy 
femmes  et  enfants,  de  1  empereur  vaineu  (31d)« 

Le  peuple  romain  n'avait  pins  qne  deux  nudirm;  estait 
trop  d'nn  encore  pour  que  la  paix  Ittt  pomible.  Lonqne 
Constantin  ua  ait  attiuiue  Maxence ,  il  s'était  ligué  avec  Li- 
cinius;  a{)res  la  eoin|iiétede  l'Italie  ,  les  deux  alliés  eiuien- 
tèrent  leur  union  par  un  mariage  :  Gonstaniiu  dûuna  sa 
sœur  à  Licinius*  Cependant ,  vajrant  tous  deux  que  ln:part 
qn*ils  avaient  eue  d'abord  dans  le  monde  romain  s'était 
successivement  a^^^randie,  ils  nourrissaient  secrètement  Tes- 
poir  de  l'augmenter  encore,  l.a  rupture  ne  pouvait  tarder 
longtemps.  Constantin,  jeune,  actif,  ambitieux,  aurait 
peut-être  attaqué  )t  premier,  si  son  rivai  ne  lui  en  eût 
fourni  lui-même  l'occasion.  Celui-ci  n'osant  recourir  à  la 
force  ouverte,  favorisa  une  conspiration  contre  Constantin. 
Les  conspirateurs  lurent  découverts,  et  leur  intelligence 
avec  licinius  fut  dévoilée.  Constantin,  selon  son  habitude, 
prenant  hardiment  l'offensive ,  sTaventnra  avec  une  armée 
inférieore  en  nombre ,  mais  composée  de  vétérans ,  a»  mi* 
lieu  des  provinces  de  Licinius.  Deux  victoires  ducs  à  sou 

*  Saviron  cinquante-trois  Deoes. 
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hiMelé,  «0iiet  de  OMIS  ^  d«  Mftfdie  (314) ,  coB^ 
rait  LteiniBs  à  eéder  sept  proviBOes ,  et  il  lui  fallut  se  eoiH 

tenter  de  TOrient  et  de  la  i  iii  ace.  Les  provinces  Illyriennes 
passèrent  sous  la  domination  de  Constantin. 

Lickiim  aurait  dû  employer  toutes  ses  ressources  pour 
éTitereespremlèiesdélEBiites  ^oaaUlqim  titre  d'auguste  ^ 
et  reoDunattre  dès  lors  la  suprématie  de  Gonstantiu*  Celui* 
ci  en  effet  ne  pouvait  s'arrêter  dans  cette  voie  de  conquê- 
tes ;  il  avait  affaibli  Licinius  en  314 ,  en  lui  enlevant  une 
partie  de  ses  provinces;  il  le  dépouilla  entièrement  huit 
us  plus  tard.  Licinius ,  cette  fois ,  fut  le  premier  à  désirer 
le  renouvellement  de  la  guerre.  Dans  une  expédition  con- 
tre les  Goths ,  Constantin  avait  traversé  quelques  parties 
du  territoire  de  Licinius;  celui-ci  s'en  offensa,  rejeta 
toute  explication  j  et  commença  ses  préparatifs.  Gonatan- 
tin  alla  le  chereher  jusque  sous  les  murs  d'AndrInopIe, 
battit  son  armée  j  détruisit  sa  flotte  sur  i'Hellespont ,  le 
défît  de  nouveau  a  Chaleédoine,  et  le  força  de  venir  se  re- 
mettre entre  ses  mains.  Licinius  avait  voulu  se  donnée  un 
appui  en  créant  césar  son  feiTori  Martinien  ;  les  tr  ci'p e s 
inassacrèrent.  Quant  à  lui,  relégué  à  Thessalonique,  H  fut 
bientôt  mis  à  mort  dans  cette  sorte  de  prison ,  et  Constan- 
tin ,  qui  avait ,  dit-on ,  embrassé  publiquement  le  ciinstia- 
nisme  en  3 1 3 ,  d'après  plusieurs  miracles  ^  se  trouva  ainsi 
seul  maître  de  l'empire  (  323  )• 

CHAPITRE  XXXIL 

COASTANTIX. 


I*  AnHimsTamoii  ihpbbuls. 

Constantin  est  le  fondateur  d'un  ordre  nouvMU  que  Dio- 
elétien  avait  essayé,  mais  Imparfaitement,  d'établir  avant 

lui  :  au  despotisme  militaire  il  substitua  !e  despotisme  de 
la  cour,  qui  reposa  sur  une  nopii^reuse  hiérarchie.  Dés  lors 
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-Il  7  evt  antwr  dinotmitiii  placepCMirtMlis  tes  anbitions. 

Les  généraux  ne  Tirent  plus ,  comme  autrefois ,  rien  au- 
dessus  d'eux  que  le  titre  d'empereur.  Gette^osition ,  qui 
«lit  âoQnéDaiiiaBceà  tant  d&révoites,  setBOUTad^raite  ; 
W  m  pot  dès  hm  t^étever  de  grade  en  grade  jusqu'au  pied 
du  trône;  mais  le  trône  lut  placé  au<de4ssus  de  tous,  do- 
minant et  pesant  également  sur  tous.  Aussi  Tesprit  du 
droit  rooMto  îmférUd  eat'ii  Tégaiité  de  tew  «mis,  un  seul 
matlre.  A  eAté  de  la  hiéfandiie  dvlte  se  plaça  la  hiérarchie 
religieuse.  Dès  l'an  313 ,  Constantin  avait  adopté  le  chris- 
tianisme; or  i'Egiise  possédait  depuis  longtemps  sa  hiérar- 
^ehîe.  GoBataBtki,  en  finisantaiseolr  aiiec  luiieohmtiaiiisme 
«ilr  le  tfAëe impérial,  eensaera  et  aanetieiina  l'organisa- 
tion  que  l'Église  s'était  donnée.  Nous  parlerons  ailleurs  de 
ce  Qu'il  fit  pour  eUe.  Ce  quiii  nous  importe  de  dire  ici ,  c'est 
que  le  pouvràr  «einpevei ,  eomio»  le  ^fmmAt  epivituel  ^  eut 
une  hiéra«cliie  régulière  ;  etart^^dire  que  la  soeiété-reivétit 
sous  ses  deux  faces  la  forme  d'un  gouvernement  despotique. 

Le  premier  résultat  de  la  conversion  de  Constantin  fut  ^ 
«Qssildt  qu'il  ae^treu'va  maître  de  Temphf^,  la  fendation 
4*une  capital  enouvelle.  Uneeeurehrétienne  t9e  serait  trou- 
\ée  mal  a  l  aise  dans  cette  Rome  païenne  qui  croyait  en- 
core à  ses  dieux.  Le  besoin  de  protéger  les  frontière  contre 
les  Goths  et  les  Perses  indiqua  la  positicm  de  Gonslluiti- 
nople.  Hàtms^nous  de  dire  que  le  i^rtage  dareniipinrpar 
Dioclétien,  la  résidence  des  empereurs  dans  des  villes  dif- 
férentes ,  avaient  préparé  ce  changement. 

La  cour  changea  comme  le  siège  de  l'empire.  Les  nou» 
veaux  maîtres  du  monde  lemain  ne  ressemblent  >plus 
uux  premiers  empereurs;  ce  n'étaU;  plus  la  simplicité 
d'Auguste,  vivant  dans  une  maison  particulière;  ce  n'é- 
tait plus  celle  de  Merva  et  de  ïrajan ,  qui ,  justiiiant  l'ius- 
diption  mise  sur  leur  demeure  ^  PaiaisjnMie,  admet- 
taient auprès  de  leur  personne  tomceux  qui  se  présentirieht. 
Dioclétien  pensait  que  la  dignité  royale  souffrirait  d'être 
en  contact  avec  les  sujets;  il  voulut ,  à  la  manière  des  rois 
de  rOrient,  s^orendre  pour  ainsi  dire  invMhle.  Lepahiisse 
*^ .  fermai;  les  accès  en  ftirent  gardés  par  une  foule  de  servi- 
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teorsde  toot  mm  ^  de  toute  etpèee.  Nul  tentl,  mrilepiaiiite 
ne  pot  arriver  jQsqa'aw  oreilles  du  monarque,  qui,  «omme 

une  divinité  mystérieuse ,  resta  au  fond  du  sanctuaire, 
caché  à  tous  les  yeux.  Si  parfois  il  se  montrait  en  public , 
c'était^ipc  une  robe  couverte  de  âeoci  d'or^  avec  tout  le 
luxe  orientai  ^  et  la  téte  couverte  de  cette  oouromie  qu'Au- 
guste n'avait  osé  porter  qu'une  seule  Ms. 

Au-dessous  du  prince  s'étendit  une  vaste  hiérarehie. 
D'abord  les  domestiques  de  la  cour  (saeri  cubiculi),  le 
praposUus  saeri  cubicuii  (grand chambellan) sous  lequel 
étalât  tous  les  eamUes  palaHi  et  eubicularii,  partagés  eu 
quatre  di\  isions;  c'étaient  ordinairement  des  euouques 
dont  FinQuence  était  très-grande;  le  Mugister  oj/iciorum 
(ministre  de  l'intérieur)  ;  le  cornes  sacrarum  largUi(mum 
{ministre  des  finances)  ;  le  qumsior  (organe  de  l'empereur 
pour  ce  qui  eoocemalt  la  législation;  le  chancelier  ou  mi* 
nistre  de  la  justice);  le  cornes  rei  privatœ  principis  (mi- 
nistre du  trésor  de  la  couronne)  ;  les  deux  comités  domeS" 
iieorum  (commandants  de  la  maison  militaire),  dont  chacun 
avait  sous  ses  ordres  son  corps  de  taroupes  {seholm)*  Aivdes- 
sous  de  ces  sept  ministres  se  trouvaient  les  quatre  classes 
privilégiées  des  illustres^  des  respectables^  desclanssimesy 
et  des  honorables ,  qui  remplissaient  tous  les  emplois.  Ces 
quatre  dasses  formaient  une  sortede  noblesse  personnelle, 
que  Tempereur  pouvait  communiquer  à  son  gré ,  en  confé» 
raiit  ua  titre  ou  un  emploi  de  cour.  Tous  ces  nobles ,  ainsi 
que  les  prêtres ,  étaient  exempts  de  contributions  différen- 
tes, si.ceu'estde  l'impôt  territorial,  que  tous,  même  l'empe» 
reur,  payaient  pour  leurs  domaioes* 

A  la  tête  des  troupes  âaient  les  généraux  de  Finfonterie 
{magisirl  peditum)  et  les  généraux  delà  cavalerie 
gislri  equUum)^  sous  te  général  de  toute  la  milice  [magi* 
sier  uiriusgue  milUiœ  ) }  les  offleiers  qui  leur  étaient  subor* 
donnés  s'appelaient  camiies  et  duees.  lM  légions  furent 
réduites  de  six  mille  a  quinze  cents  hommes.  Il  y  avait 
trois  espèces  de  troupes,  les  gardes  du  palais,  les  légions 
distribuées  dans  les  villes  les  plus  opulentes  de  Tempire,  et 
les  gardes-frontières,  à  quii'on  promettait,  après  leur  tepipa 
de  service,  des  terres limitroplies  des  barbares. 
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Tous  étaient  exempts  d'impôts;  les  soldats  des  légions  et 
du  palais  exemptaient  même  de  l'impôt  leurs  pères,  leurs 
mères  et  leurs  femmes  ;  les  gardes-frootières  oe  jouissaient 
que  penonnellemeiit  de  l'exemption.  Ainsi ,  dans  cette  dis- 
tribution des  privilèges ,  les  bienfiiits  les  piift  ftdbles  tom* 
baient  sur  les  plus  utiles.  Ceux  qui  défendaient  Tempire 
contre  les  barbares  étaient  moins  privilégiés  que  ceux  qui 
gardaient  Tempereur  contre  les  conspirations.  Du  reste , 
ces  soldats  n'étaient  plus  que  des  mercenaires,  faisant 
de  la  guerre  un  métier,  et  recrutés  parmi  les  plus  pauvres 
et  les  plus  misérables.  La  loi ,  bien  contraire  à  l'esprit  de 
ranâenne  république ,  défendait  à  qui  possédait  quelque 
chose  d'entrer  dans  les  légions.  Une  loi  de  Diociétien  éta* 
blissait  que  celui  qui  possédait  an  moins  vingt-cinq  arpents 
devenait  curial  *  ,et  ne 'pouvait  plus  prétendre  au  métier 
des  armes.  S'il  tâchait  de  servir  sous  les  aigles  romaines, 
on  le  tradtait  comme  uu  contribuable  réfractaire,  comme 
un  débiteur  en  faillite.  Son  fils  restait  lié  comme  lui-même 
à  sa  condition  ;  car  les  nouvelles  maximes  deTempireétalent 
que  le  riche  de \  ait  payer  et  le  pauvre  combattre ,  distincUoa 
funeste  qui  devait  amener  la  déirradation  des  armées,  ou 
leur  baine  contre  tous  ceux  qui  ne  portaient  pas  les  armes. 

Le  premier  cas  arriva,  et  l'empire  se  trouva  livré  sans 
défenses  aux  invasions  des  barbares.  Dans  ces  nouvelles 
légions,  il  ne  fallait  plus  chercher  ni  vertu  ,  ni  patriotisme, 
Tiî  eoiiraiic,  ni  même  force  de  corps.  Les  descendants  de 
ces  soldats  romains  qui  portai^t  gaîment  leur  poids  de 
soixante  livres,  ne  peuvent  plus  supporter  leur  armure.  Il 
fimt  que  Tempereur  leur  permette  de  changer  leurs  armes 
trop  pesantes,  de  quitter  leurs  cuirasses  et  même  leurs 
casques.  Quant  aux  travaux  militaires ,  ils  ne  peuvent  les 
exécuter  ;  ils  ont  perdu  l'usage  de  fortifier  leurs  camps. 
Chaque  soldat  porte  d'ailleurs  sur  lui-même  comme  une 
marque  d infamie.  Sitôt  qu'il  arrive  au  camp  ,  on  lui  im- 
prime ,  comme  au  bétail  que  l'on  parque ,  un  stiLiniate  sur 
les  mains  ou  sur  les  jami)eSy  aûn  qu'il  ne  puisse  échapper 
à  son  bagne.  Les^pereurs  qui  suivront  ne  se  contenteront 

*  C'éiait  le  nom  qu'on  doonët  aux  proj^iélaices  Xoncien. 
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pas  de  n'avoir  dans  leurs  armées  que  des  geus  sans  aveu; 
ils  achèteront  à  grand  prix  des  troupes  barbares.  Leur  in- 
fanlerie,  qai  était  la  première  dn  mcnide,  a  perdu  ea  âisel- 
pUne,  safoFee,  et  lee  mnées  ne  seront  plus  oemposées, 
eomme  chez  loi  peuples  barbares,  que  d'une  cavalerie 
Indisciplinée. 

Poiur  -euiïire  aux  dépenses  occasionnées  par  tous  ces 
changements ,  il  faiiat  réorganiser  les  finances*  Airétons- 
noas  qoelqne  temps  sor  ce  sujet;  pmir  remplre  mmin, 

comme  pour  les  peuples  modernes,  les  finances  étaient  la 
cliose  importante  entre  toutes  les  autres. 

i'our  mieux  faire  comprendre  cette  question,  nous  tra- 
cerons comme  un  tidoleau  bistoriqnc  des  âunces  ^  rem- 
pire  romain* 

Barmi  les  droits  publies  des  citoyens  romains  était  celui 

de  payer  certafais  tributs;  il  y  avait  deux  sortes  de  trRyuts: 

Via  capitation  établie  sous  les  rois,  selon Den^^ s d  Ha- 
licarnasse;  • 

2""  Le  ce  ns ,  déterminé  d'après  l'évaluation  de  la  fortune. 
Cet  impôtfut  établi  quelque  temps  ayantle  siégedeYéies, 
pour  donner  aux  iM>ldat8  une  paye  régulière*  Ce  tat  une 
taxe  générale  sur  les  propriétés. 

A  ces  deux  impots,  il  faut  ajouter  trois  autres  taxes 

(vectigalia)  : 

'  3""  Portorium.  C'était  la  taxe  que  l'on  payait  au  portpour 
les  importations  et  les  exportations  ;  ces  douanes  furent  sup- 
primées en  62  avant  J.  C,  lorsque  Pompée  triompha  de 
Mithridate.  A  cetle  époque,  l'Italie  n'eut  plus  d'autre  im- 
position que  celle  du  vingtième  de  la  valeur  des  esdaves 
qu'on  affrancbissai  t  Car  lorsque  les  richesses  de  Syracuse, 
de  Cartbag:e ,  de  la  Macédoine  et  de  l'Asie ,  se  furent  écou- 
lée s  dans  Rome ,  le  trésor  public ,  rempli  par  les  dépouilles 
des  provinces  conquises ,  suûitàtous  les  besoins  de  l'État, 
et  i  on  abolit  les  taxes  qu'on  avait  levées  Jusqu'alors  sur 
les  oitojrens* 

Decumœ.  Les  decumaui  ou  fermiers,  cliargés  de 
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la  culture  des  terres  publiques,  devaient  donner  à  l'État 
un  dixième  dublé  et  un  einquième  des  fruits  qu'Us  récol- 
taient, Gestenwflirêiit  ^feDdaeseii  Alstrflmées  aux  ottoyena 
à  diflérailes  époques  ;  oeHes  de  Gapomftreaft  les  dernlèrês 

conservées  ;  César  enfm  en  disposa. 

5**  Scriptura,  Ce  mot  désignait  la  taxe  qde  l'on  percevait 
sur  les  pâturages  et  les  bois  publics.  Geracquiy  mvayaieiit 
<  pattre  leurstroupeaux  payaient  une  eerteine  sonone  aux  fer- 
miers de  ces  terrains,  devant  l€S{|uels  ils  souscrlY^ient 
leurs  lioiiis  :  cornrn  peeuario  vel  scripfuario. 

Le  portorium  fut  rétabli  par  Auguste ,  qui  fit  reparaître 
«nssi  peu  à  peu  PimpAt  de  la  eapitation  et  eelui  qui  llrap- 
l^it  lespmpriétés  réelles  ei  pefsmnelles.  Le  porieftum 
varia  d'un  quarantième  à  un  huitième  de  la  valeur  des  ob- 
jets. Les  objets  de  iuxe  payaient  sans  doute  un  dcoit  plus 
fort  que  ceux  de  première  nécessité* 

PUnè>  efaserve  que  les  mardiandlsea  de  nnde  se  ven^ 
daient  à  Borne  cent  fois  leur  valeur  primitive.  De  là  nous 
pouvons  nous  former  quelque  idée  du  i>roduit  des  douanes, 
puisque  cette  valeur  primitive  se  niontaft  à  plus  de  huit 
eent  mille  livres  sterling  ^  ou  vingt  millions  de  francs. 

Llmpèt  sur  les  consommations  était  d'un  eenllèroe.  Ti- 
bère ,  pour  apaiser  les  murmures ,  fut  obligé  de  déclarer  que 
Tentretien  des  armées  dépendait  en  partie  du  produit  de  cet 
impôt. 

Auguste  créa  aussi  une  taxe  des  cinq  centièmes  sur  les 
legs  ét  les  héritages.  La  loi  ne  fut  exécutée  probablement  que 

quand  la  valeur  de  l'objet  passait  cinquante  ou  cent  pièces 
d  or.  Le  plus  proche  parent  du  côté  du  pjère  ne  paya  pas 
non  plus  la  taxe.  Ainsi  Curent  conservés  les  droits  de  la 
pauvreté  et  de  la  parenté. 

Plusieurs  des  impôts  établis  par  Auguste  intéressaient 
plutôt  l'empereur  que  l'État.  Ainsi,  le  vingtième  sur  les 
successions ,  le  vingtième  des  affranchissements,  etc.,  en- 
traient dans  la  eidsse partieulière  éu  prince,  et  non  dans 
le  trésor  public.  En  effet,  lorsque  Auguste  divisa  Tempire 
en  provinces  du  sénat  et  en  provinces  de  i  empereur,  il  dut 
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aussi  établir  deux  trésors  pour  recevoir,  Tun,  les  reYenns 
*  des  provinces  sénatoriales,  l'autre ,  les  revenus  des  pro- 
vinces impériales;  oe  fat  Vwratium,  administré  par  trois 
préteurs,  mais  dont  tootefois  remperenr  disposait  à- son 
gré  par  l'intermédiaire  du  sénat.  Le  second  était  le  trésor 
militaire  ou  privé  de  l'empereur,  ïtfiscuSy  administré  par 
desliommes  à  lui. 

Lorsqae  les  Bomains  firent  des  eoncpiètes  hors  de  Hta- 
Hé,  ils  laissèrent  snbslstw  les  taxes  qae  payait  chaque 
contrée  avant  de  leur  ctre  soumise  j  presque  toujours  aussi 
ils  eu  iinposciient  de  nouvelles.  Avant  Pompée,  les  revenus 
'  de  l'Asie  romaine  étaient  de  cinquante  millions  de  drach- 
mes ;  après  lui^  ils  forent  de  quatro^vingl-cinqmiliionSf  o*est- 
à-dire  de  soixante-cinq  mlllfoos  de  notre  monnaie.  Au 
temps  d'Antoine,  ils  paraissent  uvok  ete  de  quatre-vingt- 
treize  miiiions  de  francs. 

Sous  les  derniers  des  Ptoiémées,  les  revenus  de  l'É^  j 
gypte  étaient  de  soixante^dnq  millions;  mais  cette  somme 
s'accrut  de  beaucoup  par  Tadminislration  sage  et  é'imom 
^  des  gouverneurs  romains ,  et  par  l'extensioa  que  prît  le 
commerce  avec  l'Inde  et  l'Éthiopie.  Le  tribut  que  payait 
la  Gaule  paiait^  d'après  Velleius  Patercuhis,  avoir  un  peu 
surpassé  celui  de  TÉgypte.  On  ne  sait  quel  Ait  oeM  de  ' 
TAfrique  ;  mais  cette  province  ,  à  cause  de  sa  fertilité ,  ne 
devait  pas  être  une  des  moins  riches  de  rempire, 
•  L'on  n'a  rien  de  certain  sur  le  tribut  que  payait  l'Espa- 
gne; maisil  devaitétrefortélevéfCarlesminesdecepays 
étaient  encore  très-ricbes  sous  Pempire,  Strabon'  parle 
d'une  mine  située  près  Carthagène  qui  donnait  par  an  en- 
viron trois  cent  mille  livres  pesant  d'argent.  Vingt  mille 
livres  d'or  étaient  annuellement  tirées  »  selon  Pline',  des 
seules  provinces  d'Asturie,  de  Gallice  et  de  Lusitanie.  Ce 
même  auteur  parle  d'une  mine  de  la  Dalmatie  qui  domiait 
chaque  jour  à  l'État  cinq  livres  d'argent. 

Le  manque  dedocuments  empéebe  de  faire  une  statis* 

mi,p.  148.  ,  ^ 
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tiqMfliiaiidère  dtl'cnplMiwnatii;  mab  w  dMBier  fait 

montrera  combien  était  lourde  laehargedes  impôts.  Auguste 
reçut  une  pétition  des  habitants  de  Gyaros ,  qui  deman- 
daitot  à  éire  acHifaigé»  d'un  lien  de  leurs  impoaitioiia;  leur 
taxe  ne  ae  montait,  il  est  vrai ,  qu'à  eeoteliHiuaiite  drach- 
inesou  environ  cent  trente*cinq  francs.  MaisGyaros  n'é- 
tait qu'une  petite  île  ou  plutôt  un  rocher  de  la  mer  1  tiee  , 
manquant  d'eau  et  de  twkjù^  les  cheaes  nécessaires  à  La  vie. 
Elle  n'était  beiàllémtm  par  qualfaeimalliiBiiPx  pèebaiirs, 
et  servait  quelquefois  de  lieu  d'exil  aux  criminels  diafisés 
de  Rome  et  de  l'Italie. 

Gibbon  ne  fait  monter  les  revenus  publics  de  l'empire 
qu'à  tgoisceatseixante.ou  qualre  eent  quatre-vingt  millions 
de  firaiies;  eeohiffre  est  évidemoMil  trop  faillie;  l'opinloil 
la  plus  commune  les  élève  à  neuf  cent  soixante  millions. 

D'Auguste  à  Caracalla  l'impôt  varia  peu  ;  mais  Tédit  qui 
rendit  commun  a  tous  les  habitants  de  Tenipire  le  titre  de 
citoyen  romain  dut  aeerotoe  l'impéliear^  outre  les  taxes 
que  payaient  d^  les  provinees  9  il  leur  Mlut  eneore  payer 
les  tributs  particuliers  aux  citoyens  romains^,  tels  que  l'im- 
position si  fructueuse  du  vingtième  sur  les  héritages  et  les 
legs.  Tant  que  le  titre  de  citoyen  ne  fut  accordé  qu*aux  ha* 
bitants  de  l'ItaHe,  les  privilèges  que  ce  titre  dmnait  com^ 
pensèrent  les  inconvénients  qui  y  étaient  attadiés  ;  mai» 
quand  tout  l'empire  eut  le  droit  de  cité,  les  privilèges  dis» 
parurent  naturellement,  et  il  ne  resta  plus  qu'un  accroisse» 
ment  de  charges  intolérables.  Hérodien  dit  qu'Alexandre* 
Sévère  réduisit  les  tributs  à  un  trentième  de  la  somme  que 
payait  l'empire  à  son  avènement.  Il  est  difficile  de  croire 
a  un  dégrèvement  si  fort  et  si  subit;  peut-être  ne  porta-t-iL 
que  sur  les  taxes  qu'établissait  pour  tout  l'empire  le  non» 
Ycl  édit  de  Caracalla. 

Dans  un  État  où  tout  dépendait  deja  YoI<mté  des  che&, 
les  impôts  varièrent  beaucoup;  aussi  le  titre  le  plus  long 
de  beaucoup  du  code  théodosien ,  est  celui  qui  regarde  les 
revenus  publics.  Dans  ce  code  se  trouvent  tous  les  change- 
ments qu'avaient  fait  subir  aux  finances  les  empereurs  de- 
puis Dioelétien  et  Constantin  Jusqu'à  Théodose  le  Jeime. 
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Constantin ,  ou  plutôt  Dioclétien ,  remplaça  par  une  taxe 
simple  et  directe  tous  les  impôts  précédents;  cette  taxe 

•*  prit  le  nom  d'Indiction  Toutes  les  terres  de  l'État,  sans 
€n  excepter  le  patrimoine  de  l'empereur,  furent  assujetties 
à  la  taxe.  Tous  les  quinze  ans  était  fait  un  cens  ou  cadastre 
exact  d'après  lequel  on  fixait  ce  que  chaque  citoyen  devait  « 
pour  sa  contribution  aux  services  publics.  Quand  appro- 
chait l'époque  de  l'indiction ,  une  nuée  d'inspecteurs  se  ré- 
^  pondaient  sur  les  provinces,  arpentant  les  champs  grand 
ou  petits,  notant  l'espèce  de  culture ,  comptant  les  hommes ,  ( 
les  esclaves  et  les  troupeaux. 

'  -  Les  propriétaires  étaient  contraints  de  déclarer  tout  ce 
qu'ils  possédaient,  et  d'affirmer  par  serment  la  vérité  de  leur 

•  déclaration  ;  la  moindre  prévarication  était  punie  comme 
«n  crime  capital.  Si  quis  sacrilega  vitem  Jalce  succiderit 
autferacimn  ramorum  fœtus  hebetaverit,  quoddeclinet 
JidemcensuumetmentiaturcnlHdepaupertatisingenium, 

mox  detecim  capitale  subibitexitium  et  bona  ejus  in fisci 

•  Jura  migrabunt  \  Ces  paroles  sont  trop  expressives  dans 

la  langue  originale  pour  qu'on  essaye  de  les  traduire. 
Une  forte  partie  du  tribut  devait  être  payée  en  espèces 

•  de  la  monnaie  courante  dans  l'empire,  et  l'on  ne  recevait  que  \ 

•  de  la  monnaie  d'or  ;  le  reste  de  la  taxe  devait  être  fourni  en 

•  •  nature.  Une  communauté  privilégiée,  nommée  Bastaga  (du 

•  moins  pour  les  transports  parterre),  enlevait  le  blé,  le 
'  bois  ou  le  fer,  de  chez  les  propriétaires,  et  les  transportait 
'  dans  les  greniers  ou  les  chantiers  de  l'État.  Cette  taxe  en 
'  nature,  qu'il  n'était  point  permis  de  changer  en  contri- 

•  ^bution  pécuniaire ,  faisait  naître  une  foule  d'abus  et  une 
V guerre  continuelle  entre  la  fraude  et  l'oppression,  guerre 

-•'^ui  se  terminait  toujours  à  l'avantage  du  fisc,  et  qui  dé- 
peuplait les  campagnes.  Quant  à  la  taxe  en  argent,  elle 

,  montait  si  haut  que  l'imagination  en  est  effrayée.  Au  temps 
de  Julien ,  un  Gaulois  payait  vingt-cinq  aurei. 

i       II  faut  croire  que  plusieurs  citoyens  se  réunissaient 

*  Constantin ,  étant  encore  césar,  fit  remise  de  l'indiction  à  Autun  ;  d'un 

•  K  autre  colé ,  Aurelius  Victor  et  Lactance  en  attribuent  rétablissement  à  Dio-  i 

ciétien.  -    •  '  i      i  ; 

2  Codex  Thcod.,lib.  XXXIII,  tit.  XL.    ^  *^  r 
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lorsque  leur  fortune  n'était  pas  assez  grande ,  pour  former 
UQ  eaput  cenciHvum,  de  même  que  par  eompensation  ua 
riebe  payait  pour  deux,  pmir  tftte,  etc.,  comme  Tinâlqae  ce 
distiqae  de  Sidonins  Apolliaaris  '  : 

Geryones  nos  esse  puta ,  moastrumque  bibatom  : 
_  Hic  capita ,  at  vivam^  ta  ndhi  toUe  Iria. 

De  si  accablantcB  imposiHoiis  eencomi^t  a^ec  d'autres 

.    causes  à  diminuer  chaque  jour  le  nom])re  des  petits  pro- 
.  priétaîres  vi  à  accumuler  les  terres  par  grands  lots.  Sur  ces 
terres  restèrent  les  anciens  propriétaires  à  titre  de  colons 
dansun  étatqut  n'était  guère  qu'aa  esclavage  mitigé.  Cette 
disparition  de  la  petite  propriété  pedt  expliquer  le  taux 
élevé  de  la  taxe  personnelle ,  qui  montait  à  mesure  que  le 
nombre  des  contribuables  diminuait.  Tl  y  avait  ainsi  une 
sorte  d'action  et  de  réaction  réciproques  du  taux  de  llm- 
pAt  sur  la  division  des  terres,  et  de  la^vision  des  terres 
sur  le  chifline  des  impositions;  le  résultat  de  cette  double 
action  était  toujours  d'accroître  les  charges  qui  pesaient 
sur  les  possesseurs.  Comme  preuve  de  la  vérité  de  cette 
observation,  on  peut  citer  les  Édues ,  Tune  des  tribus  les 
phis  puissantes  de  la  Gaule ,  qui  sous  Gonstantio  n'étaient 
compris  dans  les  rôles  que  pour  vingt-cinq  mille  têtes  de 
capitation  sur  lesquelles,  d'npres  Eumène'',  sept  mille  lu» 
rent  exemptées  par  ce  prince  d'un  tribut  qu'elles  étaient 
hors  d'état  de  payer.  Aussi  l'abbé  Dubos  ^  a-t41  pensé  que 
le  nombre  des  citoyens  libres  payant  l'impAt  ne  s'élevait 
pas  à  plus  de  einq  cent  mille.  Ce  petit  nombre  étonnera 
moins,  si  Ton  songe  que  les  sénateurs,  les  officiers  du  pa- 
lais ,  la  milice  cohortale^  et  tons  les.  militaires  en  général^ 
étaient  exemptés  des  charges  municipales.  En  seeimd  lieu^ 
dans  ce  nombre  sans  doute  ne  sont  pas  compris  ceux,  qui 
payaient  tribut  pour  leur  commerce  et  leur  industrie. 

On  a  vu  déjà,  d'après  Pline,  que  les  denrées  de  l'Orient 
se  vendaient  a  Rome  cent  fols  leur  valeur  primitive.  Une 

»  Carmen  XUf. 

a  In  Panpgyr.  vet.  VÎI,ii. 

3  Hiât.  cril.  (le  lu  Moa.  fraoc,  1. 1 ,  pag.  i2i. 
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objets  de  luxe  et  de  commerce.  Ainsi  toute  industrie  était 
taxée ,  et  ce  que  l'homme  produisait  de  lui-même ,  et  ce 
qu'il  faisait  produire  à  latem.  Souvent  la  taxe  dévorait  la 
propriété  ou  les  instinimeuts  de  travail,  et  alors  le  débi-  ■ 
leur  InflélfttMe  de  rÉtaft  élciit  Jfété  dm  1%b^  ergastu-  ! 
Iu7n  de  la  loi  des  Douze  Tables;  son  corps  n'était  point  . 
partagé  entre  les  créwMiers ,  car  l'homme  s'était  amolli  | 
lertaot  de  la  cité  ou  en  y  recevant  le  ebristiani^me; 
nuds  ni  les  tortures  ni  les  ooups  de  fouet  ne  manquaient  aii 
pauvre  débiteur.  Ce  lut  Constantin  le  premier  qui  proscrî-  : 
vit  1  usage  des  fouets  et  des  tortures,  et  qui  accorda  poui" 
lien  de  détention  une  prison  aéré^  et  spacieuse. 

A  ees aonraes  de  revenus,  parmi  lesquels  il  faut  com- 
IMPendre  encore  les  ssvennsdu  demwme  impérial ,  s'enjoi- 
gnaient d'autres  moins  productives,  mais  curieuses  par 
leur  origine.  Je  veuj^  parier  de  ïmrum  coronarium  et  de 
taari  ^UMq^ 

Cette  fids  les  encreurs  punirent  la  flatterie  elle-mâme, 
en  érigeant  en  droit  ce  qu'elle  n^aurait  voulu  foire  passer 
.  que  pour  une  marque  occaslonueUe  de  reconnaiissance. 
Primitivem^t  les  viUe»  alliées  décernèrent  des  couronnes 
4'or  ans  ç^fW^^  vsdnqnenrs  ponr  obtenir  leur  faveur 
im  leur  patronage.  Ainsi  César  en  reç«t  deux  mille  boit 
cent  vin?ît-deux',  qu'il  fit  tondre  après  son  triomphe.  &» 
exemple  fut  suivi  par  la  plupart  de  ses  successeurs,  et 
t'nsage  s'introduisit  4a  substituer  à  ces  couronnes  le  don 
besiiooup  plus  EtUe  d'une  somme  en  or  au  coin  de  Tem- 
pire.  Cette  offrande,  d'abord  libre,  ftit  ensuite  exigée 
comme  une  dette  par  les  empereurs,  non-seulement  à  leur' 
avènement,  mais  à  tous  les  grands  événements  de  leur  rè- 
gne. Toutes  les  villas  payèrent  ;  le  sénat  paya  aussi ,  et  sa  i 
4|aele  part  ne  fût  pas  la  moins  fiructuense  pour  le  prince, 
car  elle  fut  fixée  à  seize  cents  livres  d'or ,  environ  un  mil- 
lion sept  cent  soixante-quatre  mille  francs;  ce  qui ,  en  sup- 
posant même  le  sénat  de  cinq  cents  personnes,  porterait  la 
contribution dechaque sénateur  à.trois  mille  six  cent  vingt- 
huit  francs. 
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On  doit  ajouter  encore  à  ces  n()m])reuse8  ressources  cer- 
tains o^tft  éventuels ,  tels  que  les  eooiiseations ,  les  dés- 
hérenees,  tas»  «meades,  ele. 

IlL  nBCSTOON  ras  imf6xs. 

Nous  avons  essayé  jusqu'à  présent  de  montrer  quels 
étaienries  impôts  avant  Augimte ,  sous  Augusic ,  et  oe  qu'ils 
forent  après91oclétien.  Il  estnécessaketeîeventr  minrtant 

sur  nos  pas,  pour  voir  comaieat  et  par  qui  Ita  se  pféte- 

valent. 

de  fat  d'abord  une  compagnie ,  un  ordre ,  qui  eutè  Rome 
'  le  monopole  de  la  tavée  des  trUrats  ;  tontes  les  taxes  étaient 
affermées  puMiqaement  par  les  eenseofs.  CmsL  qui  les 
affermaient  prenaient  le  nom  de  publicani  ou  mancipes. 
Ils  ne  sortaient  point  de  Rome  pour  se  rendre  dans  leurs 
provinces ,  avant  d'y  avoir  laissé  une  caution.  Par  malkeur^ 
les  ehevallers  véonirent,  dcpaii  les  Oraeqoes,  le  pouvoir 
judiciaire  au  fermage  des  impôts;  c'est-à-dire  que  dèa-lors 
ils  n  épargnèrent  aux  contribuables,  ni  usures ,  ni  violences , 
ni  outrages ,  ni  exaetious  de  toute  espèce  ^  sûrs  qu'ils  étaient 
de  trouver  àBomerimpanité,  onde  racheter  si  la eompas- 
«ion  intéressée  des  Jnges  ponr  les  vleUmes  avait  beaotosl'ùn 
peud'orpours'éteindre.C'étaitnn  détestable  système  ;aussi 

œ  fut  un  grand  soulagement  pour  les  peuples ,  quand  l'em- 
pereur cnYiqFa  des  bommes  à  loi ,  des praeumtares ,  admi- 
nistrer \^  finances  des  provinoes.  Gesproearatenn, chargés 

•  d'abord  de  régir  seulement  les  biens  de  l'emparoor, tarent 
aussi  préposés  à  la  levée  et  à  l'emploi  des  deniers  publics.  • 
Leur  autorité  devint  si  grande,  qu'elle  contre-balança 

*  celle  même  dn  propréteur,  qui  n'osait  réprimer  les  vexa- 
tiens  auxquelles  ils  se  livraient  encore  quelquefois  ;  mais  ce 
n'était  toutefois  qu  avec  de  grands  risques  qu'ils  commet- 
taient des  exactions;  car  l'œil  du  maître  veillait  sur  eux ,  et 
leur  faisait  rendre  gorge,  slls  rentraient  à  Rome  avec  plus 
de  richesses  qa'ils  ne  devaient  en  avoir  légalement  amassé. 

Sous  Constantin ,  où  l'empire  est  définitivement  organisé, 
'  à  la  tête  de  radmlnistratlon  financière  se  trouve  le  comte 
^    des  i^irgesses  sacrées,  ministre  chargé  du  trésor  pul>lic  : 
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avec  Iwî  correspondaient  vingt-neuf  receveurs  [u  ovinciain. 
Lorsque  Tempereur  avait  signé  de  sa  main  et  en  encre  de 
pourpre  i'édit  solennel  ou  indiictlon^  les  receveurs  provin* 
daux  l'exposaient  publiquement  dans  la  principale  vlltede 
chaque  diocèse ,  pendant  les  deux  mois  de  juillet  et  d'août 
Puis  d'après  le  cadastre  dressé  tous  les  seize  ans,  on  éva- 
luait ce  que  chaque  canton,  chaque  ville,  devait  payer. 
Quand  cette  répartition  avait  été  faite,  les  receveurs  pro- 
vinciaux attendaient  que  les  décurions  de  chaque  \ille 
vinssent  leur  apporter  le  tribut  de  leur  cité.  Peu  leur 
ifliportalt  de  savoir  si  la  répartltioQ  oitre  tous  les  citoyens 
avait  été  faite  avec  Justice;  la  ville  devait  donner  toot, 

et  il  fallait  trouver  la  somme,  dussent  les  décurions  doa- 
bler  leur  taxe  personnelle  pour  combler  le  déficit.  Et  cela 
n'était  pas  chose  rare  ;  car,  dans  l'espace  de  quinze  ans,  li 
propriété  pouvait  varier  beaucoup  :  une  guerre,  la  mort  de 
quelques  curialcs,  et  le  partage  de  leurs  biens  enti-e  leurs 
enfants,  dont  la  propriété  par  ce  partage  ne  s'élevait  plus 
à  vingt-cinq  arpents;  mille  autres  CMises ^  une  famine,  la 
èhargè  toi^ ours  croissante  des  impôts ,  diminuaient  à  da- 
que  indiction  le  nombre  des  contribuables.  Ajoutez  à  cela 
que  les  préfets  du  prétoire  pouvaient,  dans  certaines  otca- 
siotts ,  pourvoir  aux  besoins  extraordinaires  et  imprévus  da 
service  de  l'Etat,  en  augmentant  la  taxe  arrêtée  par  Tédit 
Impérial  ;  et  sans  doute  Tavarice  des  préfets  cherchait  à  feîrt 
naître  ces  besoins  imprévus ,  où  ils  pouvaient  exercer  em- 
mêmes  et  à  leur  avantage  l'un  des  attributs  de  la  soove- , 
raineté. 


CHAPlTPtE  XXXIIL 

EESULTAT  DES  PBOGEES  HE  L'IMPOT. 


Il  faut  voir,  dans  les  écrivains  contemporains ,  de  qoel' 

les  provinces  le  iisc  inipériat  « 


Digitized  by  Google 


BisVLTAT  DES  PB06BXS  M  l'IHPÔT.  453 

dit  LaetanoeS  DiodéUen,  i'aatair  de  imt  de  crimee^ 
l'artisan  de  tous  w»  nyiux,  a  osé  piif  Uni  tii  Jiaini  avidea 

jusque  sur  Dieu  lui-même.  C'est  lui  qui  bouleversa  Funi- 
vers  et  par  sou  avarice  et  par  sa  lâchetË;^.  En  effet ,  il  associa^: 
trois  nouveaux  j^inces  à  son  empire ,  divisant  ainsi  le . 
monde  en  quatre  parties,  et  muMpUnii  les  armées,  car 

chacun  d'eux  prétendait  avoir  des  forces  militaires  plus 
nombreuses  que  n'en  avaient  les  premiers  empereurs ,  alors 
qu'ils  dirigeaient  seuls  l'État,  liientôt  le  aorniM-e  des  honir 
mes  salariés  surpassa  tellement  celui  des  contritmiiles ,  . 
que ,  les  ressources  des  cokxns  étant  épuisées  par  Ténormité 
des  impôts,  les  campagnes  furent  abandonnées,  et  les 
champs  cultivés  se  changèrent  en  forêts.  Puis ,  pour  semer 
partout  la  terreur,  les  provinces  furent  aussi  fractionnées , 
et  sur  chaque  pays,  sur  chaque  ville,  vinrent s*abattre  de 
nombreux  gouverneurs  suivis  d'employés  plus  nombreux 
encore,  les  percepteurs,  les  inspecteurs  du  domaine,  les 
vicaires  des  préists;  et  de  tous  ces  £(>nctionnaircs  les  actea 
dviis  sont  très^rares,  mtfs  les  condamnations,  les  proserip»  ^ 
tions  fréquentât,  lea  exactions  de  bmt  genre,  souv^t 
répétées,  c'est  trop  peu  dire  encore,  continuelles;  et  dans 
ces  exactions  inèiues,  d  insupportables  abus.  iNou  moins 
intolérables  sont  les  charges  qu'on  faitj^ttr  sur  nous  peur 
rentretien  des  troupes.  ■  ■  > 

«  Ge  même  empereur,  dans  son  insatiable  avarice ,  ne 
consentant  jamais  à  voir  diminuer  ses  trésors ,  multipliait 
les  impôts  extraordinaires  et  les  dons  gratuits  pour  conser* 
ver  intactes  et  dans  leur  entier  les  richesses  qu'il  entassait. 
Ce  fut  encore  lui  qui ,  après  avoir  par  différentes  iniquités 
occasionné  une  cherté  exorbitante,  chercha  à  fixer  par  une 
loi  le  prix  des  marchandises.  Alors  b(  aucoup  de  sang  fut  » 
versé  pour  de  méprisabieset  futiles  objets, et  la  crainte  em- 
pêchant de  mettre  aucune  marchandise  en  vente  ^  la  cherté 
ne  flt  qu'empirer,  jusqu'à  ce  qu'enfin  lànécessitéelle-même 
fit  abolir  la  loi. 

«  Ajoutez  encore  une  indicible  manie  de  bâtir,  et  les 
exactions  auxquelles  les  provinces  aussi  se  voyaient  expo* 

'  J>e  Mort.  Fersecut. 


Digitized  by  Google 


sées  pour  fournir  les  ouvriers,  les  artisans,  les  voitures  dé 
transport;  en  un  mot,  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  des 
constniclioiis.  iei  s'élevaient  des  basiliques ,  ici  im  cirijpe^ 
ici  mB  oMHofaetim  d*aniiai  ;  là  im  palais  pônrioii  épouse, 
là  un  autre  pour  sa  fille.  Et  tout  à  coup  une  partie  de  la 
ville  est  abandonnée  :  tous  émigraient  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfants;  on  eût  dit  d  une  ville  prise  par  rennemi. 
PuiS)  kwBfie ces^édiûoM «osent  été  ^evés en  noînant ks 
proTinees  :«  CMa  n'est  pas  Uea  fait,  âisalt41;  qu'on  le  re» 
«  fasse.  «  Et  il  iMIait  qu'ils  fussent  Jetés  à  terre  et  recons- 
truits sur  un  autre  plan  ,  pour  être  sans  doute  démolis  de 
nouveau.  Tel  était  le  délire  dans  lequel  le  jetait  son  désir  de 
fairè  de  Nioomédie  la  livale  de  Bon».  Je  ne  pairie  pas  de 
tous  ceux  qui  périrent  nMines  de  réfmdne  de  leurs  do- 
mainesoudeleurs  richesses;  c'est  une  chose  que  la  prati- 
que du  malheur  nous  fait  r^arder  comme  habituelle  et 
presque  oomMa  autorisée  ;  mais  un  faitreomr^uible,  c'est 
que  s'il  iro^il  un  chantp  bèen  mlttré ,  un  édifiée  richement 
construite,  la  peine  capitale  était  réservée  au  propriétaire. 
On  eût  dit  qu'il  ne  pouvait  prendre  le  bien  d'autrui  suas 
verser  (lu  sang I 

«Mais  la  ealaBsité  piAl^pie ,  le  éeiM  univenel  fat  àson 
comMs,  qaandlefléau  du  cens  une  fois  làdié  sur  les  provins 
ces  et  sur  les  villes,  les  censiteurs  se  répandirent  partout  et 
bouleversèrent  tout.  On  eut  dit  une  invasion  ennemie,  des 
prisonniers  anpoavoîr  d'un  Yainqneur  cruel.  On  mesurait 
les  champs  par  mottes  de  terre;  les  cepe  de  vignes  et  lea 
arbresétaient  comptés;  les  animaux  de  tout  genre,  inscrits; 
les  boni  mes  eux-mêmes,  enregistrés.  Et  pour  cette  opération, 
on  rassemblait  citadins  et  eaoq^gnards  dans  1  intérieur  des 
villes;  les  places pabliqaesregDrgeBient  delemilles  réai^ea 
comme  des  troopeauK,  car  chacun  était  là  aimées  enfluita 

et  ses  esclaves.  Partout  retentissaient  la  torture  et  le  fouet. 
Les  fils  étaient  pendus  pour  déposer  contre  leurs  pères  ;  le» 
esclavesles  plus  fidèles  torturés  pouraccuser  leurs  maîtres , 
les  femmes  elles-mêmes ,  pour  dénoncer  lears  maria«  Ce 
moyen  était-il  impuissant ,  on  les  torturait  mx-*mémee;  et 
quand  la  douleur  était  victorieuse ,  on  insccivait  ce  qu  ib^  i 
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ne  possédaient  pas.  L'âge,  la  santé ,  ne  pouvaient  être  une 
excuse.  Les  malades ,  les  infirmes ,  étaient  amenés  ;  on  ea^ 
tîmatt  l'àgede  ohaewi,  »  ajoutait  des  aimées  aux  eotetSt 
on  en  rettrailainL  iMllaréi.  Xonft  #ait  pl«fes  de  dMtt  6l4t 
tristesse.  "  • 

«  Cette  conduite ,  que  jusqu'ici  les  vainqueurs  seuls ,  au- 
torisés par  le  droit  de  la  guerre,  avaient  tenue  a  1  égard 
des  Talneos,  il  la  tient,  Iw,  à  Tégard  dts  BooMins  el  à» 
peuples  soumis  aux  RoBiaiiis;  et  pourquoi  ?  parée  qm  se» 
parents  ont  été  soumis  au  cens  que  Trajan  vainqueur  avait 
imposé  aux  Daees  pour  les  punk  de  leurs  contiaueUes  ré- 
belUons. 

«  Cela  IM,  dnûqiia  tètoéCsitiniNiBéepG^  » 

somme ,  et  Texistence  s'achetait  ainsi  à  prix  d'argent.  Et 
gardez- vous  de  croire  qu  on  s  en  rapportait  a  ces  premiers 
ceusileorS)  on  eu  envoyait  de  nouveaux,  comme  pour  trou* 
Ter  davantaige.  GeuMl,  Uen  qu'ils  us  tioiwnirt  pM»^ 
être  rien,  ajoutairat  néaimolns  au  gré  de  Isw  cepriee^  - 
afin  de  ne  pas  paraître  envoyés  pour  rien.  Cependant  les 
animaux  diminuaient ,  les  hommes  mouraient ,  et  Fon  n'en 
payait  pas  moins  Timpôt  pour  les  morts ,  afin  cpi'ii  ne  îàt 
persris  ni  de  ^vre  nt  même  de  mowir  saas  payer.  Il  ne  > 
restait  qne  tes  mendiants  dam  on  ne  p&t  rien  eodiger  ;  ki 
misère  et  le  malheur  les  avaient  mis  a  Tabri  de  toute  espèce 
d'injure.  Mais  cet  homme  impie  eut  pitié  d'eux  et  ne  vou- 
lut pas  les  laisser  dans  le  besete.  U  ordonna  qn'ifai  ftisssnt 
tous  réunis  ^  les  ât  transporti^  sar  des  iMiiqnes ,  et  sabmer^ 
ger  en  pleine  mer  :  tant  était  grande  la  compassion  de  cet 
homme,  qui  pourvut  ainsi  à  ce  qull  n'y  eût  pas  de  mallieu* 
reux  sous  sou  règne I  Ainsi,  pour  éviter  que  personne  n ï> 
chappAt  an  eefis  en  se  couvrant  da  nasfae  de  la  meadieité^. 
U  fit  mettre  à  mort  une  mattitade  de  melbeaiea3i  ceaire 

tous  les  droits  de  l'humanité.  » 

Sans  doute  Lactance ,  dans  la  diatribe  à  laquelle  nous 
avons  emprunté  ce  sombre  tableau,  est  emporté  trop  loia 
par  son  zèle  pour  le  ebrietianîsme  et  par  sa  haine  coatr# 
Diodétien  ;  mais  méiaeen  jbisaat  la  part  de  l'exagératicm , 
il  reste  encore  une  réalité  bien  triste ,  et  qu'atteste  ce  j^os^ 
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sage  de  Salvien ,  dté  et  traduit  par  M.  de  GlMileaÉliriaiid 

'  dans  ses  Études  historiques.  <  Il  n  y  a  plus  personne  pour 
qui  la  pro^érité  d'autrui  ne  soit  un  supplice.  Les  citoyens 
se  pmeriTeat  les  uns  les  autres  :  les  villes  ,et  les  bourgs 
^nt  en  proie  à  une  foule  de  petits  tyrans ,  jî^es  et  publi- 
cains.  Les  pauvres  sont  dépouillés,  les  veuves  et  les  orphe- 
/  lins, opprimés.  Des  Romains  vont  chercher  chez  les  barba- 
res une  humanité  et  un  abri  qu'ils  ne  trouvent  plus  chez  les 
Roiualns;  d^antres/  réduits  au  désespoir,  se  soulèvent  et 
vivent  de  vols  et  de  brigandage  ;  on  leur  donne  le  nom  de 
Bagaudes  ;  on  leur  fait  un  crime  de  leur  malheur  ;  et  pour- 
tant ne  soat-ce  pas  les  proscriptions,  les  rapines ,  les  con- 
€ns8kKi8,des  magistrats  qui  ont  plongé  ces  Infortunés  dans 
un  pareil  désordre?  Les  petits  propriétaires  qui  n*oiit  pas 
fui  se  jettent  entre  les  bras  des  riches  pour  en  être  secourus, 
et  leur  livrent  leurs  héritages.  Heureux  ceux  qui  peuvent 
reprendre  à  ferme  les  biens  qu'ils  ont  donnés  !  Mais  ils  n'y 
.  tiennent  pas  tangtemps  :  de  malheur  en  malheur,  de  Tétat 
de  colon  oà  Ifs  se  sont  réduite  Tdootalrement,  ils  dcTien* 
ment  bientôt  esclaves.  » 

Ou  ne  peut  se  refuser  de  croire  à  la  vérité  de  ce  tableau , 
quand  on  rencontre  dans  le  code  théodosien  un|  édit  qui 
exempte  de  tout  tribut  eeux  qui  ^voudront  cultiver  trois 
•cent  trente  mille  acres  de  tem»  incultes  et'  désertes  daus  la 
Campanie,  cette  province  la  plus  fertile  de  ritnlie.  L'yEmilie, 
la  Toscane  et  les  autres  provinces',  dit  le  pape  Gélase  dans 
la  seconde  moitié  du  cinquième  siècle ,  sont  à  peu  près  dé- 
sertes et  inhabitées.  Il  faut  eneere  se  rappeler  ces  épou- 
\antables  révoltes  de  paysans  dans  la  Gaule,  ces  jacqueries 
des  Gallo-Bomains. 

Voilà  pour  les  campagnes,  pour  les  paysans,  les  colons; 
mais  les  propriétaires,  les  curiales  n'étaient  guère  plus 
tieureux.  Sur  eux  seuls  pesaient  tontes  les  charges  ;  car 
eux  seuls  étaient  c  api  ta  censitiva.  En  vain  Ils  cherchaient 
à  échapper;  cent  quatre-vingt-douze  lois  du  seul  code  théo- 
dosien avalent  prévu  tous  les  cas ,  toutes  les  ruses  à  l'aide 
desquelles  un  curiale  cherchait  à  se  débarrasser  de  son  ti- 
tre^ il  ue  pouvait  soi  lir  de  la  ville  sans  pennission  du  ma- 
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giatrat;  s'il  s'éiôigoalt  sans  cause  légUime,  ses  bièns,  au 
bout  d'une  année ,  étaient  dévolus  au  fisc.  Les  Juift  eux- 

mêmes,  cette  race  impie  et  maudite ,  étaient  eu  ri  al  es.  On 
ne  pouvait  même  échapper  eu  se  réfugiant  dans  1  Eglise 
ou  dans  les  déserts  de  la  Ihébaide.  Constantin,  Valence , 
Tfaéodose  firent  des  lois  pour  empêcher  les  ouriales  de  praii« 
dre  la  tonsure.  Le  second  écrivait  en  373  :  «  Certains  - 
«  hommes  lâches  et  paresseux ,  désertant  les  de\  oirs  de 
«  citoyen,  cherchent  les  solitudes  et  les  retraites,  et,  sous 
«  prétexte  de  religion,  se  mêlent  aux  cwgrégations  de- 
«  moines.  Nous  ordonnons  que  le  comte  de  l'Orient  les  arra* 
«  chea  leurs  retraites  et  les  rappelle  à  i'accomplissemeut. 
«  de  leurs  dt  \oii  s  envers  la  patrie.  » 

Mais  où  donc  allait  tout  cet  or  arraebé  aux  sueurs  du 
peuple?  Il  allait  aux  barbares,  qu'on  soudoyait;  à  laeour^ 
dont  il  fallait  entretenir  la  splendeur  ;  à  la  populace ,  qu'il 
fallait  nourrir  et  amuser;  eniin,  et  surtout,  aux  quatre  eeat 
cinquante  mille  légionnaires,  qui  devaient  délendre  i  eo^^ 
pire,  et  qui  l'appauvrissaient  en  soUidtant  ssns  cesse  les 
libéralités  des  empereurs.  Toutefois,  avant  d'accuser  si- 
hautement  les  soldats,  il  aurait  fallu  rappeler  les  paro- 
les du  léii^ionnaire  de  Tacite  :  Denis  lu  diem  a.s.sibus  (mi- 
mam  et  corpus  msUmari;  hinc  vestem,  arma,  tenioria; 
hinc  smviHam  eenturionum  et  vacationeê  munerum  re- 

Or  ces  dix  as  par  jour  ne  font  par  mois  que  7  fr.  35  c. 
Domltien  augmenta  cette  solde  d'un  quart,  ce  qui  la  porte, 
pour  toute  Tannée,  à  lOOfr.  26  c*  Après  vingt  ans  de  ser- 
vice, durant  lesquels  11  n'avait  tondié  ohaque  aimée  que 
ces  100  fr.  23  c,  le  soldat  recevait,  au  lieu  de  l'ancienne 
distribution  de  terres,  3,000  drachmes  sous  Auguste,  et 
â,ooo  à  1  epoque.de  Garacalla,  c'est-à-dire  a,835  fr.  Maia 
avec  cescent  francs,  il  Callait  quelesolâatsefonrnltd'armes^ 
de  vêtements ,  de  tentes,  et  toutes  ces  choses  étaient  alors 
dans  l  empire  a  un  prix  excessif.  Dans  Tédit  que  Dioelé- 
tien  rendit  pour  mettre  des  bornes  à  la  rapacité  des  mar- 
chands ,  une  chaussure  de  soldat  se  vend  encore  23  fr.; 

une  livre  debœuf,  2  fir, 40  c. ;  unelivzede  lard,  4  fr.  80 1»; 

so 
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etsi  ce  n'était  ta  cncoi^  que  le  pru.  ic  plus  bas  où  amt  pu 
1m  réduire  ûiocàétieQ,  qu'était-ce  doue  avant  qae  Tédit 
parût?  Il  n'y  a  plut  à  s'étonner  msdntenant si  les  soldats, 
qui  souvent  avaient  femme  et  entants,  étaient  toujours  à  . 
demander  de  nouvelles  gratirieatiau&^  sans  elles,  ils  se- 
ittiMt  morts  de  nùtèro.  il  est  vrai  qne  dans  la  suite  l'État 
se  chargea  de  fourair  quelques-unes  des  choses  qu'ils  de-  - 
valent  primitivemcut  acheter  eu^H mêmes  ;  mais  cela  ne 
vint  que  iort  tard ,  et  sans  doute  en  faisant  sur  la  paye  du 
aoldat  une  retenue  égaie  au  prix  des  objets  fournis,  comme 
cela  se  pratiquede  nos  Jours.  £t  d'ailleurs,  cessoldats  qui, 
a  l'exception  des  prétoriens,  vivaient  sur  les  frontières,  sou- 
vent au  milieu  des  barbares,  toujours  loin  du  luxe,  eom- 
nent  auraient-ils  pu  dépenser  pour  leurs  plaisirs  cet  argeut 
^'ilsdemandaientsanseesse?  Que  les  r^rochesde  rhistoire 
tombent  sur  les  prétoriens,  soldats  oisifs  et  licencieux, 
qui  s'engraissaient  aux  dépens  des  légions  j  mais  qu  ou  ue 
dise  pas  que  celles-ci  ont  ruiné  l'empire. 

lie  mal  dont  Romese  mourait  n'était  paslà  :  il  était  dans 
rimmenaedéveloppement  qu'avait  pris  l'esclavage,  il  était 
dans  la  ruine  des  petits  propriulaires ,  dans  la  désolation 
des  campagnes,  dans  1  absence  de  toute  industrie.  iSous 
avons  vu,  sous  la  république,  dans  quels  périls  la  multi- 
tude des  esebmes  avait  jeté  l'État.  Sous  l'empire ,  ils  sont 
moins  dangereux;  mais  c'est  toujours  à  eux  que  Ton  con- 
fie toute  espèce  de  travail ,  d'industrie,  d'arts  itieme.  Après 
le  siècted'Âuguste,  après  cet  éclat  passager  que  la  civili- 
sation grecque  vint  jeter  à  Rama,  l'art  tomba.  Lorsque 
Adi  ka  voulut  se  flaire  ooMtruire  une  vUia^  c'est  à  peine 
s'il  put  trouver  des  artistes  capaljics  do  la  décorer  digne- 
ment. Déjà  on  en  était  réduit  à  imiter  les  auciens  maîtres; 
bientôt  on  ne  saura  même  plus  imiter,  et,  pour  décorer 
Constantinople,  GonsCaaftin  sera  forcé  de  mettre,  pour  ainsi 
dire,  l'empire  au  pillage.  Et  comment,  en  effet,  Tartaurait* 
il  pu  \  ivre  et  se  développer,  lorsffu'il  se  trouvait  abandonné 
auK  esclaves?  Ces  esclaves,  qui  ne  possédaient  rien  en 
propre,  qui  travaiHaient  parée  que  le  mattre  était  là,  qui 
proiuisaieiit  sans  émulation,  sans  intérêt ,  parce  qu'il  fàU^ 
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Wt  produire,  comment  auraient-ils  pu  faire  avancer  l'art? 
Entre  leurs  mains ,  il  devait  nécessairement  rester  station- 
oaire*  Que  leur  importait  de  faire  bien  ou  mal ,  de  faire 
avee  promptitude,  ou  avec  lenteur?  Leurs  talents  et  leur 
activité  peuvent  se  mesurer  sur  la  crainte  qu'Us  avaient 
de  leurs  maîtres;  aussi  ne  sortait-il  jamais  de  leurs  iuainS' 
que  des  choses  grossières  et  de  mauvais  goiit.  Tous  ces  es- 
claves étaient  d'abord  Grecs,  Syriens;  ils  appartenaient 
d'aixird  à  des  nations  civilisées  :  ceux-là  purent  enooreUnh 
vailler  avec  |o;oAt;  mais  quand  ll  fallut  se  recruter  cbes  le» 
barbares,  cjuaud  les  Germains  et  les  T  h  races  remplirent 
seuls  les  marchés  de  Home ,  ces  mains  lourdes  et  ces  es- 
prits grossiers  ne  purent  fournir  qu'à  grand'peine  aux 
besoins  du  luxe.  Aussi  lorsqu'on  voulait  avoir  des  produits 
mieux  travaillés,  il  fallait  s'adiesser  au  petit  nombre 
d'hommes  libres  qui  consentaient  à  se  livrer  à  l'industne. 
Mais  ceux-ci  se  faisaient  payer  cher  :  un  marbrier,  au  temps 
de  DioclétioQi,  demandait  pour  prix  de  sa  journée  13  fr. 
50  c.  ;  un  simple  maçon  exigeait  1  f  fr.  26  c.  ;  un  cordon- 
nier, pour  chaussure  de  laboureur,  27  fr.  :  pour  chaussure 
de  soldat,  22  fr.  50  c,  etc.  Ainsi  s'éleva  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre,  grâeës  à  Tabsenee  d'une  industrie  active,  nom- 
breuse et  intelligente.  En  même  temps  que  s'élevait  si  haut 
le  prix  de  la  main-d'œuvre,  et  par  suite  aussi  celui  des  pro- 
duits ,  les  derirées  même  les  plus  ordinaires  devinrent  d'un 
prix  inabordable.  Ainsi ,  on  payait  pour  un  litre  de  vin  rus> 


tique   z^-eo 

un  litre  de  bière   1  80 

une  livre  de  viande  de  bœuf.  .  2  40 

de  porc   3  60 

de  bon  lard   4  80 

de  jambon  de  West- 
phalie ,  de  Cerdagne 
et  du  pays  des  Mar- 

ses  •  6 

une  oie  grasse.   4S 

un  poulet   31 

un  lièvre   60 
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un  cent  d huîtres  22^^- SO  ^' 

une  betterave.   20 

un  radis   20 

un  litre  de  vinaigre.  .....    1  70 

Ces  chiffres*  sont  douloureusement slgnificatife;  ilsmon- 

trcîit  jusqu'à  quel  point  l'absence  du  travail  libre,  de  Tin- 
dubtrie,  avait  fait  monter  le  prix  des  denrées.  L'industrie, 
vailà  ce  qui  rend  le  pauvre  nécessaire  au  riche  ^  ce  qui 
donne  au  premier  ie  moyen  de  &ire  payer  au  secondison 
travail  ;  voilà  ce  qui  jette  pour  ainsi  dire  un  pont  entre  le 
prolétaire  et  le  patricien,  ce  qui  fait  passer  la  richesse  de 
l'un  a  l'autre,  et  crée  cette  classemoyenne  en  laquelle  réside 
la  force  des  États  de  notre  Europe  et  de  la  France  surtout* 
.  Ne  soyons  donc  pas  étonnés  si  les  peuples  n'offrirent  que 
peu  de  résistance  aux  barbares ,  quand  ceux-ci  franchirent 
le  iiliin  et  le  Danube.  «  Ils  appellent  les  barbares,  disent 
les  écrivains  du  quatrième  et  du  cinquième  siècle,  car  ils 
préfèrent  ie  sort  des  captifs  emmenés  au  delà  du  Rhin ,  à 
leur  condition  d'hommes  libres.  Ils  aiment  mieux  une  li- 
berté réelle  sous  une  captivité  apparente ,  que  rester  captifs 
avec  le  vain  nom  de  liberté.  Ce  titre  de  citoyen  romain, 
jadis  prisé  si  haut,  on  le  réprouve  aujourd'hui;  on  voudrait 
s'en  dépouiller.  Les  barbares  leur  sont  plus  amis  que  les 
agents  du  fisc.  Ils  fuient  aux  ennemis  pour  échapper  à 
l'impôt.  ...  11  n'y  a  plus  qu'uii  seul  cri  parmi  le  peuple  ro- 
main, c'est  qu'on  le  laisse  vivre  tranquille  avec  les  i)ar- 

bares.   

Cependant  il  faut  être  juste,  même  avec  Tadministration 
impériale.  Rome  avait  trouvé  le  monde  divise  en  mille  na- 
tions inconnues ,  hostiles  les  unes  aux  autres ,  et  de  sa  puis- 
SjEinte  main  elle  avait  enlevé  à  tous  ces  peuples  leurs  natio- 
nalités ,  pour  les  renfermer  dans  les  frontières  d'un  même 
'  empire.  Puis  derrière  les  légions ,  vinrent  le$  légistes,  les 
prétem's,qui  plaçant  leur  tribimal  dans  toutes  les  villes  des 
vaincus,  les  forcèrent  de  .  venir  bégayer  la  langue  latine  et 

*  Ces  efallb«8  sont  empnmiét  k  m  édit  de  DiodéOeii,  qol  fixait  on 
maximum  du  prix  des  denrées  pour  Rome  et  l'Itallet  c*«t*à«dire  pour 
t  tas  parUes  les  plus  privilégiées  de  remplie. 
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invoquer  la  loi  romaine  pour  la  défense  de  leurs  intérêts. 
Ainsi,  des  horàs  du  Rliin  à  ceux  de  TEupliratei  tout  se 
trouva  nivelé  par  Rome.  On  parla  sa  langue ,  on  subit  le 
jougdesaloi,  on  lui  emprunta  jusqu'à  ses  mœurs.  Une  im- 
mense unité  succéda  à  rinfinie  variété  de  l'ancien  monde, 
la  vie  put  alors  circuler  rapidement  dans  toutes  les  veines 
de  ce  grand  corps  ;  la  vie,  mais  aussi  la  mort. 

Grâces  à  la  conquête ,  les  vaincus  s'élevèrent  peu  à  peu 
jusqu'il  la  civilisatiou  des  vainqueurs  ;  les  mœurs  s  adou- 
cirent ,  les  idées  s'étendirent  :  les  provinces ,  même  les  plus 
reculées,  se  couvrirent  de  routes,  de  monuments;  les  arts 
de  la  Grèce  reçurent  droit  de  dté  dans  les  villes  jadis  bar- 
bares; ainsi  Autun  fat  surnommée  la  nouvelle  Athènes. 
Enfin  ,  u  la  faveur  de  1  universalité  de  la  langue  latine,  le 
christianisme,  c'est-à-dire  la  religion  de  la  civilisation ,  de 
la  moralité ,  put  s'étendre  rapidement  d'une  extrémité  à 
l'autre  de  l'empire.  Là  est  le  bienfait;  là  est  Timmense 
résultat  qui  peut  seul  laire  oublier  tous  les  maux  qu'avait 
entraînés  la  conquête. 

«  Mais  les  bienfaits  du  despotisme  sont  courts  ;  il  empoi- 
sonne les  soQfces  même  quUl  ouvre.  Il  ne  possède ,  pour 
ainsi  dire ,  qu'un  mérite  d'exception ,  une  vertu  de  circoii> 
stance;  et  dès  que  son  histoire  est  passi  i  ,  tous  les  vices  de 
sa  nature  éclatent  et  pèsent  de  toutes  parts  sur  la  société. 

«  A  mesure  que  l'empire,  ou,  pour  mieux  dire,  le  pou- 
voir de  Tempereur  s'affaiblit  ;  à  mesure  qu'il  se  vit  en  proie  à 
plus  de  dangers  iiitci leurs  et  extérieurs,  ses  besoins  devin- 
rent plus  grands  et  plus  pressants  ;  il  lui  fallut  plus  d'argent , 
plus  d'hommes ,  plus  de  moyens  d'action  de  tout  genre;  il 
demanda  davantage  aux  peuples,  et  en  même  temps  U 
s^occupa  moins  d'eux.  Il  envoyait  plus  de  troupes  sur  les 
fi  ontièrespour  résister  aux  barbares,  il  en  restait  moins  dans 
l'intérieur  pour  maintenir  Tordre.  On  dépensait  plus  d'ar- 
gent à  Constantinople  ou  à  Rome  pour  acheter  des  auxiliai- 
res ou  satisfaire  de  dangereux  courtisans ,  on  en  employait 
moins  pour  Tadministration  des  provinces.  Le  despotisme 
se  trouvait  ainsi  à  la  fois  plus  exigeant  et  plus  faible ,  obligé 
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de  prendre  beaucoup  et  iueapabie  dç^rotégei*  luéme  le  peu 
qu'il  laissait  » 


CHAPITRJi  XXXIV. 
BismuuE  au  chmstuximib. 

Pendant  que  Rome  faisait  la  conquête  du  monde  et 
passait  pour  ainsi  dire ,  avec  Tépée  des  légions  ^  le  niveau 
.sur  tous  les  peuples  t'iuiiiics  de  se  trouver  soumis  a  une 
même  ioi,  de  parier  ia  même  langue,  une  autre  révolution 
bien  autrement  importante,  bien  autrement  féconde  en 
irésuitats,  s'opérait  dans  un  petit  coin  ignoré  du  monde. 

Entre  l'Europe  et  l'Asie,  entre  tous  les  anciens  empires , 
entre  l'Égypte ,  la  Syrie  et  la  Grèce,  se  trouve  un  pays  peu 
fertile  fermé  par  les  montagnes  et  les  sables  du  désert. 
Tivait  un  petit  peuple,  choisi  de  Dieu >  qui,  pendant  que 
le  reste  du  monde  se  livrait  à  Fidolâtrie  et  adorait  les  faux 
dieux,  conser^  :l  pure  et  sans  tache  au  fond  de  son  taberna- 
cle l'idée  d  un  Dieu  unique  et  moral.  En  vain  les  nations 
voisines  se  conjurèrent  contre  lui,  en  vain  Tidolâtrie  sef-^ 
força  de  pénétrer  dans  cette  dernière  retraite  de  la  vraie 
croyance  ;  les  Juifs  la  combattirent  de  toutes  leurs  forces. 
Les  moyens  furent  souvent  cruels;  sou\ent  ils  versèrent  le 
iSang  d\nie  manière  impitoyable.  C'est  qu'il  Mlait  que  ce 
peuple  fut  À  tout  prix  séparé  du  reste  des  nations.  En  vain 
11  fut  vaincu ,  traîné  en  esclavage  à  Babylone ,  à  Ninive  ;  Il 
conser\a  toujours  sa  croyance,  sa  foi  aux  promesses  des 
prophètes.  Et  quand  les  temps  furent  accomplis,  alors,  du 
milieu  de  ce  petit  peuple,  sortit  une  lumière  qui  devait 
éclairer  le  monde  entier*  Ceux-là  seuls  du  milieu  desquels 
elle  était  sortie  en  furent  comme  éblouis  et  la  méconnurent. 

'  H.  Goizot ,  Histoire  de  la  cLvilisatioa  firaaçaise,  tom.  I ,  pag.  63  et  64. 
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Ce  fut  Fan  754  de  Vvonw  que  le  Chrtet  naquit  A  Beth- 
Jéem.  Il  reçut  le  nom  de  Jésus,  qui  signifie  sauveur.  Après 
4W0lr  prêché  lui-même  sa  nouvelle  doctrine,  les  dogmes  de 
la  trinité,  de  l'incaniatioii ,  de  la  rédemption ,  des  peines 
et  des  récompenses  éternelles,  il  meort  au  GaWaire,  âgéde 
trente-trois  ans.  Ses  disciples  après  sa  mort  portèrent  la 
bonne  nouvelle  (txtaffikwt)  par  tout  le  monde. 

Dès  lors  l^glise  commaice.  Mais,  quelle  que  soit  la 
force  qu'elle  trouve  dans  sa  moralité,  il  lui  faudra  trois 
.siècles  pour  triompher  des  ol)stacles  qu'elle  nmcontre;  la 
haine  des  Juils,  que  l'on  contondra  avec  les  disciples  dtt 
Christ;  les  craintes  des  empereurs,  qui  ne  verront  dans  les 
ehfétiens  cpie  de»  mstaires  dont  les  sociétés  secrètes  leur 
.  semblent  dangereuses  à  la  MnquilHté  4e  rempire;  ento 
.  les  efforts  du  paganisme,  qui  cherche  partout  les  meyensde 
ressaisir  la  supériorité  qui  lui  échappe,  arrêtent  longtemps 
^sette  religion  nouvelle  qui  doit  régénérer  le  monde  et 
prendre  possessimi  de  rempire  romain.  Les  diwrses  pe- 
riodes  du  christianisme  pendant  ces  trois  sièetes  de  souf- 
frmce  sont  marquées  par  les  diverses  persécutions  qu  il 

subit*  I 

Un  Bien  mort  «or  la  croix  dn  snpptice  des  esclaves ,  la 
moi  Ulkation  de  la  chair,  le  mépris  do  «oade  et  de  aes 
joies,  étaient  choses  trop  nouM-Ues  dans  l'antiquité  païenne 
•pour  que  le  christianisme  pût  trouver  promptement  de 
nemlweax  partisai».  Dai»  ia  Judée  inême  les  pliansiens 
poonwiivent  les  disciples  de  celai  qu'ite  ont  criu  ifie.  Le 
diacre  Etienne  verse  le  premier  son  sang  powr  la  foi  nOB- 
velle.  Partout  chassés,  les  chrétiens  jettent  partoiit  les  se- 
menees  de  leur  religi<aa.  De  iuomljreuses  conviisious  ont 
Uea,  et  parmi  eiies  ceUe  de  samt  Paul,  le  plus  ardent 
peisLcuteurdes  chrétiens,  dont  nttHdradeayaitsubitejnent 
chansé  la  n-nviction.  Pierre,  led»ef  des  apôtres,  fonde 
l'Églised' Antioche ,  puis  va  prendre  possession  delà  capitue 
du  nHmde,  de  Rome,  où  il  doit  trouver  le  martyre. 

Pendant  ce  temps ,  la  persécution  s'étend ,  et  les  prêtres 
du  pa-anisme  commencent  à  s'alarmer.  Borne,  «st^e  ius- 
qu'alors  étrangère  aux  querelles  l  eligieoses  de  la  Jude^} 
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ce  qu  elle  croyait  être  des  disputes  de  sectes ,  ouvrit  enfin  la 
liste  saii niante  de  ses  édits.  La  vierge  Thècle  l'ut  condam- 
née à  Famphitliéâtre  dans  IcoBium ,  et  bientôt  une  persécu* 
tkm  générale  enveloppa  tous  les  chrétiens  (64*68).  Néron, 
leur  imputant  Plncendie  de  Rome ,  les  fit  poursuivre  de 
toutes  parts  ;  plusieurs,  attachés  à  des  arbres  et  endnits  de 
matières  inflammables,  éclairèrent  les  jardins  de  i  empc- 
reor.  C'est  soos  ee  règne  que  âirent  martyrisés  saint  Pierre 
et  saint  Paul. 

Les  chrétiens ,  en  refusant  de  payer  la  capitation  impo- 
sa c  par  Domitien  pour  la  réédilication  du  Gapitole,  provo- 
quèrent peut-être  la  deuxième  persécution  générale.  Les 
empereurs ,  qui  n'étaient  point  initiés  aux  dogmes  de  la  re- 
ligion nouvelle ,  et  qui  pour  la  plupart  auraient  été  incapa- 
bles de  comprendre  sa  morale  sii])lime,  ne  voyaient  dons 
les  eiirétiens  qu'une  secte  qui  célébrait  dans  l  ombi  e  des 
mystères  inconnus, qui  adorait  d'autres  dieux  queles dieux 
de  l'empire ,  qui  reftasalt  d'iAéir  à  quelques*nnes  des  lois 
auxquetlesétaieut  soumis  les  habitants  de  Rome  et  des  pro- 
Tinces.  Par  malheur  pour  le  christianisme,  en  rejetant  les 
doctrines  religieuses  de  la  société  aumilieu  de laquelleii était 
né,  il  était  aussi  forcé  de  répudier  quelques-unes  de  ses  lois 
civiles  ou  politiques ,  et  de  changer  ainsi  aux  yeux  des  em- 
pereurs son  opposition  reliprîeuse  en  une  apposition  politi- 
({ue.  C'est  ainsi  que  les  lideies  attirèrent  sur  eux  )a  colère 
de  Domitien  en  refusant  de  payer  un  impôt  établi  sur 
tout  l'empire.  Le  martyre  de  plusieurs  personnages  de  haut 
rang,  d'un  consulaire,  neveu  de  Vespasien,  montre  les 
progrès  qu'avait  déjà  faits  le  christiauisine. 

Les  chrétiens  souffrirent  une  troisième  persécution  sous 
Trs\{an(f  06)  ;  ee  prince  toutefois  ordonna  à  Pline  le  Jeune 
de  punir  seulement  ceux  qui  se  présenteraient. 

Mais  dans  le  sein  même  de  la  société  chrétienne  s'éle- 
vaient de  plus  terribles  ennemis ,  les  hérétiques ,  qui  paru- 
rent de  bonne  heure,  et  faillirent  réduire  la  religion  aux 
proportionsmesquinesd'unephilosophiepeu  durable.  Quand 
la  doeUiîie  chrétienne  se  répandit,  ceux  des  païens  dont 
l*esprit  était  le  plus  cultivé ,  et  qui  sentaient  le  vide  du 
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pagniiisme,  éblouis  de  ia  lamière  fui  avait  brillé  au  moat 
Golgodia,  se  piosternèrent  et  adorèrent;  maïs  bientôt  le 

doute  leur  vint;  iis  voulurent  examiner,  peser,  mesurer 
leur  foi     ne  voulurent  rieu  croire  que  ce  que  leur  raisoa  put 
<  leur  démontrer^  fomnettant  ainsi  ia  parole  de  Dieu  à  la  fai- 
^  blesse  de  leur  InteUigeDoe.  Us  voulurent  tout  comprendre  ^ 

tout  expliquer,  interpréter  enfin  TEvangile  (hérétiques 
d'interprétation),oubieQeQprôcher  un  nouveau  (iiérétiqucs 
d'inspiration). 

IL  PROGRES  BB  L'eGLISE. 

Cependant  FÉglise  se  fortifiait  chaque  jour,  car  il  est  de 

la  nature  de  la  vérité  de  grandir  sous  la  persécution ,  d  ou- 
vrir les  rangs  mêmes  de  ses  ennemis  pour  s'y  faire  des  par- 
tisans. Vers  le  milieu  du  deuxième  siècle,  la  religion  chré- 
tienne occupe  déjà  une  grande  place  dans  l'empire,  et  ceux 
des  empereurs  qui  ne  sont  point  détournés  du  soin  de  leurs 
affaires  par  leurs  folies  ou  par  des  guerres  extérieures  ,  s'a- 
perçoivent bien  de  ses  progrès.  Plusieurs  évêques  sollicitent 
hautement  la  libre  prédication;  ils  dressent  des  apologies, 
et  les  présentent  aux  empereurs.  Adrien  et  Antonin  rendi- 
rent même  plu>îeurs  édits  favorables;  mais  le  christianisme 
.avait  deux  ennemis  redoutables,  ia  populace  des  villes  et 
les  professeurs  de  sagesse  humaine.  Si  une  guerre  récente , 
une  famine,  une  peste,  avaient  affligé  l'empire;  si  une 
pluie  excessive  ou  un  dérangement  des  saisons  avaient 
détruit  les  rérnitis;  si  le  Tibre  débordait,  si  le  Nil  ne  dé- 
bordait point  ,  tout  un  peupleen  fureur  s'écriait  ;  Les  chré' 
tiens  aux  lions! 

Mais  si  la  populace  faisait;  des  martyrs ,  elle  n'attaquait 
point  cependant  le  christianisme.  Les  philosophes,  plus 
habiles,  se  chargèrent  de  ce  soin;  c'était  pour  eux  une  af- 
faira non-seulement  de  conscience,  mais  dlntérét.  Le 
paganisme  s'était  si  honteusement  dégradé,  qu'il  avait 
bien  fallu  le  soutenir  au  moins  par  des  croyances  philoso-* 
phiques.  C'était  un  moyen  de  le  recommander  encore  par 
une  apparence  de  gravité  aux  classes  élevées  de  la  société 
romaine.  De  là  le  grand  nombre  de  philosophes  qu'on  voit 
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apparaître  aa  siècle  des  Antcmiiis ,  et  qui ,  malgré  les  rail- 
leries de  Lucien,  furent  l'objet  de  la  faveur  de  ces  princes. 

Marc-Aurèle  surtout  se  montra  pour  eux  plein  d'égards; 
il  croyait  que  la  morale  humaine  qu'il  précliait,  et  dont 
ii  traçait  loi-méme  les  précités  dans  sou  livre  ^  suffisait 
pour  régénérer  le  monde.  Il  ne  comprenait  pas  qu'une  vé- 
ritable religion,  c'est-à-dire  une  for  le  et  énergique  croyance, 
pouvait  seule  descendre  assez  bas  dans  le  peuple  ponr  atta- 
quer ie  mal  dans  sa  racine.  Marc- Aurèie. prodigua  aux 
sophistes  les  trésors  de  l'empire;  s'il  avait  en  moins  de 
guerres  à  soutenir,  son  règne  aurait  été  celui  des  philoso- 
phes. Kn  retour,  eeux-ci  professèrent  partout  que  la  pre- 
mière règle  de  conduite  pour  un  cito>  en  était  de  se  con- 
former sans  examen  au  culte  de  TÉtat,  et  qu'un  petit 
nombre  dlonmies  wul^ment,  d'une  nature  siq^eure, 
pouvaient  être  initiés  aux  mystères  de  la  philosophie.  Pour 
faire  impression  sur  le  peuple,  les  philosophes  s  entourè- 
rent d'un  certain  attirail  religieux ,  de  devins ,  demagiciens; 
il  y  eut  des  prophéties ,  des  oracles ,  de  nouveaux  sacrifices, 
tous  les  cultes  contribuèrent  poiii  orner  le  paganisme 
mourant  de  leurs  cérémonies  et  de  leurs  mystères.  Cepen- 
dant tout  cela  ne  suffisant  pas ,  les  philosophes  se  montrèrent 
intolérants,  et  Marc-Aurèie,  leur  chef,  autorisa  la  qua- 
trième persécution. 

Le  miracle  de  la  légion  fulminante  arrêta  quelque  peu 
la  persécution;  mais  elle  recommença  bientôt  et  s  étendit 
sur  tout  l'empire.  Lyon  fut  surtout  ensanglanté,  et  perdit 
son  évéque,  le  vénérable  Pothin. 

Gonimode  s'inquiéta  peu  de  religion ,  Pertinax  n'en  eut 
pas  le  loisir;  mais  avec  Septime  Sévère,  la  persécution 
recommença.  Ce  prince,  qui  voulait  établir  un  despotisme 
absolu ,  fut  d'ailleurs  entouré  de  Syriens,  et ,  ayant  peut- 
être  dans  les  dieux  une  foi  plus  vive  que  ses  prédécesseurs , 
il  vit  dans  les  chrétiens  des  ennemis  |>olitiques  et  religieux. 
Le  despotisme  veut  que  le  silence  règne  autour  de  lui  :  il 
craint  toute  espèce  de  réunions ,  d'assemblées  publiques  ou 
secrètes.  Les  associations  chrétiennes ,  déjà  si  nombreuses , 
inspiraient  à  Sévère  des  craintes  comme  empereur  et  comme 
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sectateur  des  divinités  romaines  oh  syriiiqaes.  Il  commença 
par  Kome  (199-204  ),  où  il  défendit  lesassemblées  illicites. 
Sur  ces  entrefaites ,  arriva  la  célébration  des  jeux  séculaires. 
Tontes  les  fîtes  religieuses  du  paganisme  étaient  natureUe* 
ment  saisies  d'explosions  de  fareur  et  de  liaine  contre  les 
chrétiens.  La  savante  Alexandrie  se  signala  par  sa  cruauté. 
Presque  tous  les  prêtres  de  cette  Église  furent  massacrés 
ou  contraints  de  s'enâiir. 

Origène ,  tout  Jeune  encore,  ftet  senl  chargé  de  continiier 
dans  la  ville  les  fonctions  religieuses.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  ni  sans  danger;  car  plusieurs  lois  il  fut  sur  le  point 
de  recevoir  la  couronne  du  martyr.  Â  Carthage,  àEome, 
à  Lyon,  la  persécution  fut  vive  aussi;,  mais  le  sang  des 
martyrs  était  comme  une  semence  féconde  qui  multipliait 
les  chrétiens.  L'orage  passait ,  et  la  religion  relevait  la  tète, 
plus  forte  et  toujours  pluà'pure. 

L'Église  jouit  d  une  paix  précaire  de  vingt-quatre  ans 
sous  Macrin ,  Élagabat  et  Ai^andre  Sévère  ;  mais  sous  le 
féroce  et  stupide  Maximin,  les  soufCrances  recommencè- 
rent. 

Toutefois  les  plus  sérieux  ennemis  du  christianisme  sont 
toujours  les  hérétiques.  Us  sont  nombreux  au  deuxième  et 
au  troisième  siècle,  et  chaque  jour  leur  nombre  s'aug- 
mente; km  liste  ,  s'il  fallait  la  faire,  serait  longue  et  com- 
posée de  noms  bizarres.  Indiquons  seulement  la  secte  des 
Marcionistes  qui ,  pour  expliquer  la  raison  du  mal ,  recon- 
naissent la  coexistence  de  deux  principes ,  l'un  bon ,  l'autre 
mauvais.  Cette  hérésie ,  la  plus  vivace  de  toutes  celles  qui 
s'élevèrent,  soûles  ait  cV  importantes  questions,  et  se  per- 
pétua de  siècle  en  siècle  à  travers  tout  le  moyen  âge.  Vers 
le  même  temps  où  naissait  la  secte  des  Marcionistes ,  Théo» 
dore  de  Byzance.attaqua  la  divinité  du  Christ  (  146).  Ainsi 
les  deux  grandes  hérésies,  le  Manichéisme  (doctrine  des 
deux  principes  ! ,  et  l  Aricmisme  (le  Christ  n'est  qu'un 
homme) ,  prirent  naissance  au  milieu  du  deuxième  siècle. 

Lorsque  l'Arabe  Philippe  monta  sur  le  trône  impérial , 
les  chrétiens  eurent  quelque  relAche  ;  Origène  écrivit  même 
plusieurs  fois  m  nouvel  empereui*,  au  nom  de  ses  ûères  j  et 
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Jla>iMiiidiiîtd  de  fUlippe  fit  ««ppoier  qu'il  était  iiiHOdéne 
(diiétifiii.  Mais  quand  la  révolte  des  légiens  de  Meede  eut 

forcé  Decius  de  prendre  la  pourpre,  ce  vieux  sénateur,  qui 
CQOâervaitks  Iriwlitions  rdigieuses  du  stnat  ramdÂa,  per^é- 
Wta  œu  qpe  sou  piédéeepteur  aviyit.|^«olégéB. 

fiffirayé  des* maux  de  Fempire ,  de-ea  positkm  préoaife , 
Becius  (i50-252)  crut  que  les  dieux  raffermiraient  sa  cou- 
ronne ,  s'il  rendait  à  leurs  autels'abaudouués  les  autiques 
tMttmeucs  dont  Us  éMMt  envifoanés  dans  dœ  temps  plus 
iMiireiix.  Ce  ne  fat  partout  Tempire  que  supplices ,  que 
martyres;  et  cette  persécution  lut  la  plus  sanglante.  Le 
christianisme,  en  effet,  avait  déjà  pris  assez  de  force,  et 
comptait  d'assez  noiabieux partisans,  pour  qu'il  y  eut  eutse 
luiet  ses  ad  versalies  uae  lutte  sérieuse  ^eonune  unegueixe 
<iiTtte*  Le  paganisme,  qui  se  sentfdt  sérieusmnent  msùsntéj 
-et  qui  voyait  la  population  des  villes  courir  vei'S  le  nouveau 
dieu,  combattait  avec  cruauté.  11  était  fort  encore,  car  il 
«vait  pour  lui  la  majiMrité  des  habitants  de  Tenipire,  Vst* 
mée  et  TautoKité  publique.  Cette  tenpAte  parut^  durant 
quelque  temps,  devoir  emporter  le  christianisme;  mais  si 
plusieurs  désertèrent  leur  loi  et  méritèrent  le  surnom  de 
Lapsi^  beaucoup  acceptèrent  le  martyre  et  fisrtiiièreat  par 
leur  eourage  la  M  chancelante  de  leurs  frères.  Gartbage  et 
Aleximdrie  sesignalèrent  surtout  par  leur  cruauté.  Origène , 
le  grand  docteur,  coniessa  Iiautenient,  au  milieu  de  tor- 
tures atroces  et  pendant  plusieurs  jours.  Beaucoup  aussi 
s'enfuirent  à- l'approche  des  perséeuteura ,  et  aUèccnt  te- 
der,  dans  les  déserts ,  une  Église  qui  ne  vécut  qne  danaka 
larmes ,  les  austérités  et  les  saintes  méditations. 

Sous  Gallus  et  Valerien ,  TEglisefut  tourmentée  comme 
dans  les  temps  les  plus  désastreux;  les  plus  illustres  victi- 
DMs  de  cette  époque  sont  saint  Cyprien  à  Garthage,  saint 
Denys  à  Paris.  Gallien  laissa  reposer  les  ehrétiens  ;  mate 
Aurélien  fit  revivre  les  anciens  édits.  Cependant  on  vit  sous 
ce  prince  le  singulier  spectacle  d'un  concile  d  evéques,  pa- 
cifiqueMoit  présidé  par  l'enpereur,  qui  semUe  ainsi  reooi^ 
naître  unearaelère  public  aux  ministres  du  culte,  et  qui  les 
laisse  exconnnuiùa  1  au  d  iuitie  eu^,  Paul  de  ^aaio3atej 
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Paul  reiiipiissait  plutôt  les  fonctions  d'un  magistrat  civil 
que  celle  d'un  éve(ïiie ,  preierant  le  titre  de  duccDarim  à 
celui  d'évéque  ;  il  avait  adopté  l'hérésie  de  Sal^ius  et  avait 
été  déposé  par  tes  ÉgUm  d'Orieal  ^  msis  2éMbie  le  laain- 
tint  daas  la  maiion  ^îso^le  ;  eefin  il  fut ,  omne  wmm 
venons  de  le  dire ,  exeojninuuie  pai'  les  évéques  dltalie 
de  Spotte,  après  la  priie  de  Paimyre.  Ce  fait  montre  la 
forée  <et  te  nmtag^  dos  ehrétioBS)  et  oossi  la  toléranee  de 
reniferwr. 

Enfin  arriva  Tère  des  martyrs,  ou  la  persécution  de 
Dioclétien;  nous  en  avons  parle  au  règne  de  te  prince*. 

Cette  persécution,  au  reste ,  fut  ia  deriwre  épreuve  du 
ebmllamsme.  Après  sa  victoire  sur  Maxenoe^  Ganstaolia 
se  déclara  ehrétiai ,  et ,  par  le  célèbre  édit  de  Milan  (313), 
il  assura  aux  fidèles  la  liberté  cie  conscience.  Dès  ce  moment 
le  christianisme  devient  la  religion  de  i  ^^mpire;  désormais 
il  n'a  plus  à  craindre  que  les  hérésies  qiii>s'élèveront  daw 
son  sein.  L'an  825,  GoDStontin  convoqua  a  Nioée  àa  pre- 
mière assemblée  générale  de  TÉglise  \  c^est  là  que  le  code 
<AiréUen  fut  eniin  rédigé. 

CHAPITRE  XXXV. 

flN  »U  RèONE  m  CfWîSTANTfX.  —  COWSTAWCE.  — 

GALLUS.  —  JULIEN.  —  JOVlhX.  —  VALEXTINIEN 
ET  VALENS. 

L  FUI  BU  BàOM  PS  COIVSEÀlîTlil* 

Maintenant  que  nous  avons  dit  quelle  était ,  sous  le 
double  rapport  civil  et  religieux ,  la  situation  de  l'empire 
après  rétablissement  du  despotisme  monarchique  fondé  par 

Dioclétien  et  Consiruitiii ,  nous  pouvons  reprendre  la  suite 
historique  des  faits  j  ils  sont  peu  nombreux. 

l  Voyfi^  fijU^fiÂtJce^SXSL,  page  420  et  soix. 
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Depuis  sa  Ttefeaire  sur  Lidiiius,  GDiistantIn  n'eut  de 

gnerres  à  soutenir  (jne  contre  les  Goths  et  les  Sarmates. 
Les  premiers  s  obiigeieat  à  Ini  fournir  on  corps  de  quarante 
mille  auxiliaires. 

Les  deruièfes  années  de  Constantin  f arent  malheureoses. 
Son  fils  Grispos ,  qn'il  avait  fait  césar,  fat  accusé  par  sa 
bel  le -mère  Fausta  d'avoir  voulu  la  corrompre,  Constantin 
lit  traaci^r  la  tète  à  son  iils  et  enveloppa  dans  sa  perte  un 
grand  nomlm  de  conrtisans.  Peu  de  temps  après,  Fausta 
fut  convaincue  d'adultère ,  et  Constantin  la  flt  étouffer  dans 

*  un  bain  chaud  (32G). 

Deux  ans  avant  sa  morl ,  Constantin  partagea  Tempire 
entre  ses  trois  Ûls,  Constantin  U,  Constance  et  Constant. 
Ses  deux  neveux,  Dalmatius  et  Annibalianus,  reçurent, 
l'un  le  titre  de  césar,  Tautre  une  grande  partie  de  FAsic 
Mineure ,  avec  le  titre  de  roi  (335  ).  Peu  de  temps  après, 
Sapor  11,  roi  de  Perse,  envoya  redemander  à  l'empereur 
ks  provinces  que  Narsès  avait  autrefois  cédées  à  Dioclétiea 
Constantin  répondit  qu'il  irait  lui-même  porter  réponse ,  et 
il  se  prépara  à  Ja  iruerre;  mais  il  tomba  malade  dans  un 
château  voisin  de  jXicomédie ,  se  lit  baptiser  par  Euclès, 
évéque  arien,  et  mourut  quelques  jours  après,  âgé  de 
soixante*trols  ans  (  aS7  )• 

II.  LES  FILS  DB  CONSTANTIN. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Constantin ,  une  faction  des 
grands  excita  Farmée  à  ne  pas  souffrir  Tordre  établi  par 

l'empereur  défunt.  D'abord  les  soldats  déclarèrent  qu'ils  ne 
voulaient  pour  maîtres  que  les  iils  de  Constantin.  Dalma- 
tius et  Annibalianus  furent  arrêtés.  Constance,  par  un  ser- 
ment solennel,  leur  promit  la  vie;  mais  bientôt,  fisdsant 
courir  le  bruit  que  Constantin  avidt  été  empoisonné  par 
ses  frères  et  devait  être  vengé,  il  laissa  les  soldats  ju^er 
et  massacrer  ses  deux  cousins.  Cinq  autres  et  les  deux  on- 
cles de  Constance,  ainsi  qu'Optatus,  beau*frère  de  Con- 
stantin, et  le  préfet  Ablavlus ,  Airent  enveloppés  dans  ce 
massacre.  Gallus  et  Julien  échappèrent  seuls.  Après  ce 
meurtre ,  les  trois     du  dernier  empereur  se  partagèrent 
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rempire (  i l  sept  337  ). GoostaotlBlI, raioé^eal lafiaole, 

TEspagneet  PAngleterre;  Constance, la Thrace et rOrieût; 
Coiiâtaiit,  l  Italie,  l'AfriqiK  et  rillyrie  occidentale. 

Le  roi  de  Perse,  Sapor  il,  avait  évité,  tant  que  vécut 
Constantiii,  de  déclarer  la  guerre  à  Tempire;  mais  sitM 
quil  apprit  sa  mort,  il  rompit  les  négociations  artificieiisee 
parksquelles  il  avait  arrêté  les  préparatifs  du  dernier  prince, 
et  comtiiença  ies  hostilités.  La  mollesse  et  la  licence  des 
troupes  chargées  de  la  défense  de  l'Asie  lui  promettaient  de 
&eileB  sueeès;  en  effet  (33B),  il  s*empara  aisément  des 
premières  villes  de  la  Mésopotamie,  et  assiégea  Nisibis. 
Une  révolution  survenue  en  Arménie,  à  la  mort  du  vieux 
Tiridate,  chrétien  zeié  et  ami  de  l'empire,  augmenta  ses 
espérances.  Les  prêtres  chrétiens  [furent  chassés,  et  les 
Tilles  ouvrirent  leurs  portes  aux  tronpes  de  Sapor.  Cons- 
tance parvint,  il  est  vrai,  à  rétablir  Chosroès,  fils  de  Tiridale; 
mais  ce  prince  eflcmiiié  consentit,  pour  avoir  la  paix,  à 
payer  un  tribat  et  à  restituer  aujL  Perses  la  riche  j^vinoe 
de  l'Atropatène  en  Assyrie.  La  guerre  ne  cessa  pas,  dii^ 
rant  tout  le  règne  de  Constance ,  de  ravager  cette  province  : 
les  agiles  cavaliers  du  roi  de  Perse  vinrent  un  jour  piller 
jusqu'aux  portes  d'Antioche;  plus  d'une  fois  aussi  les  ar- 
mées se  trouvèrent  en  présenee,  et  neuf  fois  les  Romains 
furent  vaincus.  La  dernière  bataille,  celle  de  Singara, 
faillit  être  gagnée  par  eux  (  348  )  ;  mais  une  poursuite  im- 
prudente, à  laquelle  ils  se  laissèrent  entiaiuer,  les  livra 
sans  déiense  aux  archers  persans.  Quelque  brillants  que 
fussent  ces  succès,  les  Perses  se.  virent  toujours  arrêtés  par 
leur  ignorance  dans  Tart  des  sièges.  Bans  Tespace  de  douze 
années,  ils  assiégèrent  trois  fois  Msibis,  ([ue  défendait  une 
nombreuse  population  animée  par  les  exhortations  de  son 
évèque.  Peu^étre  le'  vieux  roi  aurait-il  fini  par  s'en  emr 
parer,  si  la  nécessité  de  défendre  les  frontières  orientales 
de  Perse  contre  une  formidable  invasion  des  Massagètes,  ne 
l*eiît  contraint  de  courir  sur  les  bords  de  l'Cxus  ,  et  de  con- 
clure avec  Constance  une  trêve  également  nécessaire  aux 
deux  rois. 

'Constance,  en  effet,  avait  besoin  de  tourner  tKNite  si» 
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.attenttaD  vers  rOoeident,  ïrois  ans  ^'étaient  à  peine  éooa- 
lésidepuislesfiartages  de  Teiiipive,  que  GoBStutin,  mé- 
content de  son  lot,  voulut  que  Constant  lui  cédât  l'Afrique. 
Sur  le  refus  qu'il  essuya,  il  passa  les  Alpes,  et  se  fit  battre 
/et  tuer  (  jnars  a40  )  par  les  troupaa  de  Canstaunt,  qui  réunit 
«es  États  «eux  de  son  frère  et  périt  bieiitiâl;  aussi  d'ue 
,BKNrt  violente.  Son  orgueil ,  son  incapacité ,  encouragèrent 
ia  révolte  de  Majrnence,  cpû  se  fit  proclamer  auguste.  Les 
gardes  gagnés  lui  prêtèrent  sermeat.  Coosta&t  voulut  ûûr  ; 
^meis  atteintau  pied  des  Pyréeées  par  un  coi^s  de  cavale- 
rie, il  fut  mâssacFédansQn  temple  (févr.  350).  La  Gaule  et 
ritalie  rceoiiiiurent  fusurpateur.  Les  contrées  guerrières 
de  riily  rie  obéissaient  depuis  longtemps  à  Vétranion ,  vieux 
.général  qui  avait  su  se  liaire  aimer  par  la  eimpUeité  de  ses 
miosurs;  il  promit  à  CeDStance  de  l'aider  ccmtre  le  meur- 
trier de  son  frère ,  et  ses  iégions  le  proclamèrent  lui-même. 
Une  fille  de  Constantin,  la  veuve  d  Annibalianus,  piaçale 
diadème  sur  la  tète  de  Vétranion.  La  refisemixLauce  de  po- 
«ition  le  coadtaigul  à  fûre  alliance  avec  le JiOQveaa  imitlie 
:des  Gaules. 

Tel  était  Fétat  des  choses,  lorscjuc  Constant c  obtait 
-une  trêve  de  Sapor..  Laissant  à  ses  Lieu  tenants  le  soin  de 
:  veiUer  sur  les  provinces  orlœtales ,  qu'il  mnûa  liîentèt  à 
.son  emismGalhts,  il  marcha  vers  l'Europe,  et  renemitBa 
en  Thrace  ies  ambassadeurs  de  Magnence  et  de  Vétra- 
nion. Mareellinus,  l'ancien  comte  des  largesses  de  Cons- 
tant, et  le  principal  auteur  de  la  révolte  4e  Magneofief 
s'était  chargé  de  rambassade.  Pour  toute  réponse,  Cons- 
tanee  mit  les  députés  aux  fm.  Gepeadant  sa  position  était 
dii'licile.  D'abord,  à  l'aide  de  né^îociations  aitilicieuses,  il 
parvint  à  se  rendre  maître  de  ia  personne  de  Vétranion; 
-pois  après  une  comédie  jouée  devant  l'armée,  il  fit  prooia- 
mer  par  elle  la  déchéance  do  «vieux  général ,  qui  fut  relé- 
gué à  Pruse ,  ou  11  vécut  avec  son  ancienne  simplicité  (25 
dée.  350).  Par  la  reunion  des  légions  d'Illyrie  à  son  armée, 
-CoDStance  se  vît  métatdecotttinMrsme  énergie  tagueue 
contre  Magnence.  Les  deux  adversaires  se  trouvèrent  en 
4^césence  dans  les  plaines  de  ia  basse  Fannanie  j  pendant 
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towt  l'été  de  351 ,  Mairnence  fut  maître  de  la  campagne, 
et  son  rival  découragé  lut  contraiut  de  demander  la  paix. 
Magnence,  fier  de  son  avantage,  exigeait  l'abdication  de 
son  rival  :  mieux  valait  p6ar  eeloi-d  eombattre.  La  défec- 
tion do  Franc  Sylvanns,  qui  passa  de  son  cété  avec  un 
coips  nombreux  de  cavalerie,  d'habiles  dispositions,  l'im- 
pétuosité de  ses  eataphractaires ,  lui  donnèrent  la  victoire 
dans  les  plaines  de  Mnrsa  (351).  Magnence  parvint  à 
gagner  Fltalie;  il  ne  désespérait  pas  encore  de  défendre  le 
passage  des  Alpes;  mais  la  cruauté  qu'il  avait  montrée 
pour  apaiser  la  révolte  de  Népotien,  le  sang  qu'il  avait 
versé ,  le  massacre  de  tous  ceux  qui  avaient  contracté  ia 
moindre  alliance  avec  la  femnille  de  Constantin ,  lui  avaient 
aliéné  l*esprit  de  Rome  et  de  lltalie.  Il  survécut  cependant 
près  de  deux  ans  à  sa  défaite;  mais  désespérant  euUn  de 
pouvoir  résister,  il  se  donna  la  mort  (353). 

Pendant  que  Constance  était  ainsi  occupé  en  Occident  y 
il  avait  &Uu  etéet  m  césar  pour  les  provinces  d*Orient. 
Constance  choisit  Gallns.  Gallus  et  son  frère  Julien  étaient 
neveux  de  Constantin.  Lors  du  massacre  de  la  famille  de 
l'empereur,  ils  avaient  été  soustraits  à  la  fureur  des  sol- 
dats. Gallus  avait  alors  douze  ans  et  Julien  six  ;  Us  furent 
relégués  en  lonie,  puis  dans  une  forteresse  voisine  de 
Ccsarée;  mais  la  faveur  de  l'empereur  vint  tout  a  coup 
les  tirer  de  cette  douce  captivité  (351),  Constance,  forcé 
de  marcher  vers  TUccident,  revêtit  de  la  pourpre  Gallus, 
qui  fixa  sa  résidence  à  Antioche.  Gallus  soutint  mal  son 
nouveau  rôle;  il  avait  pris  dans  sa  prison  une  habitude  de 
méfiance  qu'il  garda  sur  le  trône.  Constance  lui  a%ait 
donné  pour  diriger  sa  conduite  des  ministres  de  son  clioix; 
Gallus  les  fit  massacrer  dans  une  sédition  populaire  :  c'était 
une  insulte  directe  au  chef  de  Tempire*  Un  député,  que 
Tempereur  lui  envoya,  fut  plus  maltraité  encore.  Peu  après, 
Gallus  lit  déclarer  les  troupes  et  le  peuple  d'Antioche  con- 
tre Constance;  cependant  il  n'osa  prendre  le  titre  d'au- 
iziiste,  et  attendit  les  événements.  Constance  effrayé  rusa 
d'alwrd,  et  lui  envoya  des  lettre  pleines  de  témoignages 
d'amitié,  puis  il  l'engagea  à  se  rendre  près  de  lui  pour  con- 
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fércr  sur  leuis  différends,  et  les  terminer  à  raraiable. 
Gallus  se  fia  à  ces  lettres  ;  mais  quand  il  arriva  en  Panno- 
nie,  on l'ariréta  au  nom  de  Constance,  on  le  dépouilla  des 
insignes  de  sa  dignité*,  et  on  l^eÉferma  à  Poia  en  Istrie ,  où 
quelque  temps  après  il  fat  mit  à-mort  (854). 

III.  JULIEN. 
(360-363.) 

Pendant  cette  tragédie ,  Julien ,  le  dernier  des  descen- 
dants de  Constantin,  avait  été  conduit  à  Milan,  où  sa  vie 
fut  plus  d'nnefois  exposée  ;  mais ,  grâce  à  la  ftiveur  d*Eu8e- 
bîa,  l'épouse  de  Constance,  Julien  évita  toutes  les  embûches 
qui  lui  furent  dressées ,  piaula  sa  cause  devant  Constance, 
et  fut  enfin  renvoyé  à  Athènes  (355).  C'était  un  esprit  froid 
et  enthousiaste  cependant ,  ami  des  lettres ,  des  ancùenssou* 
venirs,  des  temps  passés,  de  Tanclenne  république.  Nourri 
de  la  lecture  d'Homère  et  de  Platon,  il  avait  pour  eux  un 
culte  sincère,  et  acceptait  leure  croyances  ;  pour  lui,  les  dieiit 
d'Homère  régnaient  toujours,  seulement  il  fallait  corriger 
-par  une  interprétation  pliilosophique  les  crudités  de  la  my- 
thologie grecque  :  tout  cela  n'était  qu'un  symbole ,  et  avec 
l'aide  de  Platon,  Ton  pouvait  donner  au  paganisme  cette 
moralité  qui  lui  manquait ,  et  avec  laquelle  le  christianisme 
avait  conquis  le  monde.  Julien  se  rendit  donc  avec  Joie  à 
Athènes,  qui  était  toujours  le  centre  littéraire  de  Fempire 
romain;  il  s'y  forma  à  l'éloquence  et  à  ces  vertus  stoïcien- 
nes qu^il  montra  plus  tard. 

Cependant  le  moment  approchait  où  il  allait  sortir  de 
i'otecurité.  Constance  avait  besom  d*un  appui ,  d'un  lieu- 
tenant ;  grâce  à  llmpérafriee  Eusebia,  il  ftat  résolu  que  Jur 
lien  recevrait  le  titre  de  césar,  et  gouvernerait  les  contrées 
transalpines.  Julien  était  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  il  rerul 
la  pourpre  avec  douleur  ^  et  sans  nier  entièrement  son  ambi- 
'Hon ,  on  peut  croire  quil  eut  quelques  regrets  de  quitter 
la  vie  tranquille  d'Athènes.  Il  fallut  cependant  arriver  à 
^Milan,  où  Constance  le  proclama  césar  devant  les  troupes. 
'Aussitôt  après  la  cérémonie,  on  l'envoya  eu  Gaule ,  ou  la 
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défiance  de  Tempereur  le  suivit.  Autour  de  lui  étaient  les 
agents  de  Constance  ;  toute  sa  conduite  avait  été  tracée  a 
Tavanee,  etde  minutieiises  iostruetioiis  réglatsut  jusqu'au 
swviee  de  sa  maison.  Mais  bientôt  le  jeune  césar  se  montra 
un  habile  général  et  acquit  une  importance  que  Constance 
ne  tarda  pas  à  lui  envier.  Quand  Julien  arriva  dans  la 
Craule  y  elle  était  impitoyablement  dévastée  fos  les  Cirer- 
mains  :.qttarantercinq  villes  florissantes  avaient  été  sacca- 
gées. Les  barbaîres,  regardant  le  pays  comme  conquis,  s^éta- 
blissaient  déjà  sur  les  bords  du  Rhin  ;  les  Alamans  campaient 
«n  Gaule,  dans  la  Germanie  Supérieure,  et  les  Francs 
^oecuj^ent  ta  fielgi^e.  Touteales  vUlesouvertesde  la-Gaule 
49dpt6ntrionale  étaient  abandonnées;  ce  qui  restait  de  sol- 
dats ,  mal  payés,  sans  provisions,  sans  armes,  sans  disci- 
pline, tremblait  au  seul  nom  des  barbares. 

Dîs^per  ce  chaos,  c'était  une  rude  tâcbe  pour  un  élève 
âe  Platon  ;  eep^ant  il  se  ndt  bardiment  aFœuvre*  D'aboaed 
il  rappela  parmi  ses  soldats  la  tempérance,  la  discipline  et 
le  courage ,  dont  lui-même  donnait  l'exemple.  Unepremière 
.action  contre  les  Alamans  lui  réussit  mal  ;  ii  fut  plus  heu- 
ffeu  uns  seconde  fois  ;  mais  l'biver  le  chassa  des  bords  du 
Shin,  et  il  se  retira  vers  Sens.  La  seconde  campagne  réusdt 
mieux  ;  il  ne  tint  pas  du  i\  ste  à  Tun  des  généraux  de  Tem- 
pereur  que  sou  lieutenant  ne  restât  au  milieu  des  barl)ares. 
Barbation ,  qui  devait  seconder  par  une  puissante  diversiou 
les  opérations  de  Julien ,  fit  retraiteront  à^up,  eMe  laissa 
exposé  aux  efforts  de  sept  rois  barbares.  Jalien  n'avait  que 
treize  mille  soldais  a  opposer  à  leurs  trente-cinq  mille  hom- 
mes; mais  la  glorieuse  bataille  de  Strasbourg  le  liia  de 
danger  et  fonda  sa  r^utaHon.  Six  mille  Alamans  furent 
tués;  et  Câinodomar,  le  plus  brave  de  leurs  rois ,  fut  pris, 
liesprovinces  du  haut  Rhin  étaient  délivrées  ;  maisles  Francs 
occupaient  toujours  les  parties  inférieures  du  Ikiue.  Trois 
xuoisiaprès  la  victoire  deSUrasi)ourg ,  iuiiea,  en  retournant 
dans  ses  quartiers  d'hiver,  reneontre  un  corps  assez  consi- 
dérable de  Francs,  qui,  le  croyant  encore  bien  loin,  rav»* 
geaient  les  bords  de  la  Meuse  :  incapables  de  lui  tenir  tête 
m  rase  cumpagne^iissexelugierent  dans  deux  ioits  voisins 
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du  fleuve,  y  résistèrent  deux  mois,  et  ne  crurent  pas  se 
déshonorer  en  se  rendant  enfin  à  Julien.  C'étaient  les  pre- 
miers prisonniers  faits  snr  cette  nation ,  qui  s'était  constam* 
ment  imposé  la  loi  de  yaincre  ou  de  mourir.  Julteu  les  en* 
voya  à  Constance,  qui  les  incorpora  dans  les  troupes  de 
l'empire  coainie  autant  de  reriiparfs  inexpugnables, 

Julien  revint  ensuite  aciiever,  dans  sa  cl^re  Lutèce , 
PhiYer  de  858;  puis  se  remettant  en  campagne  vers  le 
printemps ,  il  défit  successivement  les  Saliens  et  les  Ghama* 
ves  y  passa  le  lUiiii  a  diverses  reprises,  construisit  plusieurs 
places  fortes  au  delà  de  ce  fleuve,  mit  pour  condition  à  la 
paix  que  sollicitaient  les  Alamans  la  reddition  de  tous  les 
prisonniers  romains  qu'ils  avaient  encore  en  leur  pouvoir; 
et,  après  avoir  recouvré  ainsi  vingt  mille  légionnaires,  re* 
vint  à  Paris  en  3 GO, 

A  cette  époque,  Constance ,  que  les  succès  de  Julien  in- 
quiétaient vivement|  et  qui  d'ailleurs  venait  d'essuyer  quel- 
ques échecs  dans  la  guerre  contre  les  Perses ,  fit  porter  au 
jeune  césar  Tordre  de  lui  envoyer  sans  retard  Télite  de  ses 
troupes.  Julien  se  préparait  à  obéir;  mais  quand  il  commu- 
.  niqua  a  son  armée  la  volonté  de  l'empereur,  officiers  et 
soldats  ne  lui  répondirent  que  par  un  morne  silence.  La  nuit 
venue,  Ils  éclatent  en  murmures,  se  soulèvent  en  masse", 
assiègent  lepalais  du  césar,  brisent  les  portes,  le  proclament 
auguste,  et  malgré  ses  refus  obstinés,  que  tout  porte  à  croire 
sincères ,  le  forcent  à  accepter  Tempire. 

Peu  de  jours  après  cet  événement ,  Julien  envoie  une  am- 
bassade solennelle  à  Constance,  pour  l'informer  de  la  vio- 
lence qui  vient  de  lui  être  faite.  Tout  en  protestant  de  sa 
Mélité ,  il  l'invite  a  éviter  une  guerre  civile  eu  sanctionnant 
le  vœu  irrésistible  de  l'armée.  Constance  refusa  de  recevoir 
l'ambassade,  qui  le  trouva  à  Gésarée;  mais  il  chargea  le 
qnc^stcur  LuoiKisde porter  ù  Julien  unelettre meiiaçaatc  dans 
Jaquelle  il  lui  ordonnait  de  déposer  le  diadème,  révoquait 
les  principaux  officiers  sous  ses  ordres ,  et  les  remplaçait 
par  d'autres.  Léonas,  admis  devant  Julien,  lui  lut  la  lettre 
de  son  maître  ;  mais  quand  il  en  vint  au  passage  où  celul-ei 
se  vantait  d  avoir  tenu  lieu  de  pèi^e  à  Julien  orphelin,  et  le 
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taxait  d'ingratitude,  le  jeune  empereur  rinterrompit  eu 
s^éeriant  «  :  Si  fêtais  orphelin ,  comment  l^étais-je  devenu  ? 

«  Est-ce  au  bourreau  de  mon  père  et  de  toute  ma  famille  à 
«  m'en  faire  le  reproche? La  plaieestsaicnante!  Veut-il  encore 
«  Tirriter?  »  Quand  vers  la  fin  de  la  lettre  .hilien  entendit 
que  Constance  lui  ordonnait  de  renoncer  à  l'empire  ;  ^  Je 
«  suis  prêt  à  renoncer  au  pouvoir^  dit-il ,  si  ceux  de  qui  je 
«  le  tiens  veulent  y  consentir.  »  Aces  mots ,  lesacclanuuions 
du  peuple  et  des  soldats  lui  conlirmercnt  le  titre  d'auguste. 
.  En  attendant  le  succès  d'une  seconde  ambassade  qu'il 
envoya  à  Constance ,  Julien  passa  encore  une  fois  le  Rhin , 
dompta  les  Attuaires,  qui  faisaient  des  incursions  dans  les 
Gaules,  répara  toutes  les  places  frontières,  et  s'empara  de 
VadoDiar ,  roi  des  Aiamans ,  que  Constance  avait,  par  de  se- 
crètes intrigues ,  armés  contre  son  compétiteur,  afin  de  l'af- 
faiblir et  de  pouvoirensuite  l'éeraser  avec  les  forces  réunies 
de  Tempire.  Puis,  achevant  la  soumission  des  barbares ,  il 
leur  fit  jurer  une  paix  qu'ils  ne  furent  pas  tentes  de  rompre. 

Déconcerté  par  ces  nouveaux  succès ,  Constance  voulut 
ou  tenter  un  dernier  effort  sur  l'esprit  de  Julien ,  ou  pousser 
à  bout  sa  patience;  il  députa  vers  lui  l'évéque  Épictète, 
qu'il  chargea  de  lui  offrir  seulement  la  ^  ic  sauve  dans  le 
cas  où  il  abdiquerait.  Et  c'était  À  Julien ,  maître  des  Gaules, 
de  la  Bretagne ,  de  l'Espagne,  disposant  d'une  armée  nom- 
breuse ,  aguerrie  par  cinq  années  de  combats  et  de  succès , 
que  l'on  osait  faire  une  pareille  offre!  Le  jeune  auguste 
n'hésite  plus;  il  harangue  ses  troupes,  et  se  met  eu  marche 
pour  aller  combattre  Constance. 

«  '  Dans  le  moment  où  l'empire  courait  aux  armes,  quand 
lui-même  s*abandonnait  aux  chances  les  plus  périlleuses , 
Julien  trouva  dans  son  esprit  assez  de  calme  pour  écrire  aux 
Athéniens  une  longue  lettre  explicative  de  sa  conduite  :  il 
veut  que  tous  les  Grecs  apprennent  par  eux  les  moti&  de 

*  Nous  empruntons  tout  le  tMUwage  zenfermé  entre  gnlUemets  h  IWif- 

ioire  de  fa  ff  sfruction  du  paganisme,  par  Bî.  Arthur  Bonjînot.  Jnmaig 
lusquMciJulien  n'nvail  vlv  apprécié  avec  une  critûiue  plus  iclairéeci  plus 
sûre,  avec  plus  li  impartjalité  et  de  talent  que  dans  cet  ('crit  également 
remarquable  par  la  vigueur  du  style ,  par  Téleadue  des  connai^sauces ,  et 
par  rimpoitance  des  lésoltats* 
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sa  conduite.  Athènes ,  qui  ne  pèse  plus  rien  dans  la  balance 
'  politique ,  mais  à  laquelle  il  reste  la  gloire  de  son  nom  et 

les  idées  de  suprématie  littéraire  qui  s'y  rattachent ,  de- 
meure eucore assez  présente  à  son  esprit  pour  (\\Vi\  Mit  be- 
soin de  se  jus^lier  auprès  d'elle  du  reproche  d'ingratitude  : 
oefait  pcânt  le  caractère  de  Julien* 

«La  cause  de  Constance  devait  être  mal  défendue.  Les 
pan  as  repétaient  que  ce  prince,  abandouné  par  son  génie 
tutelaire,  allait  bientôt  périr.  Quant  aux  chrétiens ,  ils  au- 
raient soutCTU  moHement  cet  empereur  dévoué  à  l'hérésie; 
mais  la  Providence  prévint  un  conflit ,  et  Constance  mou- 
rut quand  les  deux  religions  allaient  vider  leur  querelle  sur 
un  champ  de  bataille  (361  ).  Tout  l'empire  reconnut  Julien 
pour  maitre,  et,  après  un  exil  de  plus  de  quarante  ans, 
le  paganisme  remonta  sur  le  trftne. 

«  Peu  de  princes  ont  été  soumis  à  des  jugements  plus 
divers  que  Julien  ;  Topinion  des  historiens  sur  cet  empereur 
afiubide  telles  variations  que  Ton  conçoit  diUlcilementqu  uu 
même  homme  ait  pu  servir  d'original  à  des  portraits  si  dif- 
férents.... La  victoire  du  christianisme  a  rendu  Julien  plus 
odieux  aux  chrétiens  et  plus  cher  aux  incrédules  qu'il  ne 
le  mérite.  Pour  apprécier  avec  équité  son  retour  à  une  re- 
ligion dont  il  avait  été  séparé  par  une  volonté  autre  que  la 
sienne ,  il  faut  fixer  son  attention  sur  ce  que  les  lois  de 
Veropire,  ses  traditions  et  ses  mœurs  défendaient  ou 
permettaient  dans  les  inatières  religieuses;  car  on  ne  peut 
pas  juger  la  conduite  d'un  prince  par  les  résultats  qu  elle 
aurait  pu  avoir  dans  un  avenir  qui  ne  s'est  pas  réalisé,  sans 
changer  l'ordre  naturel  des  idées  ^  sans  transporter  certains 
sentiments  au  milieu  d'un  temps  qui  leur  était  étranger, 
sans  commettre  un  anaelnoîiisme  ffi^î,  pour  être  habituel 
chez  les  historié,  n'en  parait  pus  moins  opposé  à  la  j  ustice 
et  à  la  vérité. 

«  Lorsque  Constantin  étendit  Jusqu'aux  chrétiens  la  li- 
berté des  cultes,  il  fît  non-seulement  une  c  liose  juste  et  cou- 
rageuse, mais  une  chose  que  les  traditions  nationales  au- 
torisaient. On  avait  pu  dépouiller  les  chrétiens  de  la  liberté 
de  conscience ,  mais  non  pas  empêcher  que  cette  Ubeité 
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eAt  toujours  sabeltAé  dans  la  république.  Ce  priiM^  ap« 
prouvé  par  les  mœurs  romaines ,  et  que  GoDStautio  remets 

tait  seulement  en  lumière,  tout  le  monde  était  appelé  à 
en  jouir;  et  si  l'empereur,  comme  premier  magistrat  de  la 
rq^ublique,  devait  respecter  le  cuite  national ,  comme  indi*-  - 
vidu ,  il  pouvait  suivre  librement  l'impulsiOD  de  sa  con- 
science. Qui ,  dans  la  république ,  aurait  été  lui  contester  un 
droit  dont  le  moiutlre  cito\cn  jouissait  :  celui  dépasser  du 
paganisme  au  christianisme  et  réciproquement,  quand 
chacun  pouvait  en  quelque  sorte  essayer  des  deux  religions  - 
et  ne  flicer  son  ébsAx  snr  aucune  ?  Julien  paraît  ;  il  use  à  son 
tour  du  droit  commun,  et  déserte  une  religion  qui  n'était 
pas  celle  de  ses  pères  et  dans  laquelle  Tavait  fait  élever  un 
prince  regardé  à  tort  ou  à  raison  comme  l'assassin  de  sa 
famille,  qui  était  bien  certainement  celui  de  son  fi^re,  et 
contre  lequel  il  venait  d'arborer  le  signe  de  la  révolte.  Il  re* 
vient  à  uii  culte  encore  suivi  par  le  plus  grand  nombre  de 
ses  concitoyens,  etdontrintlueacesur  les  mœurs  et  les  opi« 
nions  de  son  époque  ne  sera  mise  en  doute  par  personne. 
Ainsi  que  Constantin ,  il  se  décide  pour  ce  qu'il  croit  la 
vérité,  et  n'impose  à  aucun  citoyen  Tobligation  de  suivre 
son  exemple.  Cette  conduite  blesse- t-elle  les  lois,  les  tra- 
ditions ou  les  usages  de  Tempire?  Mon  assurément.  Elle 
menaçait  le  christianisme  1  Mais  aucune  loi  ne  déclarait  le 
christianisme  religion  de  TÉtat:  aucune  loi  ne  portait  que 
l'empereur  serait  choisi  dans  les  ranjrsdes  chrétiens.  Julien 
était  aveuglé  par  les  préjugés  d'un  esprit  trop  préoccupé 
pour  apercevoir  le  point  iumineu^L  vers  iequel  le  monde  se 
dirigeait;  il  se  tronq[>a,  et  errer  en  semblable  matière, 
quand  on  tient  dans  ses  mains  les  destinées  d'un  empire , 
est  un  grand  malheur  sans  doute  :  mais  les  Romains  sa- 
vaient que  Julien,  en  revenant  à  la  religion  païenne ,  usait 
d'un  droit  proclamé  par  Constantin ,  et  dont  le  christia*-  * 
nisme  ne  pouvait  pas  revendiquer  seul  le  privilège.  Il  est 
donc  permis  de  condamner  Julien  ;  mais  si  nous  supposions 
que  les  contemporains  Tont  jugé  de  la  mvme  manière  que 
BOUS,  nous  commettrions  une  grave  erreur. 
«  S'il  a  persécuté  les  chrétiens ,  s'il  a  voulu  xostituer  par 
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des  m<qmi  vicrfents  à  Tanclea  cuite  sa  sùprématte  j  nalle 
excuse  ne  peut  être  alléguée  en  sa  foyeiir;  car  cette  iiberté 

de  conscience  invoquée  souvent  par  lui,  il  l'aurait  fou!ée 
au\  pieds ,  et  les  noms  d  apostat  et  de  parjure  lui  convien- 
draient réellement.  Examinons  donc  la  conduite  de  ce 
prince  9  et  n'oublions  pas  que  pendant  un  r^ne  de  moins 
de  dix-hult  mois,  dont  une  partie  fut  employée  à  sa  mal- 
heureuse expédition  contre  les  Perses ,  il  ne  put  faire  ni 
tout  le  bien  ni  tout  le  mal  qu'on  lui  a  attribue.  Souvenons- 
nous  aussi  que  ce  souverain  auquel  les  chrétiens  ont  prêté 
de  si  vastes  projets ,  tant  de  vues  profondes,  de  ruse  et  de 
finesse ,  mourut  avant  d^avoir  achevé  sa  trente-deuxième 

année. 

«  Un  citoyen  de  Bérée  avait  déshérité  et  cliassé  de  chez 
lui  son  fils,  parce  que  ce  jeune  homme  s'était  laissé  entraî- 
ner vers  le  paganisme  ;  Julien  fit  appc  1er  le  père  et  lui 

adressaces  paroles  :  «  Laissez  a  voire  fils  la  liberté  de  suivre 
«  une  autre  religion  que  la  vôtre,  comme  je  vous  laisse,  à 
«  vous,  la  faculté  d'en  suivre  une  autre  que  la  mienne, 
«r  bien  qu'il  ne  me  soit  que  trop  aisé  de  vous  Tôter  » 

«  Le  comte  Julien ,  oncle  de  Tempereur,  demandait  à 
ce  prince  de  faire  rendre  à  une  secte  de  chrétiens  des 
églises  qu  on  leur  avait  enlevées;  Julien  répondit  :  «  Je  n'ai 
«  point  fait  fermer  ces  églises;  mais  Je  ne  les  ferai  point 
«rouvrir*,» 

«  Il  écrivait  à  Artabius^  :  «  Par  ks  dieux  !  je  ne  veux 
«  pas  qu'on  fasse  mourir  les  Galiléens,  ni  qu'eu  les  frappe  ' 
«injustement,  ni  qu'on  les  maltraite  en  quelque  manière 
«  que  ce  soit  ;  mais  je  veux  absolument  qu'on  leur  préfère  les 
«  adorateurs  des  dieux.  Peu  s'en  faut  que  la  folie  des  Galî« 
«  lécns  il  ait  tout  perdu  ;  la  bonté  des  dieux  nous  a  sauvés. 
«  Il  est  donc  juste  d  honorer  les  immortels  et  de  distinguer 
«  ies  personnes  et  les  villes  qui  les  honorent.  »  * 

«  On  Jit  dans  une  lettre  de  Julien  à  Éeébole^  :  «  J'ai 

■ 

-*  Théodoret ,  III ,  ii. 
»  Ibid. ,  c.  q. 
*  £p.  VU,  p.  10.  • 
•^.Ep.  XUIItP^SS. 
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.»  résolu  d'user  de  douceur  et  d'huinamlé.eiivev&touf  les 
.  «  6aliléeii8,et  de  nepassouffrirqu'aucun  d'euxaoit  Mlle- 
«  ment  violenté ,  traîné  aux  temples  ^  forcé  par  de  mauvais 

^  traitements  de  faire  quelque  chose  qui  soit  contraire  à  $a 
«  façon  de  penser.  » 

«t  On  Ut  encore  dans  le  préambule  d'un  édit  qu'il  adresse 
aux  habitants  de  la  ville  de  Bostres  '  :  «  Je  m'imaginais  que 
les  chefs  des  Galiléens  reconnaîtraient  qu'ils  m'ont  plus 
^  «  d'obi ii^^atîon  qu'à  mon  prédécesseur.  Sous  sou  règne  plu- 
«t  sieurs d'eutre  eux  ont  été  bannis,  persécutés,  emprisw 
;  «  nés;  on  a  même  égorgé  des  peuples  entiers  de  œux  que 
.  «  Ton  nomme  hérétiques....  Sous  le  mien  le  contraire  est 
«  arrivé.  J'ai  rappelé  les  bannis  et  rendu  tous  les  biens  con- 
.  «  iisqués....  Nous  ne  souffrons  pas  que  Ton  traîne  personne 
.  *  aux  autels  ;  et  nous  déclarons  que  si  quelqu'un ,  par  sspi 
«  propre  choix  et  de  son  bon  gré ,  veut  participer  &  nos  libt- 
«  tions  et  à  nos  lustrations ,  il  doit  avant  toutes  choses  offrir 
«  des  sacrifices  d'expiation  et  se  rendre  les  dieux  favorables  : 
«  tant  nous  sommes  éloignes  d'avoir  seulement  la  pensée 
«  d'admettre  à  nos  saints  sacriilces  aucun  des  impies ,  à. 
«  moins  qu'il  n'ait  purifié  son  Ame  par  de  ferventes  prières, 

et  son  corps  par  des  expiations  fin  orables.  » 
'  Peut-on  croire  que  Julien  ait  ciierclie  a  (  ntraver  l'exer- 
^ce  du  culte  chrétien,  quand  nous  Tentendons  dire  :  «  Qu'ils 
ji  se  réunissent  autant  qu'U  leur  plaira,  et  qu'ils  récitent  leurs 
«  prières'?  »  Il  résume  en  quelque  sorte  tout  son  système  par 
ces  mots  ;  Mtios^  âvavTiQiiffOoj  \i.rfÀ  i^i/.ELTOj  \  Il  veut  main- 
tenir la  paix  dans  la  société ,  aiia  que  chacun  puisse  pour- 
auivre,  sans  troubler  l'État ,  le  triomphe  de  ses  doctrines. 
Si,  dans  certains  endroits ,  les  païens  violentèrent  les  chc^« 
tiens ,  entravèrent  l'exercice  du  culte ,  et  changèrent  les 
églises  en  temples^,  de  tels  actes  n'avaient  pas  i  approi>ation 
.même  secrète  de  Julien.  , 

«  Je  pourrais  multiplier  les  citations  :  toujours  Ton  vef- 

1  Ep.  Ln ,  p.  96.  . 
^  Ibld.,  p.  100.. 
»  Ibid,.  p.  10 F. 
'  XlKodocet,in,7. 
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•  '  tait  éan IttKc» m  prinee qui,  atee  une  eroyan»  MIS* 
'  Tenrte,  mtvalt  me  ligne  de  oo&dnHie  àbsokifliieiit  semMable 

à  cel  le  de  Constantin.  Le  langage  même  des  deux  empereurs 
ne  ditïère  pas;  ^  Que  chaciia  adopte,  dit  Constantin,  ce 
«  qu'il  jugera  à  propos.  >»  —  -  .le  ne  ^<  ux  passouflrir,  dit 
m  ivàkxï  y  qu'anean  fialfiéen  soitforeé  de  fweqaelqne  cÀose 
«  CMtraire  à  sa  feçon  de  penser.  »  De  part  et  d'autre, 

•  même  respect  pour  la  liberté  de  eonseienoe,  mais  faculté 

*  daamée  à  tout  le  monde ,  et  par  eonséqueat  au  souvei^aiHy 
'  d*ii9«r  de  cette  liberté  lebm  te  vœu  de  sa  consetence. 

«  Que  les  tôstorteiis  eèdésIastiqiH  s ,  que  les  fégeàdairea 
du  moyen  â<ïe  placent  Julien  à  la  suite  des  persécuteurs  de 

'l'Eglise;  qu  ils  lui  attribuent  froidement  d^abominablès. 
forfaits*,  oa  le  oonçoil;  :  ils  écrivaient  sous  l'iofitteoce  dl* 
éées  ooovenaes ,  et  admettafent  sans  eoDftrèle  des  assertiofta 
dictées  par  le  dépit  et  la  terreur,  produits  naCnr^  de  la 

'  réapparition  inattendue  du  paganisme  sur  le  trône  impérial. 
Mais  il  est  permis  aujourd'hui  de  suivre  une  autre  voie^ 
et  de  ne  pas  Juger  ce  prince  sor  les  projets  qu'on  lui  prél^ 

.  A  TépoqueoùrégnaH Julien,  lechristlattisamponvaiteneo^ 

'  être  combattu ,  mais  non  plus  persécuté . 

«  Toutt'ibismon  intention  étant,  non  de  faire  un  panc^ixyri- 
que  de  Julien ,  mais  de  présenter  un  portrait  de  ce  prince  ^ 
qui  ait ,  à  déâiiut  d'antre  mérite ,  oelui  de  l'exaetitnde ,  je 
dimi  quel'ontroniredansla  viede  Julien  nnacteqnin'àdmèt 
aucune  justification.  Il  ne  s'agit  pas  de  certains  actes  de  ri- 
gueur auxquels  la  turbulence  des  chrétiens  le  força  de  recoù- 

•  itr,  et  que  l'on  a ,  sans  motife ,  transformés  tia  nne  persécu- 
•tton  régulière  plus  courte,  mais  non  mains  adiftniée  que 

•  celle  de  Diodétien  :  Je  veux  parier  d'une  tel  qu'il  pMtia  m 
362,  pour  interdire  aux  chrétiens  la  faculté  d'enseisnner  la 
riiétorique  et  les  belles-lettres^.  Voilàoù  fut  conduit,  par  soù, 
dévouement  irréfléchi  pour  la  secte  des  sophistes ,  nn  prinee 

*  Mi  skicètedé  la  liberté  des  coites. 

«  ...  Cette  infraction  a  la  lulérance  religieuse  est  grave 
sans  doute ,  quoiqu'elle  ne  justiûe  pas  toutes  les  io^préca* 

«  Theodoret,  m,  p.  27. 

^  Âœm.  Marc,  XXU ,  10  —  Jul. ,  £p.  XLU  ,  p.  78. 
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qu  elle  est  la  seule  faute  de  ce  genre  à  laquelle  Julien  se 
soit  laissé  entraîner;  il  paraît  même  avoir  accordé  aux 
chrétieiislafacuitéd'écrire  eonlrelui.^ApolftiASuriws  en  osa, 

-  et  Vmxfenm^  Mn  de  s'en  irriler ,  dit  simptanent  :  «  J'ai 

-  «  ta ,  J'ai  mmpris ,  j'ai  Mémé    »  Sa  politique  tottt  entière 

•  Be  peut  donc  être  jufïée  sur  ce  fait  unique;  et,  si  l  on  con- 
isent  à  l'isoler  des  autres  actes  du  règne  de  ce  prince ,  oa 
reliera  eonvatoea  que  Joiien ,  à  ^exemple  de  ses  f^réèé- 
cessenrs ,  respecta  la  liberté  des  cultes. 

«  Les  chrétiens  ne  pouvaient  pas  lui  savoir  gré  de  ce 
respect,  puisque  toutes  les  entraves  légales  s  étaient  déjà 

'  abaissées  devant  eux  ;  jugeant  donc  moins  le  foit  que  Tin- 
teation ,  ifai  regardèrent  Julien  comme  un  enemi  d'aulaiit 
^ftm  NdoutaMe  qu'il  wmdt  se  contraindre ,  et  ohargèrent 
sa  mémoire  d'une  infmîtédecHmes  qu'il  n'aurait  pas  même 

.  eu  le  temps  de  commettre  si  i  intolérance  et  la  cruauté 

-  avaient  été  les  vices  de  son  caractère.  » 

Mais  reprimma  te  fil  des  évéamoits.  Le  pramier  soin 
de  Julien ,  quand  il  se  vit  paisible  possesseur  du  trône,  Ait 
de  créer  à  Ghalcédoine  nn  tribunal  chargé  de  juger  avec 
impartialité  les  délateurs  qui  avaient  causé  tous  les  maux 

•  âu  réglée  préoédmt;  mais  les  conpaMes  sente  ne  furent  pas 
atteints ,  et  plus  d'un  innocent ,  soupçonné  d*étre  l'emieipi 
du  prince,  fut  frappé  par  des  juges  empressés  de  témoi- 
gner leur  zèle  ponr  le  nouveau  maître.  11  s'occupa  ensuite 

'  de  réformer  les  abus  de  la  cour ,  ou  l'on  comptait  mille  of- 
flders  de  txNicila,  autant  deliarUers  et  un  plue  grand 
nombre  d'échansmis.  L'aboHtion  de  toutes  ces  charges  tau- 
tiles  lui  permit  de  réduire  les  impôts  d'un  cinquième.  1  ont 
le  luxe  et  tout  le  faste  fut  réservé  pour  les  cérémonies  d  un 
(eniie  dont  le  rétablissement  lui  tenait  d'autant  plua  a 

.  cBUr,  qij^il  attribuait  sans  doute  à  la  décadeneeda  ce 
culte  rattdblissement  dMpie  jour  plus  sensible  de  Tem- 
pire.  Superstitieux  à  l'excès ,  et  attend^uit  de  ses  dieux  le 

•  retour  de  l'antique  puissance  de  Home ,  il  sacrifiait  à  tout 
progoi^  et  renyllssait  avec  un  soin  minutieux  les  ionc- 

J  Sozoïûèiie,  V,  17*  # 
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tiiNW de  (KNiirenibi  pontife,  Ins^pArables  de  la  digoité  Im- 

pérîale,  non  toutefois  sans  s'exposer  aux  sarcasmes  dis 
païens  eux-mêmes.  Par  suite  de  sa  tolérance  religieuse , 
et  sane  dente  aussi  en  haine  des  chrétiens,  il  protégea  les 
Jaifs ,  et  voalttt  que  le  temple  de  Jérusalem  fût  rdoâti. 
Mais  les  travaux  oommeneés  pas  son  ordre  ftirent  inter- 
rompu s  par  un  tremblement  de  terre,  accompap^né  d'é- 
ruptions volcaniques,  qui  se  fit  ressentir  à  la  même  epo«  | 
que  dans  TAsie  Minrare  à  Nicée,  à  Mioomédie^  et  même  \ 
à  CoDstantinople. 

A  peine  Julien  avait-il  passé  six  mois  à  Constantinople , 
qu'il  se  mit  en  marche  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Perses. 
Son  entrée  à  Antiociie  tut  signalée  par  des  actes  de  clé- 
mence. Tourné  en  ridicule  par  les  habitants  de  cette  yiiie) 
qui  ne  loi  pardonnaient  nt  sa  longue  barbe  de  philosophe 
ni  sa  simplicité  presque  cynique,  il  s'en  vengea  en  homme 
d*esprit  par  une  satire  intitulée  leMisopogoriy  oùilfrondeà 
son  tour  les  mœurs  corrompues  et  la  frivolité  de  ses  adver* 
saires.  Arrivé  àCiroesium ,  où  était  le  tombeau  deGordicn 
le  Jeune,  il  reçut  une  lettre  de  Salluste ,  préfet  des  Gaules 
et  son  ami,  qui  le  conjurait,  au  nom  des  dieux,  de  ne  point 
entrer  sur  le  territoire  des  Perses,  et  lui  annonçait  queia 
.  eampagne  serait  funeste  ;  que  tous  les  oracles  et  les  arus- 
piees  consultés  défendaient  cette  mitreprise  hasardeuse» 

Mais  Julien,  malgré  sa  foi  aveugle  aux  aruspices  et  aux 
oracles,  avait  résolu  de  venger  le  nom  romain  si  souvent 
humilié  par  les  Perses.  A  la  téte  de  trente-cinq  mille  hom- 
mes ,  plein  de  confiance  dans  la  valeur  de  ses  troupes ,  dans 
sa  propre  expérience  et  dans  l'appui  des  dieux ,  il  pénètre 
en  Assyrie ,  emporte  d'assaut  Pirisabore ,  place  importante , 
>  et  pénètre  jusqu'à  Ctésiphon  ;  mais ,  jugeant  qu'il  ne  pour- 
rait s'en  emparer  avant  l'arrivée  des  renforts  qu'il  attendait 
eous  la  conduite  de  Procope ,  il  marche  à  leur  rencontre  en 
suivant  les  bords  du  Tigre;  puis,  par  des  routes  qu'il  ne 
connaissait  pas,  il  s'enfonce  dans  les  terres  après  avoir 
brûlé  sa  flotte.  Harcelé  sans  cesse  par  l'ennemi,  et  man* 
quant  de  vivres,  il  prend  le  parti-de  se  replier  sur  la  Gpr- 
duène ,  province  alors  dépendante  de  l'empire ,  au  midi  de 
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rArménîe.  Dans  cette  retraite  forcée ,  il  gagne  une  bataille 
contre  les  Fei^s,  qai  le  poursuivaieot  avec  opiniâtreté; 
cinq  Jours  après,  un  nouvel  engagement  a  lieu ,  et  la  Tic* 
toire  allait  encore  rester  aux  Romains,  quand  Julien  est 
tout  à  coup  mortellement  blessé.  Rapporté  d;iiis  sa  tente 
sur  son  bouclier,  il  reçoit  les  secours  d'Oribasc,  son  méde- 
cin et  son  ami.  Là,  couché  sur  une  peau  de  lion,  entouré 
de  ses  amis  en  larmes ,  il  montre  une  fermeté  d'âme  et  une 
tranquillité  que  la  conscience  de  la  vertu  peut  seule  donner. 
Ammien  Marcel  Un ,  présent  à  cette  sctne,  nous  a  conservé 
les  dernières  paroles  de  Julien.  Nous  les  rapportons  ici ,  parce 
que  Tempereur,  Tiiomme  et  le  citoyen  s'y  montrent  à  nu 
dans  une  noble  simplicité.  Le  jugement  qu'on  prononce  sur 
sol-même  avec  tant  de  calme ,  dans  un  moment  aussi  suleu- 
nei,  est  d'une  haute  importance  morale. 

«  Amis,  dit-il,  la  nature  me  redemande  ce  qu'elle  m'a 
«  prêté  ;  je  te  lui  rends  avec  la  Joie  d'un  débiteur  qui  s'ae* 
«  quitte,  et  non  point  avec  la  douleur  ni  les  regrets  que  la 
«  plupart  des  hommes  croient  inséparables  de  l'état  où  je 
«  suis.  La  philosophie  m'a  convaincu  que  Tâme  n'est  vrai* 
«  Inent  heureuse  que  lorsqu'elle  est  affranchie  des  liens  du 
«  corps ,  et  qu'on  doit  plutAt  se  réjouir  que  s'attllger,  lorsque 
«  la  plus  noble  partie  de  nous-mêmes  se  dégage  de  celle  qui 
«  la  dégrade  et  l'avilit.  Je  fais  aussi  réflexion  que  les  dieux 
«  ont  souvent  envoyé  la  mort  aux  gens  de  bien  comme  la 
«  plus  grande  récompense  dont  ils  pussent  couronner  la 
«  -vertu.  Je  la  reçois  à  titre  de  grâce.  Ils  veulent  m'épar- 
«  gner  des  difficultés  qui  m  auraient  fait  succomber  sans 
«  doute,  ou  commettre  quelque  action  indigne  de  moi. 
«  Je  meurs  sans  remords,  parce  que  j'ai  vécu  sans  crime, 
«  soit  dans  le  temps  de  ma  disgrâce ,  lorsqu'on  m'éloignait 
«  de  la  cour,  et  que  Ton  me  confinait  dans  des  retraites 
«  obscures  et  écartées ,  soit  depuis  que  j'ai  été  élevé  au  pou- 
«  voir  suprême.  J'ai  respecté  la  puissance  dont  j'ai  été  re- 
«  vétu,  comme  une  émanation  de  la  puissance  divine.  Je 
«  crois  l'avoir  conservée  pure  et  sans  tache ,  en  gouvernant 
«  avec  douceur  les  peuples  confiés  à  mes  soins,  en  ne  dé- 
«  clarant  ni  ne  soutenant  la  gugve  que  pour  de  bonnes 
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«  sÉtom  Si  je      pas  réusni ,  c*est  que  le  flueeèsfie  dépend 

«  en  dernier  ressort  que  du  hou  plaisir  dos  dieux.  Persuadé 
<«  que  le  bonheur  des  sujets  est  la  fin  unique  de  tout  li^ou- 
«  veroement  équitable,  j'ai  détesté  le  poaviHr  arbitraire ^ 
«  eeurce  fatale  de  la  ^HNrruptioQ  des  mœani  et  de  la  raine 
«  des  États.  J'ai  toc^eurs  ea  des  vaes  pacifiques,  toos  la 
«  savez;  mais  aussitôt  que  la  patrie  m*a  fait  entendre  sa 
«  ¥Oix  et  m'a  commandé  de  eouriir  au2L  dangers,  j'ai  obéi 
c  imelasimiBteiûad^ttftfilsaoxorâipeeabBrtttsd'i^ 
«  J'aieeattdéré  le  péril  d'un  œil  fixe  :  Je  l'ai  affraaté  avee 
«  plaisir.  Je  ne  vous  dissimulerai  point  qu'on  m  avait  prédit, 
a  il  y  a  loniitemps^  que  je  mourrais  d'une  mort  violente. 
«  Àia&î  je  ramercie  la  Puissaaee  éternelle  de  n'avmr  pas 
«j^emisfueje  périsseiûpiQr  meooiiepiisiiftioayBiparta 
«  douleurs  d'une  longue  maladie,  ni  par  la  cruauté  d'm 
«  tyran.  J  adore  sa  bonté  de  ce  ([u'elle  m'enlève  du  monde 

par  un  iionorable  trépas ,  au  milieu  d'une  course  glorieuse , 
«  puisque  à  juger  sainement  les  choses,  e'est  une  lAdbelé 
«  égale  de  aoubaHer  la  SMirt  lorsqu'il  serait  à  propea  de 
«  Tivre,  et  de  regretter  la  vie  lorsqu'il  est  temps  de  mourir, 
«  Mes  forces  m'abandonnent;  je  ne  puis  plus  vous  parler. 
«  Quant  à  rélection  d  un  empereur,  je  n'ai  garde  de  pce- 
«  ¥wir  wtre  ehaix,  I.e  mien  poiarrait  mal  tomber,  etper- 
«  dralt  petat-étre,  si  on  ne  le  suivait  pas ,  cehii  que  j'aurais 
«  désigné.  Mais ,  en  bon  citoyen,  je  souiiaite  deti'e remplacé 
«  par  un  digne  successeur. 

. JBientèt  seAtaot  sa  lin  prochaine ,  il  dta^^piocber  les  phi?* 
lœophes  Priaws  et  Alaxkne ,  s'entr^mt  avec  en  de  la  nfr- 
tnreetderiBuiiortaUtéde  l'âme,  etmittantdecltfdeurdaae 
cet  entretien  que  sa  plaie  se  rouvrit.  Alors,  comme  sa  res- 
piration devenait  embarrassée,  il  demanda  de  i  eau  fraîche, 
la  bat,  et  expira  aussitôt  d^ns  la  treote-deuxiènia  année  de 
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la  race  de  Cwxstantin.  Depuis  l'élection  de  Dioclétien,  Tem- 
pire  ne  s'était  pas  vu  dans  un  pareU  embarras*  L'armée  9, 
piivée  d'un  chef  babile,  était  oomoie  «beadonBée  aa  mi-  , 
.  lien  des  barbares.  Il  fiilint  se  pitesser  de  nunmer  na  empe-^ 
reur.  A  la  chute  du  jour,  tous  les  généraux  se  réunirent 
pour  l'élection  d'un  nouveau  chef.  La  place  était  dange- 
reose;  cependanMeux  factions  se  formèrent  :  Tune,  de  ce 
<ivl  restait  d'amis  on  d'offîciers  de  kfamiile  de  Gonsta»^  > 
tin  ;  l'autre,  des  amis  de  Julien,  sous  la  direction  des  deux 
Gaulois  Dagalaïphus  et  Nevitta.  Les  talents  supérieurs  de 
Salluste  réunirent  cependant  toutes  les  opinions  contraires  ; 
mais  Sailttste.refu8a.  Une  voix  nomma  Jovien  ;  c'était  le  pre- 
mier des  protectewt.  Les  gardes  c{ui  entouraient  la  tente  du 
conseil  le  saluèrent  à  haute  voix,  et  leurs  acclamations, 
répétées  par  l'armée  entière,  rendirent  l'hésitation  deschefis  • 
impossil)ie.  La  plus  grande  recommandation  de  Jovien  y 
«c'étaieBl;  les  talents  de  son  père  le  comte  Varfonien.  G'é* 
tait  nn  homme  d'nn  mérite  médiocre ,  mais  à  qui  Julien 
avait  confié,  bien  qu  il  professât  le cbristianjhtme^  l'une  des 
plus  bautes  charges  de  la  cour. 
.  Lss  piemiers  ordres  donnés  par  Jovien  forent  de  con- 
tinuer la  i:etraite;  mais  chaque  Jour  elle  devenait  plus  dif- 
ficile. La  nouvelle  de  la  mort  de  Julien  avait  rempli  Sapor 
de  confiance.  Croyant  n'avoir  plus  qu'à  écraser  une  armée 
sans  cttef  §t,. découragée,  il  fit  à  l'instant  attaquer  son 
.  arrière-garde  ;  les  Joviens  et  les  bereuHeas  furent  écrasés. 
Cependant  Itarmée  romaine  se  retourna  contre  les  Perses , 
combattit  avec  sa  valeur  hahituelle  tout  un  long  jour  d'été, 
et  sur  le  soir  arriva  à  Sumara ,  sur  les  bords  du  Tigre.  Il 
n'jr  aya^  {ihis  de  vivres  dans  l'armée ,  plus  de  provisions; 
les  sçiàals.dem  à  franchir  le  fleuve.  Jovien  voulut 

les  en  détourner.  Cédant  cependant  à  leurs  instances,  ilcon* 
sentit  à  essayer  ce  passage  dangereux.  A  l'entrée  de  la  nuit, 
qu^ques  .b<>ninies  choisis  traversèrent  le  fleuve  à  la  nage 
«tpi^Pfin^Bqste(Sur  l'autre  rive.  Le  lendemain  on  commença 
la  construction  d'un  pcmt  de  bateaux.  Les  Romains  étaient 
occupés  à  ces  travaux,  lorsque  leur  courage  fut  relevé 

pai:  des  bruits  de  paix  q^i,se  i^^jj^iUrei^t  tpiit  u  çoMp^ 
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présomption  de  Saper  était  passée ,  car  il  voyait  qu  il  avait 
perdu  ses  meilleurs  généraux  et  presque  tous  ses  éléphants, 
et  qu'une  nouTelle  lutte  avee  une  armée  désespérée  serait 

peut-être  dangereuse;  i!  préféra  faire  acheter  la  paix  aux: 
l{()ni;iins.  Le  Suréna  parut  dans  le  camp  de  Jovien ,  et  dé- 
clara que  Sapor  ne  refuserait  pas  la  paix.  L'empereur  fiit 
contraint  par  sonconseil  d'accepter  cette  offre ,  et  il  envoya 
Saltuste  et  Arintheus  pour  traiter  des  conditions.  Les  Per- 
ses par  leurs  hésitations  firent  perdre  quatre  jours  entiers , 
espérant  que  les  Romains  consumeraient  ce  qui  leur  restait 
de  vivres.  Si  Jovien  eût  été  hardi,  il  aurait  continué  sa 
marche,  et  avant  ^expiration  des  quatre  jours,  il  aurait 
pu  atteindre  un  lieu  sur;  mais  il  attendit  que  Sapor  lui 
sigiiiliâtses  volontés,  elks  étaient  humiliantes  pour  Rome. 
Les  cinq  provinces  tronstigritanes  furent  rendues  à  la 
Perse  ;  Nisibis ,  Singara  et  le  château  des  Maures  furent 
démembrés  de  l'empire.  Une  dernière  condition  fàt  que  les 
Bomains  abandonneraient  pour  toujours  l'Arménie,  posi- 
tion avantageuse  pour  attaquer  les  Perses ,  et  qui  faisait 
éviter  deprendre  lesplaines  si  fatales  à Grassus  et  à  Antoine.^ 
Une  paix  4e  trente  ans  ftit  ratifiée  par  des  cérémoiûes 
religieuses ,  et  on  se  donna  réciproquement  des  otages.  Ce 
qui  avait  en^^aizé  Jo\iLn  à  signer  ce  traité  honteux,  c'est 
qu'il  avait  bâte  de  regagner  la  Mésopotamie  et  la  Syrie,  où 
Procope ,  à  la  téte  d'une  armée  nombreuse ,  pouvait  vou- 
loir prendre  pour  lui  l'héritage  de  Julien. 
•   '  Le  passage  du  Tigre  coûta  aux  Romains  autant  qu  une 
grande  bataille.  Ils  continuèrent  leur  marche  à  travers  la 
Mésopotamie,  et  forent  contraints  de  traverser  un  désert 
où  il  n'y  avait  ni  sources  ni  verdure.  A  l'approche  du  diâ- 
teau  d'Ur,  ils  rencontrèrent  un  petit  convoi  de  provisions 
qui  apportait  la  nouvelle  que  Sebastien  et  Procope  accep- 
taient réiection  du  nouvel  empereur.  A  Tilsaphata,  ces 
deux  généraux  vinrent  lui  amener  les  restes  d'une  année 
florissante.  Cependant  lorsqu'on  apprit  le  traité  conclu  par- 
Jovien,  tous  les  esprits  furent  indignés.  On  crut  quelque- 
temps  que  l'empereur  reviendrait  sur  ses  promesses.  La 
conduite  de  l'ancien  sénat  romain  en  pareilte  circonstance 
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semblait  pouvoir  justifier  un  parjure;  mais  Jovien  ne  se 
sentait  pas  le  courage  de  manquer  A  sa  j^arole.  Ën  vain  les  . 
hahtraiifa  àà     to ,      afiaieiit  scralma  tiois  fois  les  as- 
sauts de  ramée  persane,  demandèrent  à  défendre  eux- 

mêmes  leurs  murailles,  Jovien  fut  inflexible  et  prononça 
peine  de  mort  contre  quiconque  n  aurait  pas  quitté  la  cité 
«Wttt  tsois  jMiu.  lai  babilaats  ddNifiibte  teeiittraiiapor* 
tés  dans  la  ville  d'Amiâa« 

Cependant  le  corps  de  Julien  suivait  l'armée;  Jovien, 
pour  enlever  à  Procope  le  eom mandement  de  ses  troupes, 
luiordoiittade  protéger  le  convoi  qui  de  IVisibis  s*aehemina 

pwser  déAwl.  Tout  le  règne  de  Joviett  se  borna  à  cette  re* 

traite  désastreuse  et  a  un  édit  de  tolérance  universelle  qu'il 
publia^  Il  n'en  tallut  pas  davantage  pouc  acbever  le  paga- 
nlsaie;  ear  n'étant  ftm  senteaiie  par  Tempereur  lei-méœe, 
raaeiBMie  reUgleii«  on  moment  lébabiiitée,  tond»  pour 

toujours. 

Après  s'être  arrêté  six  semaines  à  Antiœhe ,  Jovien  se 
remit  en  route;  mais  une  mort  subite  l'arrêta  en  fiithyme^ 
Irait  moto  apràs  SMi  éleetion* 

Y.  TAtEifTiNiBN ,  Occidcnt, 

m 

(804— 875) 
et 

YALKRBj  m  Offent 

{364  —  8780 

Le  Irtee  rtsia  vacant  pendant  dix  jours ,  au  bout  des* 
^pNla  tons  les  offleiers  se  réunirent.  On  offrit  d  abord  Ja 

couronne  au  vieux  Saliuste ,  qui  refusa  une  deuxième  fois; 
ensuite  a  son  fils,  pour  lequel  il  retusa également  ce  dan^ 
.  gereux  hcmienr.  L'on  était,  incertain  sur  qui  tomberait  lo 
chol3L  de  l'armée;  mais  silAt  cpie  lo  nom  de  Yalsntlnien  Ait 

prononcé ,  il  fut  salué  unanimement  jjoui  empereur  par  Sal- 
iuste lui-même. 

YatftBtoiw  était  .né  àm»  k  provinoe  de  Punnoiûei 

SI. 
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c'était  vn  habtie  soldat,  un  homme  probe,  m^tère,  mato 

dont  la  sé\  t  l  îté  ne  se  renfermait  pas  (oujours  dans  des 
limites  légitimes.  Le  Jour  où  il  fut  préseoté  à  Tarmée,  les 
soldats  voulurent  robliger  à  se  choisir  m  eMègae-y  mon-  * 
tant -aussitôt  sur  son  tribunal  :  «  Il  n'y  a  qu'un  instant, 
«  dit-ii,  qu'il  était  encore  en  votre  pouvoir  de  me  laisser 
«t  dans  ma  condition  privée;  mais  puisque  vous  m'avez 
«  jugé  digne  de  Tempire,  c'est  à  moi  à  veiller  sur  les  des- 
«  tinées  de  la  r^ubiique.  Je  sais  que  $d  suis  trop  fisiible  pour 
«  ie  pesant  fardeau  dont  vous  m'avez  cbargé;  mais  le 
«  choix  d  un  collègue  demande  de  longues  réflexions,  et  • 
«  ce  soin  m'appartient.  »  I!  y  avait  longtemps  que  les  trou* 
pés  n'avaient  entendu  un  pareil  langage;  elles  reconnurait 
qu*eUes  s^éf  aient  donné  un  maître.  Péu  de  Jours  après ,  Ya-^ 
lentinien  proclama  le  collègue  qu'il  s'était  choisi.  C'était  ' 
son  frère  Valens;  il  lui  laissa  TOrient,  et  prit  pour  lui' 
rOccideut.  Après  une  réforme  sévère  de  l'administi'atioD , 
Valentinlen  partit  pour  résider  à  Miton ,  Valens  resta  à  ' 
Constantinople*  La  révolte  de  Proeope ,  ce  parent  de  JuKen , 
dont  Jovien  avait  redoute  les  prétentions ,  et  qui  prolUa 
d'une  absence  de  Yalens  pour  se  faire  proclamer  à  Cons-  • 
tantinople,  ne  troubla  que  peu  d'instants  la  tranquillité  de 
l'Orient;  sa  tête,  bientôt  apportée  à  Valens,  lui  annonça 
la  Un  d'une  révolte  dangereuse,  car  Procope  s'appuyait  sur 
tous  les  anciens  amis  de  Julien  et  principalement  sur  les 
cohortes  gauloises  (  mai  366  )• 

Le  règne  des  deux  frères  fut  marqué  par  une  persécutioD 
d'une  espèce  nouvelle.  La  croyance  à  la  magie  s'était  fort 
répandue  dans  ces  derniers  temps  où  le  paganisme  mourant 
avait  eu  recours  à  tous  les  moyens  pour  frapper  l'imagina- 
tion populaire.  Vatentini^  et  Valens  poursuivirent  avec  • 
cruauté  ce  prétendu  crime  ;  les  prisons  rejgorgèraii  de  - 
captifs ,  et  les  tribunaux  de  Bome  et  d'AnUocbe  se  vlreal  ' 
encombrés  d'accusés  de  tout  rang  et  de  tout  âge.  Valens- 
était  cruel  par  peur  et  par  lâcheté,  Valentinien  par  une  - 
trop  grande  rigidité  de  caractère.  11  se  plaisait  souvent  à 
voir  déchirer  ses  victimes  par  deux  ours  énormes  qu'il  • 
logeait  dans  son  palais,  et  auxquels  il  rendit  la  hberté  de 
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•  knrs  fofto  quand  iU  i  eurent  méritée  par  leurs  nombreux 
services. 

Gependanft  Valentinien  signala  sa  potssanee  par  plutrienrs 

édits  qu'il  promulgua  pour  défeudie  rexpositiou  des  en- 
fants ,  pour  rétablissement  dans  Rome  de  médecins  salariés 
par  rÉtat ,  pour  la  diseipUne  des  écoles ,  enfin  pour  la  créa- 
tion des  défenseurs  y  ces  nouveaux  tribuns  élus  par  le 
peuple  des  villes  pour  soutenir  leurs  intérêts.  Les  finances 
attirèrent  aussi  son  attention;  il  les  adaiinistra  avec  soin 
et  économie.  Yaiens  diminua  même  d'un  quart  le  poids 
des  taxes.  Qiumt  à  la  religion ,  la  conduite  des  deux  frères 
ftat  différente;  Valentinien  professa nne  grande  tolérance; 
mais  sou  frère,  imbu  des  doctrines  ariennes,  persécuta 
les  catboUques.  La  mort  du  vénérable  Atbnnase  fut  comme 
le  signal  de  la  persécution.  L*Égypte  en  fut  le  théâtre  ;  sous 

prétexteqn'nngrandnombredecitoyensfoyaientlescharges 
municipales ,  et  se  retiraient  dans  les  déserts  de  la  Thé-  ' 

baïde,  Yalens  ordonna  au  comte  de  l'Egypte  de  les  tirer 
de  leurs  retraites  pour  les  rendre  à  la  vie  active. 

Les  soins  dn  gouvernement  ne  faisaient  pas  oublier  à 
Valentinien  de  veiller  sur  les  frontières  ^e  jour  en  Jour 
plus  menacées.  Dès  Tannée  365 ,  il  fut  obligé  de  venir  a 
Paris  pour  veiller  sur  les  mou\erneats  des  Alaiiians  qui 
avaient  pénétré  dans  la  Gaule.  Repoussés  une  première  fois, 
ils  profitèrent  des  froids  de  l'hiver  qui  tenaient  les  troupes  ' 
dispersées  pour  faire  une  nouvelle  tentative.  Deux  comtes 
ftirent  tués,  et  les  corps  des  Hérules  et  des  Bata  ves  pe  id  i  i  cnt 
même  leurs  drapeaux.  Valentinien  eu  prit  occasion  pour 
rappeler  sévèrement  ses  troupes  à  ranciennediscipline.  Les 
Bataves  forent  dégradés,  privés  de  leurs  armes  en  face  de 
toute  Tarmée ,  et  il  les  aurait  vendus  comme  esclaves  sans 
lés  prières  des  autres  légions,  il  pardonna,  et  cette  clémence 
politique  ne  contribua  pas  peu  sans  doute  au  succès  de  la 
campagne.  Les  Alamans  en  effet  furent  rejetés  avec  grande 
perte  an  delà  du  Rhin.  Mais  pendant  qu'on  se  r^ouissait  à 
Paris  de  ce  succès,  ou  apprit  tout  a  coup  la  surprise  de 
Mayence  par  les  barbares.  Pour  les  punir  du  sac  de  cette 
vUtei  Valentinien  passa  lui-même  le  Rbin^  et^  afin  de  pré^ 


Digitized  by  Google 


4f  I  CKAFinS  XUT. 

venir  toute  nouvelle  incursion^  depuis  les  sources  du  Rhin  ' 
jusqu  a  rOeéan ,  il  fit  construire  sur  les  bords  du  fleuve  una 
ekaâm  de  forts  c^  de  Ims  èeilînéa  à  défendre  la  6attk;  il 
fit  mieux  eacore^  reprenaDtr  le  poUttqoe  de  Oieelétieii  ^  il 
suscita  des  qoerelles  intestines  entre  les  Alamans  et  les 
Bour^ïiii gênons.  Les  Saxons,  qui  sous  la  conduite  de  leurs 
rois  de  la  mer  xAvageaient  déjà  les  hv^eedale  Gauk,  &àr 
T9dX  ansil  vaincus  et  ontominég^ 

Bans  la  Chraote-Bretagne ,  que  ravageaieiit  les  Soote  èl 
les  Pietés,  Théodose ,  père  de  Fempereui  de  ce  nom,  ven- 
gea les  insultes  de  l  enipire,  et  de  sa  main  vigoureuse  re- 
poussa les  CaiédoBi^  sur  la  pointe  septe»trioJude  de  Tile. 

Théodoae ,  ai  beaveux  daai  la  GisaBde-Btetagiie  ^  Be  le  Art 
pas  moins  en  Afrique ,  où  il  fut  envoyé  pour  apaiser  la  ré- 
volte d'un  prince  maure,  à  qui  la  tyrannie  du  gouverneur 
romain  avait  fourni  des  soldats.  Théodose  eut  bien  vite  fait 
justice  de  ce  rebelle,  qu'il  poursuivit  jusqu'au  milieu  du  dé- 
'  sot  et  de  sesueire  eorapalrietes.  Pour  réoompense  de  ses 
services,  le  libérateurde  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Afrique 
eut  la  tête  tranchée  a  Carthnî^e.  Valentinien  n'existait  plus 
alors  ^  et  c'est  aux  Bûnistres  de  ses  iiis  qu'on  doit  attribuer 
la  mort  de  ce  veitueuiL  génkal. 

En  Ortait  H  y  eut  avec  la  Perse  quelques  appareuces  de 
guerre ,  qui  dégénérèrent  inseubiblemeot  en  de  loogoes  et 
vaines  négociations. 

Mais  la  frontière  la  plussàrîeusemeutexfosée  était  celle 
du  Damibe.  Là,  derrière  ce  toive ,  se  trouvait  ia  puissante 
nation  des  Goths.  Réunie  tout  entière  sous  la  main  d'ua 
prinec ,  ([ui  de  quatre-vingts  ans  jusqu'à  cent  dix  montra 
le  génie  et  l'activité  d'Alexandre,  elleavait  étendu  ses  con- 
quêtes jusqu'à  la  mer  Baltique  et  daas  une  partie  de  ia 
Seythie  et  de  la  Germanie»  Nous  verrons  plus  loin  qudles 
ftorent  ses  destinées. 

En  lllyrie,  Valentinien  arrêta  une  invasion  des  Quades 
et  des  Sarmates ,  soulevés  psMT  la  conduite  du  gouverneur 
romain,  qui  avait  assassiné  leur  roi  Gabînius  au  mépris 4a 
droit  des  gens.  Dans  cette  guerre ,  (375)  se  signala  Théo« 
dose,  le  ills  du  libérateur  de  l'Afrique.  Ce  fu);  dans  cette 
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expédition  que  mourut  A  aleiitinien ,  à  la  suite  d'un  accès 
û»  «olère  où  ii  s'était  rompu  un  vaismu  daos  1a  poitrine. 


01 

YdeolMen  H,  dont  il  eut  la  tvtelle*  A 

mort  de  VakQtiuiea  se  rafijporte  la  grande  iuvusioa  des 
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BARBARES.  —  THÉODMB. 


L  GBATTBN 
.    (374— »83) 

et 

TALENTINIEN  II 

{  875—392) 

aft  Occident. 

OSmOGOTHS  ET  VISIGOTHS. 

Sans  la  aeoande  moitié  da  qualriène  tièeleapràs  Jéra»* 

Christ,  une  partie  de  la  nation  des  Goths,  les  Goths, 
de  l'Est  ou  Ostrogoths,  avaient  à  leur  tête  le  ^ieiix 
Hermanrie,  le  plus  noble  descendant  d'Amali.  Quoique 
éfgi  de  pta»  d'un  siècde,  il  avait  oontraint  la  plupart  des 
tribus  THristnes  à  reeoDuatlre  so&autorité ,  et  tes  Viaigoths  y 
ou  Goths  de  TOuest,  renonçant  a  avoir  des  rois  particuliers^ 
le  nommèrent  leur  chef.  La  nation  gotliique  se  trouva  alors 
réunie  tout  entière  sous  sa  malu,  et  étendit  peu  à  peu  sa 
douBiBalUiii  sur  une  ligna  immense,  depuis  la  mar  JNoire 
jusqu'à  la  Baltique,  au  travers  du  pays  des  Sarmates et 
des  Germains.  C'est  alors  qu'arriva  la  nouvelle  de  l'appro* 
ehe  d'une  borde  sauvage  qui  se  précipitait  vers  l'Orient» 

Uanomoria  pté|^  tqutas  las  f orGes  4^  sa  nation  CMN^t^w 
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cet  ennemi,  dont  on  faisait  les  récits  les  plus  effrayants^ 
et  Rome  allait  avoir  le  spectacle  terriJi>le  de  ces  deux  mas- 
ses de  barbares  se  heurtant  l'une  contre  l'antre,  lorsque 
Hermanrie  mourut.  Uo  chef  des  Roxolans  avait  reftisé  de 
snivre  ses  étendards.  Pour  le  punir,  Hermanrie  condamna 
la  femme  de  ce  chef  à  être  broyée  sous  les  pieds  des  che- 
vaux./Les  frères  de  la  jeune  femme  se  dévouèrent  pour  la 
venger,  et  saisissant  une  occasi<m  fàvorable,  ils  se  jetèrent 
sur  Hermanriequ*ils  pèroteentde  leun  poignards.  Le  vieux 
roi  mourut  de  ses  blessures  et  du  chagrin  que  lui  causaient 
les  nouvelles  accablantes  qu'il  recevait  de  toutes  parts  sur 
riuvasiou  des  Huns, 

Ce  peuple  asiatique ,  dont  la  figure  et  le  costume  étaient 
inconnus  aux  habitants  de  l'Europe ,  jeta  l'effroi  parmi  les 
Goths.  Un  petit  nombre,  conservant  le  souvenir  de  leur  cou- 
rage, se  hasardèrent  à  combattre,  mais  ne  purent  tenir 
contre  la  cavalerie  rapide  des  Huns  et  des  Alains.  L'em- 
pire d'Hermanrie  ftit  détrait,  et  les  Ostrogoths  se  soumirent 
à  leurs  vaiuciueurs  (376). 

II.  LBS  VISI€X>THS  S'BTABLISSENT  DANS  l'eMPIBB. 

Une  partie  de  la  nation ,  sous  le  nom  de  Yisigoths ,  se  retira 

vers  le  Danube,  et  voulant  mettre  une  barrière  entre  elle 
et  ses  terribles  ennemis,  qu  on  disait  être  nés  dans  le  désert 
d^]n  commerce  entre  les  sorcières  et  les  diables,  demanda 
à  Pempereor  d'Orient,  Valens;  la  permission  de  s'établir 
sur  la  rive  droite  du  fleuve.  A  Constantinople  on  s'effraya  ' 
cVintroduire  dans  Tempire cette  multitude  de  barbares,  déjà 
à  demi  chrétiens  il  est  vrai ,  pour  la  plupart,  et  qui  se  pré- 
sentaient en  suppliants,  mais  qui  pouvaient  devenir  un* 
jour  des  sujets  fort  incommodes.  Valens  céda  cependant  * 
au  plaisir  de  s'entendre  nommer  le  protecteur  et  ie  défenseur 
des  nations  barbares.  On  accorda  le  passage,  mais  à  con- 
dition que  les  Yisigoths  livreraient  leurs  armes  et  donne- 
raient leurs  enftmts  en  otage.  A  ce  -prix,  les  officiers  de 
l'empire  devaient  fournir  aux  barbares  les  vivres  néces-  ' 
saires.  Ces  vivres,  les  Goths  les  payaient;  aussi  leurs  res- 
sources lureut-eiies  bientôt  épuisées  par  l'avidité  des  géné- 
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raux  romains.  Lorsqu'ils  eurent  acheté  avec  leur  or  et  leur 
arg^,  il  fàllut  encarecLoaner  leurs  femmes  et  leurs  eiàfa&ts  ^ 
mais  quand  ils  a'enrenl  frias  rien ,  ils  prirent  les  «mes  fii0  . 
les  généraux  romains  leur  avaieiit  laissées.  La  révolte  éelata  * 
dans  les  environs  de  Mareianopolis.  Un  jour  que  Fritigern, 
le  jiiî^e  des  Yisigoths,  se  trouvait  à  un  festin  que  lui  avait 
doiHié  le  géna*al  romain  Luj^aas,  il  enteiiAt  de  loMai- 
nes  elameurs  et  eomme  le  brait  soard  d^nnconribat  Liipi^  * 
einus,  qui  venait  d'apprendre  que  les  Gotiis  avaient  déjà  > 
tué  et  dépouillé  un  certain  nombre  de  ses  soldats ,  songeait 
à  se  rendre  maître  de  Fritigera  et  des  autres  ciiefs  veniis^  , 
avec  lai,  lorsque  celui-ei  le  prévenant,  sortit  en  disant 
hautement  qvh'il  allait  fàire  rei^rer  promptemeat  dans  le^^ 
devoir  ces  quelques  misérables  qui,  contre  la  foi  des  trai-  : 
tés,  attaquaient  les  soldats  romains.  Une  fois  soi*tis  de  la 
demeure  de  Lupicinus,  ils  mettent  Tépée  à  ia  main ,  Ini  et 
les  siens,  traversent  la  ville  en  tonte  bâte,  aux  yeux  dea  « 
Bomains  étonnés,  et  sont  reçus  au  camp  par  les  acclama- 
tions des  Gotlis.  Il  y  avait  déjà  lon^rtemps  que  Fritigern 
pensait  à  ce  mouvement  j  tout  était  préparé  pour  le  succès. 
Lnpicinns  conduisit  son  armée  contre  les  barbares;  mais  * 
ce  Alt  pour  laisser  sur  le  cbamp  de  bataille  ses  plos  braves.  ^ 
soldats.  «  Ce  jour,  dit  le  Gotli  Joriiandes,  l'iiistorien  " 
^  de  sa  nation ,  ce  jour  mit  fin  à  la  détresse  des  barbares  et 
<«  à  la  sécurité  des  Romains.  »  Dès  lors  les  Groths,  renonçant 
à  la  condition  précaire  de  fictifs  et  d'étrangeis,  parlèrent  * 
en  maîtres,  et  prétendirent  à  une  abwrfne  domination  sur  - 
les  contrées  riveraines  du  Danube. 

II.  SAXAIJUjUS  n'ANDBUIOPLS.  — MVSaSlOR  J>jBS  ÀLAMÂSS^  * 

Après  Tengagementde  MarciauopoliSi  ils  marchèrent  sur 
Andrinopie ,  et  ravagèrent  toute  la  Thraœ ,  appelant  à  eux 
les  bommes  vigoureux  qui  tiavaillaient  aux  mines  de  la 
Thrace,  A  ces  nouvelles ,  Valens  partit  en  toute  hâte  d'An- 
tioclie  pour  défendre  la  capitale,  et  solUcita  en  même 
temps  les  secours  de  son  neveu  Gratien ,  empereur  d*Oc- 
dàmts,  A  l'approche  de  Tarmée  romaine ,  Fritigern  rappela 
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die  et  la  dévastation.  Une  première  bataille  indécise  eut 
lîeiî  entre  les  deux  armées.  Fiitigeiu  comprit  qu'il  fallait 
baUncer  Viniérmità  éè  k  tatft»mi*  et  da  la  dÎMipUne  par 
la  wofètMÊéêmmÊÊûoktB.  lift  f^m  4'ÛBtiQ0otba  iiidipw- 
dantsmndantMr  la  rive  pMieha  dii  Dmobe ,  gaidant  aa 
milieu  d  eux  leur  jeune  roi  eaiaiit  ;  Fritigem  les  fit  entrer 
dans  ses  desseins,  il  sat  aussi  gagner  un  parti,  Huns  et 
d'AlaiDi^.tai^oiM  pfiBvéï^ciwirir  iàoùt  m  tam  promettait 
da  iNMik  YahM  arat  A^méêt  meméka  hànaJ^  ftmx  ar« 

réter  cette  invasion  formidable. 

Le  9  août  de  l'année  378,  Valens  vint  camper  sous  les  . 
mars  d'Andrinople  avec  toutes  les  forces  de  Tapira  d'O* 

lUMslmn  ée  eairalarie ,  mufo/yé  pow  i^Uer  an  loin^  cher* 

<iha  a  gagner  du  temps ,  en  entamant  de  feintes  négocia- 
tions  avec  l'empereur;  mais  la  cavalerie  que  les  Goths  at- 
teadaieni  étant  arrivéa^i  cm  ne  lateoi  paa  A  celai  9ii  portait 
la  «épome  de  Vahm,  la  temps  d*arrlver  au  cavip.  L'ar* 
mie  romaine,  presque  tout  entière  composée  d'infante* 
rie ,  se  trouva  tout  à  coup  enveloppée  par  les  barbares ,  et 
<;omme  perdue  au  milieu  de  leur  ianaense  cavalerie.  Ce 
fut  plotAt  une  hardbte  nrôléa  qu'âne  bataille.  Las  Roinains 
y  peidieent  tout  l'avanitage  qa'ilatkiaieat  de  leur  dIseipUBe. 
Xeors  légions  rompues  essayèrent  vainetnent  de  trouver 
■un  asile  sous  les  murs  d'Aiidrinopie.  La  plaine  ou  le  combat 
s'était  Mvjré  était  trop  défaveraMe  aax.  légionnaires  pour 
qu'un  grand  nombre  pùtéohim^.  Ita«tombireBt  en  foule 
«ous  les  sabres  des  Goths.  L'empereur  lui-même  y  périt. 
Blessé  au  commeneement  de  l'action,  il  s'était  retire,  a 
quelque  distance  du  cbamp  de  bataille,  pour  faire  panser 
sa  blessure  dans  une  cabane.  Ce  lieu  fat  bientèt  entouré 
par  les  barbares ,  qoi ,  étonnés  de  la  résistance  qu'on  leur 
opposait  autour  de  cette  masure,  voulurent  la  faire  cesser 
en  lançant  de  loin  des  flèches  enflammées  sur  la  hutte. 
L^empereur,  et  tous  ceux  qui  se  tiouvaient  auprès  de  lui , 
périrent  dans  le^i  flammes. 
Xes^oths,  après  cette  bataille^  erurenl  en  âvok fiai  avec 


Digitized  by  Google 


tnioiMm.  497 

Tempire  d  Orient.  lis  se  présentèrent  devant  Andrinople  ^  ' 
croyant  y  entrer  sans. peine;  mais  Hs  y  ni&ecMitrèfent  «ne 
live  résistanee.  Bfanqiiani 4e  iMèUiies  de  g«em,  inca» 

pables  d'en  construire ,  il  leur  fallut  renoncer  à  cette  riche 
proie.  Ils  se  vengèrent  sur  la  Tlirace,  et  leur  cavalerie  vint 
•  caracoler  jusque  sous  les  murs  de  Constantinopie.  La,  les 
barbares  do  Nord  renoontrèretit  ceux  dn  Midi.  Les  Arabe» 
an  sereicede  Y  alêne  repoossèroil  les  |>liis  liardto  des  6er- 
mains,  et  les  Goths  virent  avec  hoi  rrur  un  Arabe  se  jeter 
sur  le  corps  d'un  Gotii  qu'il  avait  tue,  sucer  la  plaie  et  eu 
boire  le  sang.  La  Pannonie  et  toutes  les  oontrées  qui  s'éten* 
dent  de  Constantinopie  aux  Alpes  Juliennes  sovf  Mrent  le» 
maux  de  la  plus  terrible  invasion.  Vingt  ans  après,  Flllyrie 
était  encore  presque  sans  culture  et  sans  habitants. 

Pendant  ce  temps,  1  empereur  d'Occident^  GraUen,  était 
occnpé  contre  les  Germains  de  FOnest.  An  mom  ent  où  M- 
recevait  la  nonvelle  de  rinvaslon  des  Goths  et  la  demande 
de  secours  que  lui  adressait  Yal(  ns,  les  Alamans  prirent 
tout  à  coup  les  armes.  Un  jeune  barbare  de  lagarde  de  l'em- 
pereur avait  obtenu  d'aller  revoir  quelques  mois  son  pays 
natal;  il  dit  parmi  les  siens  qu'une  grande  expédition  se 
préparait  en  Italie;  que  l'empereur  d'Oeeldent  allait  mar«> 
cher,  avec  toutes  ses  troupes,  au  secours  de  son  oncle.  Les 
Alamans  profitèi*ent  de  cette  conMence,  et,  croyant  le 
moment  favorable,  attaquèrent  les  provinces.  Gratien, 
ainsi  retenu  dans  la  Gaule ,  ne  put  conduire  à  Yalens  une 
armée  dont  le  secours  aurait  sans  doute  assuré  la  victoire 
des  Romains  à  Andrinople.  L'empire  fut  puni  d'une  ma- 
nière terrible  de  sa  coniiattce  dans  tes  barbares.  Les  Ala- 
mans ftirent  réprimés;  mais  la  diwfsioQ  qu'ils  avaient 
JUte  n*en  avait  pas  moins  été  fiHnie  à  Pemplre  d'Orient 

UL  XH£OJiOâ£. 

(379  —  395.) 

Lorsque  Gratien  reçut  la  nouvelle  de  la  défaite  d' Andri- 
nople et  du  ravage  de  toute  la  ïlirace ,  il  chercha  autour 
de  lui  un  homme  capable  de  porter  le  faix  si  lourd  de  Tem* 
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pire  d'Orie&t ,  et  ftl  tumber  mm  dieiic  snr  un  etîlè  dont  le 
père ,  trois  ans  auparavant ,  avait  porté  sa  tête  sur  un  c  tlui- 
faud  ;  c*étAllt  ie  grand  Théodoie.  Depuis  i'injttstecoDdaoï- 
nallMi  deaoo  pèfe^  ThMoM  vivait  en  Ei$i^,  o<eeQ|é', 
<xmiwatttreMsC!iieiii]iatHS,'à<^  Iw-ttènesMaai- 
p(e  patrimoine.  Avant  cette  retraite  forcée  il  avait  servi 
avec  honneur  sous  son  père,  et  l'on  se  souvenait  encore  de 
la  manière  glorieuse  dcN^  il  avait  défeodttlajldiSBie  eoiitre 
le»  bftrhans.  Le  19  |MiviM  d»  l'aimée  Z7%^  Giaiieii,  n 
préscMa  àM  trenpes ,  le  proclama  maître  de  TOriefit,  et 
ajouta  aux  provinces  qu'avait  possédées  Yal^ns  les  deux, 
grandes  préfectures  de  Daeie  et  de  Macédoiae. 

L'effet  mofftl  de  ia  bataliie  d'Andriaepte  avait  éfeé  iaoï- 
^mense  ;  reiiipire4'0irieat  s^avairptaed'afiBée^flesumeiUewa 
soldats  avaient  péri ,  et  ceux  qui  lui  restaient  encore  n'é- 
taient qu  an  ramas  de  paysans  timides  et  inexpérimentés 
qui  a'oaaieat  seutenir  la  vue  dee  baiberei^  et  se  iaissaieBfc 
tuer  pfCBfue  mhm  âéieim  »  Powr  men  cottFle,  disatt  va 
«  dmî  goth,  je  fliâs  fatigué  de  massacres;  mais  je  m'étOBM 
«  qu'un  peuple  si  faible  et  qui  fuit  toujours  devant  moi ,  ose  ^ 
^  encore  me  disputer  la  posseseioa  de  see  pc4wîaoes  etiddaca  i 
«t  tréaors.  »  IhéedoaenIdiapMaelmrtiir  toald^aberdeeBtee 
eetermit      dAefdail  de  toalee  pavte.  Coiwe  Fabiae 

Oinctator,  il  aguerrit  les  soldats  avant  de  les  conduire  a 
l'ennemi.  Posté  à  ihessalonique,  il  observait  de  là  tous  les 
mpuvements  de»  barbawa,  SèimA  à  ton  détaefaeeneati 
ime  gBem  de  imb  et  de  wrpriMe,  Mie  ayaat  aoiiir  foa 
l&supériorllé  4m  ne^bre  assurât  toiyours  l'avantage  à  see 

troupes. 

1 1  rétablit  ainsi  peu  à  peu  ia  diseipbae  parmi  ses  soldats , 
les  babttua  è  eaiMdre,  leM  e'elfrayer^  les  cria  de^ 
tes  y  ramena  leur  confiance  en  eux-mêmes  perdes  combats 

peu  [importants ,  où  il  avait  soin  de  leur  assurer  l'avantage, 
puis  il  les  mena  à  l'ennemi,  qui,  après  sa  victoire  ,  s'était 
beaucoup  aûaibli  en  se  dispersant,  et  parvint,  selon  quel- 
que»  airteois,  à  ie  battre  complètement. 

Théodose  ne  se  fit  pas  toutefois  illusion  sur  ses  succès;  I 
Ijroiitaiit  des  divisions  qui  erâtaient  ches^les  barbai  es^  de 

♦ 
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la  jalousie  des  Visigoths  et  des  Ostrogoths ,  de  F  indifférence 
des  Huns  et  des  Alains  auxiliaires  pour  les  uns  et  pour  les 
autres ,  il  traita  avec  Athalaric.  Ce  chef  vintà  Constantino- 
ple  ,  où  la  grandeur  et  la  magnilicence  de  la  cité  impériale 
le  frappèrent  d  etonnement.  '«  L'empereur,  disait  le  barbare 
ébloui ,  est  à  coup  sûr  un  dieu  sur  terre.  Athalaric  mourut 
bientôt  à  Constantinople,  et  l'empereur,  pour  s'attacher  les 
Goths  qui  l'avaient  suivi,  lui  lit  rendre  les  plus  grands 
honneurs.  Cette  conduite  gagna  en  effet  les  barbares.  Une 
partie  s'engagea  à  garder  les  passages.du  Danube,  et  à  les 
fermer  aux  autres  peuplades;  les  autres  obtinrent  une  portion 
de  la  Thrace  et  de  la  Mœsie  qu'ils  promirent  de  cultiver. 
Enfin,  plus  de  quarante  mille  hommes  de  la  même  nation 
furent  admis  dans  les  troupes  impériales.  Cette  admission 
des  étrangers  dans  les  provinces  et  dans  lesarmées  a  été  re- 
gardée comme  une  faute  politique  de  Théodose,  et  comme 
une  des  premières  causes  des  malheurs  qui,  après  son  règne, 
accablèrent  l'empire  romain.  Cependant  une  nouvelle  vic*^  , 
toire  de  Théodose  sur  les  Scyrres  et  les  Carpodaces ,  qui  s'é- 
taient jetés  sur  Ja  Thrace,  parut  assurer  poui*  quelque 
temps ,  la  tranquillité  des  provinces  orientales. 

Cependant  l'Occident  était  en  proie  à  des  troubles  conti*>- 
nuels.  Maxime  avait  pris  la  pourpre  et  renversé  Gratien,  > 
qui,  après  avoir  montré  quelque  activité,  s  était  perdu  par 
son  indolence  et  ses  préférences  pour  ses  gardes  barbares.  > 
Théodose,  occupé  d'assurer  la  tranquillité  de  l'Orient,  ne  . 
put  venger  son  bienfaiteur,  et  fit  avec  l'usurpateur  un  traitàj 
de  paix  qui  assura  au  moins  à  Valentinien  u,  le  frère  de  Gra- 
tien,  la  préfecture  dTtalie  (38.5).  . 

Le  règne  de  Théodose  ne  fut  pas  moins  consacré  à  la . 
religion  qu'à  la  politique  :  d'une  part,  il  repoussa  les  Goths, 
et,  jusqu'à  sa  mort,  l'empire  ne  perdit  pas  une  seule  pro- 
vince; de  l'autre,  il  écrasa  l'arianismequi  attaquait  l'unité 
religieuse  de  l'empire.  Il  est  fâcheux  que  cette  révolution 
religieuse  n'ait  pu  se  faire  sans  d'épouvantables  désordres , 
car  Tarianisme  dominait  avant  Théodose  dans  l'empire 
d'Orient,  et  pour  lui  faire  perdre  cette  suprématie  il  fallut 
plus  d'une  fois  verser  le  sang. , .......     .  .  ^j.'au 
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'  Suivant  11 imsage  assez  fréquent  drins  laprinaîtîveÉglisey 
Théodose,  quoique  élevé  dans  la  religion  chrétienne,  n'a- 
vait pas  encore  reçu  le  baptême  lorsqu'il  fut  promu  à  l'em-" 
pire.  Ce  fat  durant  ia  guerre  des  Goths  qu'il  se  fit  baptiser 
pfer  révêque  de  Thessalonique.  Cette  cérémonie  fut  suivie 
d'un  edit  contre  l(s  ariensqui  leur  défendait  de  s'assembler 
et  les  traitait  d'iiérétiques.  C'était  l'annonce  de  la  persécu- 
ti<m.  Ixirsque  la  fin  de  la  guerre  des  Go&s  lui  eut  permis  de' 
.  porter  ses  soins  vers  Tadministratlon  intérieure ,  il  se  rendit 
àGonstantinople,  quiétait  comme  le  foyer  deTarianisme, 
et  chassa  de  Sainte-Sophie  le  patriarche  Damophile ,  qui 
lut  contraint  de  céder  son  siège  à  saintGrégoirede^aziance. 
-La  même  révolution  s'opéra  bientôt  parfool  l^empire.  Sa* 
por,  général  de  Théodose ,  reçut ,  avec  le  oommandem^al' 
d'un  corps  de  troupes ,  la  commission  de  rendre  aux  ortho- 
doxes toutes  les  églises  occupées  par  les  ariens.  Enfin  un 
concile  gàiéral,réunià  Constantinopleâanslemolsâemal 
de  Tannée  sai ,  condamna  l'hérésie  d'Aiius ,  et  confirma 
saint  Grégoire  de  Naziance  sur  son  siège.  Mais  le  saint  évé- 
que  se  vit  bientôt  en  butte  à  Tenvie  ;  Théodose  n  eut  point 
le  courage  de  le  soutenir  contre  ceux  qui  contestaient  ia 
validité  deson  élection,  et  le  laissa  se  retirer  dansson  ob^ 
enre  solitude  de  Cappadoce. 

'  Des  édits  nombreux  assurèrent  l'exécution  des  décrets 
du  concile ,  et  la  confiscation  et  l'exil  punirent  les  héréti- 
ques de  toute  espèce  qui  furent  assez  hardis  pour  prêcher 
lem  doctrines. 

LHD»urpaleur  Maximus  poussa  plus  loin  encore  le  zèle 
religieux.  PriscilIianus,évéqued'Avilla,  en  Espagne,  ayant 
mis  en  avant  quelques  doctrinespeuortiiodoxes,  Maximus 
la  fit  juger,  lui  et  ses  adhérents,  par  un  synode  d'évéqnes, 
et  ordonna  rexécution  de  la  sentence  de  mort' prononcée 
contre  eux. 

La  cour  de  Mdaa  présentait  un  autre  spectacle ,  l'héré- 
sie que  Ton  condamnait  à  Trêves  et  à  Constantinople ,  était 
protégée  à  Milan.  Les  édits  dé  Théodose  avaient  été ,  il  est 
vrai ,  promulgués  dans  les  États  de  Valentiniên  ii ,  mais  sa 
mère,  rimpéi*atrice  Justine,  avait  fait  rendre  pour  toutes 
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tefois les  ariens  trouvaient  dm  rarehevéque  de  Milan, 

saint  Ambroise,  un  redoutable  adversaire,  qui  imposait  par 
safennetéài'impérâtriceeUe-méme.  Justine  s  oulutcomi^e 
Théodoflerecowrir  &la  forée.  Lesiioths  avaieot  été  conver- 
tis par  des  évêqoes  ariens;  Justine  appela  dans  Mihn  un 
corps  de  ces  barbares.  .Mais  tout  le  peuple,  qui  partageait 
la  foi  de  son  évêque ,  repoussa  les  u,aides  de  Justine  quaud 
ils  voulurent  mettre  à  exécution  une  sentence  d'exii  pio* 
noneée  contre  saint  Âmbroise.  Ces  dissensions  entre  Va-» 
lentinien  et  son  peuple  enhardirent  Maximus  à  ne  point  se 
contenter  de  hi  possession  des  Gaules,  de  la  Grande-Breta- 
gne et  de  1  Espagne ,  il  ambitionna  aussi  rh4ritage  du  jeu^e 
Valentlnien,  qi|ii  ne  s'occupait  à  Milan  que  de  disputes 
tfaéologiques,  et  s'empara  de  Tltalie.  Cette  fois  Théodose 
se  trouva  en  état  de  rétablir  Yalentinien  ;  Maximus,  vaincu 
€n  Pannonie,  fut  pris  et  mis  à  ïnort  a  xlquilée  (388).  Théo- 
dose  ne  prit  rien  pour  lui-même  ^  satis&it  d'avoir  renversé 
Tusorpateur  et  vengé  Gratien« 

La  modération  avec  iaquellè  Théodoaeusade  sa  victoire, 
la  sagesse  de  ses  lois,  le  sueees  de  ses  armes,  lui  méritè- 
rent à  juste  titre  le  glorieux  surnom  de  Grand.  Amis  et 
ennemis,  païens  et  chrétiens,  tous  ont  rendu  justice  à  ses 
talents  et  à  ses  vertus*  Quoique  sorti  d'un  rang  obscur  pour 
monter  sur  lepremîertrônedu  monde,  il  conserva  des  mœurs 
pures,  et  le  faste  impérial  ne  lui  (il  jamais  oublierqu'il  était 
père^^ux,  ami  ;  il  aima  les  talents  utiles  ou  agréables  et  les 
récompensa  toutes  les  fois  qull  le  put.  Quelques  déCaqts 
ternissaient  cependant  ses  qualités,  Théodose  se  laissait 
trop  aller  a  la  passion  du  moment,  et  la  colère  pouvait  le 
rendre  cruel  :  on  le  vit  dans  deux  circonstances,  lorsque 
ies  habitants  d' Antioche  et  ceux  de  Thessalonique  se  sou^- 
vèrent  m 

Revenons  aux  événements  politiques  du  règne  de  Théo- 
dose. Après  la  mort  de  Maximus,  Théodose  avait  rétabli 
Valentinien  11  sur  le  trône  de  Milan ,  eu  ajoutant  généreu- 
sement à  ses  premières  possessions  celles  de  Maximus,  sans 
Tien  garder  pour  lui  que  la  gloired'avoir  vengé sonblenfai- 
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tenr.  Maïs  la  main  débile  de  Yaleatimen  était  mcapable  de* 
défendre  un  si  riche  herita<2:e. 

F  Bans  son  expédition  contre  ]\fnximus,  Théodoie  mrit 
élé  pnissaimimt  «eecMidé  par  le  Franc  Aitegast,  ipàj 
'  en  récompense,  reçut  le  lllfe  éemaHre  général  de  l'armée 

'  des  Gaules.  Cette  charge  Importante  ne  satisflt  point  1  am- 
bition du  barbare.  On  ne  saurait  dire  quels  étaient  ses  se- 
crets dessdtts.  Sans  donte,  il  ne  tsM  pas  lui  attribuer  le 
'  projet  ÛB  fm'verser  Templre  d'OecUdent  aie  psofitdea  bar^ 
bares  de  la  Germanie;  il  nevoulait,  en  créant  un  empereur, 
que  régner  lui-même  sous  son  nom.  Mais  les  révolutions 
tpi'il  causa  n'en  ont  pas  moins  contritHié  pinssamment  à  la 
éhute  de  l'autorité  impériale  dans  les  prcnrtoeea  de  i*Omt. 
n  profita  de  sa  ebargepourdonner  tons  lesoomniaBdmeïts  j 
des  troupes  à  des  France;  tous  les  offices,  même  du  gou-  | 
vemement  civil,  furent  confiés  à  des  barbares.  Vaientinien 
ae  troava  eommé  prisoenier  dans  son  propre  pidais.  Ge« 
psndaiit  tt  se  fslsait  encore  iltaaton  sur  sa  AdbkeasréaUs  ^ 
et  crut  pouvoir  déjouer  les  desseinsdu  barbare,  en  lui  étant 
tous  ses  emplois.  Un  jour  il  le  fit  venir  devant  lui ,  Je  reçut 
sur  son  trône ,  et  lui  annonça  quli  devait,  dès  ce  moment^  i 
remettre  à  d*antres  le  eommaiidenifint  de  l'armée.  «  Mm 
pouvoir,  répondit  Arbogast ,  ne  dépend  ni  da  bon  plaisir 
îîi  de  la  colère  d  un  prince,  »  et  il  jeta  à  ses  pieds ,  avec 
mépris,  rédit  impérial  où  lui  était  isiuniliee  sa  disgrâce.  Va- 
ientinien indigné  saisit  i'épéed'un  de  ses  gardes  pour  tner 
le  comte  ^  Quelqnes  jonrs  après  remperenr  ftifc  tiwvé 
étranglé  dans  son  lit. 

Arbogast  ne  voulut  pas  prendre  pour  lui  la  couronne 
impériale;  il  la  mit  sur  la  téte  d'un  de  ses  secrétaires ,  le 
liiéteur  Ëagtee,  et ,  pendant  troisans,  Tbéedoee  m'oia 

'  nttaqner  ce  telème  d'empereur,  défcstdn  paor  lliablieté 
d  Arbogast  et  les  secours  des  nombreux  baibarei  que  ce 
ciiei  irane  avait  appelés  auprès  de  lui. 
IjBl  iiataiiie  qui,  ian  394,  mit  iiu  à  la  royauté  d  £u» 

^  gèm,  <ra  ponr  mieux  dire  d'Arbogast,  fût  qm  véritable 

■  Ce  titre  désignait  d^à  les  principaux  officiers  de  remperequr»  fOit 
dans  radministratioo  luiii  taire ,  soft  diuas  fintérieuc  da  paMs. 
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eftté  toute  une  armée  de  Goths,  sous  la  conduite  de  leurs 
princes  indigènes,  Gaina,  Saul  et  Aiaric.  Les  troupes  d'Ar- 

'  bogasttst  tomfQmeut  pimqae  twt  iotière»  de  f  camet 

'  d'Alamaas* 

Les  Ronahis ,  ks  habitants  de  l'Itato  €t  des  proTinces 
ne  semblent  plus  intéresses  dans  les  questions  de  l'empire. 
*  I1&  ne  serv  ent  qu'à  fournir  1  argent  dont  ou  paye  les  barba- 
veS|  qui  se«ifl  renq^teevl  les  mÊfkà&^  ies  djfHiiBS,  le» 
osffiaps,  et  Tont btaitM déawiriMm tm  empiM  qnieenèle 
d^à  leur  appaitenir. 

CHAPITRE  XXXVIL 


&T  UQMlUtJS«  —  SUITE  W  JU4  «AJJKBtK 

L  SXILIGON  £1  OAÎNà. 

La  mort  de  Théodose ,  qui  ne  surv  écut  que  huit  mois 
à  sa  victoire  sur  likigèae,    partais  de  Teo^e  entre  se» 
deux  fils ,  Areadîiis  et  HeMffius ,  Sfneaèreiit;  enfin  la  ^drate 
.  én  eolosse.  Ekweiiseeieat  pour  Honoriys ,  à  qui  l'Italie  et 

la  Gaule  étaient  échues  en  partage,  il  avait  pour  luinistre, 
.  ou  plutôt  pour  tuteur^  le  vandale  Stiiicon  qui,  grâce  à  se» 
c  nomhreaftM  letatiens  «vee  iee  peuplades  germaniques ,  tas 
retint  pour. quelque  tmps  iir  les  bords  4a  &biii.  Cares- 
sant les  barbares  ou  semant  la  division  au  milieu  d*eux  par 
d'adroites  confidences,  il  parcourut  toutes  les  rives  du 
•  fleuve,  depuis  sa  ^urce  jusqu'à  son  embouchure.  Les  roi» 
'  alanubds  lui  demandèrent  la  paix,  et  donnèrent  leurs  en- 
!  &nts  en  otage  ;  tes  Germains  depuis  le  Bhîn  jusqu'à  l'Elbe 
consentirent  à  traiter  avec  lui.  Les  garnisons  qui  défen- 
daient les  fron  lie  res  de  la  Gaule  furent  aii;L!^inentécs ,  les 
pirateries  des  Saxons  arrêtées,  deux  rois  francs,  Marco- 
mlr  et  Smmop^  obligés  de  jse  soumettre*  Gildon ,  frère  fboL 
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tym  ¥kmmj  taé  par  le  père  de  Théodote,  Antt  eUuia 
le  gouYmemeiil  de  PAfrique^elUeiitMilaTaitiiinirpé  dftis 

cette  province  une  autorite  dont  on  n'aurait  pu  le  dépouil- 
ler sans  une  guerre  civile.  Redoutant  les  talents  de  Stili- 
con ,  il  adressaà  Arcadiusrhonmiage  qa'il  devait  à  ia  cour 
de  Milan  »  et  arrêta  les  convc^  qui  assuraient  la  subsis- 
tanee  de  Ronae.  Mais  Stilieon  lai  opposa  on  générai  actif 
et  animé  du  désir  de  venger  sur  le  tyran  des  injures  per- 
.sonoelles.  C'était  Maseeldei,  le  propre  frère  de  Gildoa; 
einq  mille  légimBairessaffifent  pour  liattre  iessoixaate-dix 
mille  Biaures  de  l'usurpateur,  qui  s'étrangla  dans  sa  pri* 
son. 

Ainsi  les  talents  et  Tactivité  de  Stilieon,  d'un  barbare, 
protégeaient  seuls  l'empire  d  Occident.  Mais  à  Constantin 
nople,  les  Goths  étaient  maîtres;  leur  chef,  Gaîna,  ren- 
Tersalt  à  son  gré  les  ministres  ;  BujfDn  fut  massacré  par 
lui  sous  les  yeux  d'Arcadius.  Eutrope  succéda  à  ce  minis- 
tre, et  éprouva  bientôt  le  même  sort.  Gaina,  fatigué  de 
ces  révolutions  de  palais,  résolut  d'en  finir  avec  Tempire 
d'Orient  A  un  jour  fixé ,  les  barbares  devaient  s'emparer 
des  portes  deConstantinopIe,  et  se  rendre  maîtres  d'Arca- 
dius.  Le  complot  fut  heureusement  découvert  assez  à  temps 
pour  que  Gaina,  tiompé  iui-méme  par  la  fausse  sécurité 
-de  ia  Tille  impériale,  en  poursuivit  Texécuticm.  Un  grand 
nombre  de  barbares ,  surpris  au  moment  où  ils  entraient 
dansConstantinople,  fuient  massacres,  et  Gaina  n  eut  que 
la  triste  satisfaction  de  ravager  tonte  la  Thrace,  après 
<l\k(À  il  se  retira  au  delà  du  Danube;  mais  il  rencontra  les 
Huns ,  et  périt  dans  une  bataille  contre  eux 

^  Nous  al)andonnons  ici  l'cmpirp  rrorient.  «  Cet  empire,  dit  M.  Hee- 
Ten,  tout  resserré  (ju'il  était  à  cette  époque,  et  quoique  dans  urî«  situa- 
tion assez  peu  différente  de  l*empire  d'Occident,  non-seuleineot  sui)^ista, 
mais  m4me  w  soaUot  encore  pendant  un  intervalle  de  mille  ans  entiers, 
-au  mUieu  de  toutes  tes  calaiaitée  qui,  seoles,  auraient  suffi  pour  le  dé- 
trotte,  malgré  les  déluges  de  barbares  qui  l'ébranlèrent  dans  le  cours  «lu 
jîioven  â^p.  T. a  siluatioi)  inntfacuiable  de  la  capitale,  dont  le  sort  décide 
ordînaireiiicdi  (ic  tout  dans  de  pareils  gouvernements,  et  le  ^î^spotisme, 
•qui  est  souvent  le  dernier  appui  des  nations  dans  leur  décadenc-  ,  peuvent 
ieuls  expliquer  jusqu'à  an  certain  poiul  un  piieiiomène  auquei  il  u'ejôtte 
tPaOIeo»  rien  de  semblable  dans  Hiistoireda  monde,  n 


biyiiizeo  by  Google 


I 


II.  ÀLARIC»  —  INVASION  0B  LA  GB^CB  BT  ]>B  t'iTALIB* 

Cependant  le  âot  de  riavasion  se  dirigeait  vers  rOed« 
dént.  Les  Visigoths ,  à  qui  Arcadlvs  refiisalt  le  tribut  an- 

nuel,  voulurent  se  payer  parleurs  propres  mains.  Ils  avaient 
alors  à  leur  téte  un  noble  chef  de  Tancienue  famille  des 
Baldi,  Aiarie,  qui  était  destiné  à  entrer  le  premier  dans 
Borne.  D'abord  il  se  Jeta  sur  la  Mcesle ,  la  Tbrace  et  la  Pan** 
nonie.  A  ses  troupes  était  venue  se  joindre  une  foule  d'A- 
lains,  de  Huns  et  de  Sarmates.  Depuis  la  mer  Adriatiriue 
jusqu'au  Bosphore,  tout  fut  en  proie  à  la  plus  affreuse  dé« 
vastation.  hk  plus  beaux  monuments  des  arts  furent  dé* 
traits.  Lès  Gotbs  pénétrèrent  jusque  dans  Athènes;  Vom*^ 
bre  d'Achille,  et  Minerve  armée  de  sa  puissante  e*j,ide , 
en  défendirent  elles-mêmes  les  murs,  si  Ton  en  croit  l'his- 
torien Zosime.  Mais  les  dieux  du  paganisme  étaient  impuis** 
aants  contre  ces  barbares  ;  leseompagnons  d'Alaric ,  depuis 
longtemps  cemvertls  an  ehristianf sme ,  ne  pouvaient  être 
arrêtés  par  aucune  crainte  superstitieuse,  en  s'approchant 
des  lieux  habités  jadis  par  les  divinités  de  la  Grèce,  dont 
les  autels  et  les  temples  lùrent  impitoyablement  pillés  et 
nsnTmés.  Stilicon  accourut  au  secours  des  Grecs  avec  une 
poissante  armée ,  composée  des  troupes  de  TOccident  et 
de  rOrient  qui  avaient  servi  sous  les  ordres  de  Théodose. 
Il  rencontra  les  Goths  dans  les  plaines  de  Thessalie,  et,  par 
dm  marches  savantes,  les  enferma  dans  les  fdréts  de  l'Ar» 
oadie,  où  la  faim  devait  bieiltAt  les  livrer  sans  défense  au 
4^1aive  des  Uomains.  Stilicon ,  se  croyant  sûr  du  triomphe, 
crut  pouvoir  s'éloigner  de  son  camp;  mais  tandis  que  les 
soldats,  profitant  de  son  ai)sence,  abandonnaient  leurs 
postes  pour  aller  piller  les  càmpagttes  voidnes ,  Alaric  s'é*  ' 
diappa  avec  son  armée,  et  peu  de  Jours  aprèi  on  apprit 
qu'il  était  mattre  de  TÉpire.  L'empereur  d  Orient  ne  trouva 
pas  d'autre  moyen  d'arrêter  les  ravages  du  Yisigoth,  que 
de  lui  donner  la  sonverainetédé  riUyrie;  De  là  le  barbare 
apercevait  l^Ooddent. 

-  Ces  succès  le  firent  proclamer  roi  par  les  siens.  Lorsqu'il 
eut  été  élevé  sur  le  pavois,  il  se  hâta  d'appeler  sous  ses 
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drapeaux  les  barbares  des  rives  du  Danube ,  leur  promet*  ^ 
tant  tes  dépouilles  de  Uome  et  de  l'Italie.  Puis  il  passa  les 
Alpei  (44)1  ) ,  et  iMenUit  le  mgf^  d  Aquiiée  %L  la  rume  des 
^unpagim  «HMmoèceol  la  Twne  itedbaf tau».  foy^» 
devaBt  eox.  Honorius  époovmté  alMAdoMia  MUbd,  poor. 
se  réfuper  dans  le  château  trAsti,  ou  il  se  trouva  bieutôt. 
lui^méoie  eu^ei^mépar  les  Visigoths.  Il  était  près  de  se  ren* 
ése,  kffSfue  l'hirareuse  audaee  deStilicon ,  qui  se  lit  route 
à  traders  to  camp  des  barbaws  po«r  a'âolB^dMîredeBS  Atli ^ 
vint  ranimer  l'espoir  des  Romains.  Alaricsevitpeu  à  pe». 
investi  de  tous  cotes  par  les  troupes  de  l'Occident,  qui  dé- 
boochaiôQt  «uccessirvemaat  j^r .  tous  iea  passages  des  Alpes. 

cpartiers  fartnt  resam^^  066  canvois,  cnteiré»,  el  km 
RomaiBS  eonumBcèreDl  avee  activité  ne  Ugnetde  fottift» 
C|itLous,  dans  laq^ielle  Tassié^ant     trouvait  lui-même. 

Akurie  assembla  un  cons^  laMitam  ceupoeé  de  ehefs.à. 
lalongne  chaveloie,  de  vic«x  goerriera  epvciefpéid»  irar* 

rares ,  et  dont  l'aspect  était  resdu  plus  iiapesant -par  «PImk 
iMwrables  cicatrices.  Après  avoir  mûrement  pesé  s  ils  devaient 
préférer  la  glokede  persister  daaa  leur  entreprise  à  l  avau* 
tage  de  mettie  km  dépooilte^isâteté,  %m»  ogktàinÊÉt* 
praderameiit  povr  qu'on  se  r^ât,  tandis  qa'ii  m»  étaft 
temps  encore.  Dans  cet  important  dél)at,  le  roi  des  Visi^ 
goths  releva  par  sou  exemple  et  ses  discours  la  bravoure  de 
8^  compagnons.  Après  avoir  rappelé  aivec  énacgie  iauss 
exploits  et  leurs  desseins^ M  terniaaea  paotsataiil  selenBfBl»- 
lêmcafit  qu'il  trouverait  m  Italie  «  trtue  om  mm  tauriMaajL. 

Alaric,  après  ce  conseil,  députa  vers  l'empereur  pour 
lui  demander  ou  de  le  laisser  s'établir  paisiblement  en  Ita** 
ou  d  accepter  mkjti^^etm^^la.  bataiHe^-afiade  déeider 
laquelle  des  deux  nstloai  céderait;  à  raatarereefctSikaUa^NWh 
trée.  Stilicon,  qui  attendait  encore  qoekiues  troupes^  en^ 
gagea  Monorius  à  céder  au  roi  des  Goths  un  établissement  j 
au.  delàdes  Aip(ss.  Alaric. accepte ,  passa  le  Pô,  et  se  mit  ' 
en  marche  vers  les  montagnes  qui  sépamsA  lfS  âaulas  4a 
yttalie^  Stilicoo,  dontttoulies  les  fiweea^ttliiit  enAn  réo* 
çies,  le  suivit,  épiant  Vocc4^i9ûidQ Je  aucptendi'ej  ilx^t 
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rumiltk  fMVrt»  prèê'éê  PDlHenlia ,  oà  Atfti%^  s'était  arrêté 

pour  faire  reposer  sa  cavalerie.  C'était  le  6  avril  402,  le 
jour  ddi Pâques;  les  Goths  ne  songeaient  quà  célébM 
fkKmmêolkoMègtmàe  solenmté  rgligkwpé  éUmf  Uk  ne»> 
véLhi  lonqiie  SMIood fll^n^r  le  Blpftl'dé  nma^fa^  Les 
Goths  croyaient  commettre  un  sacrilège  en  combattant 
dans  un  jour  si  solennel  ;  aussi  prirent-ils  les  armes  moins 
pmf  vaincre  que  pour  se  défendre.  Leur  piété  futiml  ré« 
eompNBée;  StUtoon  tailia  learMuitMeeii  plèeet,  el  leeee»- 
tndgnit  à  liM  abaBâoimerleehaBEip  delmlaillei  Le  pillage  dn 
campet  le  massacre  des  barbares  payèrent  quelques-uns  des 
maux  dont  ils  avaient  accablé  les  sujets  de  l'empire.  Les 
téléraim-dÉ'i'Oeoitail  s'éaridi&mt  de84épcNiiile0iBagBl<i. 
flqoes'âé  GorfnAe  et  d'Argos  ;  et  l'épouse  d*Alaric ,  qui  bî" 
tendait  impatienament  les  bijoux  précieuxjet  les  esclaves 
patriciennes  que  lui  avait  promis  son  mari ,  réduite  elle- 
même  ea  captivité ,  se  vil  foreée  d'implorer  la  clémence  du 
yaiBfasiir.  Des  mOtters  de  prisomiierS)  éebappés  des 
ehaliiesdes  bsrlmres^  allèrent  porter  dans  tentes  les  iHMês 
de  ritalie  les  louanges  de  leur  libérateur.  Le  poëte  Clau- 
dien^qai  n'était  peut-être  que  Fccho  de  Tenthousiasme  pK^ 
Mie,  ccmpara  le  triom]^  de  StilicoQ  à  celai  de  Marins  f 
qui ,  dans  le  inCnie  eafiten  de  l'Italie ,  af  aH  attaqué  et  dé- 
truit une  armée  des  barbares  du  Nord.  La  postérité  pouvait 
aisément  confondre  les  ossements  gigantesques  et  les  cas- 
ques vides  des  Goths  avec  ceux  des  Cimbres,  et  élever 
mur  la  méiiie  plaoe  nn  trophée  eonumm  au  deia  IHiistresr 
vatnqoears  des  deux  pHis  fbrmitebles  ennemis  de  Some. 

Sans  perdre  le  temps  à  déplorer  la  perte  irréparable  de 
tant  de  braves  compagnons ,  Alaric  résolut  de  traverser,  à 
latètedesacavalerie,qain'avait  point  souffért,  lespfissager 
àbândeifctiés'  dW  ApOTains ,  de  ravager  ht  fèrtiie  Toscane, 
et  de  vaincre  ou  de  mourir  aux  portes  de  Rome.  L'infatiga-- 
ble  activité  de  Stilicon  sauva  la  capitale;  mais  Alaric  fit,  ^ 
riedouter  son  ocHuagsoo  son  désespoir,  au  point  qu'on  réso- 
lu d'MÉlÉrWMraite  après  l'aToir  vainon.  tttttliefeh[  U; 
mrcf^'^Mk  ^Ifter  HtaHe  avant  d'avoir  tBkiréBàm 
les  Romains  au  milieu  même  de  leur  victoire.  Tournant 
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tout  à  coap      ie  Dord-est,  Il  meiiaçayéraiieimaisi^ 

pris  dans  sa  marche  par  les  légknis,  U  essuya,  après  uae 

action  des  plus  sanglantes,  une  nouvelle  défaite  plus  dé* 
^astreuse  que  la  première.  L'intrépide  Visîgoth  sauva  les 
4ébri5  de  son  armée  sur  des  rochers  voisins  du  ciiamp  de 
bataille,  et  U  se  préparait  eourageasemeat  à  comtMittie 
flBOore,  lorsque  le  manque  de  vivres,  Tabandon  des  bar- 
bares ,  qui  n'avaient  plus  de  respect  ni  de  dévouement  pour 
un  chef  deux  fois  vaincu ,  le  forcèrent  de  repasser  les  Alpes. 
La  terreur  quinspirait  son  nom  était  si  grande ,  que  sa  re* 
jtaitè  M  regwdée  oomme  nn  triomphe. 

L'empereur,  qu'Alaric  venait  d'effrayer  en  pénétrant 
jusque  sous  les  murs  de  Rome,  avait  établi  le  'siège  de  son 
empire  à  liavenne ,  ville  autrefois  maritime  j  que  la  mer  en 
se  retirant  avait  laissée  an  milieu  des  marais  que  forme  le 
P6  à  son  embouchure.  Derrière  ses  murailles  ^  Hmorius 
pouvait  se  remettre  de  ses  terreurs.  C'était  une  excellente 
retraite  :  à  deux  pas  se  trouvait  la  mer  par  où  l'on  pouvait 
s'enfuir  à  Coustantinople.  La  précaution  d'Uonorius  était 
bonne,  car  à  peine  Alaric  était-il  éloigné,  qu'un  nouveau 
flot  de  barbares  tomba  du  haut  des  Alpes»  Pour  repousser 
Alaric  il  a\  ait  fallu  dégarnir  toutes  les  frontières;  on  ne 
fut  pas  longtemp&à  s'en  repentir.  Les  passages  se  trouvant 
libres ,  Badagaise  ou  Rhodogast  descendit  en  Italie  avee 
deux  cent  mille  Germains  de  toutes  races,  mais  apparte- 
nant surtout  aux  peuples  qui  habitaient  alors  entre  le  Rhin 
et  le  Danube.  La  terreur  fut  au  comble.  Il  fallait  recommen- 
cer ce  qu'on  venait  d'achever  si  pénihiement,  et  ces  nou- 
veaux envahisseurs  semblaient  encore  plus  terribles.  Alaric 
et  les  siens  étaient  chrétiens  au  moins  ;  mais  Badagaise  oe 
connaissait  d'autre  ciel  que  le  Walhalla,  et  il  a^  ait,  disait- 
on  ,  juré  de  saciilier  u  ses  dieux  tous  les  Romains  qu'iiierait 
prisonniers. 

Cependant  Radagaise  fut  plus  malheureux  encore  que 
'  le  roi  des  Goths;  il  pénétra  sans  peine  jusque  dans  la  Tos* 
cane,  et  même  jusqu'à  Florence  j  mais  ce  qu'il  voulait  sur- 
tout ,  c'était  la  possession  de  ces  villes  où  se  trouvaient 
accumulées  toutes  les  richesses  de^ranciea  mmule*  Fa 
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malheur,  les  sièges  étaient  chose  difficile  pour  ces  barbares, 
'  qui  ue  savaient  que  se  ruer  sur  l'ennemi  qu'ils  avaient  de* 
\ant  eux,  et  que  la  nurindre  imrailte  arrêtait  des  mois  &ir 
tiers.  Us  yonlarent  s'obflHner  au  siège  de  Flmnee.  StilieoH 
laissa  user  leur  force  contre  les  murs  de  cette  ville,  se 
donna  tout  le  temps  de  réunir  ses  troupes ,  et  revint  sur  eux 
avec  trente  liions,  composées  presque  tout  entières  de 
liarbares,  de  Goths,  de  Huns,  d'Aiains,  etc.  Solvant  ia 
tactique  de  César,  il  enferma  Radagalse  dans  les  montagnes 
de  tesule,  ou  son  armée  périt  de  faim,  de  soif  et  de  ma- 
ladie. Pour  perpétuer  le  souvenir  de  cette  victoire,  le  sénat 
romain  éleva  un  arc  de  triomphe,  mais  ce  fut  le  dernier. 

m»  I>£UXljSME  Uf  VASION  n'ALABlG.  ^  PBISB  BS  BOUS.  ^ 

L'Italie  était  à  peine  délivrée  de  Badagaise,  qu'Alaric 
Teparut  plus  menaçant  que  jamais.  Tous  les  ennemis  dn 

.  nom  romain,  tous  les  aventuriers ,  tous  les  soldats  avides  de 
pillage,  s'étaient  rangés  sous  ses  drapeaux.  Le  roi  des  Visi- 
gotbs ,  se  vantant  d'avoir  une  première  fois  épargné  la  ca- 
pitale de  rOceldent,  demanda  une  somme  d'argent  con- 
sidérable ,  comme  salaire  de  sa  clémence.  Tous  cenx  des 
sénateurs  quï  conservaient  encore  quelque  souvenir  de 
Tautique  gloire  de  Rome  étaient  d'avisde  combattre  ;  maisf 
Stilicon,  qui  songeait  peut-être  à  se  faire  un  appui  plus  tard 
de  l'amitié  d'Alaric ,  fit  décider  qu'on  lui  donnerait  quatrë 
mille  livres  pesant  d'or.  Un  sénateurenfut  si  indigné,  qu'il 
neputs'empécherdes'écrier,  comme  l'orateur  athénien  :  «  Ce 
n'est  pas  un  traité  de  paix  que  vous  faites,  mais  un  contrat 
de  servitude.  » 

Tandis  que  Ton  poursuivait  les  négociations,  toutes  les 
familles  barbares  établies  en  Italie  furent  massacrées  par 
Tordre  des  ministres  d'Honorius.  Alaric  indigné  précipita 
sa  marche,  criant  vengeance,  et  pillant  Aquilée ,  Crémone 
et  toutes  les  cités  qull  rencontrait  sur  son  passage.  Le  peu- 
ple des  irilles  fuyait  épouvanté  dans  les  fotéts  et  dans  les 
montagnes,  et  les  Goths  marelièrent  sans  obstacle  vers 
Bome.  A  leur  approche ,  un  saint  ermite  osa  s'avancer  vers 
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«  lu!  répondit  le  barbare ,  quelque  chose  qui  me  porte  à 
«  détruire  Rome.  »  Bientôt  Rome  tut  iovesUede  toutes  parts^ 
«1401  dUHWodwiti  éÊB  Fâbft«ret4e»Mpkia8ai^Mrait  à'mi 
poir  que -dM  lem  jpppliciÉtettfr  et  km  piMree*  «vQaVia 

«  m'épargne,  leur  dit  Alaric,  la  peine  de  piller  Rome,  et* 
«  qu  oa  me  donne  tout  l'or  et  tous  les  objets  précieux  qui  se 
«ttrmiYaiit4aBs  la  ville.  >>  Les  déftités  lui  aittieatpaiié  delà 
mnbtmm  pepriatlen^  ée  Kwie^t^iiiNmTMtpfeiiafie  1» 
juMeseomMloi:  «  PtMVlieriieealriméeyleiiiidllleiMp» 
«  bare,  et  plus  la  faux  y  mord.  »  Cependant ,  soit  qu'il  crai- 
gnit le  désespoir  des  Romains,  sditqu  il  fût  touohé  de  leurs 
prières,  il  consentit  à  lever  lesiége,  et  les  Romains  en  forent 
•quittes  eelte  Ms  encore,  en  promettant  elnq^mfltettvtes 
d'or,  trente  mille  livres  d'argent ,  quatre  mille  tuniques  de 
soie,  trois  mil  le  pièces  d'écarlate,  trois  mille  livres  de  poivre. 
Alaric  s^éiG^gnaavec  ses  dépouiiks  ^  maiso&a'exéeuta  pasles  i 
«oonditkws.  Alaric  revint,  et  en  quelques  îows  il  se  ttowm 
au  pied  des  mnralUes.  Borne  fut  réduite  anx  pla»  cmeUiff 
extrémités,  et  menacée  d  être  livrée  aux  flammes.  Px^essée 
aussi  pai*  la  famine ,  elle  entendait  ce  cri  dans  ses  rues  : 
%Qtt'ett  mette  en  vente  la  chair  humaine  et  qu'eu  raâxeie 
^  prix»  »  EocoDS^^tsme  fois,  les  hahitants  livrèrent  Jews  iC* 
cfaesses  pour  sauver  leurs  murailles. 

Cependant  Honorius  ne  bougeait  point  de  R avenue.  H 
venait  de  priver  l'empire  de  son  meilleur  détenseur,  en  fai? 
•anttuer  ^lieon»  Ses intrigoeadepal^,  la  seorèteiieem* 
lion  d^aaiirer  à  l'empire ,  avaient  enlevé  à  SUttoon  te  eiédtt 
dont  il  jouissait  près  de  son  pupille.  On  excitait  d  ailleurs 
coutie  lui  les  troupes  romaines  déjà  irritées  de  sa  préférence 
pour  les bari^res,  et  un^ur  tousses-amis  Soient  massacrés. 
lêjàsDémà ,  au  lieu  de  commenaer  une  ynem  eivite  -qui  M 
prfosntaitdesehauees'âe  snoeès,  alla  s'offrir  da^i  Bamae 
aux  coups  de  ses  ennemis,  qui  immolèrent  sans  pitié  cettô 
grande  victime. 

Alaric  «e  porta*ponr  son  vengeur,  et  parut]  ua  iastank 
vouloir,  en  flair  «vec  l'empire  d'Ocoident  II  mit  Ja  poarpve 
impériale  sur  les  épaules  d  Attale  (409)  i  puis  crojaut  ua 
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instaiit  qu  il  allait  traiter  avec  Eo&orius,  il  dégrada ,  pour 
fliinpIifieriesiiégodMions^rcii^^  C'était 
tout  ce  que  voulait  HoBortais;  Indigné  ftos^êtrela^flé  jouer, 

ie  roi  des  Visigoths  laissant  là  Tempe reur  enfermé  dans 
Bavenne,  r&pariit  pour  la  troisième  fois  devant  Bonne,  et 
À  iaiin  les  drapeam^es  barbares  flottèrent  sur  les  murailles 
de  la  ville  éteroette.  Daai  Fespaee  de  trois  jours ,  F  orgueil* 
leuse  maîtresse  du  monde  vit  disparrttre  les  richesses  eotast- 
sées  par  neuf  siècles  de  triomphes,  et  soufi'rit  à  son  tour 
toutes  les  calamités  qu'elle  avait  si  longtemps  fait  peser  sur 
le  moode. 

Alaric  survéïmt  peu  à  la  gl<rff«  d'aVolr  pris  Rome.  H  em- 
mena ses  captifs  et  ses  trésors  eu  Carnpanie,  ravagea  dan» 
sa  marche  l'Apulie,  la  Lucanieet  laCalabre;  mais  an  mi- 
lieu de  ses  triomirfies,  et  lorsqu'il  allait  passer  en  Aûique 
f^mt  la  subjuf^aer,  il  mourut  de  mftMdie  à  Gosenxa*  Les 
autres  eliefs ,  craignant  que  le  corps  de  leur  roi  ne  fflt  un 
*  jour  profané  par  les  Romains ,  le  firent  ensevelir  avec  ses 
riches  dépouilles  dans  le  lit  d'une  rivière  qu'ils  avaient  dé- 
loumée  et  à  laquelle  Us  firent  ensuite  reprendre  son  cours. 
Xes  captifs ,  qui  avaient  été  employés  à  ee  travail,  ftircsA 
massacrés  après  la  cérémonie ,  et  le  silence  de  la  mort  et 
de  la  terreur  régna  longtemps  sur  la  tombe  du  barbare. 

CHAPITRE  XXXVIIL 

BÉSI  LTATS  DE  L'INVASION.  —  FOBMàTlOÎÏ  DES  ROTAII- 

MtS  DES  VISIGOTHS,  DES  BOURGUIGNONS,  DES  SUI- 
VES, DES  VANDALES. 


I.  ATAtJLF.  —  LBS  TISIGOTRS  DANS  LA  GAttB  BT  DANS 

l'Espagne. 

* 

Pendant  que  cette  tempête  passait  sur  ritalie ,  Hodo* 

Tins  restait  caché  derrière  les  murailles  impieruibU  s  de 
.fiavenue ,  rendant  d'inutiles  édita  sur  la  religion  ^  abandour 
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Bant  a  elles-mêmes  la  Bretagne  et.i'Ârmorique,  et  essayant 
de  rendre  quelque  énergie  à  la  population  gauloise  y  en  lui 
oonstitoant  une  espèce  de  gouvernement  représentatif.  La 

mort  d  Alaric  lui  rendit  cependant  quelque  courage,  celui 
au  moins  de  traiter  avec  les  barbares,  Ataulf,  le  frère  d'a- 
doption d'Alaric ,  consentit  à  sortir  dltaiie  pour  aller  corn- 
jMittre,  au  nom  d'Honorius,  les  tyrans  qui  s'étaient  élevés 
dans  la  Gaule.  Rien  ne  résista.  Narbonne,  Toulouse,  Bor- 
deaux reçurent  les  Visigoths.  Leur  chef,  pour  sceller  soa 
alliance  avec  Honorius ,  épousa  la  sœur  de  ce  prince,  Piaci- 
die,  qui  était  restée  en  otage  entre  ses  mains;  et,ne  voulant 
désormais  d'autre  gldre  que  eette  de  défendre  Funité  de 
Tempire  d'Occident,  il  établit  sa  nation  dans  le  midi  de  la 
Gaule,  comme  milice  fédérée  au  service  de  l'empire.  Kn- 
wite,  pour  répondre  à  le  conflance  d'Hoqorius ,  il  lui  en* 
;Voya  la  téte  de  Jovien  et  eelle  de  Séliastien ,  qui  avaient  eu 
rimprudente  ambition  de  vouloir  se  couvrir  d*un  lambeau 
de  pourpre  impériale. 

Pour  prix  de  ses  services,  on  proposa  au  roi  des  Goths> 
un  établissement  en  Espagne;  mais  il  devait  auparavant 
€n  chasser  les  barbares,  Suèves,  Vandales,  et  Alains,  qui 
y  étaient  déjà  passés.  Pendant  que  Stilicon  était  aux  prises 
avec  Alaric  et  Radagaise,  ces  peuples  avaient  franchi  le 
Ilbin  avec  les  Bourguignons,  dévasté  toute  la  Gaule,  ex- 
terminé un  corps  de  Francs  qui ,  se  disant  alliés  de  YetOr 
pire,  voulaient  les  arrêter,  et  en(in  ils  s'étaient  dirigés  sur 
la  Péninsule  pour  piller  cette  contrée  qui ,  placée  aux  extré- 
mités de  l'Kurope,  aurait  pu  cependant  se  croire  à  l'abri  de 
toute  invasion.  Les  calamités  qui  suivirent  cette  invasion, 
dît  un  historien  espagnol,  furent  atroces;  les  villages  dV 
Lord ,  puis  les  villes ,  furent  horriblement  saccagés;  la  fa- 
mine, et  la  peste  plus  cruelle  encore  que  les  barbares,  dé- 
cimèrent la  population.  Les  habitants  furent  contraints  de 
se  nourrir  de  chair  humaine  :  une  mère  mangea  ses  quatre 
enfants.  11  y  eut  des  villes  où  il  ne  resta  pas  un  seul  habi* 
tant.  A  la  fm  les  barbares ,  rassasiés  de  earnage  et  de  ra- 
pines, s'étaient  partagé  TËspagne.  L'ancienne  Gallioe ,  qui 
comprenait  la  Y ieille<*Gastille ,  avait  été  partagée  entre  les 
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*Suèves  et  les  Vandales.  Les  Alains  s'étaient  répandus  dans 
tes  provinces  de  Carthagène  et  de  la  j  usitaule,  line  tribu 
TOatdale^JwrfiiMBges,  gyait  ofctwm  iaBétique.  ' 

Barcelone  (415V  Son  successeur  W  allia  continua  ses  pro- 
jets, détruisit  lesSilinges,  força  les  Alains  de  chercher  un 
«flMeaamIiiea  des  Yandales.  Les  Suèves,  menaeésè  leur 
tMr,  demtndèraitla  ipàix  à  Kmrias,  aaMm  duquel  Wàl* 

iia  combattait,  et  obtinrent  de  vivre  tranquilles  dans  le 
nord-ouest  de  l'Espagne.  Ainsi  commença  ie  royaume  dei^ 
Suèves  (419). 

IL  FOfiMAXlON  nu  AOYAUME  DES  VISIGOIHS. 

Wallia  aurait  pu  s'opposer  à  ce  traité  et  chercher  à  eoo^ 
ser\er  l'Espagne  qu'il  avait  conquise;  mais  les  Goths  ne 
•songeaient  plus  à  démembrer  l'empire  romain.  lis  se  eoa* 
tentèrent  de  l'Aquifeiriiie,  qui  kwr  été  cédée  eoume 
réoempeme  de  lenrli  seniees  (4f     C'étaient  les  premiem 

barbares  qui  eussent  pénétré  dans  l'empire  :  personne  avant 
eux  n'y  avait  encore  fait  de  ruines  assez  nombreuses  pour 
^eadxer  sa  splendeur,  fiaâs  lemieagiCB  oeotses  à  travers 
iesprovlnoes,  soit  comme  auxlilatesdes  années  impérial 
les ,  soitcemmeberde  envahissante ,  ils  avaient  été  frappée 
^'étonnement  et  d'admiration  au  spectacle  du  prodigieux 
4iiivrage  de  laciviiisatkkii  romaine.  «  Cette  civilisation  ieuir 
semblait  grande  et  meryelUeiuie  :  les  mnmmHits  de  If acft^ 
imÈé  vemaîBe,  ces  cités,  ces  fontes,  ces  aqvedues,  eesarè* 
nés,  toute  cette  société  si  régulière,  si  prévoyante ,  si  va- 
riée dans  sa  lixité,  c'était  là  le  sujetde  ieur  étonnement,  de 
4eur  admiration.  Vainqueurs,  ib se  sentaient  inférieorsasac 
Yaineus;  le  barbare  pomradt  siépriser  individueUement  le 
Bomaki,  mais  le  monde  romain,  dans  son  ensemble,  hil 
apparaissait  comme  quelque  chose  de  supérieur,  et  tous  te 
grands  hommes  deTâge  de  la  conquête,  les  Alaric,  les 
Ataulf,  les  Théedecie,  et  tnt  d'autres,  en  détraisant  et 
ÉDwiaiit  aax.pieisla  eoeîété  xomainey  iSrisafeaft  tcms  lem 
^orts  pour  l'imiter  ^.  »  > 

;  V.  Golawt,  mBt.de  la  civillsafton  e^Thoice,  t   pftg.  388. 


Oigitized  by 


614  '  cHAPinK  xxxYni. 

Ce  respect  pour  la  civilisation  romaine ,  ce  sentiment  df 
rimpuissance des  barbares  à  rien  reconstruire,  se  retrouve 
âûQS  les  paroles  si  remarquables  du  frère  d'Alaric.  «  Je  me 
souvieDSy  dit  un  éerivain  d«  eiaquième  tiède,  d'avoir  en- 
tendu Â  Bethléem  le  bienheoreux  Jérôme  raeoiiier  cpi'H 
avait  vu  un  certain  habitant  de  Narbonne ,  élevéà  de  hautes 
fouctioiis  sous  l'empereur  Théodose ,  et  d*at)ieurs  religieux^ 
jMige  et  grave ,  qui  avait  joui  dans  sa  ville  natale  de  la  faml^ 
Uarité  d'Ataulf.  Il  répétait  souvent  que  le  roi  des  Gotbs^ 
homme  de  grand  cœur  et  de  grand  esprit ,  avait  coutume  de 
dire  que  son  ambition  la  plus  ardente  avait  d'abord  été  d'a- 
néantir le  nom  romain,  et  défaire  de  toute  l'étendue  dea 
terres  romaines  un  nouvel  empire  appelé  Gothique  ;  de  sorte 
que ,  pour  parler  plus  vulgairement ,  tout  ce  qui  était  Romor  < 
nie  devînt  Gotkie,  et  qu'Ataiilf  jouât  le  même  rôle  tiu'autre- 
lois  César- Auguste  ;  mais  qu'après  s'être  assuré  par  l'expé- 
rience que  les  Gottis  étaient  incapables  d'obéissanoe  amt 
lois ,  à  cause  de  leur  barbarie  indisdpHnable ,  jugeant  qu'tt 
ne  fallait  point  toucher  aux  lois  sans  lesquelles  la  républi- 
que cesserait  d'être  république ,  il  avait  pris  le  parti  de 
chercher  la  gloire  en  consacrant  les  forces  des  Gothsà  ré* 
tabiir  dans  son  intégrité,  à  augmenter  même  la  puissance 
du  nom  romain,  afin  qu*au  moins  la  postérité  le  regar- 
dâtcomme  le  restauratcurde  l'empire  qu'il  ne  pouvait  transe 
porter.  Dans  cette  vue,  il  s'abstenait  de  la  guerre  et  chef'*' 
ehait  soigneusement  la  paix....  » 
•  Pendant  que  les  Yislgoths  fbndaient  un  royaume  dans 
le  midi  de  la  Gaule,  et  que  l'Armorique  se  déclarait  indé- 
pendante, à  l'est  s'établissait  la  tribu  germanique  des 
Bourguignons  {royaume  des  Bourguignons,  413);  les 
Francs  se  fixaient  an  nord^esl  et  sur  les  deux  rives  da  Rhin; 
enfin  les  troupes  romaines  quittaient  la  Grande-Bretagne 
qu'elles  abandonnaient  désorniais  à  elle-même  (426).  Ainsi 
Tempire  ne  possédait  plus  que  le  centre  même  de  la  Gaule* 
Quant  à  l'Espagne,  nous  avons  vu  qu'elle  était  inondée  de 
barbares  ;  et  si  TAfrlque  obéissait  encore ,  elle  allait  bientAt 
échapper  à  ses  anciens  maîtres;  la  Grèce  et  ks  provinces 
au-dessous  du  Danube  avaient  été  impitoyablement  dévos- 
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tées  par  les  Goths;  enfin  Tltalie,  le  centre  de  rempire, 
avait  été  traversée  par  les  barbares  qui  y  demeuraient  encore 
à  titre  d'auxiliaires.  Telle  était  la  situation  de  rempice, 
lofsqw  Honoriitt  monnit  (425  )  après  avilir  Infiructaeiise» 
ment  tenté  de  rendre  quelque  énergie  au  patriotisme  gan* 
lois,  par  l'établissement  d  une  assemblée  générale  chargée 
de  I  ece  voir  les  plaintes  des  peuples,  et  de  répmrec  les  i^aux 
de  l'admiBisIrallott  n 


OBNSBBIG* 

Honorius  ne  laissait  point  d'enftnts  :  son  sneeassenr  fut 
Valentinien  III,  fils  de  Placidie  et  de  Ck)nstanee,  brave 
gièaéral,  élevé  par  Honorius  au  rang  d'auguste.  Valentinien 
el  sa  mère  se  tcoiivaieiit  alors  à  la  cour  de  Gonskantinopte 
auprès  de  Théodose  II,  surnommé  le  Galligraphe,  à  caose 
de  son  unique  mérite ,  et  que  sa  sœur  Puichérie  tint  lou- 
eurs en  tutelle, 

Tbéodose  s'empressa  d'envqyer  le  jeune  Valentinien  en 
Italie,  ou  le  seerétaire  Jean,  qui  s'était  revêtu  de  la  poiiK^ 
pre,  fiit  aisément  Taincn  ;  sa  mort  permit  an  nouvel  em^ 
pereur  de  prendre  enfin  son  triste  héritage,  sous  la  tutelle 
de  sa  mère  l'ambitieuse  Placidie.  Nous  avons  dit  quelle 
était  la  situatioii  de  la  Gaaie.  Ën  Espagne,  il  semblait,, 
depuis  les  victoires  deWallia,  cpie  le  pouvoir  impérial  f&l 
rétabli  sur  cette  contrée;  mais  les  barbares,  qui  y  avtléent 
pénétré,  ne  pouvaient  se  résigner  au  repos.  Les  Suèves  el 
les  Vandales,  confinés  dans  la  Galice,  se  livrèrent  bientôt 
desasg^tseombats.  Les  Bemains  voulurent  intervenir,  et 
iisnefbrent  qu'attirer  sur  la  Bétique  les  ravages  des  Vandales*. 
Mais  bientôt  s'approcha  le  général  Gastînus  avec  une  nom- 
breuse armée  deliomains  et  de  Goths  ;  sa  défaite  livra  aux 
terbareaSéviUeet  Garthagène,  Dans  le  port  de  cette  der- 
nière viHe,  ils  tfouvèienl  des  vaisseaux  et  s'en  servlrenl 
pour  aller  jt>or  ter  leurs  ravages  dans  les  iles  de  Majorque  et 
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Mtnorqui.  Une  conquête  pJos  importante  était  réservée  aux 
Miues^es  Vandales.  A^as,  jatoux  de  voir  ie  comte  Boni- 
fiM^9Mf¥0tfiijHr  da  l'AiHfie,  partager  son  crédit  %t  mu 
latmiiM  Myf«i  de<  rtepéMrimieMiiev  raocm  -de 
trahison  ^^i^eulnt  le  faire  rappeler,  H  lui  écrivit  qne  PiotMto 
ne  lui  paidonnerait  jamais.  Si  Boni  face  eût  quitté  rA#iqae 
jjom^ê^  mallm^atre  les  mains  d'Aelias,  sa  perte^tait  as- 
surée ;  n'espérant  doue  de  saint  ^MdmdatévMIt^'tt  fdk 
les  armes  et  envoya  des  députés  an  camp  des  Vandales^ 
pour  inviter  leur  roi  à  passer  en  Afrique ,  où  il  trouverait  un 
riche  établissement.  Au  moment  de  partir,  Genséric  apprît 
<iue  Hermanric,  roi  des  Suèves ,  voulait  piller  les  pays  que 
les  Vandales  avaient  abiaiMkmBé;)ll  retourna  contre  eax, 
«termina  les  Suèves ,  puis  s'embarqua  sur  les  vaisaeanx  • 
que  Boniface  lui  avait  fournis  (420). 

Les  Vandales  n'étaient  qu'au  nomtoe  de  chiquante  mille  ; 
Mi»4lf  «r«afèrail>«aBs  doote  'dewwùhitWK^alHés  itaas  la 
pup«lMfimtedigènft.'Daf  nibiiisle  tmmVtSit  qnefiM  eetle 
guerre  faite  par  les  Vandales  en  Afrique ,  annonce  parmi 
eux  la  présence  de  ces  tribus  mauresques  sî  impitoyables 
pour  leurs  ennemis.  Outre  l'assistance  des  Maures  da 
r Atias V  iaferséoliltaaridesîdoBatlstoff  «ranMt  anx  Vandr 
Hê*mÊn¥mllm4fmaÊB1Um.l^  ftmaétIceotfciBrt  (te 
secrets  partisans  dans  toutes  les  <îîtésd*A'firi€[ue.  Les  maux 
que  le  clergé  eatholiqne  eut  à  souffrir  a]^ès  la  conquête 
tMnwmt  à  cetu  «Hianoe  4es  «Vandatefr  et  àmoàam 
fmâm^iC/efmOmlt  BoniAMeotfmHsaçiakàfeeimiii^ 
son  errenr.  L^impératrice  revint  sur  les  ordres  qu*dle  avafc 
donnés,  et  Boniface  ne  soDp:ea  plus  qu'à  d^vrer  T Afri- 
que des  ennamis  qif  II  y  avait  si  tfnpi*udemni^t  sq[>pelés» 
La  chose  4trit  dMotte/Chraério  avstt-tmvélrap  4e  fi» 
Milé  dans  :eMe:tcmqiiâte  pe«r  f fâbiiadoBHer  «aMoMt 
BcMaifaoe  étant  venu  l'attaquer  avec  un  corps  peu  nombreux 
de  vétérans,  Crenséric  l'écrasa,  et  le  comte  ne  conserva 
plus  que  Gautliagt,  Cirta  et  Hipponaj^tont  le  reste  de 
l'Afrl«De«itai  pr«le A  teipkia«tfrojriiie>dén^^  il  9fj 
«^tjder^qnortler  pour  perseme;  tout  oe  qoi  IMMI  wk  . 
tre  ii^  main&des  iMH:Ji)ares^  Isqquws,  enfants ,  ^idatâ ,  iùui 
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était  tué,  ou  oosyraint  par  mitteiovtaMa  A4fQoaiik*1eiM 

trésors  cachés.  Les  Mauressurtout,  comme  s' ils  voulaient  se 
hâter  de  reudre  iauuite  un  pays  dot^i£»  Bomaina  avaioat 
liUiapta«ricbepB(»idnea*de  tour  empise,  «Uaîoitpurtovl 
amcàantlaaiittvim^te^ailma^  fiults,  dMmiMBt  Ja* 
muiaillcs  des  villes,  les  villes  elles-mêmes;  et  quand  l'una 
d  elles  apposait  trop  de  résistance,  ils  massacraient  les  pri- 
SQiuoàaNky  aAtaaaaîaot  les  i^adavres  au  pied  des  rempartSi 
afin  qae  UaDtêft  putréfiés  par  to  ialaii  aidmt  da  ÏAMpudi 
ils  eavoyassant  la  pesletet  laiaort  dans  la  ville  assiégée. 

XêS  Vandales  arrivèrent  bientôt  sous  les  murs  d*Hîp- 
pone ,  la  boule vardde  TA&iV^-  ^  '^^^^^^^^  quatorze  mois% 
.  Saîot  AugaatiOyaaa  évévw^A'eut  paaia^ikwîanr  de  la  voir 
toiBbarauiaaiiis4esJiad)Am  moiinit;:aiMtlafiià^ 
siège.  Le  comte  Bouilace  ,  ayant  reçu  quelques  =seoours  de 
Tempire  d'Orient ,  hasarda  une  seconde  bataille  dans  la- 
l^pielle  il  fut  eaoore  vaiucu.  Désespérant  alors  de  pouvoir 
tmix  pins  leagteia^p»  en  JJgiqfHà^  U  s'earitaqpiaame  imd 
Je  peuple  4'Hippoxie ,  vint  dâiarquer  Eavene ,  eù  dsa 
médailles  furent  honteusement  frappées  en  son  honneur. 
Qualités  temps  après,  Aetius  se  débarrassa  de  &ou  rival 
4aBS  âne  'balaUle^a'llaea  liveteeel. 

Le  1 1  iévciep  4as  ^  fieiBéiie  eeiiaM 
rimï>ératrice  lui  cédait  la  proconsulaire  (a  1  exception  de 
Cw'thàge  et  de  son  territoire) ,  la  Bysacène,  etce  qu'il  avait 
conquis  dans  le  midi.  Il  promettait  de  son  côté  de  respee- 
tcr  ee^qv^'iMaft-'eMore  nx  ^fiomaiiis  en  Afrique;  nais 
le  barbare  ne  garda  pas  longtemps  sa  parole.  It  surprit 
Carthage  (439)  et  la  rançonna  impitoyablement.  Un  édit 
ordonna  à  tous  les  habitants  de  lui  apporter  leur  or,  leur 
argent,  leurs  joyaux,  leurs  meubles  précieux  ;  toute  ten« 
tative  de  eaeher  quelque  ahasa  4tait  punie  de  la  peine  de 
mort.  Pois  tousles  monuments  de  la  munificence  romaine , 
1^  temples,  les'théâtres  furent  détruits;  les  évêques  ca- 
.Iboliques,  cbassés  ;  grandnombi  e  d'églises,  renvei^ées  ^  tout 
mq^'ll  y  «vaitde  aobleel  d^Âtestoea  AfsîfiiefiitenriH»- 
HfÊé  mt  des  iMwmmx  à  aaeitié  mixkiÊmKiê.  Qucife^nÉ 
ee  jetéren^t  à  ses  ^iedâ  pour  M  cimier  merci.  «  f  ai  résolu  ^ 
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518  oiAPins  xxxix; 

leur  dît-il,  d'exterminer  votre  race.  »  Alors  il  partagea  tou- 
tes les  terres  entre  ses  barbares,  et,  comme  il  ne  pouvait 
consentir  à  vivre  à  l'étroit  dans  rintérieur  des  villes,  Gen* 
Béfle  les  fit  toutes  démanteler.  Garthage  seule,  la  nouvelie 
résidence  royale ,  fut  épargnée.  C'était  du  reste  une  bomie 
politique  :  Genséric  savait  combien  les  Romains  étaient  ha- 
iHies  à  prendre  et  à  défendre  les  places,  combien  lui  et  ses 
barbares  étaient  aisément  arrêtés  par  la  moindre  mumîHe. 
8i  iesRomains  s'avisaient Jamatsdereyenir,  il  leur  ftiudrait, 
pensàit-il,  combattre  eu  plaine,  ou  il  les  avait  déjà  deux 
fois  vaincus.  Entre  les  mains  du  barbare,  Garthage  rede- 
vint pour  Rome  ce  qu'elle  avait  été  au  temps  d'Annibal. 
Il  aeheta  des  vaisseaux,  csiHt  constraire  par  ses  nouireMix 
sqfets ,  enrftlades  matelots  étrangers,  et  se  fltappeler  alors 
roi  de  la  terre  et  de  la  mer.  Il  justifia  ce  dernier  titre  en 
ravageant  toutes  les  cotes  de  la  Méditerranée.  Il  commença 
par  la  Sicile ,  ou  les  Sarrasins  de  l'Afrique  devaient  ptos 
tard  s'établir,  passa  ensuite  dans  les  lies  de  la  Grèce ,  em^ 
Imrquant  ses  prisonniers  pour  les  jeter  ensuite  dans  la  pleine 
mer.  Lorsque  son  pilote  lui  demandait,  an  départ ,  de  quel  ^ 
côté  il  fallait  tourner  la  proue  :  Allons  où  nous  portera  le 
vent,  disait-il,  vers  ceux  que  Dieu  veut  punir  1  »  Bienttt 
Borne  allait  voir  les  pirates  vandales  dans  lepoftd'Ostie,à 
quatre  lieues  de  ses  murailles.  Mais  dans  le  nord  se  prépa- 
rait une  bien  autre  tempête  :  Genséric  était  l'allié  d'Attila. 


CHAPITRE  XXXIX. 


I.  INVASION  DBS  SLUNSi 

Longtemps  on  a  cru  que  les  Huns  n'avaient  été  préci- 
pités sur  Tempire  romain  que  par  suite  de  lévolotions  qfâ 
les  avMit  duosés^des  frontières  de  la  CShlne;  cependanl 
|l  semble  que  si  ces  peuples  oui  jamais  tabité  l'Asie  orien- 
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taie,  ih  eo  oot  élé  tepomnéê  de  berne  iMWê.  En  efiet^ 

Ératosthène,  cité  par  Strabon ,  parle  des  Huns  comme  d'un 
peuple  habitant  1^  bords  de  la  mer  Caspienne  deux  cents 
ans  a?ittt  J.  G.  Denye  le  Périégèle  y  cent  soixante  ans  avant 

G.  y  aoauKie  quatre  peuples  qui  se  eatvent  do  nord  au  sud 
aar  la  côte  oceideiilale  de  la  mer  Caspienne,  les  Scythes, 
les  Huns,  les  Caspiens,  les  Albaniens.  Ptolémée,  Moïse  de 
Chorène  fournissent  iei^mémes  renseignements  à  cet  égard. 
Atealee  treavent  raœoiireiftdefpielque  six  eents  lieues  les 
voyages  des  Huas,  aa  moins  depuis  notre  ère.  Gr  peuple 
était  de  race  liuoise.  La  description  des  traits  de  leur  visage 
rappelle  la  ligure  des  Kalmuks  de  l'empire  russe.  Leur 
manière  de  vivie  était  celle  des  peuplades  nomades  de  la 
Tartarie«  Us  ne  mangsiie&t  rien  de  cuit,  ne  connaissaient 
aueune  espèce  d'assaisonnement ,  et  vivaient  de  racines 
crues,  ou  de  la  chair  des  animaux  un  peu  mortifiée  entre 
la  selle  et  le  dos  du  cheval.  Leur  religion  s  accordait  avec 
leurs  mœurs.  «  Parmi  eux,  dit  asseï;  naïvement  Âmmien 
Maroellin,  en  parlant  de  ces  nomades,  on  ne  voit  pas  de 
temple ,  pas  même  de  chapelle;  seulement  ils  élèvent  par- 
fols  un  autel  ou  plutôt  une  pile  immense  de  fagots ,  de  plu- 
sieurs centaines  de  pieds  de  largeur.  Au  sommet ,  ou  place 
droite  l'épée  de  Mars,  que  Ton  arrose  du  sang  des  brebis, 
des  chevaux  et  du  eentij»ne  des  eaptUs.  »  Lorsqu'ils  von* 
laient  ccmsttiter  le  sort  dans  les  sacriûces  humains,  ils 
abattaient  l'épaule  et  rompaient  le  bras  de  la  victime ,  puis 
ils  les  jetaient  en  l'air  et  tiraient  leurs  présages  de  la  mar 
itfère  dont  ces  membres  letombaient  sur  leur  grossier  autel. 

Après  leur  première  apparition ,  les  Huns*  avaient  été 
divisés  par  des  querelles  survenues  entre  leurs  chefs,  et  ils 
s'étaient  arrêtés  entre  le  Danube  et  le  Volga.  Plusieurs  ban- 
des ,  attirées  par  l'espoir  du  butin  ,  s'éiaieDt  rangées  sous  la 
iMinnlère  du  Goth  Fritigem  ^  ou  même  avaient  prisserviee 
parmi  les  troupes  impériales.  Mais  lorsque  ^  l'an  48S ,  At- 
tila succéda  à  son  oncle  Roas ,  les  choses  changèrent ,  et  les 
Huns  redevinrent  la  terreur  du  monde.  Attila  partageait 
le  pouvoir  avec  son  frère  Bléda.  De  concert  avec  lui,  il  fiurça 
4'abofd  l'empereur  d'CMmt ,  Tbéodose  II  »  de  pay^  aux 
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Huns  uir tribut  annuel  de  sept  cents  livres  d'or.  Après  pîii* 
(Sieurs  guerres  fditesen  commun  contre  les  peuples  barbares 
d'^ngines^difÉerentes  qui  Jaabitaient  alors  le  centre  de  F£u- 

aeul  jnatfere  dss  Him»^  4es«  GéfÊàm ,  tàm  Oatrogoths ,  det  | 

Suèves y  des  Alaius,  dts  Quades,  des  Mareoinans,  et  d'autres 

peuples, 

AtUiaii'étcdt  pas  seulsEDeatattxymxdes  Huns  ua  grand 
«hef  9  juais  nu  noÉiilatrtt  da  J«B»<àiauf  c'éfeait  Im  quitoalt 

retrouvé  lepée  de  Mars  ^ ,  et  cette  découverte ,  dHMseus^ 
avait  beaucoup  ajouté  à  sa  puissance ,  en  lui  donnant  un 
<;araetère  sacré.:  Quant  auiL  peuples  Maàxmi&j  ils  le  regar? 
«kuMit  eoBMBie  un  grand  a^kieny  cpl  JiTSit  jMiHwiii 
d'exciterà^oQgré  les  orages,  deieamiBaiideraA  QimaiÊÉ^ 
et  de  faire  tomber  les  étoiles.  Pour  les  siens  mêmes,  il 
était  un  objet  de  respect  et  de  terreur.  Priscus  nous  montre 
le  fiisainé  d'Attiia,  m  d^de.pliisieurs  peuples ,  se  tenant 
déliant  son  pèse  iâa  joue  coauyiiBnnil.  Jbalsiés.  ftaiw  lu 
lissIiBa,  i^enïtnt  quV».  awvail  à  m  goenritaidetiiiHl»  Je 
toute  espèce,  lui  n'avait  qu'un  plat  de  bois ,  et  ne  raangeait 
que  de  la  viande  ;  et  lorsqu'ils  s'égayaient  aux  bou^nnenes 
des  niiaoes,  tml  ii  «onacraÉt  , 
gtave  el  InMBMiWIe,  mbuit  daaa  sa  jenaéa  da  tedbhi 
desseins.  •  * 

.  En  peu  d'années ,  son  empire  s'étaJt  étendu  des  bords  du 
fiUn  à  ceux  de  la  nier  Caspienne ,  de  la  Bal^quemu  isuak" 

.CQMMBiewibjuguéé  da«g<rtite<twmÉta,  4lÉMiér4«  9»tM» 

ver  vaincue  avant  d'avoir  eu,  pour  ainsi  dire ,  le  temps  de 
firendresesarmes.Eileacceptasad^aite,cédaàcettc  puis- 
«aance  wdffolabèe^  à  oo dbef  «yd^  eagene  le  Volga,  dontii  j 
forfait  le  mm,  veaTenaifi  Mit devMt 'lid tdav  s»  uuwb  | 
impétueuse.  Ses  guerriers  vinrent  eux-^mèmes  se  iMpr 
paiiuî  les  guerrienid'Attiia,  etla^permame  tout  eatièreae 

*  Celle  épt'C  adorée  autrefois  par  les  rois  des  Scythes,  comme  coosa- 
crée  au  dieu  de  la  guerre ,  avait  disparu  pendant  plusieurs  siècles.  Allft 

par.la  cotir  île  GoQstantinopte. 


Digitized  by  Google 


ATTILA. 

trouva  réonia  use  première  fois  sous  la  maiii  da  roi  d«i 
Huns. 

H.  HUMILIATION  DES  BOMAINS. 

L'empire  romain  s'était  cm  l'empire  unlTersel ,  Il  pen- 
sait avoir  enfermé  le  monde  dans  ses  frontières;  mais  pen- 
dant que  ses  chefs ,  s'occupant  à  effacer  peu  à  peu  Tiniquité 
des  conquêtes  de  Rome,  faisaient  droit  aux  plaintes  dea^ 
Yaincas ,  donnaient  le  droit  de  eité  anx  provinces  et  réta- 
bli^i^nt  Tégalité  entre  tontes  les  parties  de  l'empire, 
voici  que  les  barbares  auxquels  Rome  n  avait  pas  soniré  vin- 
rent réclamer  aussi  leur  part  à  ce  festin  de  rois«BoQie^  qui 
s'était  d^à  ouverte  pour  recevoir  tes  vaincus ,  Grecs ,  Gan- 
lois ,  Espagnols ,  Africains ,  Syriens ,  fdt  obligée  d'admettre 
encore  ces  nouveaux  venus.  Un  moment  elle  put  croire 
qu'avec  ces  premiers  barbares  tout  était  fini  :  ils  étaient 
chrétiens  comme  elle ,  et  les  paroles  du  Yisigotli  Ataulf  la 
rassuraient  sur  les  intentions  de  ces  Germains  qui  s'effor- 
çaient de  bégayer  la  langue  de  Gleéron  et  de  s'alÂibler  de  la 
toc:e  romaine;  mais  l'Asie  barbare  réclame  à  son  tour,  et 
ses  peuplades  nomades ,  prenant  avec  elles ,  sur  leur  route, 
les Germainsrestésdansleurpatrie^viennentse  ruer  de  nou- 
Teau  snr  ce  vieux  monde,  et  augmenter  cette  confusion 
des  langues  et  des  peuples  d'où  devait  sortir  le  moyen  âge. 
Ce  fut  le  dernier  coup  porté  à  Tempire.  Rome  ne  put  sur- 
vivre à  ce  douloureux  enfantement  d'un  monde  nouveau. 
Il  faut  voir  par  combien  d'humiliations  passa  cette  vieilte 
reine  du  monde  ancien ,  avant  d'arriver  au  dernier  moment 
de  sa  lente  agonie. 

Attila  ne  les  lui  épargna  pas.  Après  une  expédition  contre 
les  Perses,  il  entra  sur  un  faible  prétexte  dans  l'empire 
d'Oriait ,  en  447,  à  la  téte  d'une  armée  immense,  et  rava- 
gea tous  les  pays  qui  s'étendent  du  Pont-Euxin  à  la  mer 
Adriatique,  sur  un  espace  de  cinq  cents  milles.  Soixante- 
dix  villes  populeuses  furent  brûlées.  —  «  Nous  arrivâmes  , 
dit  Priscus ,  à  la  ville  de  Maïssus,  qui  avait  été  détruite  et 
rasée  par  les  ennemis  :  nous  n'y  trouvâmes  aucun  habitant , 
excepté  quelques  malades  qui  s*étaient  réfdgiés  dans  les 
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iiinwi1flitflw|*ii  A¥ttiçiBtd#  là  ânetdMrpiafbes  déBerfei^ 
nous  arrivâmes  près  de  la  rivière ,  dont  les  bords  étateat 

couverts  des  ossements  de  ceux  qui  avaient  été  tues  durant 
ia  guerre.  »  Sirmium ,  Singidunum ,  Ratiaria,  Marcianopo- 
Us>  NaissuSy  Sardica  ^  etc. ,  fuceat  réduites  en  cendres,  Lçs 
aroiées  furent  rq^pelées  detaitas  ieslranliècas de  la  Pcb^ 
et  de  la  Sicile  ;  mais  ee  fut  pour  ttrejbattues  et  détruites 
par  Attila,  c£ui  put  i>  avancer  jusqu'aux  portea  de  Coa^tao- 
tinople 

Tiiéodose  le  Jeune  n'obtiat  la.patiicqpi'eii  doiuia&t  au  roi 
des  Huns  six  mille  livres  pesantâ'or^.et  eu  lui  promettant 

un  tribut  annuel  de  deux  mille  livres.  Depuis  lors,  Attila 
se  joua  de  la  faiblesse  de  l'empereur  d'Orient.  Il  voulait 
^ue  l'empereur  domiât  de  cicbes  hi  i  itières  romaines  a 
.ceux  dé  ses  Huns  qu'il  lui  envoyait.  Tantôt  il  demandait 
qu'on  lui  rendit  les  Huns  transfuges  ou  lesesclaves  romabis 
échappés;  tantôt  il  CAigeait  qu'on  lui  liviat  quelque  minis- 
tre de  1  empereur,  dont  il  était  mécontent  ;  faisant  ainsi  un 
trafiacontinuei  de  la  frayeur  des  Bomains.  U  disait  un  joue 
A  'un  ambassadeur  de  reaq^ereur  d'Odent  :  «  Ibéodose 
«  est  fils  d'un  père  très^noble  aussi  bien  que  moi  ;  mais  en 
u  jne  payant  le  tribut,  il  est  déchu  de  sa  noblesse  et  est  de- 
«  venu  mon  esclave  ;  il  n'est  pas  j  uste  qu  il  dresse  des  em- 
«  bûcbes  À  son  maitre  eomn^  un  esclave  méchant.  »  Il 
s'était  fait  donner  le  litre  de  général  dea^armées  roanabies» 
et  disait  que  les  généraux  romains  étant  ses  esclaves,  ne 
devaient  obéir  qu'à  lui. 

L'empired'Orientavaittoutàcraindre  d'un  pareil  voisin; 
mais  quelque  chose  le  sauva,  ce  fut  la  dévastation  de  ses 
provbioes  ;  il  y  avait  si  longtemps  c[ue  les  barbares  de  toute 
race  les  pillaient  sans  cesse,  qu'il  restait  bien  peu  de  chose 
pour  les  derniers  venus*  Au  contraire  ^ia  Gaule  et  rJUaliiç 

^  Il  scmMp  qup  ]ps  peuples  (]e  FAsie  soptentrionaîft  soient  plus  ftToces 
que  tous  les  aalrea  barbares.  Ou  coiiûdil  ies  pyramides  dtà  têtes  d'imuiiiie& 
ëtevées  par  Gengis-kban,  aux  fxirtoftde  Bagdad.  ApcAa«iiair4al]tJugué  IMI' 
tes  les  provioees  septeDtdoDales  de  la  Chine,  les  Mongols  proposèrent, 
éàïiÈ  le  eahne'de  la  réflextoii»  d>iKtHMikiertoaÉ  les  luiUtaiits ,  et  de  eoo- 
verlir  le  pays  en  flésort  et  pn  pàtura|]îe8  pour  leurs  troupeaux.  Ce  fat  à 
araad'peiae  qu'im  maudaiia  chmoi^  pacviat  à  délouroer  GeAgia-kilâJi  de 
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n'a\aieiU  point  encore  souffert  crinvasion  dévastatrice.  Si 
les  Gotbs,  les  Suèves ,  avaient  fait  beaiieoiip  de  ruines ,  Ton 
avait  eu  le  temps  d'eo  réparer  au  moins  une  partie» 
Ehiflicars  moUb  d-alUeiuni  «tlirateftt  AttUa  Te»  la  Gante  r 
le  nom  d'Alaric ,  les  eonqaéles  des  firoUtt ,  M  Mialenl  M* 
brage.  Il  lés  appelait  ses  esclaves  fugitifs,  et  jurait  de  les 
poursuivre  jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  soumis  au  joug.  Geosé- 
rie,  le  rusé  roi  des  Vandales,  l'cweitjidt  pat  de  gtandspré» 
senls  à  i^ta^aer  toBanains  al;  las  €»aiiia.  Croyant  que  la 
femme  de  son  fils,  fille  du  roi  des  Visigotlis,  avait  voulu 
iempœsonner,  il  Tavait  renvoyée  honteusement  à  son  père 
avee  le  nez  et  les^urailleseoiipés.  Cet  outirage  devait  amener 
lagaementialesdeujLpeiiides;  aoBBlCreoeérie  eherehafM 
à  la  prérenîr  par  raUteee  d^AttHa.  Déplus  *Aelias,  qui 
employait  à  la  défense  de  la  Gaule  une  nombreuse  armée 
de  Muns  et  d'Aiains  qui  lui  étaient  personndlement  atta* 
allés ,  avait  plaeédeax  colonies  de^^ees  barbaiwswr  4es  ter«* 
filalras de  Yalenea  et  -d'Oaléaas^  pmr  garder'  las  passagaa  ' 
du  Rhône  et  de  la  Ldre;  mais  ces  barbares ,  ceux  d'Or^ 
Icaus  du  moins,  perdus  au  milieu  de  peuplades  civilisées  et 
enfermées  dans  des  villes,  appelèrent  Attila.  Beux  che£s 
finm^qQise'dlspalaieiit  la  8aoeassioiide'Ck>d3on,lam- 
quèrait  aussi  las  seeoavs ,  des: Bamiriiis,  ' Tautre  ds 
roi  des  Huns ,  qui  put  ainsi  compter  qu'il  lui  serait  facile  de 
passer  le  Riiiii.  Lui-même  mit  en  avant  un  prétexte  pour 
anvabir  la  Gaule.  Uae^éclara  Tamant  et  le  défenseur  de  la 
priimaeafiiMioriafaaNif  'de  YaàeaMniai  ill^qni  laiaTidl 
aotrefiols  enveyémi  anaeeia  ^  èt<à  aan  aitréa:dafis  rempire, 
il  ré^îlama  sa  main  et  la  part  à  laquelle  elle  avait  droit  de 
prétendre  dans  le  patrimoine  impérial. 

Ce  fut  versde  ooBâaeiit  du.ilbiai«Bl  dulNeeker  qn^Alttla 
passa  te  RUa;  aouiMt  sa.eavateici'porta  la  mage  dans 
%ratesleapraiiiiees¥olsiaes.  Strasbourg,  Tongres,  Mayence, 
Metz ,  furent  ruinés ,  leurs  hrdjitants,  massacrés ,  et  la  place 
qu'occupait  ia  dernière  de  ces  villes  ne  fut  indiquée  que 
par  me  ckapèlte  édiappée  seate  à  rinçant  iasiiiinnt  te 
tttrasqoW^MlÉit  danné  de  fléau  ide  INan ,  AlftHa  sie  voa-* 
lait  pas  quel  herbe  repoussût  là  ou  son  cheval  avait  passé. 
;  iAetius  avait  mis  soaespéranca  dips,  la  réunion  des  bar* 


Digitized 


524  CKkPvtm  xxxix, 

bares  cantonnés  dans  la  Gaule ,  et  pour  qui  Finvasion  des 
Huns  n'était  pas  moins  redoutable  que  pour  les  Komains. 
Tons  en  effet  vinrent  ^  ralliés  aux  débris  de  Tempire,  com- 
battre les  barbares  de  TAsie  ét  cent  de  leurs  frères  qui  s'é- 
taient associés  aux  projets]d'Attila  ;  les  Francs ,  les  Alains,  ; 
les  Biirgundes,  les  Saxons  établis  déjà  àBayonne,  mais  sur- 
tout les  Yisigoths  de  iToulouse ,  s'armèrent  pour  délivrer 
Orléans  asdégé  par  les  Huns. 

Attila  reeala  devant  les  forces  réunies  d'Aetius  et  des 
Visigoths  jusque  dans  les  Champs  Cataïauniens ,  où  Ton 
voit  encore  aujourd'hui  les  restes  du  camp  qu'il  traça.  La 
bataille  fut  acharnée  ;  elle  commença  par  un  combat  en- 
tre un  corps  de  Francs  et  les  Oépldes  ;  cinquante  mille  bar- 
bares restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Cependant  Attila 
hésitait;  il  consultait  les  victimes  pour  connaître  Tissuede 
la  journée  ;  mais  quelle  que  fût  la  réponse  des  prêtres ,  il 
fitllait  comlM^re  ;  car  11  s'était  avancé  trop  loin  pour  re* 
'  enter  sans  danger  devant  la  nombreuse  armée  qui  voulait 
lui  fermer  la  Gaule.  Enfin  la  grande  mêlée  s'enizagea  :  ce 
fut  un  combat  terrible.  Si  l'on  en  croit  Jornandès,  l'his- 
torien des  Gotlis ,  qui  dans  ce  récit  se  montre  souvent  par-  | 
tial  pour  les  siens,  vn  ruisseau,  gonflé  par  lesang  des  morts,  ' 
devint  un  torrent*  Le  roi  des  Yisigoths  resta  sur  le  ebamp 
de  bataille  avec  bon  liombre  des  siens.  Mais  Attila,  étonné 
de  l'opiniâtre  résistance  qu'il  avait  rencontrée,  recula,  et, 
Wssant  la  Gaule  aux  barbares ,  alla  se  venger  sur  ritabe. 
Sa  effet,  le  printemps  suivant ,  il  passa  les  Alpes,  prltaprès 
trois  mois  de  siège  la  ville  d'Aquilée,  dont  la  génératton  sui- 
vante put  à  peine  distinguer  les  ruines,  de  même  que  celles  , 
d'Aitinum,  de  Padoue  et  deConcordia.  Vicence ,  Vérone  et 
Ber^une  restèrent  debout ,  mais  dépeuplées  et  appauvries. 
Pftvieet  Milan, plttsheiiceases,  en  ftirent  quittes  en  dosBant  i 
leurs  richesses.  Gomo,  Turin,  Modene  au  delàduPô,  eurent 
aussià  souffrir  de  l'avide  cruauté  du  vainqueur,  qui  dévasta 
ainsi  toute  la  Lombardie.  Ce  fut  pour  échapper  à  ces  ravages 
que  les  babltants  de  la  VénéUe  s'enfinrent  dans  tes  laga* 
nés ,  dans  ces  fies  formées  par  les  bas-fonds  ds  golfe  Adiia» 
tique.  La  dominante  Venise  devait  bientôt  s  y  élever.  • 
'  Aetias,qttin'avaitpuemmener  au  secours  de ritaliefes 
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barbares  de  laGaute  vainqueurs  d'Attila  à  ChAioiii,  fat  ré* 
duit  à  négocier»  L'état  où  était  l'armée  barbare  contriboa  à 

faciliter  le  traité;  les  jouissances  du  luxe  et  la  chaleur  du. 
climat  asaieut  fait  naître  des  maladies  qui  commençaient  à 
venger  Tltalie.  Le  pape  Léon,  par  son  éloquence  persua* 
dve,  sa  démarche  majestueuse  et  ses  habits  pontificaux^ 
inspira  au  barbare  une  vénération  dont  il  profita  pour  l'en* 
gager  à  se  couteiiter  de  Timmeube  douaire  de  la  princesse 
JloDorîa. 

De  retour  en  Germanie ,  Attila  mourut  après  un  grand 
festin  où  il  avait  célébré  de  nouvelles  nooes»  Les  siens  lul 
firent  de  splendides  ftinérailles,  et  sur  son  tombeau  tous  les 

peuples ,  que  sa  puissante  main  avait  tenus  réunis ,  se  livrè- 
rent un  sanglant  combat,  après  lequel  se  trouva  détruit  cet 
immense  empire  des  Huns*  De  toutes  ces  nations ,  les  uns 
s^enfoncèrent  de  nouveau  dans  des  foréte  ou  des  steppes 
inconnues  )  tandis  que  les  autres  retournèrent  à  l'assaut  de 
ce  qui  restait  encore  de  retranchements  romains. 
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La  mort  d'Attila  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  son  vain- 
queur ;  AetiuS)  comme  Stillcon,  n^urut  par  l'ordre  de  oe« 
lui  qu'il  avait  sauvé.  L'eunuque  Héraclius ,  qui  gouvernait 
titentinien ,  et  qui  était  jaloux  d'Aetius ,  lui  inspira  d'in* 
justes  soupçons  contre  ce  brave  général  ;  et  un  jour  que  ce« 
kii-ci  sollicitait  trop  vivement  le  naariage  de  son  ûls  G  auden- 
tiusavec  Ëudoxie ,  fille  de  l'empereur,  VatentiaieB  le  frappa 
de  son  épée  :  c'était  te  première  fois  qu'il  la  tirait  du  four» 
neau.  Les  courtisans  s'acharnèrent  sur  le  cadavre,  et  le 
percèrent  de  cent  coups.  Tous  ses  amis  furent  massacrés^ 
^atre  autres  Boetius,  préfet  du  prétoire.  Du  reste,  ces 
floeurtres  inspirèreat  aux  Bomains  me  proionde  horreur 
your,  le  lâche  gouvOTMOMUt  qui  pesait  s«r  eux. 
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•  V«l6irttai8ii  m  sarvécoi;  pas  longleiiq^  à  ces*  crim»; 
ayant  oiiIni§6  ta  famiwdiiisâMfmiF'Bétraie  Kfox^  ce* 

lui-ci  le  lit  assassiuer  avec  HeracHus  pendaut  des  jeux  mi- 
litaires célébrés  au  Champ  de  Mars ,  par  deox  gardes  bar- 
teres,  aooifioa^Mèdal»  d'AfitliM  . 

des  soins  de  la  puissance.  Souvent  il  s'écriait  :  «  O  foi  tuiie 
«  Damoclès,  ton  règne  commence  et  finit  dans  le  même 

*  repas!  »  Au  bout  de  trois  mois,  il  eut  Timpriidence  d'à- 
inmse  k  sa  nouvelle  femme  Eudoxie  qu'il  avait  fait  *as8as- 
flbier  son  mari  Yalentliileii  ;  amaitAt  elle  appela  les  Yao- 
dales,  et  Genséric  entra  victorieusement  dans  le  Tibre; 
Maxime ,  en  se  sauvant  du  palais ,  fat  assailli  et  tué  à  coups 
de  pierrea  par  le  peuple.  Mai^é  iea  piièces  de- saint  Léon, 
l0t  Maures  et  les  Vandales  vengèrent  Garthage  par  le  pH* 
lage  et  la  dévastation  de  son  antique  rivale.  Le  Gapitole , 
où  s'étalent  conservées  les  richesses  de  l'Europe  et  de  l'A- 
sie, devint  la  proie  des  vainqueurs.  La  table  et  le  chande- 
lier d*or  à  sept  branches  des  Juifs ,  apportés  par  Titus  y  fii- 
lent  transportés  en  AfHque  ;  Eudôxie  et  ses  deux  filfes 
emmenées  captives  par  Genséric;  des  milliers  de  pi  isoimiers 
conduits  à  Carthage,  où  ils  ne  trouvèrent  d'adoucissement 
à  leurs  maux  que  dans  la  charité  de  Deo-graiiaSj  évèque 
de  cette  viMe. 

L'empire  se  trouvait  sans  chef;  alors  M.  Avitns ,  Au- 
vergnat distingué  qui  avait  été  chargé  par  Maxime  de  pro- 
téger la  Gaule,  se  lait  proclamer,  soutenu  par  Théodorie, 
fioLdes  VisigQthe^  Il  avait  été  autrefois  lejcompagnon  d^Aji^^ 
tins,  et  avatt  oontvflmé  à  ladéfsit&d'At^ 
provinces  gauloises  le  reconnurent  sans  délai^  et  t^^raoiperear 
dOrient,  M arcien  j  fut  obligé  d'envoyer  son  aveu.  Le  sé* 
nat  dej^oue  seul  ,  comme  s'il  avait  le  droit  ii^^res  toutes 
sesJbassesMSd'ètDeircilé^  fàt  indigné  de. voiv-  on  Gaulais 
empereur.  Mais  rapppobationJe  ladMto^  etsurtoirtr«^pfrt 
de  Iheodoric,  le. roi  des  Yisigoths,  lui  arrachèrent  soB 
fODsentement. 

.  Cependaol  lea^uèves  ravageaient  l'Espagne.  Les  hwfci 
tiots  de  Xseness^t^de  CiaiAagèpeiMflisirtefwtietettiwi 
d'Avitus  etdelfaMoitoi  tsIbmAmmulùàrJMûm^^ 
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beau^frère^mi  dm  SQèv«s,  Votàte  de  vemMrâttB  la  ISblioe^* 

le  barbare  répondit  aux  messagers  :  ^  Dites  a  votre  maitre 
«  que  je  méprise  ses  armes  comme  son  amitié,  et  que  noxm 
«  Terrons  bieatèt  s'il  aura  le  connue  d'attendre  moa  arrt^ 
«  vée  sou&les  mnnde  Tonàraie.  »  Théodorie  itipaAs  Merè- 
tement  avec  Avitus  qu*il  gardera  toutes  l6»CMfuéte8  q^'il; 
Ya  faire,  et  il  passe  les  Pyrénées  accompagne  d  une  armée 
de  iraucs^et  xle  Bourguignons.  En  pea  de  temp&  ihéodoric  , 
-vainqueur:  sur  les  bords  de  VUrium^  à  dmie  mUks  à'Ak* 
tôrga ,  prend  Braga ,  capitale  des  Suèrea^  éLt$it  prisomaier 
Reicharius ,  qui  mourut  avec  dignité.  Le  roi  des  Visigoths^ 
ne  trouvant  plus  d  obstacles,  pénétra  en  Lusitauie  jusquà 
la  ville  deJUérida. 

Avitus  ne  fut  ^  si  heureux;  il  s'était  laissé  séduire  par. 
les  beUes  paroles  du  sénat^etavaitflxé  sa  résidence  àBo|m«, 
II  s'y  livrait  à  tous  les  plaisirs  de  la  voluptueuse  Ualie, 
quand  le  comte  Ricîmer,  général  de  ces  barbares,  fils  dô 
la  fille  de  Wallia  et  descendant  des  Suèves ,  blesse  des  vie-» 
tpires  de  Ihéodoric  »  força  .Avitus  à  quittée  la  pourpra, 
(  456  )  :  il  lui  réservait  Téplscopat  de  Plaeeueia  ;  mais  le  séf* 
nat  le  condamna  à  mort.  Avitus  périt  en  s^enfuyant  vers  la. 
Gaule. 

Un  uiterrègne  de  quelques  jQnj:a.suivit  la  jBort  d'Avitua^ 
ebdurant  ce  temps,  Templirefiit  govrenié  par  Bkimer^  qui . 
n'osa  prendre  la  pcwpre.  Gependiuit  Majori^ ,  ancien  ami 

d'Aetius,  et  qui  commandait  dans  le  nord  de  Tltalie ,  ayant 
remporté  une  grande  victoiie  sur  les  Alamans  qui  avaient. 
]^assé  les  Alpes  rbétiennesy reçut  du  aéaat,  avec  FappnH 
llation  de  Ricimer,  }a  titre  d'emperinr  (44? ).  Dans  la  leltrev 
qnil  écrivit  aux  pères  conscrits,  il  montra  les  meilleures 
intentions,  et  promit  de  joindre  à  1  intrépidité  et  aux  talents 
militaires  ceux  d'un  bon  administrateur.  11  réalisa  bientAi^ 
ses  promesses*  Plysieurs  lois  sagea  furent  publiées,  et  k 
réforme  des  abus  commença.  D'abord  il  remit  au  peuple 
tous  les  arrérages  des  sommes  dues  au  lise.  Ejosuite  il  nomma 
des  commissions  extraordinaires  pour  l'imposition  et  pour, 
la  collecte  des  taxes ,  soua  la  Juridietioa  4»éeiale  des  ma* 
gistrats.  provinciaux  9  dont  on  réprima  l'avidité.  L'aneiee^ 
et  utile  ofSçe  de  défenseur  de;^  \  iiles  lut  rétabli  et  coniie  a 


biyiiizeo  by  Google 


3M  CHAmiB  XL. 

4es  mains  honorables.  Les  monuments  de  Rome  furent 
aussi  préservés  de  la  dégradation  que  les  Romains  eux- 
mémes^  après  les  i>ariiares,  leur  faisaient  souffrir.  L'adal- 
1ère  fot  puni  de  mort  ou  d'un  exil  rigoareux. 

BialB  les  soins  de  la  paix  ne  firent  pas  oublier  ceux  de 
la  guerre.  Les  Vandales  et  les  Maures  ayaient  abordé  à 
Fembouchure  du  làris.  Ils  furent  vaincus,  et  le  beau-frère 
de  (jrensérie  fut  trouvé  parmi  les  morts.  Avec  une  armée 
formée  des  plus  braves  soldats  d'Attila,  de  Gépides  auxi- 
liaires, d'Ostrogotlis ,  (Je  Bourguignons,  dellugiens,  de 
Suèves  et  d'Alains,  Majorien  passe  les  Alpes  au  cœur  de 
rhiver,  marcbant  en  tête  des  légions,  à  pied  et  couvert 
de  Tarmure  romafaie,  sondant  avee  un  bâton  la  profondeur 
de  la  glace  ou  de  la  neige ,  et  encourageant  par  son  exem* 
pie  et  ses  paroles  les  barbares  qui  se  plaignaient  du  froid. 
Son  dessein  était  d  aller  en  iXumidie  par  la  Gaule  et  l'Es- 
pagne,  pour  renverser  la  puissance  des  Vandales.  Après 
une  victoire  remportée  sur  Théodoric ,  il  fait  alliance  avee 
ce  prince ,  la  Gaule  est  soumise,  les  Bagaudes  cessent  leurs 
brigandages ,  TEspagne  reiitre  sous  la  dominatiou  de  l'em- 
pereur ;  une  flotte ,  construite  avec  les  bois  de  l'Apennin  , 
est  lancée  sur  la  Méditerranée ,  et  trois  cents  galères  avec 
un  bon  nombre  d'autres  navires  se  rassemblent  dans  le  port 
de  Carthagène,  d'où  elles  se  dirigeront  sur  l'Afrique. 

Déguise  en  ambassadeur,  Majorien  va  lui-même  à  Car- 
thage  où  son  ennemi  lui  parle  sans  le  connaître.  Il  avait  vu 
d'un  coup  d'œil  les  ressources  des  Vandales,  et  Genséric, 
étonné  de  ^activité  du  nouvel  empereur ,  commençait  à 
craindre,  quand  Majorien  trahi  vit  sa  flotte  surprise  et  brû- 
lée dans  le  port  de  Carthagène.  Ce  malheur  le  force  à  re- 
venir en  Italie,  et  là,  il  est  assailli  par  les  officiers  civils  et 
militaires  mécontents  de  ses  réformes.  Enfin  Rîcimer ,  qui 
ne  trouvait  pas  dans  Majorien  l'homme  facile  qu'il  avait 
espéré  rencontrer,  excite  une  sédition  dans  le  camp  de  Tor- 
tone ,  au  pied  des  Alpes,  et  Majorien  est  massacré  par  ses 
soldats  (460). 

Après  la  mort  de  Majorien,  le  dernier  empereur  digne 
de  ce  nom,  Ricimer  présenta  au  sénat  un  candidat  au 
trône  j  ie  sâutt  fit  tout  ce  que  le  barbare  voulut.  Ce  im- 
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tùmd  de  prince  était  Libias  Sev^us,  dont  on  jamais 
M  que  ile  Mm«  II  ne  fit  rte  pir  M-mênef  et  BMdmt, 
MM  fon  nom,  goumaa  deqxitiqaflnmil  ritaHe-,  tandli 

que  Marcellin,  soldat  encore  attaché  à  la  religion  païeune, 
se  faisait  proclamer  en  Dalmatie,  et  dominait  sur  l'Adria- 
tifiie.  Dans  le  même  tempe  le  Romain  MffÂim^  chéfi  dee 
GraMB^  était  pnoekimé  au  Mà  dee  Alpee. 

Cependant  Genséric,  avec  eee  nonJjreuÂ  Trieecaiix ,  qtrtl 
commandait  toujours  en  personne ,  désolait  toutes  les  côtes 
de  la  Méditerranée,  de  l'Espagne  à  la  Phénicie*  Il  force 
Eodfixie)  fille  de  ilovéntrioe  captive,  à  ^^ser  ton  ils 
Honnerie)  et^  dès  ce  moment,  il  fiîit  valoif  ses  prélintlsns 
à  l'empire  d'Orient;  alors  régnait  à  Gonstantfnople  Léon, 
successeur  de  Marcien,  qui  était  mort  en  457,  après  mt 
règne  assez  paisible.  Aspar  aurait  bien  voulu  monter  lui- 
même  série  trtoe  de  GonBtatntin;  mais  le  trilmn  Léon  loi 
persnada  de  l'y  placer,  et  nne  fois  neonné  empereur,  Il  ré^ 
prima  avec  fermeté  les  insolences  de  son  protecteur.  Il  se 
montra  moins  hardi  en  face  de  Genséric;  il  acheta  la  paix 
dn  boffiiare ,  qui ,  afiectant  une  gmnde  générosité ,  renvoya 
à  Gonstantlnople  rimpératriee  Bndoxie  et  Plaeidie  sa  set 
eonde  fille. 

Cependant  Libius  Severus  était  mort  en  465 ,  et  depuis 
cet  événement  Rieimer  exerçait  le  pouvoir  suprême,  sans 
avoir  pris  le  titre  d*emperenr.  Sentant  bien  qu'il  ne  pour- 
rait résister  à  tontes  les  haines  qui  fermentaient  aataHir  de 
lui ,  il  demanda  un  empereur  à  Léon;  celui-ci  lui  envoya 
Authemius ,  descendant  de  l'usurpateur  Procope ,  et  gendre 
de  Mareien«  Le  choix  de  Léon  ayant  été  confirmé  en  Italie  y 
Anthemius  entra  daae  Berne  en  triomphe  (467). 

Un  flidl  singulier  mérite  d'être  rapporté  :  sous  le  règne 
de  cet  empereur,  rindifférence  religieuse  du  prince  encou- 
rageant les  païens  qui  restaient  encore ,  on  vit ,  dans  cette 
&ome  chrétienne,  la  illle  de  saint  Léon,  les  llcendeoies 
lufiieales  reparaître  au  millsu  des  rass  et  devwit  le  signe 
sacré  de  la  nouvelle  foi.  Le  peuple  revenait  toujours  avec 
plaisir  à  ses  impuretés  favorites ,  et  les  passions  déifiées  re- 
levaient de  temps  eu  temps  la  téta  du  fond  de  i'abtme. 
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L'aii  4fiay  uœ  eipéàltioa  cemmencée  heureusement  par. 
JHonudtef  pnéiel  d'Orient ,  m  termiiMi  misAnMemoit  ^ptf  < 
la  ftAte-  de  BlaillMi,  firère  de  rimpteMoe  YoriM,  qui 

laissa  brûler,  dans  le  port  de  Carthage,  sa  flotte  de  onze 
cent  treize  vaLssemix  et  prit  honteusement  la  fuite.  Marcel 
iûà  4Ui,>dan»  cette  expédition,  s  était  réeooeilié  avec  les 
deux  empires  ,  Jet  :airait  eqplsé  Iw  VandRlm  do  la  Sai^ 
dÉâgne,  teiMraenâift»ettMcMa,.0ii»Bliteerto 
âner  par  ses  propres  officiers»  ' 

Pendant  que  les  focees  de  l'empire  étaient  oe(»pées  ea. 
Afrifiie^  ThéodiKie)  après  la  mort  de  MaJorieD,  aviât, 
mmê  m  pvéfwlr,  rompu  I  a  pàiit  Jwée ,  et  lAStalt  0mp»é  de 
Narbonne,  l'objet  constant  des  efforts  des  rois  visi^oths; 
mais  ./l^izidius  défendit  les  Gaules  jusqu'à  sa  mort^  qui  fut 
attribuée  à  lllcimer.  11  défendit  Arie»eontre  les  Visigollis 
<t  les  tiattità  Ortéaas.  Peu  de  tenap»  après,  fiurle  assas* 
sinâ  son  frère  Théodorte^  et  M  suoeéda;  puis,  passant  les 
Pyrénées,  it  s'empara  de  toute  l'Espagne ,  a  l'exception  de 
la  Galice.  A  son  retour  en  Gaule,  il  s'empara  de  t^us  les 
|N^s  situés  «Mre  tes  Pyiénées,  le  Rhône*  et  la  Loire.  Le 
Serri  et  lli»w^oe  ftirent  les  iséales  provlnees  qui  réairtè* 
rent.  Clermont  fut  défendue  avec  intrépidité  par  les  Auver- 
gnats, qu'exeitait  la  valeur  presque  incroyable  d'Ecdicius, 
fila^do  l'empereur  Avitus.  Les  Bourguignons  vinrent  aa 
smnnidâ  l'Auvergne  ,  qni  fut  sauvée.  Qmnt  à  Andhemlas,  | 
eelatà  peine  s*il  eut  astaa  de  pouvoir  pour  ievernm  pe>  i 
tite  armée  de  Bretons  auxiliaires,  sous  le  commandejueal  ! 
de  Hiothanus ,  qui  essaya  de  défendre  le  Berri.  ^  ; 

.  Pour  comble  de  misère , .  la  discorde  éclata  entre  Riel* 
mer  et  Antheodus  :  lé  iiarbaie  était  devenu  gendre  de 
l'empierHHr  ;  il  ffim  sa  résidenee  à  Milan ,  et iltaMesetrouvs 
comme  séparée  en  deux  royaumes;  Ricimer  était  le  roi  du 
Mord  et  Anthemius  le  roi  du  Midi,  lin  moment  réconeiliës 
1^  saint  tp^hane  ,  évéïiae  de  FaWe ,  ils  ne  tardèrent  ^ 
à  seMonHIer  de  nouveau ,  et  Bletnier,  désiamit  ounw* 
tement  qu'il  ne  voulait  plus  obéir  à  un  prince  grec,  se 
mit  en  marche  contre  Rome ,  et  campa  aux  portes  de  la 
ville.  ContinuÉiit,  suivant  sa  pqiitiqaev  à  donner  à  Tuue 
de  ses  créatures  le  titre  d'empereur  qu'il  dédaignait  pour 
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lui-méHie,  il  le  conféra ,  de  coMart  avec  Gensérie ,  à  \m 
flénatenr  de  la  fuiiiUe  Anicienae  Mnmé  Qfybiins  (4n). 
One  pouvait  (e  faible  Anthemtas  contre  4e  el  feicmiabks 

adversaires?  Son  seul  espoir  était  dans  un  corps  de  Visl- 
goths  ûdèles  qui  défendirent  Rome  pendant  trois  mois  ; 
nmi*  HA  jetir  qu'ils  rapomsaieiit  les  asriégeantsflnr  le  pont 
d^Adrien,  6el!mr  lenr  dief  ftrt  tué,  et  Borae  fut  priée, 
quand  les  Gotlis  eurent  lâché  le  pied.  A  quel  abaissement 
est  réduit  cvX  empire,  dont  tonte  la  force  est  désormais 
dans  une  troupe  de  barbares,  et  qfd  reç(^  son  prince 
.  d'en  Sttèveetd'uii  Vandale!  Leeeul  nom  fomaln  qui  pa^» 
raleee  aleis  dane  l'hlitoii^ ,  e'eflt  OlybituS)  et  II  «flt  de^iM 
épithète  de  mépris.  Ce  fantôme  d'empereur  monta  sur  le 
trône  après  la  mort  d'Anthemius,  et  Bicimer,  quarante 
jcNirs  après,  mooruft  de  maladie^  presqoe  eu  même  temps 
qu'Olybfius. 

Alors  la  cour  d'Orient  reprit  un  instant  son  Influence; 
elkHloiiDaun  empereur  à  l'Occident.  Léon  fit  reconnaître 
Juiius  JNepos,  qui  régnait  en  Balraatie  depuis  la  moit  de 
son  oncle  Mato^in,  et  qui  avait  épousé  unenièee  de  l'im* 
pératriee  Vorine.  Mais  il  tarda  si  longtemps  à  paraitre  en 
Italie,  qu'un  chef  bourguignon,  Gundobald ,  voulut  aussi 
faire  un  empereur.  Jl  nonuna  Glycerius ,  soldat  obscur  de 
son  armée.  Cette  ibis  la  créature  du  barl)are  eut  le  des- 
sous, eeUe  de  Tem^re  d'Orient  arriva  tandis  que  Chmdo- 
bald était  oeeupé  au  deUi des  Alpes;  et  d'empereur  d'Oeet*- 
dent,  Glycerius  devint  évêque  de  Salone.  La  seule  action  no* 
toire  de  Julius  Nepos  fut  une  lâcheté.  Il  céda  aux  Visigoths 
TAuvei^e,  la  province  la  plus  iidèle  desâaules;  mais  H 
n'eutpasle  tempsde  eommeltred'autres  fimtes;  les  barbaies 
auxilialfes  partent  de  Rome  sous  la  eottduite  de  leur  géné- 
ral ,  le  patrice  Oreste ,  et  assiègent  Nepos  dans  Ravenne. 
Il  se  sauva  en  Daimatieoù,  au  bout  de  cinq  ans.,  l'ingrat 
eiycerius  le  fit  assassiner,  et  fut  récompensé  par  une  élé- 
vation en  dignité;  on  le  fit  arehevéque  de  Milan.  Il  avait  là 
plus  de  puissance  que  sous  la  pourpre  de  Rome. 

Après  la  fuite  de  Julius  rvtpos,  Oreste  fit  proclamer  son 
lils  ilomulus  Momyllus,  surnommé  Augustulc,  par  ses 
i>arbares,  Uérules ,  Scyrres,  Bugiens ,  Alains ,  Xburéclin- 
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gMk  Lear  insolence  ne  imiiaiMait  pcrint  de  bornes;  Us  de- 
mmlniiml  inpériMMeHMiil  fa'on lew  pertageât  sut  délai 
tetfm  Aeslem8dltalle.OMlens|etol6orde  ; 

^oarage  ^  c'était  doimer  une  occasion  favorable  à  Tambi-  ' 
tion  d'Odoacre,  fils  de  l'ambassadeur  d'Attila,  Édécon. 
Un  jour  qu'Odoacre  visilait  saint  Sévehn  en  lïiym  )  il  6it 
obligé  di  iialsaer  ia  hante  tailie  pottfpaeapr  aooa  la  porte 
do  la  eelMto)  Mdi  le  aaint  deviim  aa  talé  et  ta  grande 
future,  il  lui  dit  :  «  Poursuis  ton  cbemin;  va  en  Italie,  tu 
«  te  dépouilleras  bientôt  du  grossier  vêtement  de  peau,  et 
«  ta  IsrtQM  som  digne  de  ia  grandeiir  de  ton  âme.  »  Plein 
de  œtte espérance,  Odoaere  revint  à  la  ttte  des eoofédérés 
et  enferma  le  patrice  dans  ra\  ie ,  ou  ,  abandonné  de  ses 
soldats ,  il  fut  tué  peu  de  temps  après.  Augustule  implora  la 
ciémence  du  ^  ainqueuTi  qui  le  relégua  dans  la  maison  de 
campagne  de  Luciilliis,  en  Gampanie ,  avee  un  revenu  de 
six  mille  pièces  d'or  (476).  Ce  ftat  le  dernier  empereur,  si 
l  on  peut  lui  donner  ce  nom.  Odoaere  reçut  de  ses  soldats 
ie  nom  de  roi  d'Italie;  mais  pour  ne  pas  exciter  la  jalou- 
sie ^  U  s'abatint  de  la  pourpre  et  du  diadème*  11  eotretînt 
des  correspondanoes  amk»les  avee  Zéaon ,  emperenr  d'O* 
rient,  €t  régna  en  Italie  quatonse  ans,  Jusqu'au  moment 
où  ie  génie  de  ïbéodoric  l'accabla  et  lui  arrucba  la  cou- 
ronne. 

Ainsi  »*éteignit  remj^  d'Occident  après  cinq  cent  six 
années  d'^isteoeeet  qmdre-vtngtetun  ansd^aganiedepais 

la  mort  du  grand  Théodose.  Rome ,  d'abord  repaire  de 
brigands ,  puis  reine  des  nations ,  après  douze  siècles  de 
renommée  et  de  puissance ,  rentra  enfin  dans  la  ponsrière. 
-Mais  tout  n'est  pas  fini  pour  Borne,  la  ville  étemelle.  SI 
son  pouvoir  temporel  est  passé ,  elle  trouveva  une  ridie 
compiMisatioii  dans  l'autorité  spirituelle  de  ses  évêques. 
ficMne  rçstoca  toiyours  ia  capitale  du  monde  eluétto  : 
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